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AVB   TRÈS    IMPORTANT. 

A  partir  de  1857,  les  bureaux  d'abonnement  à  YUorlicul-^ 
teur  Français  de  1851,  précédemment  établis  à  la  librairie  de 
M.  Goin,  sont  transférés  rue  Monsieur-Je-Prince,  tf  23. 

Les  demandes  d'abonnement  pour  1 857  doivent  être  adres- 
sées à  M.  Deraine,  directeur  de  Y  Agence  des  Journaux  ^  rue 
Monsieur-le-Pnnce,  23,  accompagnées  d'un  mandat»  àson  ordre, 
sur  la  poste  ou  sur  une  maison  de  conmierce  de  Paris. 

Le  prix  de  l'abonnement  est  de  1 0  francs  pour  Paris  et  la 
banlieue  :  de  1 1  francs  pour  les  départements  ;  plus  1  franc  de 
irais  d'encaissement ,  pour  ceux  des  abonnés  qui  n'enverront 
pas  un  mandat. 

Tout  ce  qui  concerne  la  rédaction  :  les  ouvrages,  catalo. 
gaes,  etc.,  doivent  être  adressés  à  M.  F.  Hébingq,  11,  rue 
Guy-Labrosse. 

PELARGONIUM  ZONALE-INQUÏNANS. 

'(Pl.  i). 

Tar.  Gloire  dé  Sf  Marcouly  fig.  1;  Madame  Bêreque^  fig.  2;  Sfodame  Vauchêr,  flg.  3  ; 

Céiarine  Missiaus^  fig.  4. 

Les  amateurs  de  beaux  fiferamtim,— comme  on  dit  le  plus  souvent,— 
connaissent  le  Triomphe  de  Corbényf  cbarmante  variété  il  fleurs  sra* 
œonées,  qui  a  obtenu  une  récompense  à  une  des  dernières  expositions 
de  Paris.  Les  quatre  nouveautés  que  nous  figurons  dans  ce  numéro» 
proviennent  de  la  même  source;  c'est  une  excellente  recommandation, 
qui  nous  dispense  de  faire  leur  éloge.  Nous  les  avons  choisies  dans  plo-- 
sieors  gains ,  qui  nous  ont  été  adressés  par  l'obtenteur  H.  Babouil- 
lard,  amateur  à  Ck)rbény  (Aisne). 

Gloire  de  St  Marcoul  (fig.  1  )  est  de  la  nature  de  Tom-Ponce,  pour  la 
v^tation  ;  mais  ses  fleurs  sont  grandes,  d'une  couleur  fort  remarquable, 
assez  difficile  à  définir;  c'est  comme  minium  orange,  avec  nuance  sau- 
monée. 

Tiu  i'*  IW,  —  Janvier  ♦857, 


\ 


—  2- 

Madame  Bercque  (flg.  2)  est  une  variété  très  vigoureuse,  à  fleurs 
cbarmautes^  fond  blanc,  avec  des  sortes  de^flammes  saumonées  partant 
de  la  base  des  pétales  et  formant  par  leur  ensemble  un  œil  rayonnant. 

Madame  Vaueher  (fig,  3)  est  un  gain  vigoureux  à  grandes  fleurs  un 
blanc  le  plus  pur. 

Césarine  Missiaux  (fig.  4)  est  une  plante  aussi  vigoureuse  que  la  va- 
riété Madame  Bercque  ;  ses  fleurs  sont  d'un  rose  magniflque. 

Toutes  ces  nouveautés  ont  les  fleurs  très  grandes,  réunies  en  fortes 
ombelles  qui  sont  portées  bien  au-dessus  du  corps  de  l'arbuste  par  de 
gros  et  longs  pédoncules.  Leurs  feuilles  sont  épaisses,  d'un  beau  vert, 
légèrement  zonées  de  brun,  dans  les  variétés  4,  3  et  4;  la  zone  brune 
est  très  prononcée  dans  la  variété  Madame  Bercque;  ces  feuilles  sont 
velues,  bordées  de  dents  presque  égales,  et  portées  par  un  long  et  solide 
pétiole. 

Nous  croyons  pouvoir  recommander  ces  4  nouvelles  et  admirables 
variétés  à  Tattention  des  horticulteurs. 

F.  Hérinco. 
REVUE  DES  JOURNAUX  D'HORTICULTURE. 

PLANTES  NOUVELLEMENT  INTRODUITES  OU  RECOMMANDÉES. 

Il  faut  décidément  que  nous  soyons  nés  sous  une  bien  mauvaise  étoile 
pour  que  nous  ayons  toujours  des  erreurs  à  relever,  et  voilà  le  mal- 
heur ,  c'est  justement  à  cause  de  cela  que  l* Horticulteur  français . 
a  la  réputation  de  traiter  un  peu  légèrement  les  gloires  horticoles  ,  et 
alors  on  lui  donne  grand  tort.  Ce  tort,  personne  ne  le  lui  reproche  pl«s 
amèrement  que  lui-même;  aussi  il  se  frappe  la  poitrine  ;  il  a  commis  dos 
fautes, bien  des  fautes;  mais  qui  n'en  commet  pas!  C*est  vrai,  nous  avons 
plaisanté  plus  d'une  fois  de  braves  et  loyaux  écrivains  de  la  Belgique  que 
nous  avons  pris  tout  bonnement  pour  de  simples  musiciens.  —  Ah! 
avanf^e  Horticulteur  françaisl  tu  pensais  à  tort.  Tu  croyais  qu'ils  n'é- 
taientqne  des  musiciens  comme  beaucoup  trop  d'autres.  Etourdi,bomme 
léger  que  tu  es,  avec  ton  esprit  de  dénigrement  tu  ne  vois  pas  qu'ils  sont 
d'excellents  musiciens  ;  qu'ils  n'ont  seulement  que  le  défaut  de  trop 
chanter,  ce  qui  rend  leur  voix  souvent  fausse  et  criarde,  et  d'avoir  une 
méthode  qui  ne  la  cède  en  rien  à  celle  des  Limousins  ;  e'est-à-dire  qu&ei 
rott^  ite$  du  bâtiment^  toutes  les  cantates  ne  leur  suffisent  pas  pour  vous 
porter  aux  nues,  mais  si,  n'étant  pas  du  bâtiment,  il  vous  arrive,  par 
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malbenr,  de  tous  trouver  à  portée  de  leur  auge,  tant  pis  pow  vous,  Ui 
ne  font  ni  one  ni  deox,  Us  vous  la  Tideot  tout  cntitri  sar  la  tAte^  mû 
par  mécbaDCété,  remarqaez-le  bien,  mais  par  distraction»  par  oubli»  par 
absence  enfin. 
Gela  dit,  passons  au  sérieux  de  la  cbose. 

Pétunia  nouveaux* 

Dans  la  livraison  du  mois  de  novembre  dernier,  Ptllustration  horti- 
cole a  donné  un  très  beau  dessin  de  six  Pétunia  variés  obtenus  en 
France  ;  ces  six  variétés  ont  été  rendues  avec  une  assez  grande  exacti- 
tude et  chacun  a  pu  juger  de  la  valeur  de  ces  gaias,  dont  un  entre  autres 
Gloire  de  France,  a  été  obtenu  par  M.  Boucbarlat»  borticulteur  à  Lyon. 
Mais  pourquoi  cacbe-t-on  que  trois  de  ces  variétés,savoir  :  Madame  hug. 
Lemichez,  Monsieur  de  Saint-Innocent^  et  Monsieur  Loyre  ont  été  oh 
tenues  par  If.  Rendatler,  liorticulteurà  Nancy.  Cependant  M.  Rendatler 
s'est  acquis  uue  réputation  d'heureux  semeur  et  surtout  dans  ce  genre 
de  plante  ;  les  trois  variétés  parues  dans  le  dernier  numéro  de  notre 
journal  en  sont  encore  une  preuve;  serait-ce  un  oubli  ou  une  absence, 
comme  nous  disions  tout  àTheure,  ou  bien  ferait-on  semblant  de  ne  pas 
le  savoir^  toujours  en  Thonneur  du  principe  qui  dit: 
Nul  n'a  de  Tesprit  hors  nous  et  nos  «mis, 

Quand  je  vous  disais  qu*il  fallait  être  du  bfttimen  t  ? 

Yotci  deux  autres  nouvelles  variétés  de  Pétunia»  qu'on  annonce  pour 
cette  année  et  qui  sont  aussi  remarquables  que  la  comète  qui  doit  bientôt 
paraître,  dii-on  ;  Tun  s'appelle  Weiss  Schlumberger^  dédié  au  président 
de  la  Société  d'horticulture  de  Mulhouse»  homme  plein  de  zèle  pour  Thor* 
ticuiture,  qui  certes  méritait  un  plus  beau  gain  que  celui  à  fleurs  striées 
rouge  sur  un  fond  blanc  et  qui  n'a  rien  de  nouveau;  car  ayant  été  à  même 
d'en  juger,  nous  n'avons  reconnu  aucune  différence  entre  ce  dernier 
et  un  déjà  ancien  appelé  Impératrice  Eugénie  (Rend.). 

Uautre  est  le  plus  curieux  :  qu'on  imagine  une  corolle  d'un  blanc  très 
pur,  ce  qui  n'est  pas  difScile  à  chercher»  et  sur  le  fond  des  taches  rouges 
violacées  jetées  très  irrégulièrement,  tellement  qu'on  voit  souvent  sur  la 
même  plante  des  fleurs  ayant  une  corolle  moitié  rouge,  moitié  blanche 
nettement  séparée»  comme  ce  qu'on  aperçoit  dans  une  éclipse  de  lune 
ou  dans  le  masque  d'un  arlequin  ;  et  des  fleurs  qui  ont  une  tache  sur  les 
cinq  parties  de  la  coroUei  qui  représentent  assez  mal  une  étoile,  voire 
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même  une  comète  ;  cette  merveille  s'appelle  Inimitable,  Gloire  de 
Dieuze,  etc.,  etc. 

Je  cite  ces  noms  poar  qu*on  ne  s*y  laisse  pas  prendre  :  c'est  toujours  la 
même  plante. 

Cest  une  variété  à  petites  fleurs,  qui  n'est  pas  très  éblouissante^  mais, 
qui  est  très  bizarre  et  très  originale,  ce  qui  la  feia  rechercher  par  les  ama- 
teurs. 

Ce  sont  les  salines  de  Dieuze  qui  ont  donné  le  jour  à  cette  merveille, 
et  c'est  grâce  aux  soins  de  M.  Lhuillier,  de  Dieuze,  que  tous  les  horti- 
culteurs de  Nancy  viennent  de  Ja  mettre  au  commerce. 

V Illustration  Horticole  en  donnera  la  flgure  prochainement. 

Illairea  canarinoîldes  (Loasées). 

Cette  jolie  espèce,  d'un  genre  aussi  nouveau  que  curieux,  a  fait  son 
apparition  depuis  peu  d'années  seulement.  C'est  dans  le  courant  de 
1854  que  rétablissement  de  Louis  Van  Houite  a  mis  cette  plante  au 
commerce,  et  dans  la  même  année  la  Flore  des  serres  en  donnait  une 
très  exacte  flgure  pour  les  dimensions;  quant  à  la  couleur  des  fleurs^ 
nous  avons  pu  en  juger  sur  nature»  et  nous  avons  remarqué  que  la  cou- 
leur orange-cinabre  est  un  peu  trop  vive  dans  le  dessin  reproduit  par  la 
Flore.  Par  le  mode  de  végétation,  l'habitus  et  môme  tous  les  caractè- 
res» cette  plante  se  rapproche  beaucoup  du  Cajophora  laieritia,  ancien 
Loasa,  à  fleurs  aussi  gracieuses  que  belles,  que  tout  le  monde  reconnaît 
dans  ces  étoiles  oranges  qui  se  laissent  suspendre  si  élégamment  aux 
voûtas  de  nos  serres  froides  ;  mais  elle  en  diffère  par  des  caractères  très 
simples  et  très  faciles  à  saisir  :  la  grande  dimension  des  fleurs  qui,  au 
lieu  d'avoir  leurs  pétales  étalés  en  étoile,  sont  rapprochés  et  en  font 
une  corolle  campaniforme,  imitant  assez  notre  Canarina  campanula^ 
plante  d'une  famille  très  distincte  (Campanulacées),  et  qui  est  assez  rare 
dans  les  collections  à  cause  de  la  diflicuUé  qu'on  éprouve  dans  sa  cul- 
ture. 

h' Illairea  canarinotdes  est  une  charmante  plante  grimpante  de  serre 
froide,  très  gracieuse  et  de  plus  très  originale  ;  c'est  assez  dire  que  c'est 
une  de  nos  lianes  ornementales  très  recomraandables,  et  si  ce  n'est  pas  à 
titre  de  nouveauté  que  nous  en  faisons  part  ù  nos  lecteurs,  que  ce  soit 
au  moins  à  titre  de  beauté  méconnue. 
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Base  et  Dahia  bleus  (Rout£  d*Asnière8). 

Dans  le  naonde  borticole,  toul  événement  perd  son  imporUncei  toute 
menreilie  méritante,  toute  jioavelle  introduction  de  plante  alimentaire, 
dât-elle  être  cent  fois  plus  méritante  que  le  précieux  tubercule  (bien  ma- 
lade, bêlas  !)  dont  Parmentier  a  doté  la  vieille  Europe^  se  tait  devant 
rappariiion  de  la  Rose  et  du  Dahlia  bleus. 

Et  k  propos  de  la  Rose  et  du  Dahlia  bleus,  nous  nous  empressons 
d*avertir,  une  fois  pour  toutes,  VÂmi  lecteur^  comme  disent  les  vieilles 
préfaces,  que  nous  n'avons  aucunement  Tintention  de  critiquer  personne 
quand  même  et  toujours  ;  nous  savons  recommander  et  parler  élogieuse- 
ment  des  nouveautés  boriicoles  véritablement  intéressantes,  et  dans  le 
cours  de  Tannée  qui  vient  de  s'écouler,  r Horticulteur  français  a  été 
assez  beureux  ;  on  nous  citerait  difficilement  une  bonne  plante  dont 
nous  ayons.ditdu  mal,  et  une  mauvaise  que  nous  aurions  vantée  ;  beau- 
coup de  journaux  d*borticulture  n'en  pourraient  pas  dire  autant.  Mais 
arrivons  bien  vite  à  notre  Bose  et  à  noire  Dahlia  bleus. 

Nous  avons  lu  presque  avec  attendrissement  ce  qu'on  nous  écrit  de 
plusieurs  côtés  et  sur  tous  les  tons  : 

depuis  le  ré  fort  jusqu'au  la  rond  (sans  calembour). 

«  Ah  ça!  pourquoi  n'avez-vous  pas  encore  parlé  de  la  fameuse 
trouvaille  de  la  Bose  et  du  Dahlia  bleus  ?  Feuilletez  donc  le  numéro  de 
septembre  de  la  Société  impériale  et  centrale  d'horticulture,  et  vous 
verrez  que  la  Bose  et  le  Dahlia  bleus  sont  bien  trouvés.  »  En  effet,  nous 
avons  feuilleté,  nous  avons  lu  ces  lignes,  et  d'après  cette  annonce  on 
peut  comprendre  l'émotion  que  nous  avons  éprouvée  :  le  journal  nous 
est  tombé  des  mains  ;  nous  n*avODs  pas  osé  nous  baisser  pour  le 
ramasser,  tant  nous  avons  craint  en  ce  moment  les  suites  de  notre  émo- 
tion. 

Une  fois  notre  émotion  passée,  nous  nous  sommes  mis  à  réfléchir  ; 
Fi^  nous  est  venu  que  pour  la  ttose,  cela  pourrait  être  une  bouture 
fidie  au  coUodion  de  la  Rose  bleue  qui  existait,  voilà  quatre  ans,'  au 
Luxembourg;  pour  le  Dahlia  bleu,  il  pourrait  être  dû  à  l'influence  de 
la  comète;  mais  non,  c'est  impossible,  puisqu'elle  ne  doit  paratire  que 
cette  année;  enfin,  ne  trouvant  pas  le  fin  mot,  nous  avons  souhaité  au 
Bureau  de  la  Société  impériale  et  centrale  d'horticulture  de  ne  jamais  se 
rendre  sur  la  roule  d^Âsnières  pour  constater  le  fait  ;  car  c'est  une  route 
qvi  doit  lui  rester  inconnue. 


I 
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Namfetle  pkmte  almetUaire. 

Et  dire  qa*U  y  ^  encore  des  gens  qui  soutiennent  qne  nous  ne 
Sommes  pas  dans  le  siècle  des  merveiUeoses  dèeooTertes  en  horticnl- 
toroi  qaand  on  veut  nous  foire  manger  des  roseaux,  ni  plus  ni 
moins.  —  Vous  riez,  ami  lecteur,  en  apprenant  cette  heureuse  inno- 
yation,  et  tous  dites  que  c'est  bon  pour  les  canards  ;  mais  attendez 
nous  allons  tous  prouver  qne  tous  avez  tort  de  rire  quand  la  Franc^ 
s'enorgueillit  de  cette  introduction. 

Voici  ce  que  nous  lisons  dans  la  Bévue  hortieoïe  et  les  journaux 
politiques  : 

«  M*  de  Mootigny,  consul  de  France  à  Shang-Hai,  actuellement  de 
passage  dans  le  royaume  de  Siam,  Tient  d'informer  le  ministre  de  la 
Cuerre  qu'on  a  expédié  de  Singapour,  pour  senrir  aux  essais  d'acclima- 
tation : 

«  Quatre  serres  contenant  des  plans  d'un  bambou  comestible  de  la  Ma- 
laisie,  appelé  bouton^  et  de  dîTers  arbres  à  fruits,  ainsi  que  des  graines 
et  tubercules  comestibles  de  différentes  espèces. 

«  D'après  les  renseignements  dont  M.  de  Montigny  accompagne  son 
aTiSy  le  bambou-bouton  est  une  plante  qui  attdnt  de  très  hairtes  propor- 
.tioas,  et  peut  fournir: 
«  I  •  Du  bois  de  chauffage  ; 
«  9»  Des  abris  contre  le  Tent; 
•  30  Un  excellent  et  très  gros  légume. 

«  Sa  TégéUtion  est  rapide;  il  diflère  du  bambou  comestible  de  laGhinet 
dont  les  essais  s'accomplissent  au  Hamma,  en  ce  que  sa  racine  ne  trace 
pas  comme  celle  de  ce  dernier  et  qu'il  présente  tous  les  caractères  du 
bambou  ordinaire  des  jongles  indiennes.  Pour  le  manger,  on  coupe  les 
jeunes  pousses  au  niveau  du  pied,  quand  elles  ont  atteint  environ  30  ces^ 
timètres  de  hauteur.  On  épluche  cette  pousse  comme  on  fait  du  ^u 
pataniste ,  et  on  la  fait  fortement  blanchir  aTant  de  lui  donner  son  en- 
tière cuisson.  Les  indigènes  conservent  ce  bambou  dans  la  saumure 
pendant  six  moiS|  un  an  ;  il  devient  alors  pour  eux  un  excellent  condi* 
ment*» 

n  n'y  a  qu'une  seule  chose  qui  soit  regretuble ,  c'est  qu'on  a  onbUé 
de  BOUS  faire  mention  de  la  grosseur  de  chacun  de  ces  boirions  ^  puisque 
€mi  justement  cette  partie  qu'on  mange  ;  et  de  nous  dire  que  ce  nomotm 
Ugume ,  en  senant  de  bois  de  chauffage  »  ae  cuisait  natureUement  tout 
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seul;  eda  aurait  été  vue  qualilé  très  i^écieusd  de  pins  pour  la  reeonH 
mander. 

Nomtttt  ptmite  à  indigo. 

Un  ioQOTateur  zélé  du  département  de  laMoeèUea»  pardeamnipih' 
lations  successives,  trouvé  que  YEvpatarium  tinctorium  fournirait  une 
belle  couleur  bleue ,  plus  fine  même  que  l'iodigo;  mais  que  lui»  cAttiico^ 
jardinier  (pard(mnez-moi  l'expression),  n'en  avait  jusqu'ici  tiré  que  des 
t(ms  veriàtrei. 

Devant  cet  beureux  et  surtout  très  intéressant  résultat»  noust  simple 
DOUGheron,  nous  nous  inclinons  avec  tout  le  respeadù  à  ce  lion  mes- 
sin ;  par  conséquent ,  nous  n'oserons  jamais»  de  notre  vie»  f^îrade  ié<- 

tlezîons  à  ce  si^el. 

Louis  Imgelrelst. 


CONGRÈS  POMOLOGIQUE  DE  LYON. 

MMsiM  de  ta  naimnclaUÊrs  du  meiUmiurti  Fûirêg  admises  par  ee 

eontris. 

Dans  notre  numéro  de  novembre  4856,  nous  avons  fait  connaître  que 
la  Société  impériale  d^ horticulture  du  Rhâne  avait  profité  de  son  ex-- 
position  quinquennale  pour  ouvrir  un  congrès  pomologique»  en  faisant 
un  appel  à  toutes  les  associations  qui  correspondent  avec  elle.  Ce  con- 
grès, qui  a  tenu  ses  séances  les  20,  S4  et  2S  septembre  dernier,  sous  la 
présidence  d'une  de  nos  jeunes  gloires  pomologiques»  M.  Charles  Baltet» 
horticulteur  pépiniériste»  à  Troyes  (A.ube),  vient  de  publier  le  résultat  de 
son  travail.  Dans  cette  première  session,  il  s*est  occupé  des  Poires.  La 
liste  des  variétés  mises  dans  le  commerce  ayant  été  appelée),  chaque 
variété  a  été  admise,  rejeiée  ou  ajournée.  90  seulement  sont  sorties  vic- 
torieuses de  ce  conseil  révisionnaire»  qui  comptait  un  grand  nombre  de 
notabilités  pomologiques  de  France  ;  celles  de  la  Belgique  n'y  avaient 
aucun  représentant.  Un  pareil  congrès  sans  le  concours  des  pomologoes 
belges  est-ii  possible?  Il  parait  que  oui,  car  le  travail  que  nous  avons 
sous  les  yeux,  prouve  que  leur  lumière  n*est  pas  absolument  nécessaire 
pour  faire  le  jour  dans  la  science  pour  laquelle  ils  réclament  la  sapé* 
Fiorité. 

Voici  la  liste  des  variétés  de  Poires  admises  par  le  congrès,  avae  la 
synonymie  et  la  fertilité  de  chacune  d'elle»  la  grosseur,  la  qualilé  et  la 
maturité  des  fruits. 
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P«lM»  pmmr  wjrmmià^m,  etc. 

AdiU  de  Saint-Denis  (Syuonymes  détruits  :  Adèle  de  Saint-Cérat,  Ba- 

roDDe  de  Melio)  ;  fertile,  fruit  moyen,  bon.  — -  Octobre  (0- 
•  Alexandrine  Dcuillard  (Syn.  Douillard)  :  très  fertile,  fruit  assez  gros, 

bon. —Novembre. 
Arbre  courbé  (Syn.  Amiral)  :  fertile,  fruit  gros,  bon.  — '  Octobre. 
'  Beau  prisent  ff  Artois  (Présent  royal  de  Naples)  :  très  fertile,  fruit  gros, 

assez  bon.  —  Commencement  septembre  (entre*cueillir). 
'  BergamoUe  S  Angleterre  (Gansers  bergamotte,  Bezy  de  Çaissoy  par 

plusieurs  pépiniéristes)  :  fertile^  fruit  moyen,  bon.  —  Septem- 
*  bre,  octobre.  —  (Greffer  sur  franc.) 

Bergamotte  Esperen:  très  fertile^  fruit  moyen,  très  bon. —  Mars, 
mai. 

Beurré  Beamumt  (Beurré  de  Baumont,  Bézy  Waët,  Bézy  de  SainC- 
Wast,  Beimont»  Beynu)nt)  :  fertile,  fruit  moyen,  bon.  —  Jan- 
vier. 

—  Betéott  (Beurré  Auguste^Benoit  ou  Benoist)  :  fertile,  fruit  gros 

ou  assez  gros,  assez  bon.  —  Septembre-octobre. 

—  Capiaumont  (Beurré  aurore)  :  très  fertile,  fruit  moyen,  bon.  — 

Octobre.  —  (Greffer  sur  franc;  très  bon  cuit.) 

—  Clairgeau  :  très  fertile,  fruit  gros  ou  très  gros,  bon.  —  Novem- 

bre et  décembre. 

—  d'Amanlis  (Wilbelmine,  Hubard,  Duchesse  de  Brabant,  Poire 

Delbert  ou  d'Albert,  Poire  Kessoise)  :  très  fertile,  fruit  gros, 
bon.  —  Septembre. 

—  d^Aremberg  (Orpheline  d'Enghien,  Golmar  Deschamps,  Beurré 

Desehamps.  Délices  des  Orphelins)  :  très  fertile,  fruit  moyen, 
très  bon.  —  Décembre-janvier.  —  (Greffer  sur  franc.) 

—  d Anjou  (Ne  plus  meuris,  Nec  plus  mûris)  :  peu  fertile,  fruit  assez 

gros,  très  bon.  — -  Décembre. 

*  (()  La  fertilité  de  l'arbre  est  indiquée  par  :  peu  fertile,  assez  fertile,  fertile, 
très  fertile. 

La  groeseor  du  fruit  —       —       petit,  moyen,  assez  gros,  gros, 

très  gros. 

La  qualité  de  la  chair  —       —       assez  bon,  bon,  très  bon. 

L'époque  de  la  matorité  est  le  terme  moyen. 
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*«rr<itertf  (Beurré  Spence,  Beurré  de  Boaigogne,  Beurré  St-Amour 
Belle  defiandre  M  te  Flandres,  NoiiveHe  gagnée  à  Heuze! 
BeiHrt  des  Bois,  Boss  fhve,  Poire  des  Bols,  Fondante  des  Boisi 
Bos&Pear,  Beorré  d'EIberg,  Beurré  Davis,  Beurré  Foidarl)  : 
fertile,  fruit  gros  ou  très  gros,  bon .  —  Octobre. 

—  de  Nantes  (Beurré  Nantais)  :  très  fertile,  fruit  moyen,  très  bon. 

—  Septembre. 

—  d^Eardenpont  (Beurré  d'Aremberg,  par  erreur  ;  Glou  Biorceau, 

Goulu  morceau  de  Cambron,  Beurré  de  Kent,  Beurré  Lom- 
bard, Beurré  de  Cambronne)  :  fertile,  fruit  gros,  très  bon.  — 
Janvier. 

—  Diel  (Beurré  magniflque,  Beurré  incomparable,  Beurré  royal. 

Beurré  des  trois  tours.  Dry  loren,  Melon  de  Knops,  Poire  me^ 
Ion,  Graciole  d'hiver,  Fourcroy,  Dorothée)  :  fertile,  fruit  gros, 
très  bon.  —  Novembre,  décembre.  —  (Recommandé.) 

—  Gig^art  :  fertile,  fruit  moyen,  très  bon.  —  Fin  jaillel. 

—  Picquery  (Urbaniste,  Louis  Dupont,  Beurré  Drapiez,  Louise 

d'Orléans,  Serrurier,  d'Automne^  Vergallne  musquée)  :  peu 
fertile,  fruit  moyen,  très  bon.  —  Octobre,  novembre. 

—  Quitelet  (Beurré  Dumortier)  :  très  fèrUle,  fruit  moyen,  très  bon. 

—  Septembre,  octobre. 

—  Six  :  fertile,  fmii  assez  gros  ou  gros,  très  bon.  —  Novembre  et 

décembre.  —  (Greffer  sur  franc.) 

—  Super  fin  :  assez  fertile,  fruit  assez  gros,  très  bon.  —  Sep- 

tembre. 
Bézy  de  Montigny  (îiQn  pas  Doyenné  musqué  vulgairement  nommé 
Bézy  de  Moniigny):  très  fertile,  fruit  moyen,  bon.  —  Sep- 
tembre. 

Ban  Chritm  Napoléon  (Liard,  Médaille,  Mabille,  Captif  de  Sainte-Hé- 
lène, Charles  d'Autriche,  Charles  X,  Beurré  Napoléon,  Bona- 
parte, Gloire  de  l'Empereur,  Napoléon  d'hiver)  :  très  fertile, 
fruit  assez  gros,  très  bon.  •—  Octobre,  novembre. 

—  —    William  (Bartiett  de  Boston,  de  Lavauit)  ;  très  fertUe,  fr. 

gros  on  très  gros,  très  bon.  —  Septembre. 

Bonne  d^Ejiée  (Belle  ou  bonne  des  Zées,%eHe  et  bonne  des  haies)  :  très 
fertile,  fruit  gros,  bon.  — •  Septembre. 

Calebasse  Bfisc  (Poife  Thompson)  :  très  fertile,  fruit  gros,  bon.  -  No- 
vembre. 


—  10  — 

Calebasse  monstre  (Calebasse  Carafon,  Calebasse  royale,  Calebasse 
monslrueusd  du  Mord,  Van  Haruin,  Triomphe  de  Hasselt)  : 
très  fertile,  fruit  très  gros,  assez  bon.  —  Octobre.  —  (Greffer 
sur  franc.) 

Calmar  d'Aremberg  (Poire  Kartoffel)  :  très  fertile,  fruit  très  gros,  assez 
bon.  —  Novembre. 

Conseiller  de  la  Cour  (Maréchal  de  cour,  B6  ou  Baud  de  la  cour. 
Grosse  Marie)  :  fertile,  fruit  gros,  assez  bon.  —  Octobre. 

Cumberland  :  très  fertile,  fruit  assez  gros,  bon.  *-  Septembre,  octobre. 

Des  Deux  Sœws  :  très  fertile,  fruit  assez  gros,  bon.  —  Novembre. 

Délices  d^Hardenpont  d'Angers  (Poire  Pomme,  de  Racqueingheim)  : 
très  fertile,  fruit  moyen,  très  bon.  —  Novembre,  décembre. 

—  de  Lowenjoul  (Poire  Jules  Bivort)  :  très  fertile,  fruit  assez  gros, 

très  bon.  —  Octobre,  novembre.  —  (Greffer  sur  franc.) 
Doyenné  Boussoch  (Beurré  de  Hérode,  Double  Philippe,  Nouvelle  Bou»- 
soch)  :  fertile,  fruit  gros,  bon.  —  Septembre. 

—  Défais  :  fertile,  fruit  moyen, assez  bon.—  Novembre,  décembre. 

—  d'hiver  (Bergamotte  de  la  Pentecôte,  Seigneur  d'hiver,  Doyenné 

de  ou  du  printemps,  Dorothée  royale,  Poire  Fourcroy,  Can- 
ning  d'hiver,  Merveille  de  la  nature.  Pastorale  d'hiver,  Poire 
du  PàtrOi  Beurré  coupé)  :  très  fertile,  fruit  gros,  bon.  —  Jan- 
vier, mai. 
Duchesse  tAngouléme  (Poire  de  Pézénas,  des  Eparonnais,  Duchesse)  : 
très  fertile,  fruit  très  gros,  bon.  —  Octobre,  novembre. 

—  de  Berry  d'Été  :  assez  fertile,  fruit  moyen,  très  bon.  —  Fin 

août. 
Épine  du  Mas  (Belle  Épine  Dumas,  Colmar.du  Lot,  Duc  de  Bordeaux, 

Épine  de  ^oehechouard,  C.  de  Limoge^  :  fertile,  fruit  moyen, 

bon.— Novembre. 
Espérine  :  très  fertile,  fruit  moyen,  assez  bon.  —  Octobre, 
Figue,  (Figue  d*Alençon,  Figue  d'hiver,  Bonnissime  de  la  Sarthe)  :  fer- 
tile, fruit  assez  gros,  très  bon.—  Novembre,  décembre. 
Fondante  de  Chameux  (Beurré  ou  Fondante  des  Charneuses,  Duc  de 

Brabant(Van  Hons),Miel  de  Waterloo)  :  fertile,  assez  gros 

très  bon.  —  Octobre.—  (Greffer  sur  franc.) 
Fondante  de  Noël  (Belle  ou  Bonne  de  Noël,  Belle  ou  Bonne  après  Noël, 

Souvenir  d*£spéren):  fertile,  fruit  moyen,  bon.  —  Décembre. 
Crafid  Soleil  :  fertile,  fruit  assez  gros,  bon,  -^  Décembre. 
Graslin  :  fertile,  gros,  ou  assez  gros,  bon.  ^  Octobre,  novembre. 
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Jalouiie  de  F<mtenay  (Jalousie  de  FoDienay- Vendée,  Bdle  d'Esqoer- 
mes)  :  très  fertile,  flrait  assez  gros,  très  bon.  —  Septembre. 

Lotiise  Bcmie  d^Avranehes  (Louise  de  Jersey,  BoDoe  ou  Beurré  d'A- 
Yranches,  Bergamotte  d' Avranehes,  Bod  oe  de  Lougoeval)  :  très 
fertile,  fruit  assea  gros,  très  bon.  <—  Septembre,  octobre. 

Marie-Lmse  Dekaiêrt  (Bfarie-Louise  Nova ,  Marie-Louise  Nouvelle, 
Van  DoQkeIear,Vandonckelaër,  Marie-Louise  Van  Mous)  :  très 
fertile,  fruit  moyen  ou  assez  gros,  très  bon.  —  Octobre,  no- 
vembre. 

Nouveau  Poiteau  (Tombe  de  l'amateur)  :  fertile,  fruit  gros,  bon. — No- 
vembre (Blettit  avant  de  mûrir). 

Pasu  Calmar  (Passe  Colmar  gris,  Passe  Golmar  nouveau,  Passe  Col- 
mar  ordinaire)  :  très  fertile,  fruit 'moyen,  très  bon.  —  liécem- 
bre  à  février. 

Bouiselet  d'août  {Gtùs  Rousselet  d*août  Van  Mons):  très  fertile,  fruit 
moyen,  très  bon.  —  Août. 

SoM-Michel  Archange  :  fertile,  fruit  assez  gros,  très  bon.  —  Octobre. 

SaM^NicoUu  (Duchesse  d'Orléans)  :  très  fertile,  fruit  assez  gros,  très 
bon.  —  Octobre. 

Seigneur  (Esperen)  (Seigneur  d'Esperen,  Bergamotte  fiévée,  Bergamotte 
lucrative,  Lucrate,  Brésilière,  Beurré  lucratif.  Fondante  d'au- 
tomne, Arbre  superbe)  :  très  fertile,  fruit  moyen  ou  assez  gros, 
très  bon.  —  Septembre,  octobre. 

Shobdeneaurt  (Non  pas  Sbobden  court)  :  très  fertile,  fruit  moyen,  très- 
bon.  —  Janvier,  mars. 

Soldat  Laboureur  :  fertile,  fruit  assez  gros,  bon.—  Octobre,  décembre: 

Suxette  de  Bavay  :  très  fertile,  fruit  petit,  bon.  —  Février,  avril. 

Triomphe  deJodoigne  :  fertile,  fruit  gros  ou  très-gros,  assez  bon.  — 
Décetnbre. 

Fan  Mons  (Van  Mons  de  Léon  Leclerc)  :  fertile,  fruit  gros^  très  bon.  •— 
Novembre. 

poiriers  ■péclaleaMal  p«ar  fiapaltori. 

Bergamotte  Creesame  (Gressanne,  Crésane  d'automne.  Beurré  plat)  : 
fertile,  fruit  moyen,  très  bon.  -~  Novembre  (contre  un  mur 
et  au  soleil). 

Beurré  gris  (Beurré  doré,  Beurré  d'Amboise,  Beurré  Roux,  Beurré  dl- 
sambert,  Beurré  du  Roi,  Isambart  le  bon,  Beurré  de  Temve- 
renne)  :  fertile,  fruit  moyen  et  gros,  bon.  —  Septembre.  (Sur 
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franc,  contre  »n  mur,  avec  avanMoit;  levant,  couchant  ;  peut 
s'élever  en  haute  tige.) 

Bizy  de  CAamonUet  (Beurré  de  ChaumonteU  Cftamontel,  Beurré  d'hi- 
ver) :  assez  «ertile,  fruit  moyen  et  gros,  assez  bon.  —  Janvier, 
(Peut  aussi  s*élever  en  pyramide.) 

Bon^hrétim  de  Bons  (Beurré  de  Rance,  Beurré  de  Flandre,  Beurré  de 
Noirchain,  Beniré  noire  chair,  Hardenpoftt  de  printemps. 
Beurré  de  PentecAte)  :  assez  fertfle,  fruit  assez  gros,  assez  bon. 
—  Janvier,  mars.  —  (Sur  franc,  contre  un  mur,  bonne  expo- 
sition.) 

Doyenné  blanc  (Beurré  blanc,  par  erreur  ;  Satnt-Miehel,  Bonne  Ente, 
Doyenné  pieté,  De  Neige,  Du  Seigneur,  Citron  de  Septem- 
bre, elc.)  :  très  fertile,  fruit  moyen,  très  bon.  —  Octobre.  — 
(Sur  franc,  contre  un  mur  avec  avant-toit  ;  nord,  levant,  cou- 
chant.) 

Bayenné  gris  (Doyenné  roux, Doyenné  crotté, Doyenné  galeux,  Doyenné 
jaune,  Saint-Hichel  gris,  Neige  grise)  :  très  fertile,  fruit  moyen, 
très  bon.  —  Octobre,  novembre.  (Sur  franc,  contre  un  mur,, 
avec  avanUtoit;  terre  légère  ;  levant,  couchant,  nord.) 

SaM-Cerwudn  d^hwer  (Inconnue  Lafare,  Saint-Germain  gris,  Saint- 
Germain  vert)  :  fertile,  fruil  assez  gros,  très  bon. —  Novembre 
à  mars  (Sur  franc,  contre  un  mv  au  soleil). 


p««r  h««4e  tige  («rkr««  de  ▼orsor). 


Beryamotte  Sylvange  (Poire  Sylvaiige)  :  fertile,  firnit  boj«d,  hmL  — 

Novembre. 
Beurré  ^Angleterre  (Bec  doré»  Amande»  Poire  d'anumde.  Poire  an* 

gWse,  Saint-François,  Poire  des  Finois)  :  très  fertile,  fhiil 

moyen,  assez  bon.  —  Sept^nbre. 
Beurré  GoubauU  :  très  fertile,  fruit  moyen,  bon.— Septembie.  (Entre- 

GueUhr.) 
—    Millet  :  très  fertile,  fruit  peUt,  très  bon.  —  Décembre. 
Blanfuei  OUanquet  gros,  Cramoisin,  GramoîBÎBe)  :  fartile,  fruit  petit, 

assez  bon.  —  Juillet.  (Entre-cutiffir.) 
Citrtm  des  Carmes  (Petite  Madeleine,  Saint-Jean)  :  très  fertile.  Irait 

petit,  assez  bon.— Juillet.  (Entre^»eiUir.) 
Doyenné  de  juillet  (Roi  Joiimont)  :  très  iiertile,  fruit  petit,  très  bon.  — 

Juillet.  (Entre-cueitlir.) 
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f 

Éparpii  (Beia  présent,  Cuisse  Madame,  Grosse  MaMeine,  Samt-Samr- 
sosi  Cbepîne,  Beorré  de  Paris,  Gaeilleite  de  h  laUe  des  Prin- 
ces): très  fertile,  froit  moyen  on  assez  gros,  bon.  —  Juillet, 
août.  (Réosfiit  ea  espalier*  ) 

Joséphine  i$  MaliMi  :  pea  fertile,  iniU  moyen  et  peik,.  très  bon.  — 
Janvier^  mars.  (Réwsit  en  espalier.) 

BouueM  i$  Bhtim  (Petit  Bonssefet,  Roosadet  mimiué)  :  fartSe,  Irait 
petit,  bott.  ^  Septembre.  (Très  bon  eott.) 

SeMe  (Sbakespear,  Seekie  pear)  :  fertile,  froit  peru,  bon.  —  Octobre. 

Zéphirin  Grégoire:  très  fertile,  fruit  petit  ou  moyen,  très  bon.  —  Jan* 
vier,  fefrrer. 

Tarléié»  «•■!  le*  Antfto  miH  k  ««Ire. 

Belle  Angevine  (Angora,  Bolivar,  Comtesse  on  Beauté  de  Terweren, 
Rivale  d'Angleterre,  Doidiesse  de  Berry  d'hiver.  Abbé  Mon- 
gein.  Très  grosse  de  Braxelles)  :  assez  fertile,  firait  énorme, 
assez  bon.—  Fin  tfhiver.  (Pyramide  ;  miem  en  espalior  contre 
un  mur  au  midi.) 

ian-Clirittm  éthioer  (Poire  d'Angoisse,  Poire  de  Saint-Martin,  Bon^ 
Ctarétien  de  Tours)  :  assez  fertile,  fruit  gros,  bon  .'—Hars,  mai. 
(Centre  un  mur  à  bonne  exposition.) 

Catillae  (Qoenaiat,  Teton  de  Ténus,  Gros  GiMot»  Bon-Chrétien  d'A* 
miens.  Grand  monarque,  Monstrueuses  des  Landes,  Char- 
treuse, Abbé  Hongetff)  :  très  fertile,  fruit  très  gros,  bon.—  Fé- 
vrier, mars.  (Pyramide  ;  mieux  en  espalier  et  en  haute  tige.) 

fkrtem  Smdcmu  (Cuisse  Madame,  par  erreur)  :  très  fertile,  fruit 
îiuqren,  très  boa.  —  Octobre,  novembre.  (lUHeux  espalier  et 
haute  tige.) 

(7«-é  (Monsieur  le  Qiré,  de  Monsieur,  de  Clio,  Belle  de  Berry,  Belle 
Attdréanne  ou  Adrîenne,  Bon  papa,  Pater  noster,  Vicar  of 
Wakefleld,  Belle  Hélolse,  Beurré  comice  de  Toulon,  Belle  An- 
*eine):  fertile,  fruit  gros,  très  bon.  —  Novembre,  janvier, 
(Pyramide,  espalier,  hante  tige.) 

LianLeclêrc:  fertile,  fruit  gros,  assez  bon.  — Mars,  mai.  (Pyramide, 
mieux  espalier  ;  sur  franc,  bonne  exposition.) 

Jrarltn  see  (Roussetet  d'hiver)  :  assez  fertile,  fruit  petil,  très  bon.  — 
Décembre,  janvier.  (Mieux  haute  tige.) 
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Meisire  Jean  (Hi  Sergent,  Messire  Jean  gris,  Messire  ie»n  doré,  Cbau- 
lis):  assez  fertile,  fruit  moyea,  bon.  —  Novembre.  (Mieux 
haute  tige.) 

Telles  soDt  les  variétés  admises  par  le  congrès  poraologique,  et  les 
synonymes  à  détruire.  Ce  travail  est-il  exempt  d'erreur  ?  Nous  laisserons 
à  de  plus  habiles  le  soin  de  vider  la  question.  Mais  quel  qu'il  soit,  les 
membres  du  congrès  de  Lyon  n'en  méritent  pas  moins  la  reconnais- 
sance des  disciples  de  Pomone,  qui  trouveront,  dans  ce  petit  résumé,  un 
guide  sûr  pour  le  choix  des  variétés  à  introduire  dans  leur  jardin  frui- 
tier. 

F.  HÉamcQv 


DICTONS  POPULAIRES  A  REFORMER. 

Si  on  plantait  sou  père,  on  lui  couperait  la   tète. 

Tout  récemment,  je  plantais  quelques  arbres  dans  un  champt  sur  le 
bord  d'une  route  ;  j'avais  choisi  des  sujets  bien  enracinés  et  droits.  Un 
cantonnier  vint  à  moi  et  me  recommanda  d'étêter  mes  arbres,  pour  me 
conformer  au  règlement  et  aux  usages  (Notez  que  ce  brave  cantonnier 
Lorrain  n'a  jamais  travaillé  aux  plantations  de  la  ville  de  Paris).  Je  m'y 
refusai,  en  lui  faisant  observer  que  mes  arbres  étant  garnis  de  racines 
ramifiées  et  chevelues,  et  la  tige  d'une  belle  venue,  ce  serait  commettre 
un  crime  horticole  en  les  décapitant.  l\  m'opposa  le  dicton  parricide 
inscrit  en  tête  de  cet  article. 

Ainsi  voilà  où  en  sont  non-seulement  des  employés,  mais  beaucoup 
de  planteurs  routiniers,  qui  coupent  la  cime  des  arbres  confiés  à  leurs 
soins.  S'il  s'agissait  de  spécimens  grêles,  tordus,  supportés  par  un  pivot 
ou  2  ou  3  racines  nues,  il  serait  prudent  d'équilibrer  les  appareils  res- 
piratoires et  nutritifs  en  éeourtant  le  sommet  aérien  ;  mais  ce  fait  se 
présente  trop  rarement  ;  —  on  ne  va  pas  dans  les  forêts  arracher  des  ar- 
bres de  route.  —  Dans  le  cas  oii  je  me  trouvais,  il  m'a  suffi  d'arrondir  la 
tête  en  diminuant  très  peu  les  fortes  branches  latérales.  Au  moins  la 
sève  filera  directement  par  l'œil  terminal  sans  former  de  coude  ;  et  dans 
50  à  60  ans,  moins  ou  plus,  mes  arbres  étant  plus  droits,  la  bilU  plus 
longue,  la  vente  en  sera  plus  fructueuse. 

Suivez  les  routes  plantées,  vous  rencontrerez  beaucoup  d*Ormes,  de 
Frênes,  d'Érables,  de  Peupliers,  etc.,  rabougris,  tortus,  dont  la  tête  re- 
tranchée n'a  encore  pu  donner  une  flèche.  Le  coup  d'œil  n'est  pas  joli, 
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et  rifidivido  ne  pourra  être  d'aucune  utilité  dans  lludustrie,  à  moins 
qae  ce  ne  soit  pour  chauffer  nos  arrière-neveux. 

L'éiagage  n'est  pas  parraitement  entendu.  Il  n'est  pas  rare  de  voir  de 
grands  arbres  fluets  trop  ébranchés;  d'autres  dont  le  coup  de  serpe  mal 
donné  laissent  des  têtards  qui,  par  la  suite,  nuisent  à  la  vente.  Il  vau- 
dnut  mieux,  pendant  les  10  années  qui  suivent  la  plantation,  ne  couper 
que  les  fortes  branches  le  long  de  la  tige  et  laisser  les  autres  ;  et  plus  tard 
opérer  un  élagage  raisonné,  propre,  en  maintenant  une  cime  suffisante. 
Si  la  flèche  tendait  k  se  bifurquer»  on  cours(Hinerait  le  rameau  le  moins 
direct* 

Arbres  flruitiers.  —  Nous  avons  expliqué  à  propos  des  berceaux  frui- 
tiers, la  taille  convenable  à  une  Palmette  formée  nouvellement  plantée. 
Nous  renvoyons  aux  mêmes  recommandations  pour  la  Pyramide. 

Quand  on  édifle  un  verger,  si  les  arbres  de  haute  tige  ont  une  tête  en 
rameaux  de  Tannée,  on  laissera  les  4  ou  5  plus  beaux,  formant  le  mieux 
le  vase,  et  on  les  taillera  du  fort  au  faible,  c'est-à-dire  à  Tendroit  où  ils 
diminuent  sensiblement  de  grosseur  et  sur  un  œil  externe.  Si  la  cou- 
ronne avait  %  ans  et  plus,  si  les  branches  étaient  également  disposées, 
les  racines  bien  fournies  de  chevelu  et  spongioles,  la  taille  serait  inutile, 
à  moins  que  les  pousses  nouvelles  ne  fussent  longues,  maigres;  alors 
on  les  couperait  comme  ci-dessus.  Une  tête  irrégulièrement  disposée  se 
refait  à  la  serpette  en  retranchant  les  brins  inutiles,  en  rabattant  les  plus 
vigoureux  ou  ceux  qui  s'emportent  de  cAté.  Généralement,  la  première 
année,  la  taille  sera  insignifiante,  et  les  quelques  années  suivantes,  on 
devra  y  apporter  plus  d'attention.  Plus  tard  on  se  bornera  à  supprimer 
on  à  inciser  les  gourmands  et  à  comprimer  les  membres  trop  fou- 
gueux. 

Les  jeunes  sujets  qu'on  plante  le  long  des  murs  ou  des  allées  pour 
espaliers,  palmettes  ou  pyramides  peuvent  être  taillés  comme  s'ils  étaient 
anciennement  repris,  mais  plutôt  à  un  ou  deux  yeux  plus  loin,  et  en  ne 
touchant  pas  aux  petites  ramifications.  Les  Pêchers  et  Abricotiers  se  ra- 
battent au  printemps  à  SO  centimètres  au  dessus  de  la  greffe  ;  en  les 
plantant,  on  a  le  soin  de  les  tourner  de  manière  à  avoir  deux  yeux  laté- 
raux, pour  former  un  beau  Y.  Il  n'y  a  que  ceux  destinés  aux  cordons 
obliques,  qui  seront  taillés  à  50  centimètres  de  l'onglet,  et  en  laissant  de 
longueur  les  bourgeons  anticipés,  sauf  les  trop  grands. 

Les  jeunes  fruitiers  à  pépins  pour  cordon  oblique  ou  pour  spirale  se- 
ront taillés  de  30  à  50  centimètres,  selon  leur  force,  et  même  pas  du 
tout  s'ils  sont  trapus  et  bien  constitués  ;  on  coursonnera  les  ramifica- 
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tions longues;  on  ne  touchera  pas  aux  autres,  et  riaclifiaiâoii  ou  ia  cour- 
bure de  la  tige  ne  devra  commencer  que  la  deuxième  année. 

Nous  terminons  par  une  recommandation  connue:  Tout  arbre  planté 
nouvellement,  ne  réclame  aucune  taille  s'il  ^tsaio^  régulièrement  formé 
et  bien  enraciné.  Autrement,  il  faut  équilibrer,  avec  noénag^noent,  la 

force  des  branches  avec  celle  des  racines. 

Thébat-^Laeché. 


ltÉFl£XIONS  SUR   LES   ARROSEMENTS   A  Là  €OLLE  FORTE,   LES 
PLANTATIONS  DES  SQUARES  ET  DU  JARDIN  DU  HAVRE. 

Dans  notre  dernier  numéro,  nous  avons  inséré  une  lettre  de  M.  Toa- 
chard  au  sujet  de  l'arrosage  avec  la  dissolution  de  la  colle  forte,  et  daas 
laquelle  on  nous  demandait  notre  opinion  sur  remploi  de  cette  dissolu- 
tion. La  voici  en  deux  mots: 

La  colle  forte  est  un  excellent  engrais,  qui  active  la  végétation;  rohs 
en  avons  constaté  les  effets,  et  nous  la  recommandons  encore  comme 
nous  l'avons  déjà  recommandée  l'année  dernière.  Notre  opinion  a'a  pas 
changé  à  cet  égard.  Quant  à  assurer  la  reprise  des  arbres,  c'est  um 
autre  affaire,  et  M.  Lierval,  en  proposant  sa  dissolution  dans  l'eau  pour 
arrosement,  ne  lui  a  nullement  attribué  cette  qualité.  Cependant  nous 
croyons,  comme  le  dit  M.  Touchard,  que  Tarrosement  à  la  dissolution 
de  gélatine  peut  aider  à  là  reprise  des  arbres  dans  les  terres  Itères 
par  Thumidité  qu'elle  y  entretient ,  en  remployant  «à  l'époque  des 
grandes  chaleurs;  mais  alors  elle  n'agit  que  mécaniquement,  c'est-à- 
dire  en  entretenant  la  fraîcheur  du  sol,  mais  nullement  comme  engrais 
fertilisant  ;  car,  à  ce  moment,  les  arbres  ne  veulent  pas  une  abondante 
nourriture  ;  par  suite  de  la  déplantation,  ils  se  trouvent  privés  d'une 
grande  partie  de  leurs  organes  d'absorption,  et  les  racines  qui  restent, 
fatiguées,  plus  ou  moins  desséchées  au  contact  de  l'air,  ne  sont  plus 
aussi  aptes  à  remplir  leurs  fonctions,  et  n'absorbent  que  lentement  les 
sucs  nutritifs  qui  les  environnent.  Si  alors  ces  sucs,  ou  piMtôt  si  l'eau 
est  trop  épaisse,  elle  ne  peut  que  difficilement  pénétrer  leur  tissu,  et  celle 
qui  les  pénètre  se  trouvant  à  peu  près  de  même  densité  que  la  sève  dont 
les  tissus  sont  gorgés,  il  en  résulte  que  le  oiélange  de  ces  deux  liquides, 
que  produit  rascension  et  la  circulation  des  sucs  séveux^  ne  s'opère 
qu'avec  lenteur.  Les  racines  ne  pouvant  absorber,  pour  cette  raison, 
tout  le  liquide  qui  les  environne,  se  trouvent  placés  dans  ua  milieu 
trop  hu  nlde  ;  elles  pourrissent  et  l'arbre  meurt 
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L'arbre  transplanté,  qu'on  nous  permette  la  comparaison,  est  sem« 
blable  au  malade  qui  a  été  longtemps  privé  de  nourriture.  Si,  au  moment 
de  la  convaleseenee,  on  donnait  à  ce  malade  des  mets  lourds  et  succu- 
lente^ on  provoquerait  des  aecideots  qui  pourraient  causer  la  n^ort» 
parce  que  les  organes  de  la  digestion,  fatigués  de  ce  long  jeûne,  ne 
fonctioDuent  plus  avec  autant  de  facilité  que  ceux  de  l'individu  qui  a 
toujours  fait  fonctionner  son  appareil  digestif.  Pour  ramener  ce  malade 
à  la  santé,  on  commence  par  lui  donner  une  nourriture  très  légère,  d'une 
digestion  facile,  pour  arriver  graduellement  à  ramener  à  l'état  noitnal 
ce  merveilleux  appareil  de  la  nutrition.  Eh  bien,  nous  le  répétons,  il  en 
est  de  même  pour  les  végétaux  transplantés  :  ce  sont  autant  de  malades^ 
et  ce  n'est  pas  en  leur  fournissant  de  puissants  engrais  qu'on  parvient 
à  les  hire  reprendre  ;  comme  à  Tbomme  malade,  il  leur  faut  une  nour- 
riture légère,  c'est-à-dire  des  arrosements  proportionnés  à  la  force  vé- 
gétative qu'on  suppose  aux  sujets,  et  simplement  avec  de  Teau  pure,  qui 
pénètre  facilement  les  tissus  et  se  mélange  plus  rapidement  avec  la 
sève  pour  rétablir  la  circulation,  qui  est  le  principe  de  vie  chez  les  vé- 
gétaux. 

Nous  concluons  donc  que  Tarrosement  à  la  colle  forte  employé  lors 
de  la  plantation  du  jardin  du  Havre,  dont  le  sol  est  naturellement 
humide,  [est  une  énormité  qui  n'a  pu  être  commise  que  par  un  homme 
tout  à  dit  étranger  à  la  science  du  jardinage  et  qui  ignore  les  plus 
simples  notions  de  la  physiologie  végétale,  car,  dans  aucun  cas,  la  colle 
forte  ne  peut  fissurer  la  reprise  des  arbres  nouvellement  plantés,  si  ce 
n'est,  comme  nous  Tavons  dit,  mécaniquement,  en  conservant  plus  long- 
temps Thumidité  aux  terrains  légers,  qui  laissent  évaporer  les  eaux 
d*arrosement  avec  trop  de  facilité.  Alors ,  mais  alors  seulement,  un 
arrosage  à  la  gélatine,  donné  de  temps  en  temps  et  non  pas  continuelle- 
ment, peut  en  effet  contribuer  à  aider  à  la  reprise  des  nouvelles  planta- 
tions .  Hais  des  arrosements  à  l'eau  pure,  et  le  terrain  recouvert  d'un  bon 
palOis  est  encore,  selon  nous,  ce  qui  doit  être  préféré. 

Quelques  réflexions  maintenant  sur  les  plantations  à  la  nouvelle  mode 
du  jardin  du  Havre  et  autres;  mais ,  comme  les  nOtres  pourraient  bien 
être  taxés  de  partialité  par  certains  hommes  qui  jugent  les'autres  d'après 
eux,  nous  reproduirons  celles  de  l'honorable  président  du  Cercle  pra- 
tùpie  ff horticulture  et  de  botanique  de  rarrondiesement  du  Mavre^  et 
qui  sont  consignées  dans  le  4^^  bulletin  de  cette  société.  Nous  en  ex- 
trayons lespassages  guillemetie  suivants  : 
«  De  tous  les  établissements  publics  utiles  et  agréables  tout  à  la  fois. 
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u  dit  M«  Lefébare»  il  en  est  peu  qui  soient  plus  dignes  dHntérêt  que  les 
«  içptarei  ou  jardins  publics  au  sein  des  villes.  Là,  au  moins»  ceux  qui 
K  sont  privés  des  faveurs  de  la  fortune,  qui  ne  possèdent  pas  même  une 
«  petite  plate-bande,  ont  la  faculté  de  venir  contempler  à  loisir  les  fleurs» 
«  respirer  leurs  bienfaisantes  émanations,  admirer  la  variété  des  feui!* 
«  lages  et  se  reposer  à  l'ombre  des  grands  arbres.  • 

La  première  réflexion  porte  sur  la  symétrie  du  jardin,  qui  représente 
assez  exactement  la  figure  d'un  carré  long,  dont  le  centre  est  occupé  par 
deux  pelouses.  De  chaque  côté,  à  Test  et  à  l'ouest,  une  seconde  pelouse, 
deux  massifs  d*angie  et  deux  massifs  de  pourtour  ;  ces  morceaux  se  re- 
pètent symétriquement  deux  à  deux  et  quatre  à  quatre;  mais,  fait  remar- 
quer M.  Lefébure,  il  y  a  de  «  très  notables  différences  entre  les  dimen- 
c  sionsdes  divisions  du  côté  droit  et  celles  du  cAté  gauche....  L'im- 
«  pression  qui  résulte  de  cette  espèce  de  défaut  d'équilibre  entre  des 
«  parties  évidemment  destinées  à  se  faire  contre-poids ,  n'est  pas 
«  agréable  ;  nous  croyons  que  tout  le  monde  partagera  ce  senti- 
ce  ment.  » 

—  H.  Lefébure  se  trompe*  car  des  goûts  et  des  couleurs  il  n'y  a  pas  à 
discuter,  et  M.  l'ArcIittecte  du  jardin  soutiendra  mordicus  que  c'est  très 
agréable  ;  c'est  son  droit  et  nous  n'avons  rien  à  dire. 

Passant  ensuite  k  la  seconde  réflexion  :  c  Ce  que  l'on  recherche,  dit-41, 
«  dans  un  jardin,  au  milieu  du  jour,  dans  Tété,  ce  sont  des  ombrages  et 
<r  des  sièges  k  proximité  des  fleuri...»  La  disposition  des  plantations  du 
«  jardin  de  rH6tel-de-VilIe  est  telle  qu'il  n'est  pas  permis  d'eu  attendrie 
«  des  ombrages  utiles  aux  promeneurs  d'ici  à  longtemps  ;  j'ai  entendu 
f  plusieurs  personnes  manifester  le  regret  que  l'on  n*ait  pas  planté  unp 
€  rangée  au  moins  de  tilleuls  dans  l'allée  de  ceinture,  ainsi  que  cala  se 
«  voit  ailleurs.  On  aurait  multiplié  les  bancs  entre  les  arbres  et  sous  ce 
9  couvert  attrayant  seraient  venues  les  jeunes  mères  avec  leur  petit|S 
•  famille,  les  personnes  Agées  qui  ont  besoin  de  s*asseoir  souvent,  tous 
c  ceux  enfin  fatigués  de  la  chaleur  du  jour.  Il  peut  y  avoir  des  raisona 
«  d'art  contre  ce  vœu,  nutis  il  a  incontestablement  en  sa  faveur  une 
c  puissante  considération  d'utilité  qui  n'échappera  à  personne.  »  ?» 
Elle  a  cependant  échappé  à  l'illustre  architecte  ex*cbarpentier. 

<  Ttoisiime  réflexion.  Les  florimanes  (et  tousceux  qui  ont  un  peu  de  dé- 

<  licatasse  de  sentiment  le  sont  plus  ou  moins),  regrettent  que  l'on  n^att 
c  pas  réservé  plus  de  plaoe  pour  les  fleun  de  parterre,  ces  channaiteB 

<  productions  de  la  nature  qui  réjouissent  aiMaM  la  eesur  que  Us  yen.  h 


^  n  paraît  que  l'arâiiteete  n'a  pas  la  délicatesse  de  aentimeDt  des  flo* 

lUumes. 
«  Quatrième  réflexion,  ei$mti9Umim^  kartieole:  On  voit  des 
Magmliû  d^'à  forts  à  un  mètre  vingt-ciaq  centimètres  les  mis  des 
autres;  des  tawrien-'Tinj  et  des  Rhododenérum  à  60  et  70  oenti* 
mètres;  un  Cèire  du  Liban  à  4  mètre  de  la  bordure  des  gazons;  des 
Makania  ea  bordures  à  40  ceatimètrea  des  gazons  ;  des  Frénea  plea* 
renrs,  sur  des  sapins  et  des  houx  ;  des  AucidM  sons  des  Bois  à  lie 
distances  de  40  centimètres;  des  Genêts  blancs  dans  l'intérieurdes 
grands  massifs;  des  Rbododendrom  sous  de  grandes  Azalées^  etc.  » 
c  La  nécessité  de  couvrir  la  terre  et  de  produire  de  r^at  tont  de 
siHte  semble-t-elle  soffisante  pour  justifier  ce  mode  systématique  de 
plantation?  Je  ne  puis  m'empècher  de  le  considérer  comme  trte  con« 
traire  à  la  beauté  des  v^étaux;  il  prive  les  racines  d'une  partie  de 
lenr  alimentation,  qu'elles  doivent  disputer  aux  autres,  trop  nom* 
breuses,  qui  les  environnent  ;  il  empécbe  Tair  et  la  lumière,  agents 
naturels  de  la  végétation,  de  circuler  entre  toutes  les  ramifications, 
d'où  résultent  des  états  maladife  tels  que  Tétiolement  et  la  cblorose  ; 
puis  les  arbres  ne  viennent  jamais  beaux  sous  les  égouts  des  autres? 
D'un  autre  côté,  quel  efiet  avez-vous  à  attendre,  si  ce  n'est  celui  de  la 
coif  osioa,  d'arbres  trop  rapprochés  les  uns  des  autres,  qui  ne  peuvent  se 
dévei^rper  ïet  que  vous  ne  pouvez  contempler  ? 

«  On  dit  que  cette  manière  de  disposer  les  plantations  est  à  la  mode; 
cda  ne  prouve  pas  qu'elle  soit  conforme  aux  principes  d'une  saine 
horticulture. 

«  fai  dit  plus  haut  combien  étaient  souvent  coutradictoires  les  opi- 
nions des  hommes  sur  la  plupart  des  questions  et  notamment  sur 
celles  relatives  aux  beaux-arts.  Il  faudrait  bien  se  garder  d'en  conclure 
qu'il  n'existe  pas  une  science  du  beau  et  une  théorie  de  ses  effets  sur 
l'âme.  On  trouve  la  preuve  du  contraire  dans  ce  fait,  facile  à  constater, 
qaa  les  véritables  cbefis-d'œuvret  qui  le  sont  qie  rap^icatUm  cam- 
plète,  achevée  des  principes,  saisissent  d'admiration  à  la  première  vue, 
spontanément,  irrésistiblement  et  comme  par  une  espèce  d'intuition 
qui  révèle  en  eux  une  conformité  avec  le  type  du  beau  Idéal  que  cha- 
cun porte  au  fond  de  son  âme. 

<  Les  œuvres  qui  donnent  sujet  à  discussion  sont  celles  qui  n'ont  pas 
ce  haut  caractère  de  perfection  ;  mélange  de  bien  et  de  mal,  elles 
inspirent  des  sentiments  qui  y^ient  selon  les  aperçus  sous  lesquels 
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«  chacun  les  considère.  Ainsi  s'expliquerait  la  diversité  des  Oj^inioDS 
«  sans  nuire  à  la  vérité  du  beau  dans  les  arts.  » 

—Telles  sont  les  réflexions  de  Thonorable  président  du  cercle  {Mratique 
d'borticulture  du  Havre  au  sujet  de  la  plantation  du  jardin  que  vient 
de  faire  ériger  cette  ville.  Elles  s'appliquent  également  bien  aux  plan- 
tations qui  ont  été  faites  Tannée  dernière  à  Paris,  dans  le&  squares  de  la 
tour  Saint-Jacques  et  au  Carrousel.  Là  aussi,  tout  n*est  que  désordre  et 
fouillis.  Aubépines,  Maronniers,  plantés  à  40  et  50  centimètres  les  uns 
des  autres;  Sapins  placés  sous  des  arbres  feuillus  avec  lesquels  ils  ne 
peuvent  sympathiser,  parce  que  leur  ombrage  les  tue;  arbres  de  haute 
taille  plantés  sur  le  bord  des  massifs,  quand  de  petits  arbrisseaux  en 
occupent  le  milieu.  Enfin  ,  et  pour  comble  de  honte  pour  l'horticulture 
française,  un  massif  de  Rhododendrum  au  milieu  d'une  pelouse  et  ex- 
posé en  pleiu  midi  I  On  veut  produire  de  l'effet  tout  de  suite,  dit-on;  il 
est  produit  c'est  vrai,  mais  c'est  un  bien  triste  effet.  Pauvres  arbres  ! 
Il  existe  une  société  protectrice  des  animaux;  les  disciples  de  Ftqre  et 
de  Féronie  devraient  bien  en  fonder  une  pour  protéger  votre  existence^ 
,  car  vous  avez  autant  le  droit  de  vivre  sans  être  maltraités,  que  vos 
frères  du  règne  animal. 

On  dit  à  cela  que  c'est  la  mode!  La  mode!  très  bien;  mais  amenée  par 
qui?  La  question  est  délicate  à  traiter  ;  car  toute  vérité  n'est  pas  bonne  à 
dire,  et  nous  ne  voulons  pas  commencer  l'année  en  disant  une  bonne  vérité 
qui  ne  nous  ferait  pasde  bons  amis.  Nous  engageons  seulement  messieurs 
les  planteurs  modernes  à  mieux  comprendre  l'aménagement  d'un  jardin 
ou  d'un  square,  et  à  étudier  un  peu  la  vie  et  les  oKBurs  des  végétaux,  ce 
qu'ils  semblent  avoir  par  trop  oublié.  On  apprend  à  tout  âge;  et  mieux 
vaut  tard  que  jamais. 

F.  Heringq. 


II«  EXPÉRIMENTATION  D'UN  REMËDE  ËPROUTË  CONTRE  LÀ  MALADIE 

DES  POMMES  DE  TERRE. 

Ainsi  que  je  l'avais  annoncé  dans  ma  note  de  l'année  dernière  (4)^ 
Remède  éprouvé  contre  là  maladie  des  pommes  de  terre,  j'ai  renouvelé 
mon  essai  cette  année,  et  je  m'empresse  de  publier  aujourd'hui  le  résul- 
tat de  la  nouvelle  application  de  mon  procédé. 

Comme  Tannée  dernière,' j'ai  fait  porter  mes  pommes  de  terre,  après 

(4)  YoÏTVHorticniieur  français^  4856,  page  146. 
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qa'dtes  se  farent  ridées,  dans  une  chambre  fortement  chaufféet  ob , 
pour  être  complètement  desséchées,  elles  restèrent  durant  trois  se- 
maines, en  partie  sous  un  poêle  et  en  partie  autour  de  ce  meuble.  Je 
les  ai  ensuite  fait  placer,  jusqu'à  Tépoque  de  la  plantation,  dans'  une 
chambre  de  Tétage  supérieur,  ofa  elles  n'étaient  point  exposées  à  des 
gelées,  et,  pour  prévenir  la  germination»  je  les  ai  fait  couvrir  de  paille 
et  de  toiles  ;  car  c'est  une  chose  essentielle  que  de.  les  empêcher  de  trop 
germer.  En  effet,  il  suffit  de  ne  pas  soigneusement  enlever^  aiî  moment 
de  la  plantation,  les  germes  qui  affaiblissent  la  pomme  de  terre,  pour 
que  cette  seule  négligence  influe  d'une  manière  pernicieuse  sur  la 
croissance  et,  par  suite,  sur  le  rendement  de  ce  tubercule.  Bien  que. 
Dieu  merci  !  on  ne  se  soit  guère  ressenti,  cette  année,  de  la  pourri- 
ture des  pommes  de  terre,  il  n'en  est  pas  moins  de  la  plus  haute 
importance  de  traiter,  tous  les  ans,  de  la  manière  que  j'ai  indiquée, 
celles  qui  sont  destinées  à  la  plantation,  c'est-à-dire  de  les  laisser  se 
ratatiner  et  de  les  exposer  aune  chaleur  artincielie;  Ton  obvie  de  cette 
manière  à  la  maladie,  pour  le  cas  où  elle  viendrait  à  reparaître  ;  les 
pommes  de  terre  mûrissent  quinze  jours,  même  trois  semaines  plutôt, 
et  leur  rendement  est  plus  considérable  ;  pour  mon  compte,  j'ai  obtenu, 
par  pied,  vingt  et  quelques  tubercules  des  plus  beaux  et  des  plus  sains. 

rai  donc  traité  mes  pommes  de  terre  de  la  manière  qu'il  a  été  dit, 
et  je  les  ai  laissées  dans  cet  état  jusqu'au  printemps.  A  l'époque  de  la 
plantation,  je  les  ai  fait  transporter  dehors,  en  les  laissant  dans  les 
paniers  ob  elles- avaient  séjourné  durant  l'hiver,  de  crainte  d'endomma- 
ger les  germes  qu'elles  avaient  poussés,  bien  que  ceux-ci  fussent  encore 
peu  développés.  Les  fosses  ayant  été  creusées,  les  pommes  de  terre  y 
furent  placées  avec  précaution  et  recouvertes  ensuite  de  terre. 

Au  bout  de  peu  de  jours,  j'eus  le  plaisir  de  les  voir  pousser,  sans 
qu'me  seule  fil  défaut . 

11  est  à  observer  que  le  champ  n'avait  encore  pas  été  fumé  cette  fois, 
mais  que  j'y  avais  fait  tracer  de  profonds  sillons  avant  l'hiver,  et  que  j'a- 
vais fait  enfouir  les  fanes,  et  laiwssé  enguile  le  champ  dans  cet  état  jus- 
qu'au printemps. 

En  plantant  les  pommes  de  terre,  j'avais  fait  mettre  quelques  poignées 
d'aiguilles  de  sapins  dans  chaque  touffe.  Je  dois  faire  observer  aussi 
que  je  ne  me  suis  servi,  pour  la  plantation,  que  de  pommes  de  terre  en- 
tières et  de  grosseur  moyenne.  Beaucoup  de  nos  petits  cultivateurs  sui- 
vent la  mauvaise  coutume,  qui  consiste  à  couper  les  pommes  de  terre  en 
plusieurs  tranches,  dans  l'espoir  d'obtenir  par  là  un  rendement  pluscon- 
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sidérable;  or,  e'est  là  uneopiniOD  complètement  erronée,  ainsi  que  cela 
est  résulté  d'expériences  nombreuses;  car  ils  n'obtiennent  pas  un  seol 
tubercule  de  plus  en  suivant  leur  procédé,  sans  compter  que  les  pommes 
de  terre  mises  en  tranches,  sont  plus  sujettes  à  la  pourriture  que  les 
autres,  ainsi  que  Ton  s'en  est  assuré  maintes  fois  en  creusant  le  sol. 

U  est  évident  que  le  planteur  éprouve  du  dommage  en  découpant  les 
pommes  déterre  qu'il  destine  à  la  plantation  ;  car  l'opération  de  ce  dé- 
coupage lui  fait  d'abord  perdre  beaucoup  du  temps  ;  il  a  ensuite  besoin 
d'une  plus  grande  superficie  de  terrain,  et  par  conséquent,  besoin  de 
plus  de  temps  pour  les  travaux  du  binage  et  du  buttage,  sans  qu*il  ob* 
tienne,  le  moins  du  monde,  un  rendement  plus  considérable  en  retour  de 
ces  sacrifices. 

Ce  fut  le  21  mai  que  j'entrepris  la  plantation  de  mes  pommes  de 
terre  ;  les  planter  avant  cette  époque  eût  été  plutôt  nuisible  qu'avanta- 
geux. 

La  pomme  de  terre  a  assez  de  temps  pour  parvenir  à  maturité,  lors- 
qu'elle est  en  terre  depuis  le  milieu  ou  la  fin  de  mai,  jusqu'à  la  fin  de 
septembre  ou  à  la  mi-octobre;  car  tant  que  la  terre  n'est  pas  réchauffée 
par  les  rayons  du  soleil,  la  pomme  de  terre  ne  boiige  pas  dans  le  sol  froid 
qui  l'entoure. 

J'ai  vu  dans  nos  contrées  planter  des  pommes  de  terre  dans  un  champ 
le  3  avril  ;  les  miennes,  qui  n'avaient  été  confiées  à  la  terre  que  le 
9f  mai,  c'est-à-dire  six  semaines  plus  tard,  eurent  bientôt  atteint  le 
même  degré  de  développement. 

Il  est  donc  bon  de  conseiller  à  nos  cultivateurs  de  ne  pas  planter  leur 
pommes  de  terre  avant  la  mi-mai,  et  de  ne  pas  se  laisser  séduire  par  le 
beau  temps  qu'il  pourrait  y  avoir  en  mars  ou  en  avril. 

Ce  fut  vers  la  fin  de  septembre  que  les  fanes  de  mes  pommes  de  terre 
se  séchèrent.  Je  procédai  donc  à  leur  récolte,  et,  à  ma  grande  satis- 
faction, je  les  trouvai  généralement  très-bien  venues  et  parfaitement 
saines.  • 

Pour  la  conclusion  de  ce  qui  vient  d'être  dit,  je  dois  faire  observer  en- 
core qu'il  est  essentiel  de  trier  avec  soin,  immédiatement  après  la 
récolte,  les  pommes  de  terre  destinées  à  la  plantation,  et  de  les  conser- 
ver dans  un  endroit  bien  sec  et  aéré,  afin  qu'elles  se  ratatinent  complè- 
tement. Le  meilleur  mode  de  les  traiter  consiste  à  les  faire  arriver  à  une 
dessiccation  complète  tout  de  suite  en  automne  (4),  parce  que  l'eau  qui 

(I)  Dans  le  texte  frauçais  de  ma  dernière  note,  il  est  dit  par  erreur,  que 


se  (rouye  en  très  grande  abondance  dans  lea  pommes  de  terre  malsaines, 
est  de  natnre  à  influer  d'une  manière  nuisible  sur  la  semence.  Il  faut  donc 
pour  obvier  à  ce  mal  les  traiter  de  la  manière  qu'il  a  été  dit. 

Les  tnbereales  qui  ne  sont  pas  ridés  sous  rinfloence  du  même  pro- 
cédé, sont  impropres  à  la  (dantation,  et  doivent  élre  employés  comme 
aUmentation  ou  comme  fourrage. 

▲nasitdt  donc  que  l'on  commence  à  chauffer  les  cbambresi  on  y  trans- 
portera les  pommes  de  terre  déjà  ridées  au  contaa  de  Tair,  on  les  rè* 
pandra  autour  du  poêle  (en  se  gardant  bien  de  les  entasser),  et  on  les 
laissera  dans  celte  situation  durant  45  jours  ou  3  semaines;  au  bout  de 
ce  temps  on  les  placera  dans  un  endroit  non  exposé  à  des  gelées. 

Par  ce  système  de  manipulation,  nous  ne  sommes  pas  seulement  mis 
en  mesure  d'éliminer  les  tubercules  impropres  à  la  plantation,  mais  nous 
imprimons  plus  de  vigueur  à  la  croissance  des  jeunes  plantes,  et  nous  les 
garantissons  ainsi  de  la  pourriture. 

Je  m'en  réfère  pour  de  plus  amples  détails  à  ma  note  de  l'année  der- 
nière, dont  Je  tiens  encore  plusieurs  exemplaires  à  la  disposition  de  ceux 

qui  neranraientpas  reçue. 

Ottmann  père  (de  Strasbourg). 

NOTE  SUR  DES  ESSAIS  A  ENTREPRENDRE   EN  VUE  DAMÉLIORER 

ENCORE  LE  CERFEUIL  BULBEUX. 

ParM.PATnf(4). 

Dans  une  des  précédentes  séances  j'ai  communiqué  les  résultats  de 
l'analyse  comparée  des  Pommes  de  terre  et  des  racines  charnues  de 
Cerfeuil  bulbeux,  et  démontré  que  ces  dernières  sont  les  plus  riches  en 
substance  sèche  totale,  comme  en  fécule,  matières  azotées  et  substances 
grasses;  j'avais  dès  lors  songé  aux  moyens  d'améliorer  encore  ces  ra- 
cines alimentaires. 

n  m'a  semblé  que  Ton  pourrait,  à  cet  égard,  fonder  quelque  espé- 
rance sur  l'emploi  d'un  ingénieux  procédé,  qui  a  parfaitement  réussi, 
quant  à  ramélioration  des  Betteraves  à  sucre. 

En  effet,  depuis  plus  de  dix  ans,  aux  environs  de  Magdebourg,  on 
est  parvenu  à  développer  d'une  manière  très  notable  les  tissus  saccliari- 
fères  de  la  betterave  blanche^  dite  de  Silësie,  en  choisissant  chaque 

la  dessiccation  des  pemmes  de  terre  destinées  à  la  plantation  doit  9*opérer  au 
printemps;  au  Heu  de  printempi^  lisez  :  avUomné, 

(1)  Extrait  du  journal  de  la  Société  impériale  et  centrale  (Thortictdture.  ^ 
Novembre  4856. 


—  24  ~ 

année  pour  por(e-graioes  les  plantes  (racine  et  tige  conique  d'un  an) 
qui  ont  le  poids  spécifique  le  plus  fort.  On  en  fait  le  choix  d*une  manière 
simple  et  facile.  Le  moyen  employé  est  d'ailleurs  semblable  à  celui  dont 
on  fait  usage  depuis  longtemps  en  Alsace  et  en  Allemagne  pour  distin- 
guer les  meilleures  pommes  de  terre  à  planter  :  ce  procédé  consiste  à 
plonger  successivement  les  betteraves  dans  Teau,  puis  dans  les  solutions 
graduellement  plus  salées;  à  chaque  fois  les  plantes  qui  surnagent  sont 
rebutées;  on  ne  réserve  en  définitive^  pour  la  plantation,  que  celles  qui 
sont  tombées  au  fond  du  vase  dans  la  solution  la  plus  dense  (ou  la  plus 
salée).  A  Taide  de  cette  méthode  remarquable  de  sélection,  les  agricul- 
teurs manufacturiers  de  Magdebourg  ont  progressivement  développé  la 
production  saccharine  de  leurs  betteraves  de  10  à  43,  H  et  45  pour 
400  du  poids  des  racines.  Il  m'a  paru  possible  d'augmenter  les  qualités 
nutritives  de  la  racine  du  Cerfeuil  bulbeux,  en  employant  la  même 
méthode  pour  choisir  les  porte-graines,  et  je  me  suis  proposé  d'obtenir 
quelques  données  sur  la  probalité  du  succès,  en  recherchant  d'abord  sMl 
existait  des  différences  notables  entre  le  poids  spécifique  des  racines  du 
Cerfeuil  bulbeux,  et  si  ces  différences  correspondaient  à  des  qualités 
spéciales  ou  à  la  richesse  de  ces  racines  en  substance  solide. 

J'ai  donc  trié,  par  le  moyen  de  Timmersion  dans  l'eau,  les  racines  les 
plus  lourdes  et  les  plus  légères,  puis  j'ai  déterminé  la  richesse  de  cha- 
cune d'elles  en  substance  solide;  voici  les  résultats  de  ces  expériences: 

Proportions  de  substance  sèche  et  d'eau  dans  les  différentes  racines  de 

Cerfeuil  bulbeux. 

SabsUnce  sècbe.  Ean. 

Racine  la  plus  lourde 14,84  55^46 

—  tombée  lentement  au  fond  du  vase  .         42,72  57,28 

—  surnageante  peine  le  liquide.   .   .        41,45  58,55 

—  la  plus  légère  ou  surnageant  le  plus.         36,96  64,03 

Ces  résultats  prouvent  que  les  racines  les  plus  légères  sont  les  moins 
riches  ou  les  plus  aqueuses,  tandis  que  les  plus  lourdes  sont  les  plus 
riches  ou  les  moins  aqueuses  dans  une  forte  proportion,  c'est-à-diro 
comme  45  est  h  31  ou  comme  121  esta  400. 

Si,  comme  on  peut  raisonnablement  Tespérer  d'après  les  exemples 
cités  plus  haut,  les  graines  obtenues  des  semenceaux  choisis  de  cette 
façon,  reproduisent  les  qualités  de  la  plante-mère,  on  pourra  espérer 
gagner  chaque  année  quelque  chose  en  amélioration  de  la  plante. 


Paris.  —  hnp,  horiieolo  de  J.-R.  Gbor  et  Donkaud,  rue  des  Woyers,  74, 
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UN  BRUIT  QUI  COURT. 


•  Après  avoir  essayé,  en  vain ,  de  la  médisance  et  de  la  calomnie,  les  «- 
nemis  de  VHorticuUeur  français,  qui  ne  peuvent  s'habituer  à  vivre 
avec  de  ce  journal  et  qui  ne  lui  pardonnent  pas  sa  bonne  vieille  fran- 
chise gauloise,  en  sont  réduits  —  les  malheureux,—  à  user  du  cancan. 
Ils  vont  dire  aujourd'hui,  à  l'écho  complaisant  :  a  Vous  savez  la  grande 
nouvelle;  Hérincq  quille  Y  Horticulteur  français;  il  a  écrit  à  M.  Bixio, 
poor  entrer  à  la  Revue  horticole,  et  il  y  va  passer  avec  armes  et  bagage. 

Le  procédé  est  assurément  fort  ingénieux,  mais  il  ne  réussira  pas 
mieux  que  la  médisance  et  la  calomnie  employées,itour  à  tour,  pour  dé- 
truire le  seul  organe  qui  reste  en  France,  pour  défendre  les  intérêts  de 
rhorticuliure  française  et  des  amateurs,  contre  Tempiéiement  toujours 
croissant  de  Phorticulture  belge. 

On  peut  voir  des  horticulteurs  ne  comprenant  pas  leurs  intérêts,  et 
des  présidents  de  sociétés,  oubliant  leurs  devoirs,  porter  leur  science  à 
rétranger  pour  élever  des  monuments  à  la  gloire  des  autres  nations  et 
aor  lesquels  on  ne  manquera  pas  d'écrire  :  «  L'horticulture  française  re- 
connaît son  infériorité  vis-à-vis  de  la  Belgique,  etc.;»  mais  on  ne  verra 
jamais  le  fondateur  d'un  journal,  créé  pour  relever  l'horticulture  de  son 
pays  et  défendre  les  intérêts  de  ses  concitoyens,  abandonner  son  œu- 
vre, surtout  au  moment  où  il  reste  seul  dans  l'arène,  et  où  des  membres 
de  sociétés  horticoles,  chargés  de  défendre  ces  mêmes  intérêts,  vont  par 
delà  la  frontière  travailler  à  couvrir  de  ^lamiers  les  concurrents  et  les 
rivanx  de  leurs  compatriotes. 

Nousne  voulons  certainement  pas  d'exclusion  ;  nous  avons  donné  main  . 
tes  fois  des  preuves  de  notre  impartialité  envers  les  étrangers  ;  mais 
Doos  aimerions  à  trouver  un  peu  plus  de  patriotisme  et  moins  de  partia- 
lité, dansées  institutions  françaises  qu'on  nomme  sociétés  d'horticulture* 
Il  semble  que  ces  associations  sont  fondées  exclusivement  pour  encoura- 
ger les  œuvres  et  le  commerce  étrangers;  car  leurs  bulletins  ne  man- 
quent jamais  de  vanter  les  publications  de  Textérieur,  et  ils  oublient,  très 
souvent,  de  dire  un  mot  sur  celles  de  l'intérieur. 


•  •  •  « 


Mais  c*cst  ainsi  qu'en  France 
.On  encourage  rart,  le  commerce  et  la>cience. 


Jusqu'à  présent  V Horticulteur  français  a  marché  sans  l'appui  d'au- 
^cune  société,  d'aucune  coterie,—  c'est  là  son  grand  crime^—  et  il  conti- 
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nuera  sa  marche  aumilieB  des  épines  qu'on  jette  sans  cesse  sur  sa  route, 
appuyé  seutemeot  sur  ses  tutears  naturels  :  sou  fondateur  et  ses  savants 
collaborateurs,  qui,  tons  libres  et  indépendants,  ne  cesseront  jamais  de 
Tailourer  de  leurs  soins  pour  lui  conserver  sa  belle  santéi  et  maintenir 
sa  prospérité  toujours  croissante,  qui  soulèvent  tant  de  haines  et  de  jah- 
lousies. 

Que  ses  tecteurs  se  rassurent  donc.  Son  rédacteur  en  chef  n'a  pas  écrit 
à  M.  Bixio,  pour  rmlnr  à  la  Bnue  horticole;  il  est  trop  heureux  d'avoir 
Mevé  pendant  six  ans  ce  jeune  EortieuUewt  firanfais,  qui  promet  de  Sj 
belles  espérances,  et  qui,  maigre  ^spelitts  espiègleries,  que  les  intri- 
gants trouvent  de  mauvais  goût,  rend  de  si  grand  services»  en  mettant 
les  horticulteurs  et  amateurs  en  garde  contre  les  pièges  que  le  chariata* 
nisme  tend  à  leur  crédulité,  et  contre  ifi$  hérésies  que  l'ignorance  répand^ 
dans  la  acienoi*  (Test  du  moins  ce  que  prétendent  bon  nonabre  de  ses 
abonnés. 

Or,  puisqu'il  est  loué  par  ceux-ci  et  blAmé  par  eeux-là,  il  conti- 
nuera de  dévoiler  de  temps  en  temps  rigaorance  des  fiuix  savants  et  das 
iaaapaoités  ;  de  déjouer  les  calculs  des  intrigants,  çooime  las  réclamas 
des  charlauns,  et,  bravant  toutes  les  colères,  riant  de  tous  les  Maaaax» 

son  rèdMteur  an  chef  signera  toujours  : 

F.  HfianiGQ. 


P.  S.  On  nous  avait  annoDcé  un  nouveau  Journal  frtmçaii,  publié  atee  !• 
oeneouTS  dea  amateurs,  des  horticulteors  et  des  présidents  de  sôtiéiés,  les  pli» 
oennua  «o  Plranee.  Nous  attendions  avec  tapatleDM  oe  nonveiiu  eempagaaii 
qui  deTsit  noua  aider  dans  notre  t&ohe  ;  mais  en  parosuraat  le  preMÎer  niinite  du 
cette  tiout>«Us  publtcofton  françaiiêf  qui  vient  de  nous  partenir  nous  avonsépronvé 
Une  oraelle  déception. L^administratlon  de  c^nowyeaurêcueilhorticol»  français^ 
iaftome,  dans  un  aviaimportant,  placé  à  la  V  pafçe  de  la  cOtttertare,qne  ce  non* 
vaaané  u*«tqu*ui  petit  ffteux  qui  se  publie  depv&s  quelques  auaéis  ai  lelgiqua, 
•t  qui  a  simplement  changé  aoa  titre,  pour  prendre  un  air  plus  frmçM*  Le  rédto- 
teur  en  chef,  soutient,  an  contraire,  dans  nne  éloquente  préface,  qu'il  est  bien 
nouveau,  puisqu'il  entreprend  une  nouvelle  mission.  Nous  le  voulons  bien,  et 
nous  lUi  souhaitons  que  sa  nouvelle  mission  lui  soit  légère.  t.H. 


.Inni-i-   iS.i~      ri   a 
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LOBELIA  RAMOSA  (Benth). 

(Pl.  îi). 


:  Dédié  à  Lobel,  botaniste  et  physicien  distingué,du  xvn*  sié- 
tle;  mort  en  4616. 

fMtflle  des  LMliaeées  de  Jussiea  ;  Pentandrie  momgynie^  de  Linné. 


cmrm^néw^m  sénéri^wM.  ^  Les  EiobdiA  sont  ieê  Iwrbes  génénlgfeMit  irtvtees, 
i^tu'i  mies  wileaentéetti  aMOénes.  Leurs  feuiKes  sont  teujovre  ■Itenes,  4époar- 
fues  4e  stipite  di  It  iNise.  Les  fleurs,  im^gyUèresy  neissem  en  grsp^,  en  4pis  ou  en  co- 
rymliest  et  jurésentent  :  un  calice  tabulons  à  5  dents  et  soudé  avec  rovaire  ;  une  coroHe 
mooopétale  aune  ou  deux  lèvres^à  tube  fendu  dans  la  partie  supérieure;  5  étamioesk  filets 
et  I  anthères  soudées  en  un  tube  fonnent  une  sorte  de  gaine  au  style  qui  est  terminé 
par  le  stigmate  à  deux  lobes  arrondis.  L'ovaire  est  infère  (situé  au-dessous  des  folioles 
catictnaies)  à  2  ou  3  loges,  et  devient,  à  la  maturité,  une  capsule  qui  8*ouvre  en  2  ou  5 
vi&vespttiir  mettre  «n  litartipliiftleuri  petites  graliiM  rnguttMaSi 

DESCRIPTION  ET  CULTURE.  —  Cette  charmante  espèce  de  Lo- 
MiGj  originaire  de  TAustralie,  forme  une  plante  de  20  à  30  cent,  de 
bautear  environ  0t  très  hranchue  dès  sa  base;  ses  branches  dressées 
sont  revètaes  d'une  pubescence  extrêmement  soyeuse,  et  portent  di3s 
feuilles  très  variables  en  forme:  les  inférieures  sont  incisées  en  segments 
irréguiiers,  les  supérieures  sont  en  Itères,  lancéolées,  algues. 

I^  fleurs  sont  inodores,  d*un  très  beau  bleu  de  cobalt,  étalées;  aussi 
produisetit-elles  un  effet  magnifique  par  leyr  ampleur  et  leur  beau  colo- 
ris ;  elles  som  portées  sur  des  rameaux  grêles  &  Taisselle  des  feuilles,  f  .e 
calice  est  cylindrique,  pubescent,  à  cinq  lobes  linéaires  aigus,  soudi^s 
vers  le  milieu,  strié.  La  corolle  est  pubescen te  comme  toute  la  plante, 
divisée  en  deux  lèvres  très  inégales;  la  supérieure  est  très  petite  etdi- 
vfséi  en  ietxf ariies;  i'ioflérieiife,  très  Itifi,  e&t divisée  ea  tr 04$  lobes,  le 
Wbe  Mitral  ts^  tof«t,  ttucroné^  les  latéraux  plus  petits  et  retev<:«. 
liMBiftes,  an  awibre  4e  cinq,  attachées  4  la  base  de  la  corolle;  filame^^s 
SOTÉit  à  lepr  sonmet  ;  style  court. 

Le  Lobelia  ramosa  offre  beaucoup  de  ressemblance  avec  le  Melia 
iMm)pkfUm^  qui  s'en  d^tiague  par  sa  Uge  anguteuse,  simple,  etpar  son 
<ealiaa^qiii  h  Mea  d'être  eyiîAdriqae  estovoide. 

la  AttNnagDe,  on  a  obtenu  d^à  depuis  longtemps  deux  y^fièUk^ 
fMie  Maûdie^  Tastre  nmge^  <iui  ttélangées  daasmi  parterceypro4iù< 
MM  aa  éUMmt  coup  d'asil.  Voici  ooounaat  9b  y  oattive  cotte  plaatc  : 
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on  la  sème  aa  mois  d'août  ;  dès  que  les  graines  sont  levées,  ce  qui  arrive 
au  bout  d'une  quinzaine  de  jours»  on  repique  les  jeunes  jdants  en  petits 
pots  qu  on  fait  hiverner  en  serre  froide;  on  les  rempote  au  premier  prin- 
temps, et  bientftt  chaque  plante  se  couvre  d'une  infinité  de  fleurs  qui  se 
succèdent  une  partie  de  Tannée.  On  la  cultiva  aussi  avec  avantage  en  la 
semant  au  printemps  et  en  la  repiquant  en  pleine  terre  au  mois  de  mai. 
Le  Lobelia  ramosa  est  une  plante  qui  mérite  d'être  répandue  dans  les 
jardins  ;  car  étant  une  des  plus  jolies  espèces  annuelles  qu'on  puisse  cul- 
tiver, les  horticulteurs  en  tireraient  bon  profit,  en  même  temps  que  les 
amateurs  augmenteraient  leurs  jouissances. 

Nous  ne  connaissons  que  Maund,  in  The  Botaniist,  S,  93,  ou  cette 
plante  a  été  figurée;  et  tout  récemment  la  Revue  horticole,  qui  en  a 
donné  la  caricature.  Louis  Ingelrest. 


(HORTICULTURE  ÉTRANGÈRE. 

Nous  voici  revenu  de  notre  parcours  sur  la  route  horticole  ramenant  à 
destination,  pour  tout  butin,  une  Papaveracée  bleue»  une  nouvelle  et  très 
belle  Rose,  un  nouveau  cas  de  la  maladie  du  Nobis,  et  une  conquête 
d^ Amsterdam.  Bon  gré,  malgré,  cher  lecteur,  il  faut  que  cela  vous  suffise. 
Car  après  avoir  butiné  à  droite  et  à  gauche,  ici  prenant  une  Bose,  laissant 
là  de  cftté  une  mauvaise,  insignifiante  ou  vieille  nouveauté,  abrégeant  les 
phrases  scientifiques,  engageantes  et  ronflantes,  en  un  mot,  allant  ao 
bon  plaisir  du  lecteur  par  le  plus  court  chemin,  voilà  tout  ce  que  nous 
avons  trouvé  d'intéressant. 

Meconopsis  simplicifolia. 

Le  plus  beau  des  Meconopsis  y  à  en  croire  le  docteur  Hooker,  bon  juge 
en  la  matière,  c'est  tout  dire  aux  amateurs  et  horticulteurs.  Voici  com. 
ment  il  s'exprime  au  sujet  de  cette  plante  dans  ses  Illust.  of  Himalayan 
Plants,  et  que  Vlllust.  Hort.  a  reproduit  avec  une  belle  figure  à 
l'appui  : 

«  Cette  plante,  la  plus  belle  et  la  plus  remarquable  de  toutes  les  plantes 
alpines  de  Sikkim,  sinon  de  tout  THimalaya,  est  très  commune  dans  les 
endroits  rocheux  et  pierreux,  à  12,000  pieds  d'élévation  et  an-dessus,  où 
elle  épanouit  ses  délicates  fleurs  en  mai,exposéesauxvents  violents  et  aux 
tempêtes  de  ces  régions  inhospitalières.  Elle  a  été  originairement  décou- 


Terte  parlas  colleetean  da  docteur  WaUieb»  dans  leNépaol  central»  mais 
èDe  n'a  pas  été  trouvée  plos  loin  à  ronest  dans  PHimalaya. 

c  n  n'existe  daos  cette  contrée  que  deux  espèces  de  Meeanapiis^  celle 
dont  il  s'agit  et  la  Jf.  harriduia  Hook.  et  Thoms.  Cette  dernière  a  été 
trouvée  dans  le  Silckim  seulement;  c'est  une  plante  plus  petite  que  la 
première,  couverte  de  très  nombreux  et  rudes  piquants,  qui  percent  la 
peau  lorsqu'on  saisit  la  plante  avec  la  main,  émettant  de  très  nombreux 
icapes  à  fleurs  d'un  pourpre  plus  pâle.  Cest  une  des  plantes  les  plus  al- 
pines du  monde;  j'en  ai  récolté  des  échantillons  à  plus  de  47,000  pieds 
d'altitude  où  se  rencontrent  bien  peu  d'autres  végétaux. 

c  Toutes  les  espèces  de  Meeanapsiê  de  l'Himalaya  diffèrent  de  Teoro- 
péenne(if.  cambricafyig.Papavêrcambrieum  L.yparun  style  beaucoup 
plus  long,  et  seraient  par  cette  raison  reportées  par  quelques  auteurs  au 
genre  américain  Stylopharum  de  Nuttal  ;  mais  celui-ci  n'est  peut-être  pas 
réellement  distinct  du  Meeanopiis  et  en  diffère  par  les  valves  de  sa  cap- 
sole,  déhiscentes  jusqu'à  la  base* 

€LeMee(mop$i$simplicifolia  réussit  bien  sans  doute  à  Fair  libre,  en 
pleine  terre  ou  dans  les  rochers  artificiels^  si  Ton  a  la  précaution  de  le 
planter  dans  un  endroit  frais  et  non  exposé  trop  longtemps  aux  rayons 
solaires.  » 

n  n'y  a  qu'une  seule  chose  à  regretter  dans  tout  ceci,  c'est  que  ces 
belles  plantes  ne  soient  pas  au  commerce  ;  qu'on  fasse  connaître  de  nou- 
veaux et  de  très  beaux  Mecanopsis^  personne  n'aura  le  droit  d'être  mé- 
content ;  mais  qu'on  les  introduise  et  qu'on  les  lance  au  commerce,  tout 
le  monde  en  sera  enchanté.  Il  est  donc  à  espérer  que  cette  précieuse 
plante  sera  promptement  introduite,  car  une  papaveracée  à  fleurs  bleues 
n*est  déjà  pas  une  trouvaille  très  commune  :  nous  ne  savons  même  pas 
s'il  en  existe;  aussi  nous  engageons  les  horticulteurs  à  faire  leur  bourse 
pour  se  procurer  cette  admirable  nouveauté  dès  qu'elle  paraîtra  sur  la 
scène  horticole. 

Base  Victor  Trouillard. 

Une  Rose,  ce  n'est  pas  peu  de  chose,  surtout  quand  elle  a  le  double 
mérite  d'être  nouvelle  et  très  belle;  savez-vous  bien  que  Delille  a  dit  : 

Mais  qui  peut  refuser  un  hommage  à  la  Rose, 
La  Rose  dont  Vénus  composj  ses  bouquets. 
Le  printemps  sa  guirlande,  cl  Tamour  ses  bosquets, 
Qu^Auacréon  chanta,  qui  formait  avec  grâce 
Dans  les  jours  de  feaiiu  la  couronne  d*llorace  ? 


MajnteiMAti  i^oiis  se  saYons  i^  pré^î^émMit  $i  IMUUa  4atta  M« 
chants  a  voulu  faire  allosioo  à,  la  Koae  Victor  TrouiUard.  Qu'en  dites* 
vous,  lecteur?  Uettoua  doue  la  poésie  de  côté  et  écoutons  M.  Lemaire  qui 
en  a  donné  la  description  et  unebolle  figuret 

c  La  Base  Yictœr  TroMlard  est  une  byhride  remontante,  d*une  am- 
pleur peu  ordinaire,  d'un  ricbe  coloris  cramoisi  foncé,  velouté  et  reflété 
de  rose  carminé.  Les  pétales  qui  la  composent  sont  extrêmement  nom- 
breux, très  serrés,  chiffonnés  au  centre^  imbriqués,  réfléchis  à  la  circon-» 
férence.  L'arbrisseau  est  très  vigoureux,  très  rustique,  très  épineux,  doo^ 
d'un  bel  et  ample  feuillage,  et  fleurit  très  franchement  et  très  abondam* 
ment. 

«  C'est  un  gain  obtenu  de  semis  à  Angers,  par  M.  Victor  Triuiitajrd^ 
qui  Ta  cédé  à  MU,  Standish  et  Noble,  horticulteurs,  à  Bagshot  (Angle- 
terre), lesquels  Tont  dédié  à  robtenteur.  Elle  provient  d^  graines  vecweil 
lies  sur  la  Bas$  géant  des  BatmUes,  dont  elle  powède  t<H)te&  iei^  bonn^ 
qualités,  mais  avec  des  dimensions  beaucoup  plus  considéraUea  <t  m 
coloris  différent  et  plus  foncée  « 

A  en  juger  d'après  le  dessin,  qu'on  dit  exact,  ce  nouveau  gaine&(  un  dei^ 
plus  remarqi^bl^qu  on  ait  obtenus  dans  ces  dernifaree  Mné^s^  e|qH4t9U( 
amateur  ou  horticulteur  doit  s'empresser  d'acquérir. 

Uiervilla  ou  Weigelia 

ou 

Wagneria^  Middendorffiam. 

Voilà  encore  une  de  ces  plantes  qui  a  l'insigne  honneur  de  faire  partie 
d'une  de  ces  familles  de  Babel.  Déjà  trois  noms  pour  la  même  plante  et 
pas  encore  un  de  bon  ;  car  voici  M.  Lemaire  qui  du  Weigelia^  du  Dier- 
villa  fera  un  Wagneria  Middendorffiana.  Comme  ces  noms  sont  déjà 
parfaitement  connus  dans  les  jardins,  vous  demanderez  un  TTei^efia,  on 
vous  répondra  Diervilla;  après  vous  demanderez  un  Diervilla  qu'on 
vous  répondra  Wagneria^  sans  qu'aucun  de  ces  noms  soit  reconnu  être 
véritablement  chair  de  poisson. 

Maintenant,  à  qui  la  faute  de  tant  d'indécision?  Évidemment  à  ces  bo- 
tanistes, qui  dans  leur  position  voient  une  sphère  d'autorité  et  se  croient 
le  droit  de  faire  rapporter  à  la  grande  diversité  de  la  nature,  ce  qu'ils 
doivent  à  la  confiance  de  ceux  qui  les  écoutent  comme  des  oracles.  Il 
arriverait,  par  hasard,  un  audacieux  qui  oserait  les  interpeller  sur  quel- 
ques actes  de  leur  volonté,  parce  qu'il  les  prendrait  en  flagrant  délit  de 


erfatioD  d*an  nom  nouveau,  et  le  toot  pour  pouvoir  mettre  an  bout  ce 
Noiû  tant  envié  ;  ils  lut  répondralmt  tout  ttaiplaneDt  :  —  Taisez-vous 
Bachi-bouzouk;  tel  est  notre  bon  plaisir,  nous  sommes  les  élus  du  Sei- 
peur  pour  débrouiller  ce  cbaos.—  Allons,  lecteur,  il  n'y  a  cpf  à  pUer  Té- 
chine  si  nous  Pavons  assez  souple. 

Dradesetmlia  diicùhr  van  /NMoto.  Miq. 

CONQTitTE  Q*All8TE]U>All. 

Pourquoi  donner  le  nom  de  Ci>nquite  (FAmiteriam  I  une  variété  de 
ffoduânrfta,  qui  n'est  peut-être  pas  du  TradescœUia  diseolar,  et  qui 
a  Simplement  les  feuilles  parcourues  vers  le  milieu  par  une  seule  bande 
laoï^e.  Le  nom  de  7.  iiscolwr  wr.  lineatane  serait-il  pas  assez  at- 
tnjint  ?  Nous  admettoos  bien  que  les  Hollandais  donnent  de  ces  noms 
ronflants  à  leurs  variétés  de  Jacinibes,  Crocus  et  Tulipes,  mais  pour  une 
gliQte  à  feuilles  striées,  et  qui  est  peut-être  nouvelle^  ce  n'est  pas  pos* 
siUe.  Probablement  que  M.  Steen,  en  donnant  le  nom  de  ConpiStê 
i Amsterdam  à  ce  Tradeseantia,  comptait  sur  une  réputation  que  la  Tu- 
lipe nommée  Yice-roi  s'est  faite  dans  le  temps  :  on  sait  que  le  proprié* 
taire  de  cette  Tulipe  reçut  en  échange  d*un  oignon  :  4  bœufs,  8  pores,  ti 
mOQtons,  40  quintaux  de  fromage,  S  tonneaux  de  vin,  4  Ht,  4  habille- 
ment complet,  4  coupe  d'argent  et  S6,000  florins;  mais  je  crois  que  cet 
heureux  temps  est  passé,  c'était  l'âge  d'or  pour  les  jardiniers.  Aujour- 
d'bai,  voyez  combien  i)  s'y  est  glissé  d'alliage;  on  hésiterait  à  donner  le 
moindre  cochon  en  échange  de  cetie  conquête. 

La  Fior0  des  mT$i  {i^  année,  ifi  série),  a  donné  un  beau  portrait  de 
cette  plante,  et  M.  Yan  Houtte  croit  devoir  nier  (peut^tre  avec  raison), 
malgré  rantorité  attachée  au  nom  de  M*  Miquel^  que  cette  plante  soit 
ne  variété  du  f .  discotar;  M«  Van  Houtte  dit  encore  :  «  Notre  plante 
nous  semble  appartenir  à  une  espèce  qui  n'est  pas  décrite;  son  type  est 
onicolore,  les  graines  que  donne  notre  variété  produisent  des  individus 
à  fSQillage  d'un  vert  uni.  » 

D'après  ce  fait,  nous  sommes  presque  tenté  à  noua  ranger  selon  Po- 
pkaion  du  célèbre  horticulteur  belge.  Peut-être  avons-nous  tort;  c'est  ce 
qve  l'on  verra  dans  la  suite  ;  mais,  quoi  qu'il  en  soit,  cette  belle  variété 
est  appelée  à  orner  admirablement  nos  serres  chaudes  humides. 

Louis  InoKLnEST. 
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DERNIÈRES  NOUVEAUTÉS. 

Chaque  année  qui  s'éveille  nous  apporte  sa  corne  d'abondance  enri- 
chie de  produits  nouveaux,  de  légumes,  de  fruits,  de  fleurs,  dus  à  l'apti- 
tude des  semeurs,  ou  tout  bonnement  au  dieu  Hasard;  et  chaque  année 
ce  sont  toujours  les  fleurs  qui  dominent.  Il  faut  de  la  patience  et  de  la 
persévérance  pour  trouver  un  fruit  inédit,  pour  améliorer  une  race  de  lé- 
gumes :  il  faut  être  routine  dans  le  métier;  tandis  que  les  plantes  d'agré- 
ment sont  jugées,  la  plupart,  Tannée  même  de  leur  semis.  Chacun  s'en 
occupe  un  peu,  le  châtelain  ou  son  jardinier,  le  curé  et  le  mattre  d'é- 
cole, le  propriétaire  et  le  fils  du  fermier,  le  commerçant  et  Tonvrier,  le 
commis  et  lagrisette,  et  mieux  encore  Thorticulteur  de  profession.  Cha- 
cun se  plait  à  jeter  quelques  graines  dans  la  terre,  à  aller  voir  pousser 
ses  enfants;  puis  on  les  baptise  plus  ou  moins  bizarrement,  et  ce  n'est 
pas  là  le  plus  beau  côté  de  la  chose.  Enfin,  on  verra  son  nom  sur  un  ca- 
talogue: toute  jouissance  ne  doit-elle  pas  avoir  son  but  ?  Hélas  !  il  en  est 
du  plaisir  des  fleurs  comme  des  autres  plaisirs:  on  en  jouit  davantage  en 
espérance  ou  en  souvenir  qu'en  réalité. 

Voici,  d'après  les  annonces  des  marchands,  les  productions  nouvelles 
mises  en  vente  pour  la  première  fois,  de  l'automne  1856  au  printemps 
4857.  Nous  continuerons  d'en  faire  part  au  furet  à  mesure  que  leurs 
cartes  de  visite  nous  parviendront. 

M.  Lemoine^  rue  de  VÉlang,  à  Nancy. 

Pelargoniuh  diadêmatum  Cyclope,  carmin  feu  velouté,  centre  blanc^ 
macule  noire;  Flambeau,  feu  brillant,  centre  blanc  liséré  rose, 
macule  pourpre;  Fr.  Ad.  Ifaage,  rose  carmin,  centre  blanc  pur, 
pétales  inf.  légèrement  tachetés,  sup. maculés  marron  velouté; 
Béné  de  Lorraine,  cerise  et  carmin  velouté  mêlé  de  lie  d^ 
vin,  pétales  supérieurs  maculés  noir. 

PfiLARGONiuM  Odier  :  Naticéien,  rose  chamois,  cinq  macules  très  nettes, 
noir  velouté;  forme  parfaite. 

—  Grandes  fleurs  :   M^^  Ingelrest,  rose  satiné  très  riche,  éclairé 

de  blanc  au  centre,  grandes  macules  noires  bordées  vermillon; 
fleur  très  grande,  déforme  supérieure. 

—  Fantaisie  :  Séduisante  beauté,  laque  brillant  reflélé  violet,  cen- 

ire  et  bords  blancs;  bouquçls  compactes,  fl,  moyenne,  forme 
parfaiie. 
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P£URGo:iiuH  ZoMAU  :  EclatTy  rose  de  Chine  naancéfea,  i  grand  entre 
blanc;  Foudroyanty  écarlate  pourpre  velouté  à  grand  centre 
blanc  ;  Pygmiey  rouge  garance  foncé,  grand  centre  blancs- 
plante  naine,  multiflore. 

HÉuoTROPES  :  Multiflorumj  plante  naine;  onobelles  très  larges;  fleurs 
abondantes  et  compactes,  blanc  et  lilas  verdâtre  ;  Jtan  Mes* 
mer  y  port  dressé,  ombelles  très  larges,  blanc  et  violât  bleu. 

Verteduss  :  Amphitrile,  blanc  nuancé  abricot,  centre  jaunâtre;  Clé- 
mence Robert j  amarante  Tif,  grand  ceiitre  blanc;  Comte  de 
Cavour^  fl.  tr.  gr. ,  beau  violet  clair,  midtiflore;  Eclipse,  fortes 
ombelles  pourpre  foncé  à  centre  cramoisi  velouté;  M^  Bat- 
tien;  fl.  tr.  gr.  chair,  centre  carmin;  Minotaure,  fortes  om- 
belles, forme  parfaite,!fl.  cramoisi  foncé  mêlé  de  violet  velouté, 
grand  centre  blanc  ;  M  .Flandre,  saumon  rosé,  point  jaune; 
Psyché^  blanc  de  nacre^  point  pourpre,  fl.  tr.  gr,  ;  Sire  de 
FfffnC'Boisy,  ponceau  cramoisi,  taché  rose>  bizarre  ;  Soerate^ 
fl.  tr.  gr  ,  fortes  ombelles,  rose  brique  violacé;  Yertemine^  fl. 
tr.  grande,  plante  très  vigoureuse  et  multiflore,  rose  pourpre 
foncé. 

CoRïSANTHÈiiES  PRÉCOCES  :  Pierre  Coindre^  fl.  moy.  blanche,  très  flo- 
rifère ;  Comte  de  Lambertye^  fl.  moy. ,  belle  forme,  orange  mor- 
doré vif,  pointes  jaunâtres. 

Pektstemon  iCardinaliSy  nain,  fl.  tr.  gr.  rouge  vif  velouté  à  centre 
blanc;  Inêignis^  fl.  gr.  violet  à  centre  blanc;  Elegans,  Le- 
moinei  et  OmatuSt  décrits  et  Ogurés  dans  notre  livraison  de 
décembre  1856. 

Pétunia  :  la  Pintade,  obtenue  par  H.  Ingelrest,  fl.  moy.,  beau  carmin 
veiné  et  réticulé  de  violet  foncé. 

VsRONicA  :  5p/^dîda«  épis  nombreux,  fl .  rouge  cerise  vif  à  centre 
blanc,  très  bonne  plante. 

Phlox  :  Drummmdi  cruciata  ;  couleur  porcelaine,  centre  blanc,  cinq 
longues  taches  violet  bleu. 

t         MM.  Avoux  et  Croizy,  à  Lyon, 

Passiflore  :  Impératrice  Eugénie ^  très  vigoureux,  fleurs  nombreuses  et 
très  odorantes,  larges  de  M  cent.,  se  présentant  bien;  pétales 
extérieurs  blancs,  pétales  intérieurs  roses;  couronne  moins 
grande  que  la  corolle;  les  Glets  sont  divisés  en  deux  par  un 
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cercle  blanc;  la  partie  inférieure  est  marron  foncé  et  la  supé* 
rieure  bleu  indigo  passant  au  clair, 

M.  Quetier^  à  Meaux. 

Dahlia  :  Yieomteuê  d$  Montesquieu;  fleurs  régulières,  pleines,  pétales 
en  cornets  demi-ooverts  ;  coloris  jaune  chamois  se  lavant  de 
lilas  et  arrivant  au  lilas  violet  vif  au  sommet  des  pétales.  Au- 
teur 4  m.  40;  pédoncule  long  et  ferme,  multiflore.  Gefte  be  le 
plante^  qu'il  vous  sera  permis  de  posséder  moyennant  30  fr., 
a  fait  époque  aux  expositions  partielles  du  quai  Halaquais. 

M.  Bemiau^  rue  du  Coq-Saint-Maur^  à  Orléans. 

Fuchsia  :  Comtesse  de  Liniers,  calice  gros,  bleu  légèrement  lavé  de 
rose,  à  pointes  verdâtres  ;  corolle  rose  vermillon  née  ;  Comtesse 
de  Tuder^  fl.  moy.,  calice  rose,  corolle  rose  brillant,  larges  pé- 
tales; Due  de  Malakoff^  calice  grand,  rouge  violacé  à  pointes 
blanchâtres;  corolle  rouge  cramoisi  foncé;  Pirouette ,  ori- 
ginale, sépales  longs  de  6  centim.  horizontaux,  rose  carminé, 
corolle  bien  campanulëe,  bleu  violacé. 

Héliotropes  :  Roi  des  Noirs,  ombelles  et  fleurs  très  grandes,  bleu  in- 
digo foncé  à  centre  blanc,  odorantes  ;  M^^  Miller  et  ^  fl.  tr.  gr. 
blanche  à  centre  verdâtre,  bordée  de  violet  clair,  odorante. 

Géranium  zonales  :  M^  Chrétien,  ombelles  et  fleurs  grandesi  blanc 
mat,  lavé  rose  clair,  bordé  rose  vif;  Vainqueur  de  Sébastopol^ 
fl.  tr.  gr.  en  fortes  ombelles,  rouge  pourpre  à  centre  blanc; 
feuillage  zone  de  pourpre. 

MM.  Pradel  père  et  fils  ainéy  route  de  PariSj  à  Montauban. 

Géranium  à  grandes  fleurs  :  M^^  Jules  Château^  rose  vif  à  cinq  taches 
marron  foncé  ;  Jf''*  Eélène  Sciamay  blanc  pur»  légèrement 
maculé  lilas. 

Poiriers  :  Maréchal  Pélissier^  fertile,  moyen,  beurré,  fondant,  par- 

fumé,  mûr  au  commencement  d*août;  Esther  Comte^  fertile, 
moyen^  allongé,  chair  fine,  fondante  et  parfumée;  mai  et  juin. 
—Voilà  deux  variétés  à  fruits  moyens>  il  est  vrai,  mais  mûris- 
sant à  des  époques  ob  les  Poires  n'abondent  pas  ;  si  leur  fertilité 
et  leur  chair  répondent  au  prospectas,  nous  aurons  encore 
deux  arbres  à  introduire  dans  notre  jardin  fruitier.  Nous  invi- 
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tons  MM.  Prndel,  aiosi  que  tous  les  introducteurs  de  fruits»  k 
suivre  la  recommandation  du  Congrès  Pomologiqub  ,  consis- 
tant à  soumettre  leurs  nouveautés^  —  Tariéiés  semis  ou  inédits, 
—  à  la  Société  d'horticulture  de  leur  pays.  Quiconque  ne  s7 
conformera  pas  doutera  lui-même  de  sa  conscience. 

Nous  recevons  aujoordlitti  une  deuxième  circulaire  du  Congrès  par 
rentremise  de  Tun  des  secrétaires.  Nons  voyons  que  l'année  4857,  véri- 
fiera et  complétera  le  travail  commencé  à  Lyon,  en  septembre  4856. 
Les  pomologues,  les  iiorticttUeurs,  les  amateurs,  se  proposent  de  sup- 
primer les  variétés  médiocres  et  les  noms  faisant  double  emploi  dans  les 
espèces  Poirier,  Pommier,  Prunier,  Pécher,  Vignes,  etc.  ;  puis,  et  ce  sera 
le  meilleur,  on  publiera  le  tableau  complet  et  deseriptif  des  variétés  de 
fruits  reccMomandées  pour  haute  tige,  pyramide  tu  espalier  au  mur.  Un 
travail  de  ce  genre  que  nous  entendons  féclasMr  par  tous  ceux  qui  s*oc- 
cnpent  d'arboriculture  et  rédigé  par  les  connaisseurs  de  tous  les  pays 
sera  une  bien  belle  œuvre,  à  laquelle  chacun  doit  participer  dans  le  cercla 
de  ses  connaissances,  si  on  veut  qu'elle  devienne  la  gloire  de  la  Pomo- 
logie  française.  —  Nous  ajournerons  donc  notre  appréciation  sur  les  tra- 
vaux du  Congrès  jusqu'à  la  publication  du  Catalogue  définitif. 

TifiBÀT-LABCHÊ. 


CULTURE  DES  GALCÉOLAlBES.. 

Cultivant  spécialement  les  Calcéolaires  herbacées,  pour  satisfaire  aux 
nombreuses  demandes  de  graines  qui  me  sont  faites  chaque  anuée,  j'ai 
acquis,  pour  ce  genre  de  culture^  des  connaissances  pratiques,  qui  m'ont 
fait  obtenir  de  ces  charmantes  plantes  une  brillante  floraison,  et  que  je 
m'esnpresse  de  porter  à  la  connaissance  des  lecteurs  de  VHorticulteur 
français,  afin  qu'ils  puissent  jouir  de  toute  la  beauté  de  ces  bizarres 
fleurs,  qui  ont  été  si  admirablement  représentées  dans  ce  Recueil,en  4854, 
planche  xiv. 

Je  ne  prétends  pas  cependant  être  le  seul  qui  possède  l'art  de  bien 
cultiver  les  Calcéolaires  ;  mais  les  succès  que  mes  plantes  obtiennent  de- 
pois  plusieurs  années  aux  expositions  d'horticulture  de  Paris,  prouvent 
suffisamment  en  faveur  de  mon  procédé  de  culture,  qui  est  très  simple 
et  peu  dispendieux  et  qui  permet  à  tous  les  amateurs  de  posséder  de  ri- 
ches et  belles  Calcéolaires,  trop  peu  répandues  dans  les  cultures. 

Les  semis  de  Calcéolaires  doivent  être  faits  au  mois  de  juill^n  ou  au  com- 
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mencement  d'août.  Je  sème  mes  graines  en  terrines  remplies  de  terre  de 
bruyère  passée  au  tamis,  et  plombée  légèrement  pour  enterrer  la  semence. 
En  plaçant  ces  terrines  sous  cbàssis  exposé  au  nord,  et  en  entretenant  la 
terre  toujours  fraîche,  on  a^  au  bout  de  six  semaines  environ,  nn  plant 
bon  à  être  repiqué. 

Je  remplis  alors  de  nouvelles  terrines  avec  un  mélange  de  terre  com- 
posé de  deux  tiers  de  terre  de  bruyère  et  de  un  tiers  de  terreau,  bien  ta- 
misé, et  je  repique  les  plants  en  laissant  entre  eux  une  distance  de  deux 
à  trois  centimètres.  Après  un  léger  bassinage,  je  place  mes  terrines  sou$ 
châssis,  à  l'exposition  du  levant,  et  j'entretiens  ensuite  la  terredans  une 
bonne  condition  de  fraîcheur. 

Quarante  ou  cinquante  jours  après  ce  premier  repiquage,  je  sépare  de 
nouveau  mes  plantes,  qui  ont  alors  acquis  une  certaine  force,  pour  les 
repiquer  isolément  dans  des  godets  de  5  à  42  centimètres,  suivant 
la  force  des  sujets,  et  cette  fois  dans  un  mélange  composé  moitié  de 
terre  de  bruyère  et  moitié  de  terreau.  Je  place  ensuite  mes  GalcéxH 
laires  sur  les  tablettes  d'une  serre,  le  plus  près  possible  des  vitres,  et 
j'arrose  à  partir  de  ce  moment,  toutes  les  fois  que  besoin  est. 

Les  Calcéolaires  sont  souvent  attaquées  par  le  puceron  ;  c'est  an  en- 
nemi dangereux  qu'il  faut  s*empresser  de  détruire  au  plus  vite;  autre- 
ment les  plantes  qui  auraient  la  plus  belle  apparence  deviendraient 
bientôt  détestables,  et  leurs  fleurs  se  trouveraient  toutes  picotées  par  l'in- 
secte. Il  est  donc  très  important  d'enfumer  les  plantes  atteintes  par  le 
puceron,  toutes  les  fois  qu'il  apparaît. 

Me  servant  journellement  du  fumigateur  pour  cette  opération,  j'ai  éié 
à  même  de  juger  les  différents  appareils  qui  ont  été  inventés  jusqu'à  pré- 
sent, et  je  n'ai  pas  toujours  été  satisfait  de  leur  emploi.  J'ai  imaginé  un 
nouveau  fumigateur  qui  me  semble  bien  supérieur  à  tous  les  autres  ;  car^ 
pour  en  faire  usage,  il  suffit  de  mettre  au  fond  un  peu  de  braise  allumée, 
et,  par-dessus,  la  quantité  de  tabac  qu'on  juge  nécessaire  pour  la  fumi- 
gation; un  instant  après  on  voit  sortir  la  fumée  avec  force,  comme  si  elle 
était  poussée  avec  un  souflSet  ;  ce  n'est  pourtant  qu'un  simple  courant 
d'air  qui  la  chasse  ainsi. 

Les  plantes  qui  ont  échappé  à  la  voracité  des  pucerons  demandent  à 
être  rempotées  une  seconde  fois  au  mois  de  mars  suivant.  Je  me  sers 
pour  ce  dernier  rempotage,  d'une  terre  à  Pelargonium  bien  Iégère,et  de 
pots  qui  varient  depuis  le  petit  jusqu'au  grand  Basilic. 

A  cette  époque,  je  replace  mes  Calcéolaires  sous  châssis  et  à  bonne  ex- 
position ;  j'arrose. avec  discernement  et  j'entretiens  la  propreté  et  la  moi- 
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leur  aux  feoilUiges  par  des  acriogages.  Peo  de  temps  après  ce  rempotage 
les  plantes  montrent  leur  première  tige.  Je  la  pince  pour  la  faire  rami- 
fier :  autrement  on  n'aurait  qa*ane  seule  lige  haute  et  grêle,  ce  qui  n'est 
pas  graeieui. 

Lorsqu'on  veut  donner  un  plus  grand  développement  aux  Caleéolaires, 
on  les  rempote  une  troisième  fois;  les  soins  à  leur  donner  sont  toujours 

les  mêmes. 

Tabàr, 

Horticultear  i  SareeUes  (Seiae-et-Oise). 


POIRE  RONDELETTE  (Pt.  m). 

Arbre  vigoureux  sur  Cognassier;  bois  jaune  verdAtre»  parsemé  de 
quelques  lentilles  grises,  à  mérithalles  courts  ;  œil  un  peu  aplati,  si- 
toé  au-dessus  d'un  coussinet  saillant  ;  feuilles  très  variables  de  forme  : 
elliptiques,  obovales,  lancéolées,  munies  d'un  pétiole  de  un  et  demi  à  2 
centimètres,  finement  dentelées,  les  unes  obtuses,  les  autres  aigués. 

Fruit  ayant  la  forme  de  Crassane,  mais  à  pédoncule  plus  court,  dont 
la  longueur  est  d'environ  45  millimètres,  et  implanté  dans  une  cavité 
peu  profonde;  Tépidermeest  jaune  marbré  de  fauve]et  de  verdâtre,  avec 
de  nombreux  petits  points  roux  ;  œil  presque  à  fleur  du  fruit;  chaire  fine, 
fondante,  très  juteuse  et  parfumée;  présentant  quelquefois  cependant 
de  petites  concrétions  pierreuses  autour  des  loges  séminales.  La  maturité 
a  lieu  au  OQOis  d'octobre. 

L'origine  de  cette  excellente  variété  nous  est  complètement  inconnue. 

Nous  Pavons  observée  l'étédernier,  chez  M.  Dupuy-Jamain,  pépiniériste, 

route  d'Italie,  59,  barrière  Fontainebleau  {extra  muros)  ;  i!  en  a  eu  les 

greffes  vers  4843  du  docteur  Bretonneau,  qui  en  avait  reçu  de  la  Société 

liooéenne  de  Londres. 

F.  Herincq. 

Nous  extrayons  des  Instructions  familières  sur  tHorticuVure^  par 
M.  C.-F.  Willermoz,  de  Lyon,  le  chapitre  suivant  ;  nos  abonnés  pour- 
ront juger  par  là,  du  mérite  de  l'ouvrage. 

DE  L'ABRICOTIER. 
D.  Dites-Dous  comment  se  cultive  l'Abricoiier. 
B.  L'Abricotier  se  cultive  greffé  sur  Prunier;  mais  tous  les  Pruniers 
ne  sont  pas  propices  à  recevoir  sa  greffe,  et  Texpérience  a  prouvé  que 
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ies  PruDier3  à  écorce  grise  argentée  doivent  être  préférés  à  ceux  dool 
récorce  est  brane  ou  rousse.  La  greffe  d'Abricotier,  placée  sur  ces  sortes 
de  sujets,  forme  de  gros  nodus^  d'ofa  découle  sans  cesse  la  gomme  ; 
l'arbre  pousse  mal,  ses  écorces  roussissent,  se  gercent  et  se  couvrent 
d'insectes  et  de  parasites  ;  en  un  mot,  il  vit  peu  de  temps  :  tandis  que, 
greffé  sur  prunier  à  écorce  grise,  il  ne  forme  jamais  de  nodus,  on  ne 
remarque  aucune  trace  de  gomme,  Técorce  est  saine,  lisse  et  brillante» 
Tarbre  pousse  d'une  manière  remarquable;  enfln  sa  santé  est  parfaite. 
Ces  sujets  ^nt  choisis  parmi  les  semis  obtenus  au  moyen  de  noyaux  des 
prunes  Saint-Julien^  Groi  Damas  notr,  Damas  d^ Espagne  et  Cerise 
ou  Cerisette;  d'autres  variétés  peuvent  également  fournir  de  très  bons 
sujets.  On  doit  négliger  les  sujets  de  Pruniers  sauvages  et  ceux  qu'on 
obtient  au  moyen  de  drageons,  parce  que  leurs  racines  ont  l'inconvé- 
nient de  s'étendre  fort  loin  et  de  donner  naissance  à  une  muiiiiude  de 
rejets  qui  épuisent  l'arbre. 

D.  Ne  peut-on  pas  greffer  l'Abricotier  sur  d'autres  sujets  que  sur 
Prunier? 

il.  L'abricotier  peut  aussi  se  greffer  sur  Amandier,  sur  Pécher  et  sur 
Abricotier,  mais  on  n'a  pas  l'habitude  d'utiliser  ces  sortes  de  sujets». 
parce  que  les  résultats  obtenus  jusqu'à  ce  jour  ont  été  peu  favorables  ; 
on  le  comprendra  sans  peine,  quand  on  saura  qu'ils  sont  plus  difficiles 
sur  la  nature  du  sol  que  ne  l'est  le  Prunier. 

D.  L'abricotier  ne  se  multiplie-t-il  pas  autrement  que  par  la  greffe? 

R.  Quelques  variétés  se  reproduisent  par  la  seaieuce  d*une  manière 
assez  remarquable  ;  tels  sont  l'Abricot  Millou,  ceux  de  Hollande,  d'Am- 
puis,  l'Alberge  et  quelques  autres  variétés. 

D.  Comment  greffe-t-on  TAbricotier? 

il.  On  peut  le  greffer  de  toutes  les  manières,  mais  il  vaut  mieux  pré- 
férer la  greffe  à  écussou  à  œil  dormant,  parce  qu'elle  est  plus  sûre  et 
moins  dangereuse.  La  greffe  en  fente,  pratiquée  sur  un  sujet  sain  et  vi- 
goureux, |)eut  être  mise  en  pratique  avec  succès  au  printemps. 

D.  Comment  faut-il  cultiver  l'Abricotier  ? 

il.  L'Abricotier  se  plaît  surtout  dans  les  terres  amendées,  légères  et 
chaudes;  il  fleurit  de  bonne  heure,  et  sa  production  est  souvent  compro- 
mise par  ies  gelées  d'avril.  Si  on  le  plante  au  nord,  la  floraison  se  trouve 
retardèô,  il  est  vrai,  mais  les  fruits  perdent  totalement  leur  saveur,  at- 
tendu qu'ils  réclament  beaucoup  de  chaleur  pour  acquérir  toute  leur 
perfection.  On  cultive  l'Abricotier  en  espalier,  mais  plus  particulière- 
ment en  haut  vent  ;  dans  le  premier  cas,  il  est  soumis  à  une  taille  an- 
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Diidie»  comine  le  Pichcr;  dans  le  second,  on  se  contente  de  le  tenir 
propre  lorsqu'il  est  formel  et  de  le  dépointer  pour  qn'il  ne  se  dégarnisse 
pas  de  produciiofls  à  fruit  et  à  bois  à  la  base  de  ses  branches. 

D.  La  conduite  d*nn  Abricotier  en  palmetteou  cordon  oblique  double 
est-elle  la  même  que  celle  du  Pécber  conduit  sous  les  mêmes  formes? 

R.  La  conduite  des  brancbes  cbarpentières  est  la  même,  sauf  la  dis- 
Unce  qui  les  sépare  les  unes  des  autres;  pour  le  Pécher  cette  dis* 
tance  est  de  cinquante  à  soixante  centimètres,  tandis  que  pour  l'Abri* 
coiier  elle  n'est  que  de  la  moitié.  Les  rameaux  à  fruit  du  Pécher  ne  se 
prennent  que  dessus  et  dessous  les  brancbes  ;  on  les  prend  dessus,  devan  t 
et  dessons  sur  celles  de  l'Abricotier,  avec  la  précaution,  toutefois,  que 
ceux  de  devant  ne  seront  que  des  bouquets  courts. 

D.  Comment  doit-on  conduire  rAbricolier  élevé  et  greffé  en  haute 
tige? 

J?.  Pour  répondre  à  cette  question,  il  faut  prendre  Tarbre  à  sa  nnis- 
sance.  Koos  supposons  donc  qu'il  vient  d'être  greffé  à  l'œil  dormant  ; 
pendant  fêté  qui  suivra  cette  opération,  on  surveillera  la  poussée  de  la 
greffe,  et  on  aura  soin  de  la  pincer  à  dix  ou  quinze  centimètres  pour 
laire  développer  trois  ou  quatre  rameaux,  entre  lesquels  on  cooservera 
le  plus  grand  équilibre  possiUe;  au  moyen  du  pincement  de  celui  qui 
l'emporterait  sur  les  autres,  s'il  s'en  développait  un  plus  grand  nombre, 
oales  supprimerait  ou  on  les  pincerait  dès  qu'ils  auraient  atteint  une 
longueur  de  six  à  sept  centimètres. 

L'année  suivante,  on  taille  ces  rameaux  à  vingt  ou  vingt-cinq  centi- 
mètres de  leur  naissance,  au-dessua  de  deux  bourgeons  placés  de  côté  ; 
ces  deux  bourgeons  se  développent  et  donnent  naissance  à  de  nouveaux 
rameaux;  on  a  besoin,  comme  l'année  précédente,  de  pincer  toutes  les 
ramifications  qui  naissent  sous  cette  espèce  de  fourche,  et  de  maintenir 
réqutlibre  entre  les  six  ou  huit  jeunes  branches.  Si  elles  avaient  une 
tendance  à  prendre  une  direction  trop  verticale,  il  faudrait  y  remédier 
au  moyen  de  longs  tuteurs  qui  les  forceraient  à  prendre  une  direction 
plus  oblique  ;  en  un  mot^  on  fera  en  sorte  qu'elles  forment  dans  leur  en- 
semble une  espèce  de  gobelet.  La  troisième  année,  ces  six  ou  huit  bran- 
ches sont  taillées  de  la  même  manière  qu'on  a  traité  les  trois  ou  quatre 
l'année  avant,  et  on  leur  donne  les  mêmes  soins  à  Tautomne.  On  pos- 
sède un  Abricotier  formé  de  douze  ou  seize  branches  couvertes  de  petites 
ramifications  fruitières  depuis  leur  base  jusqu'à  leur  sommet.  Les  années 
suivantes,  on  se  contente  de  dépointer  les  nouveaux  rameaux  afin  d'em- 
pêcher les  productions  fruitières  inférieures  de  s'éteindre.  Le  dépointe* 


—  40  — 

ment  consiste  à  retrancher,  à  la  fin  de  Tbiver^  rextrémité  des  rameaux; 
mais  toujours  en  consultant  leur  vigueur  ;  s'ils  sont  forts,  on  supprime 
le  quart  de  leur  longueur;  sMls  sont  faibles,  on  ne  fait  tomber  que  le 
bourgeon  terminal.  Lorsque  les  rameaux-bouquets  sont  réunis  en  trop 
grand  nombre  sur  un  même  point,  on  retranche  les  plus  mal  placés  sur  la 
couronne  ou  l'empâtement.  Les  autres  soins  consistent  à  tenir  l'arbre 
dans  une  grande  propreté^  à  enlever  tous  les  bois  morts,  à  faire  tomber 
ou  à  pincer  tous  les  rameaux  qui  naissent  sur  la  face  supérieure  des 
branches  et  qui  ont  une  tendance  à  devenir  rameaux  gourmands,  et 
enfin  à  décharger  les  rameaux  de  tous  les  fruits  superflus.  Cette  précau- 
tion est  importante  ;  si  on  la  néglige,  on  ne  récolte  que  de  petits  fruits 
privés  de  toutes  leurs  qualités,  et  on  compromet  fortement  la  sécurité  de 
l'arbre. 

D.  L'Abricotier  conserve-t-il  longtemps  sa  fertilité,  et  que  doit-on 
faire  pour  la  lui  faire  recouvrer  lorsqu'il  commence  i  la  perdre? 

R.  Après  dix  ou  douze  années  de  rapport,  l'Abricotier  commence  à 
perdre  sa  fertilité;  les  fruits  qu'il  continue  à  produire  sont  petits,  galeux 
et  de  mauvaise  qualité  ;  mais  comme  cet  arbre  a  la  propriété  do  repous- 
ser sur  le  vieux  bois,  on  le  couronne  pour  faire  pousser  des  branches 
nouvelles  sur  lesquelles  on  récolte,  comme  par  le  passé,  de  beaux  et  bons 
fruits.  Le  couronnement  consiste  à  couper  très  proprement  les  branches- 
mères  à  une  distance  de  quarante  ou  cinquante  centimètres  du  tronc,  et 
à  enduire  les  plaies  avec  du  mastic.  On  choisit  sur  chaque  branche 
coupée  les  deux  rameaux  les  mieux  placés  et  les  plus  vigoureux,  qu'on 
traite  ensuite  comme  les  branches  primitivement  taillées. 

D.  Désignez-nous  les  meilleures  variétés  d'Abricots. 

D.  Les  Abricots  les  plus  estimés  sont  :  XAngoumoU^  le  Commany 
Y  Alexandrin^  le  Portugal,  le  Piche  ou  de  Nancy ,  le  BeseoUmges,  et  le 
Millou  ou  Piche  hâtive  aOullins. 


AUBERGINE  OU  MELONGËNË  A  FRUIT  ËCARLATE. 

Nous  avo&s  reçu  cette  année  du  Portugal,  sous  le  nom  de  Melongène 
à  fi  uit  écarlate,  une  espèce  ou  variété  nouvelle  qui  nous  a  parue  très  in- 
téressante. 

Semée  fin  d'avril  sur  couche  (ce  qui  est  un  peu  tard  pour  les  plantes 
de  cette  famille),  nous  avons  obtenu  des  plants  qui  se  sont  développés 
avec  une  grande  vigueur  et  ont  atteint  une  hauteur  de  près  d'un  mètre. 
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Craignant  qa'une  végétation  aussi  exubérante  ne  nuisit  à  la  firnctiflca* 
tioo»  qui  menaçait  d'être  en  retard,  nous  avons  soumis  nos  plants  à  une 
taiUe  analogue  à  celle  employée  pour  les  Tomates,  et  qui  eonslste  à  pin- 
cer rextrémité  des  rameaux  et  à  retrancher  une  certaine  quantité  de 
branches  inutiles,  le  tout  au  proBt  du  fruit  ;  le  fumier  et  les  arrosements 
s'ont  pas  non  plus  été  épargnés. 

Les  fruits,  qui  naissent  le  plus  souvent  par  3  on  3  attachés  ensemble, 
sont  d'une  forme  ovale^  quelquefois  un  peu  arrondis  et  marqués  de  plu- 
sieurs sillons  qui  partent  des  pédoncules;  ils  sont  d*un  beau  rouge-ver- 
millon ou  écartate  vif  brillant  ;  quelques-uns  ont  atteint  le  volume  d'un 
œuf  de  dinde. 

Ce  fruit  ne  nous  paraît  pas,  quant  à  présent,  devoir  être  comestible 
comme  celui  de  TAubergine  violette  ;  ce  sera  tout  bonnement  un  fruit  d'à* 
grément  qu'on  pourra  cultiver  à  la  façon  de  l'Aubergine  blanche  ou 
Plante  aux  œufs  ;  il  aura  sur  ce  dernier  l'avantage  de  la  belle  couleur 
rouge,  ce  qui  le  fera  préférer  dans  beaucoup  de  cas  :  c'est  à  ce  titre  que 
nous  devons  le  recommander  aux  amateurs,  en  attendant  qu'on  lui  re- 
connaisse d'autres  qualités. 

LOUESSI. 


CULTURE  DE  LA  TRUFFE 

Le  chine  truffier  et  la  mouche  truffigène. 

L'année  dernière  nous  lisions  chaque  jour,  à  la  quatrième  page  des 
journaux  politiques^  une  pompeuse  annonce  qui  devait  faire  pftmer  d'aise 
et  de  plaisir  tous  les  gourmets  mangeurs  de  truffes. 

La  truffe,  y  disait-on,  n'est  pas  ce  fu'un  vain  peuple  peine ,  c'est-à-dire 
un  champignon';  c'est  tout  simplement  une  noix  de  galle  souterraine, 
produite  sur  les  racines  d'un  chêne  truffier,  par  la  piqûre  d'une  mouche 
truffigène,  qu'on  peut  se  procurer»  moyennant /liiance,  chez  l'auteur  de 
l'importante  découverte. 

Si  saint  Thomas  eût  vécu  à  cette  époque,  il  n'aurait  certainement  pas 
cru  un  mot  de  l'annonce  du  marchand  de  mouches  truflfigënes,  et  cette 
belie  découverte  n'eût  été  pour  lui  qu'un  canard  truffé^  açcoiijpagnédela 
plus  merveilleuse  carotte. 

Les  savants  rédaaeurs  de  la  Science  pour  tous  sont  moins  incrédu- 
lc9;  cardans  leur  numêio  du  iQ  noveiabre  19^6,  lis  admettaient  dans 
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leor  jonroal  la  réefôme  des  iournaux  politiques,  qui  avait  pris  âge  Mr- 
mre  plus  «cienUfiqoe  squs  to  plume,  d'au  H.  Grasset,  —  ne  pas  Kra 
GraasQt,  CQtoMiôa  du  Palais*Royal, — et  dans  laquelle  il  était  dit  qa*oa 
p4>uvaU  %  produire  h  volonté  la  truffe»  par  suite  de  la  découverte  d* 
H.  Ravel,  sur  le  sol  de  la  France ,  et  même  de  toute  l'Europe  » 
pourvu  que  le  terrain  fftt  t^tiair$  ou  de  transport^  à  base  de  ehaux 
ou  d'argile,  peu  profond,  mélangé  à  des  sables  siliceux.  —  (Quelle  éru- 
dition dans  un  journal  pour  tous!).  —  Pour  être  plus  sftr  de  réussir^  il 
faut  faire,  disait  Tannonce,  un  semis  de  glands  produits  par  des  chtoes 
trufOers  —  dont  M.  Ravel  vend  les  graines;  —  et  lorsque  cette  nouvelle 
plantation  a  atteint  T^ge  de  quatre  ou  cinq  ans  on  dépose  simplement  au 
pied  de  ses  jeunes  arbres  la  mouche  trufiigène  ou  sa  chrysalide,  et  toe^ 
le  tour  est  joué:  la  reproduction  de  la  truffe  s'opère  naturellement  sous 
rinfluenoe  de  ces  éléments.  » 

H.  Hambosson,  le  savant  pour  tùtis^  ne  donte  pas,  «  que  les  proprié- 
taires et  agriculteurs  ne  s'empressent  de  mettre  en  pratique  n  mejM 
qui  est  peu  dispendieux,  et  qui  offre  tant  d'avantages,  etc.  » 

Aujourd'hui,  c'est  la  Preue  qui  se  fait  le  prôneur  de  la  mouche  trnf- 
figène.  Devant  une  pareille  publicité,  il  est  de  notre  devoir  d'éx^lairernos 
lecteurs  afin  de  les  mettre  en  garde  contre  une  (Avorte  spéeulativej  dont 
M.  Jacques  Valserres  s'est  faille  défenseur^  en  hii  consacrant  deux  longs 
articles,  dans  la  firesse  ;  numéros  des  1  ^  et  4  <  janvier  dernier. 

Comment  le  rédacteur  de  la  partie  agricole  de  la  Presse  est-il  arrivé 
à  admettre  la  théorie  de  la  mouche  tiuiRgène?  C'est  parce  que  les  beta- 
Biates  Bnlliard  et  Gœrtner  ne  sont  pas  d'accord  sur  le  mode  de  repro* 
ductioD  de  la  truffe,  <—  que  le  vague  qui  caractérise  leur  théorie  eiK 
lève  toute  autorité,  —  que  Bosc  a  remarqué,  dans  un  boia  de  chênes 
ajfanl  une  couche  végétale  propre  à  la  truffe,  certaines  (ijM»l«if  v^iifeam 
à  l'extérieur,  et  dont  les  évolutions  annonçaient  loi^ours  la  présenee^V 
tnbercule  ;  —  enfin,  parce  que  M.  B.  Robert  crut  recomaUre^  en  1847» 
que  le  précieux  condiment  de  la  dinde  se  développait  au  contact  dea 
racines  chevelues  de  ces  essences  vers  Textrémité  des  filaments  <aipil- 
laires  imperceptibles ,  et  que,  par  une  sorte  d'intuition,  il  aoulevail 
alors,  sans  la  résoudre,  une  question  fondamentale,  en  disant,  dans  use 
note  présentée  à  l'Académie  des  sciences,  ce  qui  suit:  —  «  Ne  pourrait- 
a  on  pas  admettre  que  les  truffes  sont  des  noix  de  galle  souterraines, 
«  qu'elles  doivent  leur  origine  à  une  circonstance  analogue  à  celle  qui 
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«  bit  naître  les  ooU  d«  giHe  wr  kis  ifian«a  knncbei  dM  (^^ 

■  pkiûre  d*aa  iusecu  ?  » 

•  Ceue  bypotbèse,  dii  H.  Yalsom»,  m  uu  viritaUft  tnrttde  hi- 
mière.  » 

«^  Noos  admettons  le  trait  de  lumière:  Q  a  éclairé,  en  effet,  H.  Ravel, 
en  hii  faisant  Toir  le  profit  qa*il  pourrait  tirer  de  lliypothèse.  Mâlbenreo- 
sement,  il  ateliementébloai,  en  même  temps,  Pancien  rédaeleur  en  chef 
do  journal  VAgrieulture^  qae  Fécrivain  de  la  Preue  n'y  a  pas  ?a 
dair. 

Yoità  conmenl  ranlear  dn  CM  4e$  &i$êau9M  arrifé  à  reconnattr» 
Hgneranee  des  botanistes ,  la  science  de  M.  Ra?el,  et  k  admettra  qne  la 
truffe  «  n'est  pins  que  le  résultat  de  la  piqûre  de  la  tipale,  pénétrant 
«  dans  le  sol  pour  y  déposer  ses  ttoh  à  rexirémité  dea  filaments  eapil  • 
a  laîres  du  cbéne.  Cette  $^Êppc$itian  adeaise,  dit^il,  donne  la  clé  iM 
•  différentes  obserTstiena  ftiitea  par  les  savants,  et  est,  en  «telqne 
«  sorte,  la  syntbèse  qui  doit  les  rattacher  les  unes  aux  autrea.  Telle  est  à 
«  nos  yeux,  conclut-il,  la  véritable  solution  du  problème.  » 
Et  allez  donc,  sonnei  trempettes  I 

No«s  avoua  admis  le  trait  de  lonièfe,  nens  adaMttoaa  la  tn^pêêitmi 
mais  seulement  comme  membre  de  la  société  protectrice  dei  anlasiat« 
Car  11  est  évident  que  le  bnt  de  notre  coilè«ne  est  aimplement  de  pro- 
téger la  vie  des  innocentes  tipules  contre  la  gleutonnerie  dea  hn^ 
mains.  Qael  est  Vhemme,  en  efst,  qui  osera  aqourd'bul  «'tnfiNyifer 
des  nîdadeehenilles  sens  forme  de  dinde  ti«fl6el  En  résumé,  la  truie, 
d'après  le  système  Ravel  baaé  sur  ao  aanéei  d'observations  conatanlea» 
n'est  pas  autre  chose.  Cooutea  plutôt  le  protecteur  des  meuehes  tmift- 
gènes  : 

D'après  M.  Ravel,  voici  comment  se  forme  le  tubercule  mystéfiaui 
qui  tant  de  fois  a  mis  les  savants  à  la  torture—  (Pauvres  savants.  Us 
doivent  être  rompus^  surtout  s*Us  ont  lu  les  articles  de  M.  Yalserres!) 
c  —  Lés  mouches  ou  tipules  qui  voltigent  sans  cesse  sur  les  truffières 
«  pénètrent  dans  le  sol,  atteignent  les  racines  chevelues  des  chênes,  et. 
«  les  piquent  aux  extrémités  pour  y  déposer  leurs  œufs.  I^  piqAre  fait 
i  sortir  une  goutte  de  liquide  laiteux,  qui  est  le  premier  élément  de  la 

■  truffe,  son  embryon  en  quelque  sorte.  Le  filament  radiculaire  blessé 
«  périt  bientôt,  et  la  goutte  commence  une  vie  indépendante.  » 

Bravo!  ^bien  trouvé;  mais  alors  ce  n'est  pas  une  galle,  car  nous 
n'avons  jamais  vu  celles  des  Jeunes  bourgeons  continuer  leur  accrois- 
sement quand  elles  s'en  trouvent  séparées.  Il  est  vrai  qu'on  ajoute:  — 
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<  Elle  se  développe  sans  doute  aux  dépens  des  principes  riches  d'azote 
c  et  de  carbone  qui  se  trouve  toujours  en  abondance  dans  le  voisinage 
c  des  racines  — -  (Evidemment  ceci  ne  fait  pas  Tombre  d'un  doute). 

c  Ainsi  l'élément  essentiel  à  la  génération  des  truffes,  c'est  le  travail 
c  de  la  tipule  ;  sans  son  intervention  providentielle,  malgré  les  chênes 
c  verts,  malgré  le  terrain  calcaire,  il  n'y  aurait  point  de  récolte  à  es- 
c  përer.  M.  Ravel  a  fait  à  cet  égard  de  nombreuses  expériences.» 

M.  Yalserres  ne  dit  pas  qu'il  les  a  suivies  ;  ce  serait  cependant  bien 
important  à  savoir;  mais  l'écrivain  de  la  Presse^  qui  doute  des  paroles 
de  BuUiard  et  de  Bocb,  a  une  entière  confiance  en  celles  de  M.  Ravel;  et 
nous....  aussi  !I 

c  Dès  le  premier  jour  de  sa  formation,  continue  l'ancien  journal  de 
a  H.  E.  de  Girardin,  la  truffe  se  compose  donc  d'un  amalgame  de  suc 
c  laiteux  et  de  couvain  qui  se  développent  simultanément,  de  telle  sorte 
c  que  le  tubercule  est  une  espèce  de  composé,  à  la  fois  végétal  et 
«  animal. 

Animal,  très  bien!  mais  végétal!  Pourquoi?  Est-ce  parce  qu'il  y  a  eu 
une  goutte  de  suc  laiteux  ?  C'est  si  peu  de  chose  que  cela  ne  vaut  pas  la 
peine  d'être  compté. 

c  Les  œufs  éclosent  lorsque  la  truffe  est  mûre  et  peut  servir  de  pâture 
c  aux  vers.  C'est  alors  le  moment  de  la  récolte.  » 

Et  aussi  celui  de  la  servir  aux  gourmets.  Pouah!  archi-pouah  ! 

Il  y  a  cependant  quelque  chose  qui  chiffonne  M.  Yalserres.  C'est  la  ma- 
nière dont  M.  Ravel  fait  voltiger  ses  tipules:  il  en  voit  en  été  comme  en 
hiver,  et  le  savant  naturaliste  de  la  Presse  prétend  que  ce  n'est  pas  pos- 
sible, — IG'est  que  le  marchand  de  mouches  truffigènes  a  été  aussi  trop 
â>loui  par  le  trait  de  lumière  de  M.  Robert. 

«  Les  études  de  M.  Ravel ,  dit-il  dans  son  deuxième  article,  laissent 
«  encore  beaucoup  (le  mot  est  fort)  à  désirer.  II  affirme  que  les  mouches 
u  voltigent  sur  les  truffières  l'été  comme  Thiver,  même  par  les  temps  les 
c  plus  froids,—  (Pourquoi  pas?  en  mettant  des  ganis  et  un  cache-nez). 
«  —  Or,  si  la  tipule  est  soumise  aux  mômes  lois  que  les  autres  insectes, 
«  aussitôt  la  propagation  de  l'espèce  assurée,  elle  doit  s'éteindre.  Com- 
«  ment  dès  lors  admettre  une  pérennité  conlraire  à  toutes  les  ^règles  de 
«  la  science.  Comment  une  exception  aurait-elle  été  faite  en  faveur  de 
«  la  tipule,  et  pourquoi  ne  serait-elle  pas  soumise  à  la  loi  qui  régit  les 
«  êtres  inférieurs?  Jusqu'à  preuve  du  contraire  nous  ne  [croyons  pas 
«  que  celle dérogiilion  existe.»—  (Enfoncé  M.  Ravel!  deux  bons  points 
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àM.  Valserres  pour  avoir  trouvé  eeia).  —  Quoiqu'il  en  soit^  ajoule-NI, 
il  y  a  évidemment  là  une  méprise  qu'il  sera  facile  de  redresser. 

Ainsi^que  les  gourmets  se  rassurent;  la  truffe»  grâce  à  M.  Ravel, 
ne  périra  pas  desîtôt.  On  sait  maintenant  que  c'est  un  nid  de  chenilles; 
seulement  on  n'est  pas  positivement  certain  de  savoir  comment  on 
pourra  multiplier  les  mouches  truffigènes:  M.  Jacques  Yalserres  pro- 
pose de  laisser,  chaque  année»  en  jachère  une  certaine  partie  des  truf- 
fières, a  Lorsque  les  découvertes  de  M.  Ravel  seront  plus  connues  et 
c  mieux  comprises,  nous  ne  doutons  pas,  dit-il,  qu'on  ne  se  range  à 
c  notre  avis  et  qu'on  ne  laisse  chaque  année,  sans  la  fouiller,  uneéten- 
c  due  de^terrain  en  réserve  pour  la  reproduction  des  tipules.  » 

Quant  à  nous,  nous  promettons  aux  propagateurs  des  tipules  de  ne 
plos  tuer  la  moindre  mouche  qui  pourra  venir  se  promener  sur  notre 
nez  ;  nous  le  laisserons  plutôt  transformer  en  truffière  que  d'en  ex- 
tenniner  ane  seule.  D'abord  nous  devons  protection  à  tous  les  animaux 
répandus  à  la  surface  du  globe  ;  ensuite,  nous  pourrions  détruire  les 
mouches  truflBgènes  de  H.  Ravel,  et  ce  serait  priver  notre  pays  d'une 
fortune  considérable;  car  «  le  succès  de  la  nouvelle  industrie,  si  long- 
temps rêvée  par  nos  pères,  repose  presque  tout  entier  sur  la  multiplica- 
tion de  la  tipule  et  la  facilité  de  pouvoir  en  expédier  au  loin  des  semen- 
ces. •  C'est  chose  assurément  très  simple,  surtout  «  maintenant  que  l'at- 
c  tcDtion  est  éveillée  sur  ce  mystérieux  problème,  il  sera  peut  être 
c  (i^.cile,  en  étudiant^  la  loupe  en  m(itn,des  tubercules  nouvellement  arra- 
c  héàjd'y  découvrir  les  œufs,  d  C'est  toujours  M.  Yalserres  qui  dit  cela. 

Que  M.  Rambsosoo,  savant  rédacteur  du  journal  la  Science  pour 
Ions,  accepte  la  théorie  de  M.  Ravel,  rien  d'extraordinaire;  mais  qu'un 
écrivain  quia  rédigé  le  journal  l'Agriculture  ldidéve\ofpe  et  Tappuie 
de  son  autorité,  c'est  à  n'y  pas  croire.  Il  est  permis  d'être....  savant, 
mais  pas  àce  degré  là. 

En  lisant  les  deux  articles  de  la  Presse^  nous  nous  sommes  demandé 
plusieurs  fois  :  Est-ce  sérieux?  Hélas  oui  !  c'est  très  sérieux  :  l'auteur  du 
manuelde  Droit  rural  et  d'économie  agricole  est  un  écrivain  trop  grave 
pour  chercher  à  mystiGer  ainsi  ses  lecteurs.  En  tout  cas  il  aurait  bien 
fait  d'étudier  un  peu  mieux  le  sujet;  on  n'est  pas  ignorant  à  ce  point  là. 
S'ilavait  pris  la  peine  de  lire  le  consciencieux  et  beau  travail  de  MM.Tu- 
lasne,  sur  la  Truffe,  et  le  rapport  de  M.  Brongniart,  à  l'Académie  des 
sciences,  il  aurait  appris  quelle  est  la  nature  de  la  Truffe;  de  quoi  elle 
natt,  et  comment  elle  s'accroît.  Il  saurait  que  le  précieux  tubercule,  si 
Cher  aux  gourmets,  a  été  observé  dans  tous  ses  états,  à  tous  les  âges,  à 
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h  ioKsfit  tomme  au  microscope,  et  qu'on  n*y  a  jamais  trourë  d*œufs  denooo- 
ehes  traflUgènes  ni  d*fnsectes,  comme  dans  les  noix  de  galle,  et  qu'il 
est  entièrement  végétal.  Il  aurait  tu  comment  sa  galle  wnterraine  se 
développe,  et  quelle  part  les  insectes  de  M.  Ravel  prennent  à  sa  repro* 
duction.  Des  dessins  fidèles,  des  détails  anatomiques,  accompagnant  le 
travail  des  deux  savants  botanistes,  dont  un  est  membre  de  Flnstitut,  lui 
auraient  peut-être  rendu  la  vue  que  le  trait  de  lumière  de  H.  Robert  lui 
a  bit  perdre.  Noos  engageons  M.Valserres  àprendreconnaissance  de  cet 
ouvrage.ll  a  pour  Wirt:  Histoire  et  monographie  des  çhampignom  hy pa- 
ges; on  le  trouve  dans  toutes  les  bibliothèques  publiques  et  Ton  s'em- 
pressera de  lui  communiquer.  Après  sa  lecture,  M.  Valserres  n'hésitera 
pas  un  instant  à  réfuter  lui-même  son  article,  qui  peut  causer  les  plus 
grands  dommages  à  Tagriculture  ;  car  beaucoup  de  propriétaires,  comp- 
tant sur  la  science  des  savants  de  la  Presse,  ont  peut-être  même  déjà 
détruit  de  belles  cultures  pour  les  transformer  en  truffières,  à  Taide  du 
chêne  et  de  la  mouche  de  M.  Ravel  Vite  donc,  à  Tœuvre  H.  Valserres, 
car  la  déception,  la  ruine  peut-être  de  quelques  trop  confiants  cultiva- 
teurs ne  se  fera  pas  attendre;  c'est  toujours  le  résultat  de  cette  Rausse 
science  élaborée  dans  les  usines  des  journaux  politiques.  Nos  abonnés 
trouveront  dans  ce  recuei),  année  1855,  page  463,  l'extrait  do  travail  de 
M.TuIasne.  Ils  verront  que  la  Truffe  est  bien  un  végétal,  qui  natt,  comme 
tousles  champignons,  d'un  myce/tum  ou  blanc  flocouneux.  Quesachairest 
ferme,  composée  de  cellules,  dont  une  partie  est  remplie  de  petits  grains 
d^une  teinte  foncée^  qui  sont  les  graines,  desquelles  naîtront  d'autres 
Truffes,  sans  le  concours  de  la  mouche  trurOgëne.  Nos  abonnés  peu- 
vent en  manger  sans  répugnance. 

Les  œufs  et  les  mouches  ne  se  trouvent  que  dans  le  mémoire  de 
M.  Ravel  et  dans  son  établissement  de  Martignac  en  compagnie  des 
semences  du  chêne  particulier  aux  truffes....  nous  allions  dire  en  com- 
pagnie de  carottes  colossales  ! 

Il  doit  y  en  avoir  aussi  un  dépôt  aux  bureaux  de  la  Science  pour  tous 
et  de  la  Presse.  Quantànous,  nous  n'en  tenons  pas. 

F.  BÉRincQ. 
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Z3  QUELQUES  CONSIDÉRATIONS 

SUm   L^tÊ^tOî    ht    L*ÀlUIOmAQIIt    UQOlDt  (4J. 

Ltt  Q^nes  à  ^ai  prodttisent  dans  leor»  procédés  nna  Mt  ammoDia- 
cate  ;  e*est  te  qtt*on  appelle  Ghimiqueoieiit  une  diasolstioa  de  carboiaie 
d'ammodtaqiie.  L*aérooiètre  de  Beamné  aoeuae  4  degrés  loTBqa'oo  le 
ptoiige  dans  œ  ItqoMte;  eoe  emploi  en  acfioulture  est  htatemeal  apprécié 
ea  Angleterre  et  sur  qadqaes  poiats  de  la  Ftraftce  ;  en  reniploiaai  pour 
hirrosage,  h  faut  rétendre  de  cinq  à  sii  Ibis  aon  vdame  d'eau  ordi«- 
naire;  sans  cette  précantloi»  tes  plantes  arrosées  sedesséeberaienicomaM 
al  nn  incendie  les  a?ait  atteintes.  Son  emploi  doit  s^appliquer  principa* 
lexnent  pour  les  graminées,  qui  s'en  trouvent  parfaitement  à  leur  aise;  les 
blés  qui  ont  été  arrosés  d'ammoniaque  deviennent  plus  foruea  paille» 
présentent  un  épi  irins  loDg,  des  grains  en  plus  grand  nombre  et  d'un 
pokte  supérieur.  Les  efltets  de  ce  liquide  se  fbnt  snriout  remarquer  sur  les 
gazons  dans  les  jardins,  que  l'on  voudrait  conserver  toquors  verts. 

En  employant  ce  liquide,  on  est  sûr  d'atteindre  le  but  unt  désiré  de 
tous  les  borticulteurs  auxquels  on  a  confié  le  soin  de  cette  culture.  Pour 
mon  compte,  je  m'en  trouve  très  bien  en  l'employant  dans  le  jardin  de 
rH6teI-de-yille  depuis  le  commencement  de  septembre  dernier.  Un  avan- 
tafs  entre  autres  de  l'emploi  de  l'ammoniaque  liquide,  c'est  l'égale  ré- 
partition du  principe  fertilisant  sur  toute  la  surface  ensemencée  qui,  après 
quelques  jours  d'arrosement,  se  fait  remarquer  par  une  teinte  d'un  très 
beau  vert  foncé.  Enfin,  une  remarque  importante  à  l'occasion  de  cette 
eau*  c'est  qu'elle  est  intolérable  aux  insectes,  aux  mollusques  de  toute 
espèce.  Aussi  après  une  beure  ou  deux  d'arrosage,  les  vers,  les  limaces, 
las  scarabées  sortent  de  terre,  se  réfugient  dans  les  allées  et  y  meurent. 
Ea  se  débarrassant  de  ces  insectes,  on  obtient  donc  un  double  résultat  : 
ear  les  pousses  tendres  des  plantes  ainsi  affranchies  de  leurs  attaques 
davieiftent  très  vigoureuses.  Je  ne  saurais  donc  trop  conseiller  l'emploi 
de  l'ammoniaque  liquide,  même  pour  ia  grande  culture.  Par  ce  moyen, 
on  obtiendrait  une  récolte  plus  abondante  de  froment  comestible;  cet 
emploi  est  très  usité  en  Angleterre  sur  les  champs  cultivés  et  dans  les 
prairies;  au  Havre,  M.  Le  Vilain,  juge  au  tribunal  civil,  en  a  bit  une 
expérience  concluante;  et  à  Sanvic,  chez  mon  père,  ferme  de  Prêche, 

cette  expérience  a  obtenu  le  même  résultat. 

Le  Chevalier. 

(!)  Extrait  da  BM$im  du  CmU  yrelîfus  tk^rt^im  il  di  Mam^ui  du  ITam* 
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i. 

BOURGÊNE  DE  BILLIARD. 

Cette  nouvelle  variité  de  Bourgène  (Rhamnus)  a  été  trouvée  par 
M.  Billiard,  pépiniériste,  à  Fontenay-aux-Roses,  dans  un  semis  de 
Bourgène  d'Amérique  à  larges  feuilles.  Elle  serait,  d'après  cet  habile 
pépiniériste,  un  hybride  de  la  Bourgène  d'Amérique  et  de  la  verte.  Nous 
croyons  que  l'hybridation  u'a  joué  aucun  rôle  dans  cette  affaire,  et  que 
la  Bourgène  de  Billiard  est  une  variété  de  la  Bourgène  verle  {Rhamnus 
hybridus)  avec  laquelle  elle  a  quelques  rapports.  L'arbre  pourra  at- 
teindre de  2  à  3  mètres  et  même  plus  de  hauteur;  ses  feuilles,  d'un  beau 
vert,  sont  plus  épaisses  et  un  peu  plus  allongées  que  dans  la  Bourgène 
verle;  elles  persistent  aussi  plus  longtemps  que  dans  le  type. 

La  Bourgène  de  Billiard  est  très  rustique  et  a  très  bien  passé  l'hiver 
de  4855  à  4856  à  l'air  libre  sans  souffrir.  Elle  peut  garnir  les  murs 
comme  TAIaterne.  F.  H. 


LES  ROSES  DE  4853. 

La  dernière  livraison  du  Journal  des  Roses  nous  apporte  la  manière 
d'obtenir  des  rats  à  trompe  (de  vrais  rats  avec  une  trompe  sur  le  nez), 
en  même  temps  qu'une  réfutation  de  la  Revue  des  roses  de  4  853,  publiée, 
dans  notre  numéro  de  novembre  dernier,  par  M.  Eugène  Verdier. 

L'espace  nous  manque  pour  répondre  aujourd'hui  au  rédacteur  obten- 
teur  des  roses  :  Marie  de  Bourges,  et  Marguerite  Lecureux.  Nous  re- 
mettons au  prochain  numéro,  pour  discuter  les  griefs  que  le  susdit 
obtenteur-rédacteur  reproche  à  notre  collaborateur.  Quant  aux  rats» 
nous  n'avons  rien  à  dire,  si  ce  n'est  que  c'est  du  réchauffé.  Les  horticul- 
teurs qui  voudraient  multiplier  cette  espèce,  qui  court  les  feuillletons 
depuis  une  dixalne  d'années,  trouveront  dans  cet  intéressant  recueil  la 
manière  de  s  en  servir  et  de  se  faire  50  mille  livres  de  rente. 

F.  H. 


Nrii.  -»  bnp.  horticole  de  J.-B.  €kos  et  Dohraud,  rae  des  Nojen,  T4« 
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FUCHSIA  M-  DESVALUÈRES  (Duru)- 

(Pl.  IV,) 

Celte  ooavelle  variété  est  très  vigourease»  à  beau  feuillage  d'un  vert 
magoifique;  les  feuilles,qui  deviennent  souvent  très  grandes,  sont  ovées, 
aiguës,  finement  dentelées,  et  luisantes.  Les  fleurs,  longuement  pédicel- 
lèes,  sont  très  grandes;  le  calice,  tubuleux,  rouge  tendre,  est  découpé  au 
sommet  en  4  segments  plus  longs  que  le  tube,  redressés  et  à  pointes 
vertes .  La  eorolle  est  composée  de  4  pétales  plus  larges  que  longs,  d'un 
rooge  cramoisi  ;  8  étamines  dépassent  d*un  centimètre  environ  les  pé- 
tales, el  le  style  a  deux  fois  à  peu  près  la  longueur  de  la  fleur. 

Cest  une  très  remarquable  variété,  obtenue  par  M.  Duru  ;  elle  est 
trèsfloriflère  ;  on  pourra  la  laisser  fleurir  en  serre  ou  en  plein  air  dans 
les  jardins. 

Ce  nouveau  Fuchsia  sera  mis  au  commerce  par  M.  Burel,  rue  des 
Francs-Bourgeois-St.-Marcel,  à  Paris»  en  avril  prochain,  en  Compagoio 
du  Fuchsia  docteur  Boisduvaly  plante  d'un  beau  port  et  à  ample  feuil- 
lage, très  propre  pour  rornementation  des  jardins. 

A  la  même  époque,  apparaîtra  aussi  chez  HM.  Dufoy,  Rougier-Chau- 
vière,  Thibaut-Keleleér  et  Burel,  le  Fuchtia  incomparable ^  variété  à 
fleors  doubles  très  grandes  et  très  belles,  obtenue  par  M.  Boudinat. 

F.  Hérincq. 


EMILIA  SAGITTATA  (Dm.)- 

(Pl.  y.) 

Mous  donnons  ici  le  dessin  d'une  des  plus  jolies  plantes  annuelles  dont 
se  sont  enrichis  nos  jardins,  et  qui  ii*a  jamais  été  figurée  ;  beaucoup 
4'auieurs  en  font  mention.  On  Ta  appelée  successivement  : 

Cacalia  sagittata.  Yahl.  Symb.  3,  p.  enel,  Syn. 
4  Cacalia  coecinea.CnrL  bot.  mag.t.  56l« 

Emilia  flammea.  Cass.  U,|p.  406.  Atl.  3» t.  5.  Opusc.  pbyt.  4,  t.  5. 

h'Emilia  iagittata^  peu  répandu  encore,  est  une  plante  annuelle, 
de  la  famille  des  Composées  s*élevant  à  une  hauteur  de  40  centimètres 

TU.  3«Ut.  — K«r8l857. 
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eoYiroD ,  rameuse  dès  la  base  ;  les  tiges  sont  dressées,  poilues,  cylin- 
driques et  paniculëes,  d'un  coloris  brun  verdâtre.  Les  Teuilles  sont 
d*uu  vert  glauque  en-dessous,  plus  foncées  en  dessus,  pubescentes^ 
acuminées  ;  le  bord  est  denliculé,  d'une  teinte  violette  très  étroite;  les 
feuilles  inférieures  sont  spatbulées,  les  supérieures  ovales— lancéolées 
—  sagittées  ;  les  feuilles  florales  sont  beaucoup  plus  petites  et  linéaires 
lancéolées.  Les  capitules  sont  groupés  à  Textréniité  de  raoïeaux  amin- 
cis, en  forme  de  corymbe,  pédlcellés  et  munis  de  bractées  linéaires. 
Les  invoiucres  sont  caliculés,  formés  de  folioles  linéaires  aiguës,  gla- 
bres et  teintées  de  violet  ;  les  rayons  sont  d'une  couleur  vermillon 
foncé  des  plus  éclatantes.  Les  fleurs  ont  quelque  chose  de  particulière- 
ment remarquable  par  cette  teinte  flamboyante  qui  forme  contraste  avec 
les  autres  plantes  communément  répandues  dans  les  jardins,  et  qui  sou- 
vent n'ont  que  des  teintes  douteuses  ;  aussi  c'est  pour  elle  un  titre  de 
recommandation. 

Cette  plante  n*est  pas  délicate  ni  difficile  à  la  culture  ;  on  la  sème  sur 
couche  au  printemps,  et  repiquée  en  place  au  mois  de  mai  ;  en  plein  so- 
leil :  on  la  voit  briller  bientôt  de  l'éclat  le  plus  vif  qu'on  puisse  apercevoir 
parmi  les  végétaux. 

Elle  est  originaire  de  Java. 

Louis  Ingelrest. 


RELEVÉ  DES  PLUS  BELLES  ESPÈCES  DE  CLÉMATITES, 

KECOMMANDÉES  POUR  L'ORNEMENT  DES  JARDINS. 

Les  Clematis  constituent  un  groupe  des  plus  naturels  dans  la  famille 
des  Renonculacées.  Ces  plantes  sont  distribuées  sur  toute  la  surface  du 
globe  :  elles  sont  disséminées  de  préférence  dans  les  contrées  froides  ou 
tempérées^  quoiqu'on  en  trouve  dans  les  régions  intertropicales  :  mais 
alors  on  ne  les  rencontre  qu'à  des  élévations  considérables  au-dessus 
du  niveau  de  la  mer. 

La  plupart  des  Clematis  contiennent  un  suc  ftcre  et  caustique  ;  le  nom 
ù'herbe  aux  gueuWj  donné  à  ces  charmantes  plantes,  provient  de  l'usage 
qu'en  faisaient  les  mendiants,  qui  se  frottaient  le  corps  avec  des  Clema- 
tis (notamment  le  Clematis  vitalba)  pour  y  faire  développer  des  ulcères 
qui  n'étaient  que  passagers. 

Toutes  les  Clematiles  sont  vivaces  et  presque  toutes  sont  grimpantes. 
Les  tiges  sont  ligneuses  ou  herbacées,  pour  la  plupart  grêles,  traînantes 
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oogrimpantes, cyliodriqnes ou irrëgolibrement anguleuses;  les  feuilles 
sont  toujours  opposées,  et  dans  les  espèces  grimpantes  les  pétioles  sont 
tordus  en  forme  de  vrilles.  Les  fleurs  sont  solitaires,  en  panicules  ou 
en  ombelles,  généralement  bermaphrodites,  rarement  dioiques  ;  toutes 
manquent  de  véritable  corolle  ;  on  n*y  distingue  que  le  calice  qui  est 
eorolloïde  et  coloré  ;  les  sépales  sont  au  nombre  de  4  à  8;  les  étamines 
sont  en  nombre  indéfini. 

La  culture  des  Clematiteitsi  généralement  assez  facile  :  tontes  deman- 
dent une  bonne  expositiOD  et  la  pleine  terre:  un  sol  léger  leur  est  favo- 
rable ;  quelques  espèces  demandent  à  être  abritées  pendant  l'hiver  ou  à 
être  rentrées  en  serre  tempérée;  mais  pour  cela,  c'est  la  nature  du  climat 
sous  lequel  on  les  cultive  qui  détermine  ces  soins.  La  multiplication  des 
espèces  ligneuses  se  fiiit  par  graines  (les  graines  mettent  deux  ans  pour 
germer;  on  les  sème  avec  avantage  k  Tautomne),  de  préférence  par  mar- 
cottes ou  par  greffes  ;  les  espèces  berbacées  se  multiplient  par  division 
du  pied* 

Comme  le  genre  Clematit  est  ricbe  en  espèces,  et  que  beaucoup  ont  des 
fleurs  d'une  beauté  médiocre,  nous  ne  donnons  ici  qu'une  liste  choisie 
de  quelques  espèces  ou  variétés  les  plus  généralement  recherchées  dans 
les  jardins,  pour  la  forme  riche,  élégante  et  variée  de  leurs  fleurs,  et  qui, 
dans  les  dernières  années,  ont  été  figurées  et  décrites  dans  les  journaux 
d*horticulture;  nous  avons  tftché  de  donner  autant  que  possible  leurs 
synonymies,  leur  patrie,  la  grandeur  et  la  couleur  de  leurs  fleurs ,  les 
particularités  de  leur  culture;  en  un  mot,  nous  avons  tâché  de  mettre 
sur  la  voie  les  amateurs  qui  s'adonneraient  à  collectionner  et  à  cultiver 
les  plus  belles  espèces  de  ce  genre. 

Clematis  lancginosa.  Ldi  PaxU  fi.  G.  94.—  FI.  d.  serres^  8, 8H. 
—  lUust.  Bort.  <854,  U.  —  l'ffart.  franc.  <855. 4. 

Cette  Clématite,  la  plus  grande  et  la  plus  remarquable  du  genre,  a  été 
introduite  de  la  Chine  en  4850,  par  H.  Fortune,  qui  Ta  rapportée  b 
MM.  Standish  et  Noble,  horticulteurs  à  Bagshot  (Angleterre).  Les  fleurs 
de  celte  Clématite  sont  plus  larges,  plus  grandes  et  plus  velues  que  celles 
du  Clematis  patern  Due,  du  Japon  ;  elles  mesurent  de  464  48  cent, 
de  diamètre,  sont  composées  de  6  à  8  sépales  colorés  en  bleu  lilacé  assez 
tendre,  étalés  en  forme  d'étoile. 

D'après  une  notice  que  lui  a  consacrée  M.  Lindiey,  c  cette  remar- 
quable Clématite  croît  spontanément  sur  le  versant  des  collines,  et  en 
général  dans  un  sol  léger  et  pierreux,  au  pied  de  petits  arbrisseaux 
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dont  les  tiges  lui  servent  de  support.  Avant  Tépoque  de  sa  floraison,  elle 
atteint  le  sommet  de  ces  buissons  ;  alors  ses  belles  fleurs  en  étoiles 
d'azur  se  voient  de  très  loin  et  s'élèvent  orgueilleusement  au-dessus  des 
branches  qui  ont  aidé  à  l'ascension  de  ses  tiges.  Dans  cet  état,  son  as- 
pect est  plein  de  charme  et  dédommage  bien  le  voyageur  qui  s*est 
donné  la  peine  de  gravir  la  montagne,  à  travers  les  broussailles,  pour 
Ih  voir  de  plus  près.  » 

«  Elle  est  sans  doute  très  voisine  du  C.  azurea  (Glematis  patens), 
mais  elle  en  diffère  par  des  feuilles  coriaces  et  non  minces,  couvertes  en 
dessous  de  poils  blancs  et  non  finement  soyeuses,  en  cœur  et  non  ovëes  ; 
par  ses  boutons,  ses  jeunes  feuilles  et  ses  pédoncules  enveloppés  de  laine 
et  non  légèrement  pubescents;  par  les  plus  grandes  dimensions  de  ses 
fleursi  dont  les  segments  sont  plus  larges  et  plus  aigus. 

Cleuàtis  LÀNUGiMOSA,  VAUADk.—  FI.  des serrcs,  4, 2®iért>,  1476. 

Cette  variété  se  distingue  de  l'espèce  type^  par  des  fleurs  d'un  coloris 
l)eaucoup  plus  pûle,  mais  compensé  amplement  par  un  énorme  dëvelop 
pement  des  fleurs  et  des  feuilles.  D'après  la  Flore  des  serres,  cette  va- 
riété porte  des  fleurs  qui  mesurent  26  centim.  de  diamètre. 

Ces  deux  Clématites  sont  grimpantes,  se  prêtent  admirablement  bien 
à  la  décoration  des  treillis,  sont  recherchées  pour  la  beauté  et  plus  en- 
core pour  la  grandeur  extraordinaire  de  leurs  fleurs  qui  en  font  des 
plantes  ornementales  de  premier  choix.  Elles  sont  toutes  deux  rustiques, 
se  multiplient  par  couchages,  par  greffes  et  par  boutures. 

Clematis  pate:<s.  Dne.  —  Revue  hort.  1856.  U.  —  Clematis  ccerulea 
Ldl.  Bot.  Reg.  23,  1955  —  Maund.  bot.  3.  126.  —  Paxt.  mag. 
4, 193  —  Clematis  coerulea  grandiflora.  Bot.  Mag.  ^^.  3983.  -* 
Clematis  coerulea  azurea.  —  Hartinger  Parad.  1,  3. 

Cette  belle  espèce  de  Clématite,  introduite  du  Japon,  par  le  D.  Von 
Siebold,  est  connue  en  Belgique  déjà  depuis  1829,  et  court  les  jardins 
sous  plusieurs  noms.  C'est  une  des  plantes  ornementales  les  plus  re- 
cherchées, d'abord  pour  la  grande  beauté  de  sa  floraison,  ensuite  poar 
la  facilité  de  sa  culture  et  sa  grande  rusticité.  Les  fleurs  sont  grandes^ 
bien  étalées  ;  se  montrent  vers  la  fin  du  mois  de  mai,  atteignent  parfois 
un  diamètre  de  15  centim.  selon  la  position  et  la  force  de  la  plante  : 
elles  sont  composées  de  6  à  8  sépales  et  se  distinguent  par  un  coloris 
d'un  beau  bleu  azuré  ;  les  étamines,  qui  sont  en  nombre  indéfini,  ont  des 
filets  blancs  et  des  anthères  brunes. 


^  53  — 

Le  Clemalis  fatens  est  tout  à  fait  rnstiqae,  se  prête  avec  une  grande 
facilité  à  la  confection  de  vases,  de  corbeilles  en  fils  métalliques,  qu'on 
confectionne  aujourd'hui  si  habilement,  et  dont  on  tire  des  effets  merveil- 
leux. On  connaît  de  celte  plante  5  variétés,  savoir: 

Clematis  patens  var.  Sophia.  —  FI.  des  serres  8, 852  —  lllust.  Hort. 
1854  —  VHortic.  franc.  4854.  \  —  Revue  Hort.  1855.  24. 

Cette  variété  n*est  pas  aussi  belle  que  Tespèce  type  ;  ses  fleurs  ont  la 
même  grandeur  et  la  même  forme  :  les  sépales  sont  seulement  bordés  de 
bleu  violacé  sur  un  fond  blanc  verdftire  ;  les  éiamines  sont  à  anthères 
brunes. 

Clematis  païens  var.  àmaua.—  FI.  des  serres  10, 1051 . 

Fleurs  de  la  grandeur  décolles  de  l'espèce  type,  d'un  bleu  lilas  entière- 
ment pâle,  à  étamines  jaunes. 

Clematis  païens  var.  Hclena.— ///u^/.  HorUSih.  — Renne  Hort. 

1855. 18.  FI.  desserres,  i,  2«  série  1117. 

Cettevariété  a  les  fleurs  de  la  même  grandeur  que  l'espèce  type,  sont 
d'un  coloris  blanc  verdâtre  dans  leur  jeunesse,  passant  insensiblement 
an  blanc  plus  ou  moins  pur  ;  les  étamines  sont  jaunes. 

Clematis  patens  var.  Louisa.  —  FI.  des  serres^  10. 1053. 

Cette  variété  se  distingue  par  ses  fleurs,  d'un  coloris  blanc  jaunâtre, 
au  centre  desquelles  les  anthères  brunes  des  étamines  font  un  bel  effet. 

Clematis  patens  var.  Monstrosa.  —  FI  des  serres^  9,960.  -—  Revue 

Hort.iSbî.  1. 

Cette  variété  est  une  des  plus  remarquables  qui  aient  éié  introduites, 
Elle  se  distingue  par  ses  fleurs,plus  petites  que  celles  de  l'espèce  type, 
et  qui  sont  d'une  structure  tout  à  fait  anormale,  semi-doubles  et  d'un 
blanc  pur. 

Dans  cette  variété»  la  transformation  des  étamines  en  pièces  péta- 
loides  a  eu  lieu  ;  un  petit  nombre  d'étamincs  ont  seules  conservé  leur 
structure  ordinaire  et  servent  vraisemblablement  à  la  fécondation  des 
carpelles.  D'après  M.  Von  Siebold,  il  arriverait  parfois  que  du  centre 
d'une  fleur,  naîtrait  une  autre  fleur  pédicellëe  ;  mais  ce  fait  n*a  pa^ 
encore  été  observé  dans  nos  cultures. 

Toutes  ces  variétés  ont  été  introduites  du  Japon,  par  le  célèbre  voya- 
geur naturaliste  Von  Siebold,  et  ne  proviennent  pas  de  semis  faits  dans 
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DOS  cultures,  comme  ou  pourrait  le  supposer  ;  d'ailleurs  ces  plantes  don- 
Dent  rarement  des  graines  fertiles  ;  leur  multiplication  se  fait  par  greffes» 
par  couchages  qui  mettent  souvent  3  ans  à  s*enraciner;  toutes  sont  re- 
cherchées pour  la  décoration  des  treillis,  colonnettes,  etc. 

Clematis  Guascoi.  Ilort.  (hybrida).  —  Illust.Hort.  1857.  M 7. 

Voici  une  hybride^  produit  de  nos  cultures,  qui  est  éminemment  or- 
nementale, d'après  fUlust.  Horl.;  «  elle  a  été  obtenue  de  graines,  ré- 
coltées par  un  amateur  luxembourgeois^  M.  De  Guasco,  sur  un  individu 
de  Clematis  cœrulea  var.  grandi flora  (Clematis  patens)  fécondé  par  le 
Clematis  viticella  flore  purpureo.  Le  coloris  de  ses  fleurs  offre  l'heureux 
mélange  de  ceux  de  son  père  et  de  sa  mère  ;  C'est  un  beau  violet  nuancé 
de  bleuâtre  pendant  la  première  jeunesse,  passant  plus  tard  à  un  riche 
violet  pourpré-velouté  ;  elles  ont  Tampleur  des  fleurs  de  la  seconde  ;  et 
offrent  tantôt  le  nombre  quaternaire  des  pétalesdu  père,  tantôt  celui  qui- 
naire et  sénaire  de  ceux  de  la  mère.  Le  feuillage  est  celui  peu  modiGé  du 
C.  cœrulea  ;  et  les  caractères  floraux  participent  de  ceux  ies  conjoints, 
a  C'est  une  plante  rustique  à  tiges  élancées,  très  vigoureuses,  parsemées 
de  poils  courts  ;  les  folioles,  disposées  par  cinq  (dans  les  feuilles  supé- 
rieures), deux  basilaires,  trois  terminales,  sont  presque  glabres,  amples, 
peu  veinées,  luisantes.  Les  fleurs,  qui  mesurent  souvent  plus  de  huit 
centim.  de  diamètre,  sont  dressées,  composées  de  4, 5,  6  pétales  obovés 
oblongs,  très  finement  et  très  distinctement  acuminés,  plissés,  marqués 
de  3  nervures  en  dedans,  et  de  3  côtes  en  dehors,  très  finement  tomen- 
teux  en  dessous,  très  glabres  sur  l'autre  face,  nervés,  réticulés.  Les  éta- 
minessont  toutes  fertiles,  très  glabres  ;  les  styles  plus  longs  fascicules.  » 

Cette  plantetrèsrecommandable,d*abord  pour  la  beauté  de  ses  fleurs 
qui  naissent  en  abondance,  ensuite  pour  sa  parfaite  rusticité,  se  multi- 
plie par  couchages  et  par  greffes. 

0 

Clematis FLORU)A.  Thunb.  —  Jaeq.'  Sehœnbr.  3.357  —  Andr.  Rep. 
6.402.  —  Bot.  mag.  22. 834.  —  Maund  bot.  5.  841  —  Ref)ue  Horl. 

1856.3. 

» 

Cette  Clématite,  rapportée  du  Japon  en  4T76  par  Thunberg,  est  grim-* 
pante,  se  prête  une  des  mieux  à  la  décoration  des  guirlandes.  Ses  fleurs 
ont  la  forme  de  belles  étoiles  mesurant  jusqu'à  8  cent,  de  diamètre,  d'un 
blanc  verdâire  dans  leur  jeunesse,  passant  ensuite  au  beau  blanc  pur. 
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Cuhâtis  florida.  Yâr.  Siebold.  ^  Sweet.  fi.  g.  IL  396.  —  FL  des 
serrss,  5.  487.  —  Betme  hort.  4856.  24 .  —  Clematis  florida  var. 
BicoLOR.  —  Bot.  Beg.  H.  %S. 

Celte  variété,  introduite  da  Japon  par  le  docteur  Von  Siebold,  est 
plus  recommandable  que  l'espèce  type  ;  la  grandeur  et  la  couleur  des 
flears  est  la  même,  mais  les  étamines  sont  totalement  changées  :  elles 
sont  aplaties,  pour  ainsi  dire  pétaloldes,  colorées  en  pourpre  foncé,  et 
contrastent  agréablement  avec  le  blanc  des  pétales.  Elle  court  les  jar- 
dins sons  le  nom  de  Cl.  bicolor  et  de  Cl.  Siebold.  Cette  jolie  variété^ 
de  même  que  Tespèce  type,  demande  à  être  abritée  en  hiver  ;  elle  se 
moltiplie  par  marcottes,  greffes  et  boutures. 

Clematis  iNDiYiSA.  Willd.  —  Annales  de  Gandj  484S.  61. 

Cette  espèce  à  fleurs  blanches  est  inférieure  et  est  moins  recherchée 
que  le  Clematis  indivisa -lobata  Hook. 

Clematis  indivisa-lobata.  —  Hook.  Bot.  Mag.  74.  4398.  —  FI.  des 
serres.  4.  402.  —  VHort.  franc.  <853.  H .  —  Bevu»  hort.  4853.  U. 

Le  Clematis  indifrisa,  Willd.,  est  originaire  de  la  Nouvelle-Zélande  ; 
il  a  été  découvert  et  décrit  déjk,  par  Forster,  vers  4798;  puis  re- 
trouvé et  rapporté  plus  récemment  en  Europe  par  le  rév.  William  Co- 
leDso^en  4843  ;  ce  missionnaire,  zélé  botaniste,  en  envoya  des  graines 
an  Jardin  botanique  de  Kew  (Angleterre). 

Le  Clematis  indivisa-lobata ,  a  été  introduit  des  mêmes  contrées 
que  respècetypeà  feuilles  entières,  par  M.  Allan  Cunningbam,  qui  Ta 
rapporté  vivant  en  Angleterre;  il  se  distingue  de  l'espèce  type  par 
ses  folioles  plus  découpées  et  ses  fleurs  beaucoup  plus  grandes,  qui  nais- 
sent en  paniculeet  qui  sont  d'un  beau  blanc  pur;  chaque  fleur  atteint  de 
6  i8  centim.  de  diamètre  ;  les  étamines  sont  à  anthères  brunes. 

Cette  Clématite  est  nne  plante  très  ornementale  et  très  méritante  ;  elle 
se  cultive  en  serre  froide  et  se  multiplie  par  greffes,  par  boutures  et  par 
marcottes. 

Clematis  barbellata.  —  FI.  des  serres  9,956. 

Originaire  de  THymalaya,  à  fleurs  violacées  figurant  des  Campanules  ; 
il  demande  la  serre  froide  et  se  multiplie  par  boutures,  marcottes. 

QfiiATis  tl'bulosa.  Turcz.  —  Joum.  Fort.  Soc.  3. 79.  —  Bot.  Mag. 
72, 4269.  —Paxt. Mag.  44,  3t.  —  Annales  de  Gand,  4847, 475.  — 
FL  des  serres^  3^  i^b. 

Originaire  de  la  Mongolie,  où  il  a  été  découvert  par  un  naturaliste 
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russe  nommé  Turczaninow.  Cette  clématite  a  le  feuillage  d*un  Althma, 
n'est  pas  grimpante  ,  et  forme  buisson  ;  les  fleurs  sont  d*un  beau  bleu 
azuré;  chaque  sépale  est  renversé  et  roulé  en  dehors  ;  les  étamines  sont 
jaunes.  Multiplication  par  greffes  et  marcottes. 

Louis  Ikgelrest. 


UN  MOT  SUR  LA  POMME  DE  TERRE  CHARDON. 

Voici  tantôt  deux  ans  qu'on  s'occupe  de  cette  découverte;  tous  ies 
journaux  ont  retenti  des  résultats  merveilleux  que  donnait  cette  nouvelle 
variété  de  pommes  de  terre;  entre  au  très  privilèges,  disait-on,  elle  avait 
celui  d'une  production  très.abondante,  d'une  excellente  qualité  et  sur- 
tout elle  semblait  préservée  de  la  maladie  qui  frappe  si  cruellement  les 
autres  tubercules:  examinons  ce  qu'il  faut  penser  de  la  pomme  de  terre 
Chardon  et  ce  à  quoi  se  réduisent  finalement  tous  les  avantages  qu'on  lui 
a  prêtés. 

Qu'elle  soit  très  productive,  le  fait  est  certain  ;  on  ne  saurait  le  met- 
treen  doute  après  les  chiffres  accusés  par  MM.  Bodin,  Vilmorin,  Hal- 
nigié,  etc.  Son  rendement  laisse  bien  loin  les  rendements  connus  des 
autres  variétés,  même  dans  des  sols  médiocres,  imparfaitement  préparés 
et  pauvrement  fumés  :  sous  ce  rapport,  la  pomme  de  terre  Chardon  se 
rapprocherait  de  la  pomme  de  terre  Rohan,  si  vantée  il  y  a  quelques  an- 
nées et  si  vite  abandonnée  de  la  plupart  des  cultivateurs. 

Ce  n'est  pas  le  seul  trait  de  ressemblance  que  ces  deux  variétés  ont  de 
commun  entre  elles.  Toutes  deux  se  distinguent  par  leur  forme  cylin. 
droïdc,  leurs  yeux  nombreux  et  très  enfoncés ,  et  leur  grosseur  peu  ordi- 
naire; elles  se  ressemblent  aussi,  il  faut  bien  le  dire,  par  leur  pauvreté 
alimentaire.  La  pomme  de  terre  Chardon,  pas  plus  que  la  pomme  de 
terre  Rohan,  ne  mérite  de  figurer  à  cAté  de  nos  bonnes  espèces  culi- 
naires telles  que  la  Marjolin,  la  Schaw,  la  Patraque  jaune  de  Hol- 
lande, etc.;  on  lui  reproche  avec  raison  d'être  très  aqueuse,  peu  riche  en 
fécule  et  surtout  de  conserver,  même  après  la  cuisson,  une  saveur  vireuse 
que  ne  présentent  jamais  les  bonnes  variétés  de  cette  solanée  :  ce  défaut 
est  très  sensible  dans  les  pommes  de  terre  Chardon  récoltées  dans  les 
terrains  argilo-siliceux  ;  il  suffirait,  seul,  pour  la  reléguer  parmi  les 
tubercules  destinés  à  Talimentation  exclusive  du  bétail.  Nous  croyons» 
en  effet  que  c'est  là  sa  véritable  place. 
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Li  pomme  de  terre  Cbardon  rachète-t-ellt  cet  inconvénient  d'une 
qualité  médiocre  par  l*exemption  de  la  maladie  à  laquelle  toutes  les  au- 
tres Tariétés,  sans  exception  jusqu'ici,  ont  été  sujettes?  Un  instant  on 
rayait  cru.  Les  premiers  essais  de  sa  culture  en  plein  champ  avaient  été 
présenrés  du  fléau  destructeur;  en  4855,  alors  que  la  plupart  des  pommes 
de  terre  étaient  décimées  sous  l'influence  d*uue  température  contraire,  la 
pomme  de  terre  Chardon  avait  bien  résisté  :  de  là,  la  vo^ue  dont  elle  a 
Joaî,  à  Taide,  il  est  vrai,  d'une  habile  publicité.  Mais  Tespoir  des  culti- 
vateurs ii*a  pas  tardé  iétre  détruit  après  la  récolte  de  1856;  dès  le  mois 
de  novembre,  la  Chardon  présentait  de  nombreux  tubercules  atteints  de 
la  maladie,  ses  ravages  ont  continué  dans  les  silos  et  dans  les  caves,  bref 
OD  8*est  plaint ,  de  toutes  parts,  de  ce  qu*elle  n*était  ni  plus  ni  moins  pré^ 
senrèe  que  ses  autres  congénères.  Ainsi  se  sont  évanouis  tour  à  tour  les 
ayaotages  tant  prônés  de  celte  culture;  il  a  suffi  de  quelques  années  pour 
dissiper  Teugouement  avec  lequel  on  avait  accueilli  la  pomme  de  terre 
Chardon,  tant  il  est  vrai  qu'en  agriculture  les  produits  médiocres  ne  sau- 
raient soutenir  longtemps  une  réputation  factice:  la  vérité  des  faits  les 
ramène  bientôt  au  rang  qui  leur  appartient  réellement.  De  ceci  que  con- 
clure? Dirons-nous  que  la  pomme  de  terre  Chardon  doit  être  abandon  - 
née?  Non  ;  elle  a  sa  place  parmi  les  productions  destinées  au  bétail  ;  sous 
ce  rapport,  c'est  une  heureuse  acquisition,  bien  que  sa  maturité  extrême- 
ment tardive  soit  un  grand  inconvénient  là  où  elle  doit  être  suivie  d'une 
céréale  d'hiver;  mais  nous  la  repoussons  du  catalogue  de  nos  bonnes  es- 
pèces comestibles;  elle  déshonorerait  la  culture  maraîchère,  qui  ne  s'oc- 
cupe qae  des  variétés  d'élite  :  la  pomme  de  terre  Chardon  est  une  simple 
variante  delà  pomme  de  terre  Rohan.  Nous  livrons  ces  réflexions  con- 
sciencieuses aux  hortrcuUeurs. 


NOUVELLES  OBSERVATIONS 

9«r  te  «dtare  de  I'|0— ic  de  Ift  CMae  et  4e  l^ltaame  de  la 

meavelle-BèlMide . 

Monsieur  le  Président  (1), 
fai  l'honneur  de  vous  transmettre  le  résultat  de  mes  dernières  ob- 
servations sur  la^ïQlture  du  Dioscorea  batalaSy  et  un  aperçu  sur  les 
diiférents  terrains  qui  peuvent  convenir  à  cette  plante.  J'y  joins  un  cer- 
tain nombre  de  tubercules  provenant  de  ma  récolte  de  cette  année . 

(4)  Cette  lettre  a  été  adressée,  en  décembre  dernier ,  à  M.  le  Président  de  la 
Société  impériale  zoologique  d* acclimatation. 

6 
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Les  tubercules  étiquetés  qo  4,  sont  des  racines  de  48  mois,  plantées 
dans  un  terrain  labouré  à  la  charrue*  d'une  profondeur  de  25  à  30  cen- 
limëtres;  terrain  très  sablonneux  (et  à  sous-sol  composé  de  silex  et  de 
sable  siliceux) . 

Les  tubercules  n*  2,  dont  la  forme  diffère  sensiblement  de  celle  des 
premiers,  et  que  je  crois  aussi  inférieurs  en  qualité,  sont  également  des 
plantations  de  18moiS;  faites  dans  Paris. 

Vous  trouverez  sous  le  n^*  3,  des  tubercules  de  18  mois,  cultivés  dans 
un  terrain  sablonneux  etargileux  des  environs  de  Paris;  ces  racinessont 
allongées  et  peu  grosses,  ce  qui  me  fait  supposer  que  ce  terrain  n'est 
pas  favorable  zMDioscorea  batatas. 

Les  tubercules  n""  4,  plantés  cette  année  en  tronçons  de  3  à  4  centi- 
mètres en  terre  ordinaire  de  Paris,  dont  une  forte  proportion  de  terreau 
de  feuilles,  sol  labouré  à  70  centimètres  de  profondeur,  ces  tubercules, 
dis-je^se  sont  allongés  et  ont  acquis  une  grosseur  satisfaisante. 

Ceux  n^  5  proviennent  de  bulbilles  faits  par  boutures  en  pleine  terre 
et  en  plein  air;  c'est  le  produit  de  trois  ou  quatre  mois;  j'ajouterai  ici 
que  la  propagation  sur  couche  est  avantageuse,  sans  doute;  pour  obtenir 
une  grande  quantité  ;  mais  les  plantes  ainsi  venues  ne  sont  pas,  à  beau* 
coup  près,  aussi  rustiques  que  celle  qui  ont  poussé  en  pleine  terre. 

Voici  maintenant  quelques  détails  sur  le  rendement,  qui  est  assez  va- 
riable. 

C'est  le  no  4  semé  dans  une  terre  sablonneuse  et  labourée  à  la  charrue^ 
qui  a  occasionné  témoins  de  frais  et  qui  a  produit  le  plus.  En  prenant 
pour  base  une  superGcie  de  10  mètres,  le  rendement  a  été  de  35kll0' 
grammes;  Tarrachage  a  nécessité  six  heures  de  travail. 

Le  n*  2  a  donné  30  kilogrammes  et  demandé  quinze  heures  de  tra- 
vail ; 

Le  n*  3  a  donné  27  kilogrammes  extraits  en  dix-huit  heures  de 
travail. 

Le  11*4  planté  cette  année  (1856)  en  tronçons,  a  donné  32  kilogram. 
et  demandé  huit  heures  d'un  travail  très  minutieux,  eu  égard  à  la  lon- 
gueur qu'avaient  atteint  les  tubercules . 

Le  n"*  5,  provenant  de  bulbilles  placées  à  40  centimètres  les  uns  des 
autres^  a  donné  45  kilogrammes  seulement;  ici  l'arrachage  a  été  très 
facile. 

Le  n^  6,  bulbilles  de  trois  ou  quatre  mois,  a  donné  800  bulbilles  par 
mètre  carré.  J'ai  consacré  à  celte  dernière  plantation  une  surface  de 
250  mètres;  je  n*ai  arraché  que  la  moitié  des  plantes,  et  j*ai  laissé  le 
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Kste  eu  terret  avec  une  bonne  litière  de  paille  pour  passer  l*hiver.  Je 
me  propose  de  consacrer  le  produit  de  cette  réserve  à  ceux  des  tuber- 
cules qni  seront  plantés  au  printemps.  J*ai  déjà  été  à  même  de^remar- 
qiier  que  les  racines  demeurées  en  terre  poussaient  un  mois  au  moins 
avant  celles  conservées  en  cave  ou  dans  le  cellier.  Je  crois  même  qu'il 
serait  avantageux  de  placer  les  semences  dans  un  sillon  pour  les  conser- 
ver fraîches  pour  le  moment  de  la  plantation. 

Au  résumé,  le  terrain  sablonneux  et  peu  profond  est  celui  qui  me 
parait  préférable  pour  la  culture  du  Dioscorea.  Tous  les  terrains  où  la 
plante  trouverait  la  facilité  de  s'enfoncer,  occasionneront  toujours  des 
frais  très  dispendieux  au  moment  de  l'arrachage.  Quant  au  mode  de 
plaotation,  je  crois  qu'il  faut  modifier  complètement  celui  qu'on  a  suivi 
jusqu'à  ce  jour,  et  je  me  propose  d'employer  à  cet  effet  le  mode  suivant  : 
premièrement,  je  ne  planterai  que  dans  un  terrain  labouré  à  la  charrue, 
soit  qnejedéposemessemencesdans  une  raie,  comme  on  fait  pour  les 
pommes  de  terre,  soit  que  je  les  place  dans  un  rayon  que  je  creuserai  de 
40  centimètres  de  profondeur;  c'est,  je  crois,  la  seule  méthode  à  la  portée 
de  la  grande  culture.  En  disposant  lesi^emences en  lignes  à  8  ou  40  cen- 
tiaiètres  de  distance,  elles  seront  convenablement  aérées,  et  l'arrachage 
en  sera  plus  facile,  les  lignes  ayant  été  espacées  de  40  centimètres;  il 
suffira  d'ouvrir  une  tranchée  entre  chaque  dopble  rang  de  lignes  pour 
extraire  les  tubercules,  et  l'on  ne  sera  pas  alors  exposé  à  les  briser 
comme  cda  arriverait  fréquemment  dans  le  mode  de  plantation  employé 
jusqu'ici. 

J'ajouterai  un  mot  sur  l'Igname  de  la  Nouvelle-Zélande,  dont  la  So- 
ciété impériale  d'acclimatation  a  bien  voulu  me  confier  un  rhizome  ;  la 
production  n'a  pas  été  considérable:  les  pieds  mis  en  pleine  terre  n'ont 
pas  produit  de  forts  bulbes;  ce  que  j'attribue  à  la  mutilation  que  j'avais 
dû  taire  subir  à  la  souche  qui  m'avait  été  remise.  Le  résultat  de  ma  ré- 
colte est  de  90  bulbilles,  dont  j'ai  l'honneur  de  vous  soumettre  une  par- 
tie. Nul  doute  que  ces  bulbilles  ne  m'en  donnent  l'année  prochaine  de 
grandes  quantités  d'autres,  qui  permettront  d'expérimenter  sur  une  plus 
vaste  échelle  la  culture  de  cette  nouvelle  plante. 

Païllet, 

HortievUenr,  k  Pirli,  eto. 
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COURRIER  HORTICOLE, 

La  petite  ville  de  Beaune  possède  une  société  d'horticulture  qui,  à 
peine  née  d'hier,  a  marqué  Fannée  de  sa  fondation  par  de  brillants 
débuts.  Elle  compte  150  membres  environ,  dont  les  <leux  tiers  habitent 
Beaune  ;  ses  statuts,  bien  que  puisés  à  une  source  voisine,  portent  le 
cachet  du  bon  sens.  Il  y  a  tout  lieu  de  croire  qu'elle  ne  tombera  pas  en 
léthargie  comme  celle  de  son  chef-lieu. 

Ses  deux  expositions,  faites  la  même  année,  et  pendant  une  année 
désastreuse,  en  sont  la  garantie:  vous  allez  voir;  mais,  pour  rompre  la 
monotonie  du  sujet  (il  n'y  a  rien  d'aussi  ingrat  que  le  compta  rendu 
d'une  exposition — voir  les  bulletins  de  la  Société  centrale),  nous  chan* 
gérons  de  temps  en  temps  la  clef  de  notre  récit,  en  lançant  par-ci  par-là 
quelques  coups  de  fouet  dans  les  publications  horticoles.  Le  coup  de 
fouet  a  toujours  été  nécessaire  pour  corriger,  pour  redresser^  et  même 
par  manière  de  satisfaction  pour  marquer  son  passage  dans  un  endroit 
renommé  ;  c'est  aussi  une  distraction  pour  le  voyageur. 

Et  puis  on  s'en  souvient  longtemps,  car  M.  Cher  pin  parlait  encore  dans 
ledernier  numéro  de'son  journal  paraissant  six  fois  par  an,  de  notre  volée 
administrée  en  janvier  1856.  Notre  confrère  a  mis  deux  roses  dans  la 
commerce,  eu  1853,  Marie  de  Bourges  et  Marguerite  Lecureux.  H.  £. 
Verdier,  dans  son  intelligente  Revue  des  Roses,  publiée  dans  rfforticuh 
leur  français^  les  traite  de  variétés  médiocres  ;  sur  ce,  M.  Cherpin  de 
s'écrier  :  Vantez  donc  toujours  mes  produits,  je  {parlerai  en  bien  de 
vous  ;  est-ce  que  la  ruade  de  votre  collaborateur  n'a  pas  sufQ  Tan  der- 
nier? Votre  ton  cavalier  sied  mal  à  votre  bon  goût  et  à  vos  manières 
polies,  etc.,  etc. 

Nous  arrivons  à  Beaune. 

L'exposition  printanière  s'était  installée,  comme  ceHe  d'automne,  à 
l'Hôtel-de-Ville.  Il  y  a  toujours,  sous  le  plafond  de  ces  grandes  salles, 
quelque  chose  de  guindé,  d'officiel,  dans  la  disposition  des  plantes;  le 
gradin  est  à  la  tente  ce  que  la  serre  est  au  jardin  d'hiver.  Le  prix 
d'honneur  a  été  décerné  à  M.  Liger,  qui  avait  réuni  les  plus  belles  fleurs 
de  la  saison.  Dans  ses  Fuchsia,  on  admirait  le  calice  blanc  de  Mii^ 
triss  S  tory,  Lady  of  the  Lake,  Empress  Eugénie,  Queen  Victoria, 
et  les  doubles  Galanthiflora,  Snowdrop;  tandis  que  les  Pelargonium 
Edouard  Miellez,  if  *"«  Chéreau,  Triomphe  de  Latour,  Eugénie  Duvah 
etleszonales  Princesse  Alice,  Boule  de  neige,  Christianum,  Triomphe 
deMonfrougç  éblouissaient  les  regards.  La  corbeille  du  milieu^  jonchée 
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de  80  Yerveincs,  se  reaf  orgeait  sous  une  gtiiriande  de  Roses,  donl  Julêi 
MargoUin^  Htm  du  Combatif  Coitellane,  Auguste  Mie^  Louise 
Oiier,  Lord  Raglan  effaçaieot,  sous  leurs  tons  velouté,  rose  ou  carné, 
M^  Guitlot^  M^  Laffay^  Marquisa  Boecella^  Changarnisr^  Lady 
Forwieh,  Et  dans  les  plantes  de  semis,  on  peut  citer  avantageusement 
les  Petnnia  striés  :  Surprise  du  matin^  Coquette  de  Beaune  et  Fétiw 
Poisiet. 

Ms  Bipry  Jaootot,  le  célèbre  fleuriste  de  Dijon,  avait  de  notable  :  les 
LantaDa  Lutea  superba^  Alba  grandi ftora  ;  les  Géranium  Odtdr, 
EoriensiOy  Boi  des  feux,  Vtrschaffetti .  M^  Lemichei  ;  les  Gloxinla 
Chemine  blanc  taché  carmin,  Annutata  blanc  couronné  bleu,  Petoiana 
UaDC  maeulé  pourpre,  et  les  Acbimènes  Edmond  Boissier,  de  Ytrsehaf-- 
felt,  fond  blanc  strié  violet,  aussi  harmonieuse  de  forme  que  son  nom  est 
dur  i  prononcer,  a  dit  notre  cicérone,  H.  Louis  Moissenet. 

Nous  n'avons  pas  vu  de  Rosier  Léonide  Leroy ,  variété  fleurissant  peu 
au  printemps,  mal  à  Tautomne,  citée  par  V Horticulteur  provençal 
eomoie  une  des  quatre  races  hors  ligné  pour  massifs.  Hais  les  paroles  de 
ce  petit  recueil,  habillé  à  coups  de  ciseaux,  ne  sont  pas  paroles  d'Ëvan* 
gile  ;  exemple  :  «  La  culture  et  la  multiplication  des  Clématites  sont  les 
méHies  que  celles  des  Coreopsis.  » 

M.  Cti^m  y  pépiniériste  à  Beaune ,  avait  apporté  quelques  Rosiers 
greffés  sur  racines,  d'une  vigueur  ne  laissant  rien  à  désirer  ;  celte 
métbode  et  celle  de  H.  Guillot  fils ,  de  Lyon ,  qui  écussonne  ses 
rosiers    basse-tige  sur  semis  d'Églantiers,  sont  préférables  à    la 
greffe  sur  Banks  recommandée  par  M.  de  Lucy,  ancien  président 
de  la  Société  Dijonnaise,  actuellement  à  Marseille.  Le  Rosier  Bank's 
est  OQOins  facile  à  se  procurer  pour  la  culture  en  grand,  et,  de  plus, 
il  a  le  défaut  de  geler  ;  ceci  nous  rappelle  Tarticle  d'un  journal  plus  ou 
moins  scientifique,  criant  à  tae*téte  :  Les  Rosiers  Damas,  Lsmarque  et 
Labidie  donnent  des  pousses  superbes;  laissez  la  plus  belle  à  chaque 
pied  ;  greffez  à  tige  la  Rose  du  Roi  ou  autre  sorte  peu  vigoureuse^  vous 
obtiendrez  des  jets  dignes  de  la  baronne  Prévost.  L'auteur  n'avait  oublié 
qu'un  point,  c'était  d'ajouter  que  Lamarque,  Labiche  et  Musquée,  gelant 
bel  et  bien  au  moindre  degré  glacial,  vous  n'aviez  plus  rien  au  printemps 
suivant.  On  prétend  que  la  Rose  bleue  annoncée  dans  le  bulletin  de  la 
Société  d'horticulture  de  Paris  était  ainsi  écussonnée  sur  la  Neige  (Noi- 
sette) et  qu'elle  est  fondue  cet  hiver.  Après  tout,  pourquoi  ne  l'obtien- 
drait-on  pas?  Et  qu'en  dirait  le  secret aiie  du  Cercle  de  botanique  dd 
Rouen,  lui  ^ui,  invoquant  les  lois  xanthiqoe  et  cyanique»  pi  étend  que 
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Jamais  l'azur  ne  colorera  les  pétales  de  la  Rose,  du  Dahlia  ou  de  r(Eillet* 
D'après  ces  lois,  nous  disent  tes  savants,  si  la  couleur  jaune  existe  dans 
une  espèce  de  plante,  la  bleue  en  est  exclue,  et  réciproquement.  —  Ib  ! 
Messieurs  les  savants,  comment  se  fait-il  qu'il  existe  les  Jacinthes  jaunes 
et  les  Jacinthes  bteues;  le  Statice  macroptera  bleu  et  \eSt.  Bon- 
duellii  jaune  ;  le  Meconopsis  nepalensis  jaune  et  le  M.  iimplicifolia 
bleu,  etc.  —  Cest  peut-être  un  effet  d'optique  du  hasard  ou  du  progrès  : 
on  confond  si  souvent  l'effet  avec  la  cause.  Il  n'est  pas  rare  de  rencon- 
trer des  genjs,  qui  se  demandent  si  le  progrès  produit  les  sociétés  d'horti- 
culture, ou  si  les  sociétés  d'horticulture  ont  amené  le  progrès. 

Revenons  à  Beaune. 

Il  y  avait  encore  les  Roses  de  M.  Félix  Poulet,  au  milieu  desquelles 
tranchaient  :  Général  Jacqueminot,  une  des  plus  éclatantes  et  des  plus 
vigoureuses  florifères;  Panachée  d'Orléans^  carné  strié  Itlas  rouge, 
constante;  Félicité  Bigeaudj  étalant  à  côté  de  )a  très  féconde  Queen 
Victoria^  ses  frais  pétales  contournés  en  rosette  ;  puis  V Enfant  du  Mont- 
Càrmel,  puis  M*^  Bornage;  celle-ci^  plante  du  Nord,  celle-là,  plante  du 
Midi,  nous  disent  les  méridionaux.  Et  encore  ne  sont-ils  pas  tous  d'ac- 
cord. 

Actuellement,  ils  se  disputent  l'approvisionnement  de  fruits  de  la 
capitale.  Écoutez  Lyon,  écoutez  Bordeaux,  entendez  Marseille,  oyez 
Toulouse,  vous  entendrez  le  même  refrain  :  <  Par  suite  du  réseau  des 
chemins  de  fer,  notre  ville  est  appelée,  par  son  importance,  à  devenir  un 
centre  d'exploitation  et  à  expédier  toutes  ses  productions,  ses  primeurs, 
ses  fruits  aux  grands  marchés  de  Paris,  de  Bruxelles,  de  Londres.  » 
Amener  vos  pêches,  amenez  vos  melons,  vos  fraises,  vos  choux-fleurs  et 
vos  poires,  Lyonnais,  Bordelais,  Marseillais,  Toulousains,  vous  ne  par- 
viendrez jamais  à  satisfaire  Tappétit  de  ce  puissant  Gargantua  qu'on 
appelle  Paris.  —  Ainsi,  voilà  qui  est  convenu,  le  Midi  allaitera  le  Nord; 
mais  Toulouse  est  déjà  bien  marâtre  envers  ses  nourrissons.  Le  Comité 
pomologique  de  son  département  —  ne  pas  confondre  avec  le  congrès 
de  Lyon  —  excommunie  à  chacune  de  ses  réunions  hebdomadaires  «  les 
pépiniéristes  du  Nord,  »  c'est-à-dire  de  la  Belgique  ;  il  invite  les  proprié- 
taires et  les  marchands  d*arbres  à  se  méfier  de  leurs  annonces,  de  leurs 
ouvrages.  M.  C.  Lesueur,  de  Rouen,  n'a-t^il  pas,  l'autre  jour,  fustigé 
publiquement  les  Annales  de  pomologie  belge?  On  dit  même  que  les 
entrepreneurs  de  cette  tour  de  Babel  commencent  à  ne  plus  s'entendre — 
à  cause  du  langage— à  moins  que  ce  ne  soit  le  vent  de  Lyon  qui  en  fasse 
trembler  les  échafaudages.  A  Paris,  M.  Decaisne  a  commencé  la  puMi* 
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eilion  d'ane  Iconographie  des  arbres  fruitiers  ;  chiqae  fmit  décrit  coAtera 
4  fr.  25c.  ;  et  en  plus  des  Raisins,  des  Fraises,  des  Pooimes,  des  Néfliers  ,etc.  » 
8000  noms  de  Poires  doivent  passer  sons  son  borin.  Cet  ouvrage,  dont  la 
préface  a  déjà  été  critiquée  par  MM.  Tougard  et  de  Jongbe»  aura  vu  le 
jour  en  même  temps  que  la  liste  des  3000  noms  de  Poires  extraits  de 
tous  les  caulogues  par  le  secrétaire  du  Congrès  pomologique  de  Lyon, 
preuve  de  la  raison  d'être  de  ce  Congrès. 

Les  antres  lots  exposés  à  Beau  ne  provenaient  de  plusieurs  amateurs 
et  praticiens  ;  les  énormes  Magnolia  grandiflora ,  qui  semblaient  nés 
sous  le  ciel  angevin,  le  Swainsonia  Greyana,  également  orné  de  grappes 
rose  lavé  blanc,  TAraucaria  brasiliana,  baut  de  S»,  le  Dracœna  australis, 
le  Kalmia  japonica  de  belle  dimension  et  autres  arbustes  superbes 
avaient  parcouru  plusieurs  kilomètres,  de  la  propriété  de  H.  Bourcier 
jusqu'à  rHAtel-de-VilIe.  Ces  plantes,  jetées  çà  et  là,  isolément  ou  par 
groupes,  concurremment  avec  les  Orangers  de  H.  Hutet,  les  Fuchsia  en 
pyramide  élevée  ou  en  boule  de  H.  Clerget,  les  arbustes  à  feuillage 
persistant  et  les  Conifères  (vieux  style!  Cb.  L.),  sortis  des  pépinières  de 
MM.  JoDchery  et  Colin,  faisaient  repoussoir  aux  apports  secondaires,  aux 
plantes  annuelles  de  M.  deGrammont,  aux  Verveines  de  M.  Ricaud,  aux 
Œillets  de  poète  de  MM.  Dazincourt  et  Jondot,  aux  Pétunia  semés  par 
M.  de  Juigné,  etc.^  etc.,  et  aux  touffes  de  Roses  dont  MM. Véro  et  Gruyer 
avaient  dépouillé  leurs  jardins.  —  Combien  de  sympathiques  bouquets 
à  composer  sous  l'égide  du  langage  des  fleurs?  Rose  rouge  et  mousseuse. 
Verveine,  Fuchsia,  Œillet  de  poète  :  jeune  fille  gracieuse,  voluplë, 
enchantement,  fragilité,  dédain.  Hais  bast!  Daphnis  et  Chloé  ont  été 
sacrifiés  au  dieu  Métal.  La  galanterie  frrrançaise  a  délaissé  celte  méthode 
orientale  ou  Renaissance;  on  vous  présente  un  Melon  comme  une  branche 
de  Jasmin.  Or,  savez-vous  que  M.  Latné  demandait  à  la  Société  de 
Saint-Germain-en-Laye  Tautorisation  de  dédier  et  d'offrir  au  Prince 
impérial  une  Violette  arborescente  greffée  sur  Ortie  et  sur  Pissenlit? 
Plus  galamment  inspiré,  dans  le  journal  de  la  Société  du  Bas-Rhin, 
M.  Kirschelger,  après  avoir  quitté  Nancy,  et  avant  d'aller  herboriser 
aux  environs  de  Lyon  avec  M.  Denis  de  TAlcazar,  s'est  arrêté  au  bois 
de  Boulogne.  Notre  savant  botaniste  strasbourgeois  suppose  le  Parisien 
capable  d'admirer  ou  de  cueillir  des  Roses  et  des  Lis  sous  les  ombrages 
silencieux  et  discrets  du  Pré  CatelanI 

A  Beaune,  les  léguraes  et  les  objets  d'art  s'éloignani  plus  ou  moins 
des  besoins  du  jardinier,  étaient  à  peu  près  comme  partout  ailleurs.  II  y 
avait  des  outils  de  drainage  et  non  de  draignage,  ainsi  ortographié  par 
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la  Bévue  horticole  de  Marseille»  publiée  par  une  société  d'horticultare 
qui  affiche  partout  que  les  membres  de  son  bureau  sont  très  inexacts  aux 
séances  — -  on  leur  mettra  le  bonnet  de  papier  que  j*avais  à  l'école  —  et 
qui  va  fermer  la  porte  de  ses  expositions,  par  suite  du  refus  des  hor- 
ticulteurs à  y  participer.  On  m'a  parlé  d'un  maraîcher  qui  avait 
aussi  succombé  à  la  tentation  du  dieu  Métal;  sa  ménagère  lui  avait  pré- 
paré son  petit  lot  de  primeurs  pour  la  grande,  salle  :  le  malheureux  le 
vendit  en  chemin  ! 

Le  mois  de  juin  est  un  mois  presque  neutre  pour  les  fruits,  quelques* 
Pommes  et  encore  moins  de  Poires  toutes  flères  d'avoir  passé  l'hiver;  des 
Fraises  qui  n'ont  d'anglais  que  le  nom;  des  Bigarreaux  et  des  Guignes 
dont  répiderme  vermeil  et  intact  annonçait  bien  que  le  Cerisier  se 
passait  de  Tcngraissement  préconisé  par  M.  Scheidweiler  dans  V Horti- 
culteur praticien^  recueil  dont  l'inauguration  a  été  de  flatter  les  expé  - 
riences  arboricoles  de  H.  Lefèvre,  géomètre  octogénaire^  tout  petit 
livre  qu'on  peut  enterrer  avec  ceux  de  MU.  Bamey,  Lanier,  Urbain 
Vasseur, — etc.,  et  les  groseillers  épineux  Pn«c€  r^S^en/,  Trafalgar^ 
Monstrueuse  d'Amérique,  assez  appétissantes  pour  faire  la  jubilation 
de  maint  enfant  d'Albion,  ce  pays  aux  brouillards  et  aux  groseilles  à 
maquereau. 

Le  mois  d'octobre  convenait  mieux  pour  une  exhibition  carpologique. 
Aussi,  à  cette  deuxième  solennité,  vingt-cinq  concurrents  s'étaient  mis 
sur  les  rangs.  Une  mention  honorable  couronna  la  reine  dd  l'exposition: 
une  Duchesse  d'Angouléme  pesant  officiellement  626  grammes  ;  elle 
aurait  pu  rivaliser  avec  la  Poire  Triomphe  de  Jodoigne,  du  vénérable 
M.  Lacène,  exposée  à  Lyon.  Les  Poires  récoltées  chez  MM.  d'Archiac, 
Edouard,  Bouillot^  Babin,Girard,  Montoy,  Joncbery  ieune,  Jules  et  Louis 
Moissenet,  amateurs,  et  celles  plus  nombreuses  de  MM.  Benaud  fils, 
Ghicotot  atné.  Colin,  pépiniéristes,  étaient  de  bon  choix  pour  une  année 
aussi  désastreuse.  On  y  admirait  les  Beurra  Hardy  y  Capiaumontj  Davy^ 
Bachelier,  Bansy  Picquery,  Base,  d^Hardenpont,  Gris  doré,  Lombard^ 
Van  Bosbrauk,  d!" Anjou;  les  Broom  Park,  Groslin,  Délices  de  Loven-^ 
joui.  Triomphe  de  Jodoigne,  Comte  de  Flandre,  Van  Mons,  Doyenné 
d*hiver,  Epine  Dumas,  BergamoUe  Espérin,  Angleterre  d'hiver  à  cuire 
comme  le  Trésor  d'amour,  figuré  par  Poiteau,  dans  sa  Pomologie  ftan- 
çaise,so\s&  le  nom  de  Poire  d^ amour,  enfin  le  Beurré  Clairgeau  que  nos 
voisins  nous  envient.  Son  introducteur,  M.  d'Airolles,  s'est  affilié  à 
MM.  Bivort,  Bavay,  Boyer,  Hennau,  eic,  de  Belgique.,  pour  reproduire 
dans  ses  Notices  les  descriptions  raccourcies  des  Annales  de  pomologie, 
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et  pour  faire  chorus  avec  eox  dans  le  JDraineur,  Le  Français  est  si 
inconstant  I 

Les  Raisins  étaient  dignes  des  coteaux  bourguignons  où  s'élabore  le 
Voinay,  le  Clos-Vougeot,  le  Cbambertin.  Nulle  trace  d'oiilium  sur  les 
grappes  de  HH.  Poulet,  Ghevignard,  Hozer,  ClergeUBouDetin,  Sergaut. 
Périra-t-il  après  cet  hiver  sec,  le  terrible  oIdium,la  béte  noire  des  vigne* 
ronsetdes  gourmets;  se  jouera-t-il  encore  de  ses  mille  EsculapesT  A  son 
tour,  TAcadémie  des  sciences  met  au  concours  la  question  suivante^ 
nécessHée  par  l'envahissement  des  champignons  parasites  ou  épipbytes 
sor  les  animaux  et  les  végétaux  :  Étudier  le  mode  de  formation  et  de 
structure  des  spores  et  des  autres  organes  qui  concourent  à  la  repro- 
duction  des  champignons,  leur  rôle  physiologique,  la  germination  des 
spores^  et  particulièrement  pour  les  champignons  parasites ,  leur  mode 
de  pénétration  et  de  développement  dans  les  autres  corps  organisés 
vivants.  Le  prix  proposé  est  une  médaille  d*or  de  3,000  fr. 

M.  Seringe,  professeur  à  la  Faculté  de  Lyon,  vient  de  livrer  à  Timpres' 
sion  sa  nouvelle  disposition  des  familles  végétales  en  spermophytes,  se 
reproduisant  par  graines  (Phanérogames), ei  en  00PHTES,se  reproduisant 
par  œufs  Cryptogames).  Je  dis,  moi,  qu'il  y  a  plus  d'analogie  entre  une 
graine  et  un  œuf,  qu'entre  un  œuf  et  la  spore  des  cryptogames.  L'embryon 
est  visible  dans  la  graine  et  dans  l'œuf,  et  non  dans  la  spore,  quoi  qu'en 
dise  le  Journal  des  Bases,  qui  est  si  fort  botaniste,  qu'il  prend  les 
graines  de  truffe  pour  de  véritables  graines  de  niais. 

HM.  Gorget  et  Pétot,  de  Beaune,  ont  encore  à  perfectionner  leurs 
arbres  de  pépinières  ;  la  taille,  le  cran,  le  pincement,  n'avaient  pas 
été  sagement  pratiqués  sur  leurs  exemplaires. 

ITallez  pas  écouter  la  Société  de  Versailles,  qui  donne  la  greffe  Girardin 
pour  garnir  les  jeunes  sujets  dénudés,  ni  la  greffe  Tschuody,  trouvée, 
dit  la  Normandie,  par  H.  Dubreuil  dans  un  vieux  manuscrit,  comme  la 
pommade  des  châtelaines  du  moyen  âge,  par  Chalmin.  Ce  dernier  arbo- 
riculteur—  Dubreuil  —  a  introduit  la  mode  de  planter  Pun  sur  l'autre 
lesarbres  destinés  à  former  des  cardons  verticaux,  obIiqiies,en  spirales; 
nous  disons  introduit^  et  pourtant  les  méridionaux  réclament  la  priorité 
des  spirales  et  des  verticaux,  tandis  que  des  cultivateurs  de  Gentillyi 
Bougival,  prétendent  avoir  commencé  les  premiers  p<!chers  obliques  i  on 
ne  peut  nier  que  U.  Dubreuil  les  ait  fait  connaître  et  adopter.  Au.ssi,  les 
marcbaodsd'arbres  se  proposaient-ils  de  lui  offrir  une  médaille,  pendant 
que  les  acheteurs  se  disposaient  à  lui  en  montrer  le  revers. 

Mais  voici  venir  un  autre  système  encore  pire  ;  les  Pêchers  pour  cor- 


—  66  — 

obliqae  seront  plantés  à  85  centim.  de  distance  ;  il  vous  suffira  de  tailler 
la  flèche  et  de  pincer,  pincer  et  repincer  toujours  les  bourgeons,  les  cour- 
sons, les  brindilles,  ni  plus  ni  moins  qu'un  Abricotier  ou  un  Poirier  ;  les 
bouquets  à  fruits  arrivent  en  bataillons  serrés,  couchés  sur  la  branche- 
mère  ;  plus  de  serpette,  plus  de  treillage,  plus  de  cloque,  plus  de  blanc. 
Doucement,  UM.  les  inventeurs,  nous  emploierons  encore  un  peu  la 
serpette,  un  peu  le  treillage  et  nos  Pêchers  seront  encore  atteints  d'un 
peu  de  blanc,  d*un  peu  de  cloque.  Attendons  les  expériences  des  arbori- 
culteurs d'Eure-et-Loir,  sous  l'impulsion  de  M.  Grin,  de  Chartres,  et 
celles  de  M.  Luizet,  d*Ëcully,  de  l'orphelinat  de  Bourg,  et  de  quelques 
autres  hommes  spéciaux  qui  étudient  ce  pincement  continu.  Essayons* 
en  tous  ensemble ,  et  nous  dirons  nos  résultats  dans  VHorticuHeur 
français. 
Rentrons  à  Beauue.  La  Rose  qui  trônait  au  printemps  avait  cédé,  le  4 1 

octobre,  le  sceptre  au  Dahlia;  et  c'est  H.  Félix  Poulet  qui  l'avait  dans  ses 
mains.  Son  étalage,  composé  de  200  fleurs  coupées,  dont  une  quaran- 
taine, semis  de  Texposant,  pouvaient  soutenir  la  comparaison  avec  ce  que 
lesDufoy,  les  Mézard,  les  Ghauvière  sont  habitués  à  nous  montrer  aux 
Ghamps-Elysées.  Lui  aussi,  H.  Poulet,  court  au  Dahlia  bleu,  comme  les 
mécaniciens  au  mouvement  perpétuel,  comme  les  mathématiciens  à  la 
quadrature  du  cercle,  comme  les  numismatesau  liarddeGhilpéric.  11  n'est 
pas  un  semeur  qui  ne  raitjrévée,  la  couleur  céleste,  sur  cette  inconstante 
mexicaine,  pas  un  amateur  qui  ne  Tait  désirée,  pas  un  écrivain  qui  n'en 
ait  parié,  —  jusqu'à  M.  Isabeau  qui  croit,  dans  le  nouveau  Journal  des 
Connaissances  utiles,  qu'un  Dahlia  franchement  bleu  serait  d'un  prix 
inestimable. 

Faut-il  parler,  pour  en  finir,  des  Ghoux-fleurs,  des  Choux  pom- 
més et  de  Bruxelles,  des  Navets  boule-d'or  et  de  Morigny,  des  Courges 
sucrés  du  Brésil,  Turban,  Pastèque  à  la  moelle  et  Potiron  des  Indes,  des 
artichauts,  des  Champignons,  des  Carottes,  des  Oignons;  faut-il  nommer 
le  Radis  rose  d*hiver,  l'Igname,  le  Céleri-rave  d*Erfurt,  le  Chou  marin  ou 
crambé  ;  à  peine  si  nous  y  trouvons  l'occasion  d'un  coup  de  fouet  ;  à 
peine  si  nous  oserons  dire  qu'un  recueil  très  répandu  a  prétendu  que  la 
germination  des  Pommes  de  terre  s'arrêtait  en  hiver  quand  on  avait  en- 
fermé les  tubercules  dans  du  charbon  pulvérisé.  Un  bourgeois  du  Cal* 
vados  l'a  essayS,  et  jamais  les  yeux  de  ses  tubercules  ne  s'étaient  autant 
allongés  ;  ayez  donc  confiance  I 

J'aime  mieux  cette  fois,  dans  les  articles  industriels  :  les  tuteurs  im* 
mettes  au  sulfate  de  cuivre,  par  M.  Ricaud,  en  les  laissant  baigner  40 


—  67  — 

joarsdaiis  une  fosse  conteDani  I  kilog.  et  demi  de  sel  par  100  litres 
d'eaa  ;  la  coatelleriede  H.  Babin,  les  fraiis  plastiques  de  H.  Buchetet, 
l'excellent  Cassis  de  M.  Coartot,  l'ean-de^vie  de  Prunes,  supérieure  et 
moins  chère  que  celle  de  Betteraves,  distillée  cbez  M.  Laboureau.  Celte 
année,  les  propriétaires  de  la  côte  exposeront  les  vins  du  terroir,  et  les 
membres  du  jury  seront  invités  à  les  dégusta  ;  si  nous  étions  juré  I 

Maintenant,  la  Société  d'horticulture  de  Beaune  veut-elle  nous  per- 
mettre un  tout  petit  conseil.  H  ne  doit  pas  lui  suffire  de  montrer  au  pu- 
blicdes  produits  intéressants;  elle  doit,— si  ses  finances  lui  permettent, 
—  publier  un  bnlletin  périodique  où  seront  consignées  les  observations, 
les  expériences  de  ses  membres.  Alors,  nous  souhaiterons  i  son  Comité 
de  rédaction  des  ciseaux  moins  tranchants  que  ceux  de  la  vieille  Société- 
mère  ;  écoutez  plutAt  les  plaintes  de  HH.  Lenormand,  Jamin,  etc.  On 
en  est  réduit  à  faire  imprimer  ses  notices  à  ses  frais  ;  notices  données 
dit  M.  Jamin,  pour  couvrir  «  la  pauvreté  de  nos  annales.»  Or,  qu'est-ce 
que  la  pauvreté  ?  C'est  la  misère,  les  haillons,  la  nudité,  la  mendicité. 
Notre  pomologue  de  Bourg-la-Reine  proclame  aussi  la  France,  terre  clas- 
sique des  bons  fruits,  titre  dont  voudrait  s'approprier  la  Belgique.  Hais 
qui  donc  ne  connaît  pas  les  fruits  racbitiques  de  ses  marchés,  l'absence 
toialedebeaux  fruits  à  ses  expositions  (nous  ne  parlons  pas  des  fruits 
d'empnint)  et  la  tenue  de  ses  pépinières  que  renierait  le  dernier  culti- 
viueur  de  Vitry  ou  de  Doué. 

Les  sociétés  belges  commencent  à  lancer  des  annales  ;  c'est  TAcadémie 
de  Gand  qui  a  ouvert  le  feu,  noblement.  Elle  a  décerné  des  prix  à  ses 
collaborateurs,  et  sur  9  médailles  accordées,  S  sont  échues  à  la  Prusse, 
4  à  la  Bohême,  4  an  Limbourg  et  5  à  la  France,  dont  1  d'or,  3  de  ver- 
meil, 4  d'argent.^  La  société  de  Paris  va  l'imiter  :  grand  bien  lui  fasse, 

ThébatLarché. 


MUTILATION  DES  ARBRES  DES  PROMENADES  DE  PARIS. 

On  fait  subir  en  ce  moment  aux  arbres  plantés  sur  les  promenades  de 
Paris,  un  élagage  tellement  irraisonnable^  que  les  promeneurs  les  moins 
versés  dans  la  pratique  sjlvicole,  regardent  ce  travail  des  élagueurs  d*un 
air  tout  consterné,  en  poussant  ce  cri  :  Quelle  mutilation! 

En  effet,  l'élagage  qu'on  pratique  actuellement  sur  les  plantations  qui 
ornent  les  promenades  de  la  capitale  est  une  véritable  mutilation  ;  il 
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semblerait  qa'unc  armée  de  Vandales  a  traversé  Paris,  el  pourtant  ce 
sont  des  hommes  qui  marchent  à  la  tête  de  la  civilisation,  qui  ont  or- 
donné ce  massacre.  En  voyant  ces  longues  files  d'arbres,  on  se  croit 
devant  une  baie  de  mendiants  estropiés  implorant  la  charité  publique. 
0  !  ombre  de  Thomas  (de  la  Nièvre),  ne  sors  pas  de  ton  linceul  !  tu  serais 
foudroyée  à  la  vue  de  ces  arbres,  hier  si  beaux,  aujourd'hui  si  mutilés. 

Les  hommes  chargés  de  la  direction  de  ces  plantations,  croient.ils 
^onc  que  les  arbres  sont  des  corps  bruts  sur  lesquels  la  hache  du  bûche, 
ron  peut  s'exercer  impunément,  comme  le  marteau  du  maçon  sur  I^^ 
pierre  qu'il  veut  façonner?  Ne  savent-ils  donc  pas  que  ce  sont  des 
corps  organisés  comme  les  animaux,  et  qu'en  supprimant  ainsi  immodé- 
rément leurs  grosses  branches,  il  se  produira  chez  ces  individus,  au  prin* 
temps  prochain,  une  perturbation,  dans  le  cours  de  la  sève,  qui  pourra 
amener  la  monde  plusieurs  d'entre  eux,comme  il  arrive  souvent  chez  les 
hommes  et  les  animaux  vigoureux  auxquels  on  fait,  le  même  jour,  Tarn* 
putation  de  plusieurs  membres?  C'est  cependant  un  fait  acquis,  non* 
seulement  à  la  science,  mais  encore  à  la  pratique. 

L'opération  que  subissent  en  ce  moment  les  plantations  de  Paris  ont 
pour  conséquence:  lo  de  mettre  en  péril  la  vie  des  arbres;  2<>  de  placer, 
sous  les  yeux  des  promeneurs  des  objets  fort  disgracieux,  nullemen^ 
faits  pour  égayer  la  vue  ;  car,  en  voyant  ces  arbres  tout  contrefaits,  e^ 
qui  ne  seront  jamais  beaux,  l'impression  n'est  que  pénible.  En  outre, 
ces  arbres,  s'ils  deviennent  vieux,  seront  tout  chancreux,  pourris  inté* 
rieurement,  et  leur  tronc  ne  pourra  pas  être  employé  comme  bois  de 
charpente  ;  ce  sera,  tout  au  plus,  du  mauvais  bois  de  chauffage. 

Lorsqu'on  plante  des  arbres  d'agrément,  soit  en  lignes  pour  avenoe» 
soit  en  groupes  dans  les  parcs,  ce  qu'on  cherche  avant  tout,  c'est  de  pro- 
duire un  bel  effet,  et  d'avoir  des  lignes  et  des  groupes  de  beaux  arbres  ^ 
troncs  très  droits,  à  cimes  bien  faites  et  arrondies;  c'est  ce  que  ne  pro- 
duiront jamais  des  arbres  guillotinés  à  S  mètres  au-dessus  du  sol. 

Ce  mode  de  plantation,  si  justement  critiqué  par  de  savants  écrivains, 
et,  en  dernier  lieu,  par  notre  spirituel  collaborateur,  M.Tbébat,  commence 
enfin  à  être  abandonné  par  quelques  planteurs,  grâce,  il  est  vrai,  à  l'in- 
tervention de  plusieurs  autorités  locales,  qui  exigent  des  soumissionnaires 
que  les  arbres  seront  plantés  avec  leur  flèche.  Il  serait  à  désirer  que  toutes 
prissent  cette  détermination;  car,  outre  qu'on  obtie  ndra  ainsi  des  planta- 
tions plusbelles,  plus  régulières,  la  reprise  des  arbres  se  trouvera  plus  assu- 
rée. Avec  le  système  manche-à-  balai  {qu'on  nous  passe  l'expression),  on 
doit  compter,  dans  une  plantation,  un  tiers  d'arbres  qui  ne  prennent  pas; 
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de  sorte  qà'il  fatit  ioujours  aa  moins  cinq  oa  six  ans  pour  arriver  i  avoir 
QBe  plantation  au  complet.  Nous  avons  suivi  pendant  ces  trois  dernières 
aanée,  celle  espèce  de  jalonnage^  aux  environs  de  Mantes  (Scine-e(- 
Oise),  sor  la  route  impériale  ;  300  arbres  guillotinés  ont  été  plantés,  il  y 
a  quatre  ans,  entre  Limay  et  la  route  communale  de  Guitrancourt.  L'au- 
tomne suivant,  nous  avons  compté  98  sujets  n'ayant  donné  aucun  signe- 
de  vie;  ils  furent  arrachés  pendant  Tbiver  et  remplacés  par  d*auires 
perches.  Sur  ces  98  nouveaux  plantés,  34  n'avaient  pas  répondu  à  Tat- 
tente  de  Tentrepreneurqui,  Tannée  dernière,  fut  obligé  de  les  remplacer, 
et,  cette  année,  on  peut  compter  les  décès;  Fan  prochain  verra 
encore  des  vides  dans  la  plantation.  U  est  fort  douteux  qu'un  pareil  ré- 
sultat eût  éiéobtenu,  si  les  arbres  avient  été  plantés  avec  leur  flèche  gar- 
nie de  petites  ramiOcations.  Tous  les  yeux  formés  et  bien  constitués  de 
toutes  ces  petites  branches,  se  seraient  ouverts  sous  ^influence  de  la 
chaleur  et  de  rhumidité  atmosphérique  du  printemps,  et  la  moindre  sève 
contenue  encore  dans  les  vaisseaux  de  la  tige,  aurait  fait  développer  les 
bourgeons,  qui  constituent,  par  les  feuilles  dont  ils  sont  munis,  cette 
force  aspirante  qui  établit  la  circulation  et  provoque  l'absorption  des 
racines.  Chez  les  individus  étêtés,  il  n*y  a  pas  la  moindre  petite  branche, 
par  conséquent  pas  un  seul  œil  d*ob  pourra  sonir  un  bourgeon.  H  n'y  a 
rien  pour  appeler  la  sève  dans  la  partie  supérieure  de  la  tige;  elle 
ne  peut  y  arriver  que  par  une  forte  chaleur  solaire,  qui,  enéchaulHtnt 
le  bois»  dilate  le  liquide  contenu  dans  les  vaisseaux,  comme  celui 
d'un  thermomètre,  et  le  fait  ainsi  parfois  arriver  jusqu'au  sommet  du 
tronc  où  se  trouvent  quelques  yeux  latents,  que  cette  faible  humidité 
réveille.  Il  faut  alors  que  ces  petits  yeux  non  formés  se  constituent  ci 
percent  l'écorce  qui  les  recouvre;  quand  ils  arrivent,  non  sans  peine, 
à  voir  le  jour,  ils  se  développent  et  deviennent  cette  force  aspi- 
rante qui  établit  le  jeu  des  racines  :  l'absorption^  la  circulation,  etc.;  la 
reprise  est  assurée.  Mais  combien  de  temps  a-t-il  fallu  pour  voir  poindre 
ces  premiers  petits  bourgeons?  souvent  ce  n'est  qu'à  la  fin  de  l'été,  quand 
les  antres  arbresont  terminé  leur  végétation  et  pris  définitivement  posses- 
sion du  sol  ;  on  voit  alorstout  le  longdu  troncune  infinité  de  petites  ramil- 
les, ou  bien  iroisou  quatre  rameaux  assez  vigoureux  dans  la  partie  supé- 
rieure et  qui  font  tête  de  pommier.  C'est  ce  qui  est  arrivé  aux  arbres  des 
promenades  parisiennes.  Aussi  s*est-on  vu  dans  la  nécessité  de  leur 
faire  subir  Thorrible  élagage  dont  nous  venons  de  parler. 

Nous  reconnaissons,  avec  Tadministration,  la  nécessité  de  cette  opé- 
ration ;  mais  nous  ne  pouvons  approuver  la  manière  dont  elle  a  été  exé- 
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culée.  L'ébrancbage  de  ces  arbres  deyait  se  faire,  non  en  Ane  fois ,  mais 
en  deux  ou  même  trois  fois.  Il  fallait,  pour  cette  année,  supprimer  seule- 
ment  une  des  grosses  brancbes  condamnées,  et  attendre  à  l'année  pro- 
chaine pour  renlëvement  d'une  seconde;  puis,  un  an  après,  pour  une 
troisième,  etc.  De  la  sorie,  la  secousse  eut  été  moins  forte  et  la  vie  des 
arbres  ne  se  trouverait  pas  en  aussi  grand  danger.  Le  mal  est  fait  ;  notre 
critique  ne  peut  rien  pour  ces  malheureux  estropiés  ;  mais  nous  espérons 
qu'elle  empêchera  quelques  propriétaires  de  commettre  une  pareille  muti- 
lation { car  on  est  toujours  disposé  à  imiter  ce  qui  se  pratique  en  haut 
lieu.  C'est  là ,  en  effet ,  oii  Ton  va  puiser  les  bons  principes  ; 
malheureusement,  on  ne  les  y  trouve  pas  toujours,  et  nous  venons  d'en 
montrer  une  preuve*  On  peut  en  voir  une  seconde  dans  la  plantation 
du  square  de  la  tour  Saint-Jacques,  que  nous  avons  critiquée^  et  qui  a 
subi  d'importantes  modifications.  Depuis  notre  critique>  celte  plantatiou 
a  été  refaite,  et  les  arbres  se  trouvent  actuellement  dans  des  conditions 
plus  convenables.  On  a  reconnu  Terreur  :  elle  est  réparée;  nous  croyons 
qu'il  est  utile  d'en  faire  mention. 

F.  HfiRlNCQ. 


UN  MOT  DE  RÉPONSE  AU  SUJET  DE  LA  REVUE  DES  ROSES 

DE  4853 

La  Revue  des  Roses  de  1853,  que  nous  avons  publiée  dans  le  Dumt^ro 
de  novembre  dernier,  a  soulevé,  contre  noire  collaborateur,  vents  et  tem- 
pêtes ;  le  tonnerre  a  même  fortement  grondé,  dans  :  Journal  der  Bosen 
und  Baumgarten,  Revue  der  Garten,  nouveau  genre  de  journal  allemand, 
écrit  en  français  pour  la  plus  gninde  facilité  de  tout  un  chacun,  et  en  par- 
ticulier des  flegmatiques  sujets  du  roi  de  Prusse.  Le  rédacteur  de  celte 
feuille  avaii  jusqu'alors  approuvé  et  applaudi  les  Revues  impartiales  de 
M.  Eug.  Verdier,  auquel  il  avait  même  demandé  quelques-uns  de  ses 
bons  articles  pour  son  :  Journal  of  Roses  and  Orchards,  Rewiew  of 
Gardens,  journal  anglais,  rédigé  en  langue  française  pour  la  plus  grande 
commodité  des  enfants  de  la  fière  Albion. 

Notre  collaborateur  et  ami,  n'ayant  rien  accordé  au  journal  mâtiné 
Anglo-germanico' français,  son  polyglotte  rédacteur  qui  écrit  toutes  les 
langues  en  français  s'est  emparé  de  sa  Revue  des  roses  de  4853,  qu*il  a 
quelque  peu  dénaturée  pour  avoir  plus  de  facilité  à  faire  dire  à  M.  Eug* 
Verdier,  ce  qu'il  n'a  jamais  écrit. 
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M.  CherpiD,— tel  est  le  nom  de  nilustre  rédacteur  qoi  jadis  illnstrait 
de  sa  prose  non  horticole,  les  journaux  politiques  de  sa  localité,— déclare 
d*abord  que  H.  Eog.  Yerdier  est  un  rosiculteur  dbiingué,  qui  connaît 
parfaitement  les  roses,  et  qu*il  est  très  capable  de  passer  en  revue ,  avec 
assurance,  toutes  les  variétés  nouvelles  de  sa  collection.  Seulement  le 
ton  cavalier  que  lui  donne  cette  assurance,  ne  sied  pas  à  son  bon  goût, 
a  M.  Cberpin,  auquel  tous  les  tons  déplaisent,  toutes  les  fois  qu'on  ne 
cbante  pas  sur  le  sien,  engage  notre  collègne  à  laisser  à  on  autre  le 
triste  privilège  de  faire  des  articles  à  cheval.  —  Il  paraît  que  le  rédacteur 
do  Journal  des  Boses^  etc.,  a  peur  des  coups  d'éperon  ;  car  si  l'auteur 
delaReTue  des  roses  veut  lui  promettre  de  ne  pas  faire  de  pareils  articles, 
«  ses  observations  seront  amicalement  accueillies  et  ses  jugements  se- 
ront sans  appel,— pourvu  cependant,  qu'il  trouve  très  beaux,  archi-beaux 
et  quand  même  beaux,  tous  les  enfants  nouveaux  que  M.  Cherpin,  savant 
rédacteur  de  The  Journal  ofBosei^  met  chaque  année  au  monde. 

Cest  justement  cequen*a  pas  fait  notre  collègue  ;  etU.  Cherpin,  gran- 
dement en  colère,  comme  jadis  le  père  Duchêne,  trouve,  alors  --  •  que 
les  appréciations  et  les  jugements  de  l'auteur  de  la  Revue  des  Bosfs  de 
4853^  sont,  pour  la  plupart,  assez  près  de  la  vérité;  mais  qu'ils  renfer 
ment  qoelques  inexactitudes,  quelques  erreurs  qu'il  aurait  pu  éviter  en  se 
montrant  plus  impartial,  et  moins  bon  père.  » 

Voyons  donc  les  inexactitudes  et  les  erreurs  de  notre  collègue.  Etu- 
diant avec  le  plus  grand  soin  toutes  les  Roses  nouvelles  qu'il  cultive, 
H.  Eug.  Yerdier  dit  franchement  et  loyalement  ce  qu'il  pense  de  chaque 
nouveauté.  Or,  en  4853,  le  rédacteur  en  chef  du  Journal  des  Roses 
H.  Cherpin,  ayant  mis  au  commerce,  deux  variétés  nouvelles,  Tune 
Marie  de  Bourges,  n'a  reçu  de  l'auteur  de  la  Revue,  qu*un  pas- 
sable^ et  l'autre,  Marguerite  Lecureux^  a  été  déclarée  de.  peu  de  mérite^ 
TU  Tinconstance  de  sa  panachure.  C'est  en  effet  une  erreur  impardon- 
nable, et  nous  comprenons  que  le  rédacteur  du  Journal  der  Bosen,  etc., 
prenne  la  plumepour]  défendre  les  moumours  chéris  de  leur  petit 
papa.  Comment,  s'écrie-t-il,  ma  comiesse  Marie  de  Bourges  n*est  que 
passable,  ôl  blasphème,  vous  l'entendez,  mon  Dieu,  et  vos  foudres  n'ex- 
terminent pas  le  blasphémateur!  Ma  Comtesse  passable!  6  !  justice  hu- 
maine I  mais  «  if  est  une  de  nos  meilleures  variilés  greffée  sur  basse  tige 
ou  franche  de  pied;  sa  principale  qualité  est  d'avoir  des  rameaux  courts 
ou  moyens  constamment  fleuris. . .  »  --  Et  ma  Marguerite  Lecureuxl 
dire  qu'elle  est  incoiîstante  et  de  peu  de  mérite  ;  ils  me  feront  mourir, 
les  misérables.  —  «  C'est  encore  une  de  nos  bonnes  variétés  pour  cor- 


—  n  — 

beilles  ou  massifs ^  car  panachées  ou  non,  ses  fleurs  se  succèdent  toute 
Vannée  »  /— Uoderato,  Papa,  moderato  ;  le  bonheur  de  la  paternité  vous 
égare,  et  vous  fait  dire  de  telles  sottises,  que  votre  paternel  amour  seDt 
joliment  les  articles  de  la  4e  page  des  journaux  politiques.  —  Des  ra- 
meaux constamment  fleuris,  et  des  fleurs  qui  se  succèdent  toute  Vannée! 
ne  se  voient  pas  souvent  ;  il  faut  être  aveuglé  par  un  amour  quelconque 
pour  reconnaître  de  telles  qualités  à  ses  enfants.  M.  Eug.  Yerdier, 
auquel  vous  reprochez  d'avoir  agi  en  bon  père  en  faisant  un  bel  éloge 
du  sien,  estbeaucoup  plus  modeste  ;  il  dit  :  —  •  Arbuste  vigoureux  i 
fleur  moyenne  en  corymbesj  cerise  vif,  ombri  de  cramoisi,  très  florin 
1ère.  >  Yoil&,  d'après  vous-même,  le  bel  éloge  qu'il  fait  de  son  enfaDt. 
01  papa  Cherpin,  comme  vous  êtes  bien  plus  fort  que  lui,  dans  l'art  de 
faire  delà  ...  description. 

Pourtant  il  faut  vous  rendre  tin«  justice  :  vous  reconnaissez  dans  la 
Comtesse  de  Bourges  des  tendances  très  prononcées  à  passer  au  mérite 
très  secondaire  lorsqu  elle  est  sur  grand  églantier.  C'est  très  bien,  et  cet 
aveu  me  touche.  Pour  vous  en  marquer  ma  joie,  je  me  permets  de  vous 
adresser  cette  question  :  Pourquoi  une  greffe  faite  sur  un  sujet  de  iO  à 
30  centimètres  de  hauteur  produit-elle  de  plus  belles  fleurs  que  celle 
qui  est  posée  sur  un  grand  églantier?  Est-ce  que,  dans  les  deux  cas,  ce 
n'est  pas  la  même  sève  qui  les  alimente?  Et  croyez  vous,  tendre  père  de 
Marie  ue  Bourges,  que  la  hauteur  agisse  réellement  sur  la  perfection 
des  fleurs?  Dans  ce  cas,  si  ce  n'est  pas  ce  que  les  gens  de  mauvais  goût 
appellent  une  balançoire  il  faudrait  ajouter  après  la  désignation  que  les 
Lyonnais  proposent  :  excellente  &diXis  le  Nord,  pitoyable  dans  le  Midi,  — 
celte  autre  non  moins  importante  :— magnifique  à  10  centim.,  très  belle 
à  20,  belle  à  30^  pas  trop  mal  à  50,  passable  à  60,  médiocre  à  80;  et 
atrocement  laide  au-dessus  de  \  mètre. 

Mais  résumons-nous  :  —  Les  deux  roses  de  M.  Gherpin  ne  sont  pas 
en  effet  ce  que  M.  Eug.  Verdier  en  a  dit;  c'est uae  erreur  typographique  : 
au  lieu  At  passable,  de  peu  de  mérite,  nous  prions  nos  lecteurs  de  lire, 
—  superlativement|belles,  incomparables,  très  constantes,  qui  fleurissent 
toute  Tannée  et  môme  plus  qui  répandent  Todeur  la  plus  exquise,  ta 
plus  enivrante,  ayant  de  Tanalogie  il  est  vrai  avec  celle  de  la  Truffe^ 
dont  les  graines,  —  dit  le  savant  et  spirituel  journal  de  M.  Gherpin,— 
sont  de  véiitables  graines  de  niais. 

F.  Herincq. 


/««.r  /.v.;-    //  /'/ 
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CROWEA  LATIFOLIA. 

(Pl.  VI.) 

■«^«•■•sie  :  Dédié  à  James  Crowe,  botaniste  anglais. 
rftMUle  des  Diosmiei  et  de  la  DécandrU  monogynU. 

CMMlèrcs  ^éméwî^mem  t  Petits  arbrisseaux  de  la  Neavelle-Hollande,  à  tiges 
droites  triangulaires,  garnies  de  feuilles  sessiles,  alternes,  simples,  entières 
ponctaées.  Les  fleurs  qoi  naissent  solitaires,  à  Taisselle  des  feuilles,  sont  rouge 
lilacé  et  présentent  :  un  calice  à  cinq  lobes  arrondis,  membraneux  et  un  peu 
diiés  sur  les  bords  ;  une  corolle  à  cinq  pétales  sessiles,  ovales -lancéolés  aigus, 
insérés  sur  un  disque  glanduleux  ;  dix  étamines  insérées  sur  le  disque,  beau« 
eoop  plus  courtes  que  les  pétales,  à  filets  ciliés,  élargis  et  rapprochés  en  tube 
t  la  hase  filiformes  au  sommet^  et  terminés  par  une  anthère  linéaire  à  deux 
loges;  an  ovaire  cylindrique, à  cinq  sillons,  surmonté  d*un  style  très  court,  ter- 
miné par  un  stigmate  obtus.  Le  fruit  est  une  sorte  de  capsule  à  cinq  coques. 

Historique  et  description  des  espèces.  —  Trois  espèces  seulement 
sont  cultivées  :  les  saligna^  stricta  et  latifolia.  Celle  que  nous  figu- 
rons r-  d'après  les  individus  cultivés  chez  H.  Paillet,  horticulteur,  rue 
d'Aosterlitz  à  Paris,  —  est  un  charmant  arbrisseau  de  la  Nouvelle-Hol- 
lande, à  feuilles  lancéolées,  d'un  beau  vert,  et  à  fleurs  du  plus  charmant 
rose  qui  se^montrent  dès  le  mois  de  juillet  et  se  succèdent  jusqu'en  no- 
Tembre.  C'est  une  délicieuse  plante  pour  l'ornement  des  serres  froides 
ondes  jardins  dTiîver.  Elle  est  bien  supérieure  au  saligna  ;  son  port  a 
qnelquc  chose  de  plus  étoffé  ;  ses  feuilles  sont  plus  larges  ;  ses  fleurs  plus 
grandes  et  plus  nombreuses.  Sa  culture  est  celle  de  lous  les  végétaux  de 

l'Anstralie. 

Le  nom  de  Macrantha^  sous  lequel  M.  Paillet  a  reçu  cette  espèce, 
etqneporte  notre  plante,  est  un  synonyme  du  Crowea  latifolia. 

F.  Hérincq. 


POIRE   BEURRE  BRETONNEAU. 

(Pl.  vil.) 

Cette  Poire  est  un  peu  inconstante  dans  sa  forme  :  mais  elle  est  plus 
généralement  pyriforme;  sa  grosseur  est  variable  et  dépend  de  la  na- 
ture du  terrain  dans  lequel  croît  l'arbre  :  —  Celle  qui  a  servi  de  modèle 
pour  notre  dessin  ^provient  des  cultures  du  propagateur  M.   Dupuy- 

Tui.  3  Ut.  — ÀTrli  1857. 
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JamaiD,  pépiniériste  route  d'Italie,  à  la  barrière  Fontainebleau  {extra 
muros\  qui  Ta  dédiée  au  docteur  Brelonneau.  Elle  mesurées  centi- 
mètres de  hauteur  sur  9. 4  ;â  de  diamètre  ;  son  pédoncule  est  très  gros, 
ordinairement  ligneux,  long  de  2  centimètres»  d*un  brun  foncé,  renflé 
à  son  point  d'attache  qui  est  oblique. 

La  peau  est  un  peu  rude,  d'un  vert  clair  passant  au  jaunâtre  à  la 
maturité,  fortement  poinlilléeet  marbrée  de  brun  fauve,  lavée  souvent 
de  brun  rougeâtredu  côté  du  soleil. 

Le  calice,  à  divisions  noires  et  cotonneuses,  est  situé  dans  une  cavité 
peu  profonde  et  régulièrement  arrondie. 

La  chair,  fine,  blanc  jaunâtre,  beurrée,  demi-fondante,  sucrée  et  par- 
fumée, présente  quelquefois  des  petites  concrétions  pierreuses  aux  en- 
virons des  loges  séminales. 

La  Poire  Beurré  Brelonneau  est  un  excellent  fruit,  qui  peut  être 
consommé  en  avril,  et  qui  se  garde  bien  jusqu'en  mai  et  même  juin  ;  on 
doit  le  cueillir  tard;  autrement,  il  lui  manque  un  peu  d'eau. 

L'arbre  est  naturellement  pyramidal,  vigoureux,  ce  qui  ne  lui  relire 
rien  de  sa  fertilité;  il  convient  particulièrement  pour  plein  vent.  Les 
branches  charpentières  forment  un  angle  droit  avec  le  tronc  ;  ;]es  ra- 
meaux sont  gros,  longs,  gris  verdâtre,  fortement  coudés,  marqués  d'une 
petite  côte  longitudinale  partant  du  milieu  du  cousinet  (point  d'attache 
des  feuilles)  et  parsemés  de  lenticelles  saillantes  rondes  ou  ovales,  d'un 
roux  clair;  les  mérithalles  sont  courts  et  irrégulièrement  espacés. 

Les  yeux  à  bois  sont  gros,  ovales,  pointus,  situés  au-dessus  d  un  fort 
renflement  et  écartés  du  rameau;  les  supérieurs  sont  souvent  triangu- 
laires eta  ppliqués. 

Les  branches  fruitières  sont  courtes,  grosses  et  grises.  Les  yeux  à 
fleurs  sont  ronds  obtus. 

Les  feuilles,  longuement  pétiolées,  sont  assez  grandes,  ovales-lancéo- 
lées, ondulées^  dentelées,  d'un  vert  jaunâtre. 

Cette  variété  de  Poirier,  obtenue  par  M.  Espéren,  d'un  semis  fait  en 
4848  ou  4819,  a  été  mis  au  commerce  par  M.  Dupuy-Jamain,  en  4847; 
elle  est  peu  répandue  encore  ;  c'est  ce  qui  nous  a  engagé  à  faire  figurer 
son  fruit,  que  nous  recommandons  aux  amateurs. 

F.  HÉRINGQ. 


•^///,'V^>y  . 


—  TÔ- 
LE BRAGALOU 

(àphyilânthes  honspeuen'SIS,  Lin.) 

Il  D*est  pats  rare  d*aller  cbercher  bien  loin,  comme  ornemeDt  de  nos 
parterres,  ce  qa'on  a  chez  soi,  sons  la  main,  et  qui  reste  ignoré  faute 
dune  étiquette  exotique  qui  vienne  fixer  notre  attention^  trop  souvent 
dédaigneuse  des  choses  vulgaires.  Cette  réflexion,  qui  n'est  pas  nou- 
Tdle,  trouve  naturellement  sonapplication  à  proposd'une  de  nos  plantes 
indigènesles  plus  communes,ie  Bragalou,  humble  et  charmante  Liliacée, 
à  peu  près  ignorée  de  tous,  excepté  des  botanistes  et  des  pâtres  du  Midi, 
répandue  dans  toute  la  région  méditerranéenne,  en  Corse,  en  Provence, 
dans  le  Bas-Languedoc  et  près  de  Grenoble,  où  Villars  Ta  signalée  ;  elle 
est  partout  abondante  aux  environs  de  Montpellier,  son  véritable  ber- 
ceau: c'est  là  que  Tournefort  l'a  décrite  pour  la  première  fois  :  on  la 
trouve  aussi  dans  les  Pyrénées-Oiientales  et  même  jusqu'à  Auch. 

Le  Bragalou  ressemble,  de  loin,  à  une  Joncée  ;  il  en  a  le  port  svelte 
et  l'aspect  élégant  ;  vu  de  près,  il  en  diffère  sensiblement  ;  on  le  con- 
fondrait plutôt  avec  l'œillet  prolifère  à  cause  de  ses  hampes  multiples, 
partant  d'une  souche  commune,  dénuées  de  feuilles  et  couronnées  cha- 
cune par  une  ou  deux  fleurs  sessiles,  ordinairement  blett-violet,rarement 
blanches  et  entourées,  à  leur  base,  de  deux  écailles  scarieuses^  luisantes 
et  roussàtres. 

Rien  de  plus  coquet  et  de  plus  gracieux  que  cette  charmante  petite 
liliacée  ;  elle  croît  par  touffes  serrées  dans  les  lieux  les  plus  arides  de  nos 
provinces  méridionales  ;  on  la  trouve  en  abondance  sur  tous  les  coteaux 
calcaires  du  Bas*Languedoc;  elle  y  vient  spontanément,  ainsi  que  dans 
les  lieux  incultes  désignés  sous  le  nom  de  garrigues  ;  ses  touffes  serrées 
d'un  joli  vert  glauque,  forment  un  piquant  contraste  avec  la  nudité  du  sol 
rouge&tre  et  rocailleux  ob  elle  ci*oit  de  préférence.  Dès  la  fin  d'avril  ou  au 
commencement  de  mai,  le  Bragalou  se  couvre  d'une  multitude  de  fleurs 
qui  semblent  comme  un  semis  d'étoiles  brillantes;  elles  se  succèdent  sans 
interruption  pendant  près  d'un  mois  ;  nul  doute  que,  cultivé  en  bordures 
dans  les  jardins,  il  n'ait  un  plein  succès  ;  peu  de  plantes  sont  plus  gra- 
cieuses et  plus  légères  et  se  prêtent  mieux  à  cette  destination.  On  la  mul- 
tiplie d'éclat  Les  bêtes  à  laine,  dans  le  Midi,  en  sont  très  avides.  Le 
Bragalou  résiste  parfaitement  aux  plus  grandes  séclieresses  et  supporte 
sans  difSculié  dix  et  douze  degrés  de  froid,  bien  qu'il  appartienne  à  la 
flore  méditerranéenne.  A.  Daner. 
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DERNIÈRES  NOUVEAUTÉS. 

Les  Catalogues  qui  nous  sont  parvenus  depuis  le  mois  de  janvier 
nous  permettent  de  faire  une  seconde  récolte  de  nouveautés. 

M.  Margotlitij  rue  du  marché  aux  chevaux^  Parit . 

AzALEÀ  iNDiCA,var.  :  Baronne  deRotschild,  arbrisseau  très  vigoureux, 
muUiflore,  fleurs  très  grandes,  bien  faites,  blanc  strié;  M"^^  de 
la  Galiserie ,  arbrisseau  vigoureux ,  très  florifère,  fl.  très 
grandes,  très  bien  faites,  beau  rose  vif. 

M.  Adolphe  Weick,  horticulteur  à  Strasbourg  : 

FucQSiA  :  Gloire  de  Russelsheim  (Kocb)  ;  fleur  grande,  calice  blanc,  à 
sépales  pointés  verts,  corolle  découverte  blanc  nibané  de  rose  ; 
Louis  Weinrich  {Kocli)^  fl.  très  grande,  calice  blanc,  sépales 
à  pointes  vertes;  corolle  découverte  rouge  carmin  feu  ;  M'^^  Ad. 
Koeh  (Koch),fl.  très  grande,  perfection,  calice  blanc  de  neige, 
corolle  découverte,  semi-double,  blanc  pur  rubané  de  rouge 
vif, comme  un  œillet  flamand. 

LoBEUA  STPH1UTIGÂ,  var.  klba  compacta^  plante  naine ,  fl.  grande, 
blanc  très  ^m;Alba  cœrulea:  plaùte  naine,  fl.  moyenne, 
blanc  lavé  de  bleu;  Alba  lilacina,  fl.  grande,  blanc  de  crème 
légèrement  lilacé  ;  Alba  maculata^  fl .  grande,  blanc  lavé  et 
maculé  de  lilas;  Aiba  superba,  fl.  grande  blanc  pur;  Cœrulea 
superba^  fl.  grande,  beau  bleu  d'outre-mer,  maculé  de  blanc, 
Cœrulea  versicolor,  fl.  moyenne,  lilas  bleuâtre,  à  gorge  blan- 
che, tube  de  la  fleur  violet  clair  veiné  de  blanc  ;  Cœrulea  vio- 
lacea,  fl.  moyenne,  bleu  violacé  nuancé  de  blanc,  tube  violet 
foncé  ;  CœrulescenSj  fl.  grande,  lilas  violacé  à  petites  macules 
blanches.  Lilacina  nana^  fl.  grande, lilas  marbré  bleu,  centre 
maculé  de  blanc  ;  Lilacina  pyramidaliSy  fl .  grande,  lilas 
foncé  à  petites  macules  blanches;  Xt/actna  rosea  y  plante 
naine,  fl.  grande,  lilas  foncé,  nuancé  de  rose,  tube  violet  clair  ; 
Bosea  tenella^  fl.  grande  rose  violacé,  nuancé  et  marbré  de 
blanc;  Rosea  violacea,  fl.  grande,  en  gros  bouquet  lâche,  rose 
violacé  maculé  blanchâtre. 

Phlox  decussata,  var.  Brillant,  fl.  moyenne,  rouge  carmin  vif,  centre 
pourpre  velouté  ;  Louis  Noisette,  fl.  grande,  en  gros  bouquet 
compacte,  rose  satiné  violacé,  gorge  carmin  vif;  Marie  Traut' 
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flunm,  fl.  grande,  blanc  Bnemeni  atrié  el  oiarbré  de  violet 
rose;  Souvenir  de  Pian,  fl.  grande»  en  gros  bouquet,  blanc 
carné,  centre  largement  oiacuiè  de  rose  foncé  ;  Sowenir  d$ 
M.  Loth,  fl.  grande,  lilas  rose  nuancé  et  étoile  de  blanc. 

M.  Baucharlat  aini^  à  Lyon. 

PKumGONimi  à  grande  fleur:  var.  Ariem^  rose,  fortement  maculé  cra- 
moisi noir;  Buisson  orient  (diadematum),  rouge   cocciné, 
feu  1res  brillant^  maculé  pourpre  ;  Comteue  d$  Muriney,  rose 
tendre  nuancé  rose,  pétales  super,  entièrement  recouverts 
cramoisi  feu ,  fl.  très  grande  ;  Madeleine  de  Bellefort^  rose 
tendre  nuancé  blanc,  pétales  super,  largement  maculés  noir 
flammés  sang»  centre  blanc,  tous  les  pétales  flnement  ondulés; 
Maréchal  Castellane ,  fl.  énorme ,  pétales  super,  entière- 
ment cramoisi,  veinés  noir,  fortement  flammés  de  carmin  feu^ 
lisérés  de  rose  vif,  les  infér.  rose  tendre  veiné  de  pourpre  ; 
M.  Vidal  GalinSj  pétales  super,  entièrement  cramoisi  velouté 
fea  et  ombré  noir,  régulièrement  bordés  de  rose  vif,  les  infé». 
rose  violeté  ;  Striata  formœiuima,  fond  blanc,  tous  les  pé- 
tales striés  et  veinés  de  carmin  pourpre,  pétales  super,  recou- 
verts cramoisi  marron,  veinés  noir. 
PcuLncoifiUM  A  cii<Q  MACULES  :  Albuno  Valbusa,  lilas  foncé,  pétales 
super,  fortement  maculés  de  cramoisi  marron  noir,  et  flammés 
de  lie  de  vin  ,  les  infér.  fortement  maculés  noir  velouté  ; 
AlesÊondre  Jouee^  rose  carmin  foncé  ;  pétales  super,  presque 
recouverts ,    cramoisi  foncé,  les  infér.  maculés  marron  ; 
Amazone,  rose  nuancé  blanc,  pétales  super,  presque  recou- 
verts, cramoisi  feu,  fortement  maculés  de  noir,  les  infér. 
maculés  pourpre  sang  ;  Qagitj,  pétales  super,  rose  tendre 
nuancé,  maculés  de  noir  et  flammés  de  feu,  les  infér.  roses 
veinés  de  pourpre,  centre  blanc  ;  Judith^  rose  violeté^  pétales 
super,  et  intér.  maculés  de  cramoisi  marron  et  de  feu,  veinés  ; 
Xtiîfi  Croff  rose  nuancé,  péules  super,  largement  maculés 
marron  noir,.flammés  feu  vif,  et  liséré  de  blanc,  les  infér.  ma^ 
culés  sang,  centre  blanc  pur  ;  M^  Vietor  de  Murard,  pétales 
supéff.  cramoisi  noir  éclairé  feu,  maculés,  ombrés  et  lisérés  de 
blanc,  les  infér.  blancs,  veinés  de  carmin,  maculés  marron 
velouté  ;  Jf*i«  CtrodM,  pétales  super,  cramoisi  carmin,  ma- 
culés de  noir  velouté,  les  infér.  roses,  fortement  maculés  et 
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veinés  de  pourpre  marron,  eentre  hhnc  ;  Marquise  de  Costa j 
pélales  super,  rose  feu,  entièrement  recouverts»  cramoisi 
foncé,  veinés  et  lisérés  de  rose,  les  infér.  rose  tendre,  maculés 
de  cramoisi  marron  et  carmin  ;  M.  Herminio  Valbusa  (DIa- 
dematuiû)  pétales  super,  orange  feu  velouté,  maculés  et  veinés 
de  noir,  Gnement  lisérés  de  blanc,  les  infér.  cerise  orange, 
lamés  de  blanc  et  maculés  marron  ;  Salvator  Rosa^  rose  vif 
orange,  pétales  super,  fortement  maculés  cramoisi  marron, 
flammés  feu,  les  infér.  maculés  de  noir,  et  lamés  de  blanc  au 
centre;  Ubaldino  Fa/Ati^a,  blanc  lavé  de  lilas,  pétales  supér. 
veinés  de  pourpre»  maculés  de  cramoisi  noir,  et  flammés  de 
carmin,  les  infér.  maculés  pourpre  foncé. 
Pelargokium  zonâle  var.  Impératrice  Eugénie  :  fl.  très  grande  en 
larges  ombelles^  rose  très  vif;  pétales  supér.  largement  macu- 
lés de  blanc  pur,  lesinfér.  veinés  de  pourpre. 

M.  Schmitty  à  Lyon. 

PfiTuisu  nains  à  fleurs  doubles  :  Gloire  de  Lyon^  la  Mésange,  la  Per- 
fection, PolidoTy  tous  diantiflora,  à  fond  blanc  ou  blanc  rosé, 
réticulé  de  lilas ,  de  rouge ,  de  violet  clair  ;  récompensés  à  la 
deuxième  exposition  quinquennale  de  Lyon. 

M.  Rendatler,  à  Nancy. 

Dahlu:  M^Germis,  fl.  gr .,  rose  rubis  clair,  admirable  ;  Jf»*  iïen- 
datler,  tr.  gr.,  blanc  pur;  Marquis  de  Saint-Innocentj  aurore 
saumoné,  ligules  en  cornet  ;  tM'^  de  Saint- Innocent ,  blanc 
pointé  lilas;  M.  de  Sainte-Croix ,  rouge  saumoné;  M^  de 
Sermiselle ,  bombée ,  cramoisi  à  bouts  blancs  ;  Jf  .  Lhomme , 
chamois  et  rose  pointé  blanc  ;  Cr^mu^,  jaune  d'œuf^  revers 
rouge  ;  M.  André ,  rose  vif. 

Pensées  dites  anglaises:  M.  Pfitzer,  fl.  énorme,  fond  jaune,  forte 
macule  bordée  pourpre  noir  ;  Prince  des  noirs,  fond  blanc 
maculé  fortement  de  noir  ;  Prince  impérial,  tr.  gr.,  blanc  paille 
taché  de  bleu  maculé  noir,  pétales  sup.  violet  foncé. 

Phlox  omniilora  :  Coquette  de  Poissy,  général  Bosquet,  M^ Anton 
Rochel,  M^  Auriol,  M^^  Godin,  M^  Grandeau,  M^  Hé- 
lène Lambert,  M^^  Sontag,  .¥"«  Eugénie  Delbarre,  M.  Lion 
Derazey,  Pasteur Kroh,  surpasse  rose  et  lis.  Ces  Phlox,  dont 
la  presque  totalité  a  été  obtenue  par  M .  Rendatler,  sont  très 
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remarquables,  et  peuvent  soutenir  la  lutte  avec  les  P.  d€eussala\ 
ceux-ci  sont  plus  robustes,  ceux-là  plus  él^ants. 

MM.  Battet  frèru^  à  Traf/tt. 

Fràisieh  trii  remontant;  variété  sans  filets,  très  fertile,  à  fruits  rouges» 
allongés,  de  première  qualité.  Ce  Fraisier  sera  donc  très  conve- 
nable pour  garnir  quelques  planches  d'un  potager,  ou  pour 
bordure  d'un  jardin  fruitier  ou  d'agrément. 

M.  Crousiê  y  à  Nancy. 

Géranium  zonale  :  Alba  grandiflora^  tr.  gr.  blanc,  légèrement  carné  ; 
Beauté  de  France»  tr.  gr.,  rose  hortensia  maculé  blanc  ;  Prince 
Arthur  j  fl.  moy.,  saumon  passant  au  blanc  rosé  ;  Walter-Scott^ 
fl.  gr.,  feu  nuancé  orange. 

Héliotrope  :  Regulus^  nain,  fleur  semi-double  bleu  foncé,  multiflore. 

PRLOX  DECDSSATA  :  MonttjOj  Ombelle  forte,  fl.  gr.,  blanc  centre  rose. 

PoRTULACCA  :  M'^  Munich,  fl.  tr.  gr . ,  pleine,  pourpre  violacé. 

Veryeires  :  Mignonette^  rose  à  centre  cerise  vif;  Montbrillanty  minium 
orange  velouté,  nuancé  saumon,  coloris  rare  ;  M.  de  Montath- 
ban,  pourpre  carminé  velouté,  œil  blanc;  Souvenir  du  46 
mare,  fl.  tr.  gr . ,  Uauc  pur  passant  au  carné. 

M,  LemoinCy  à  Nancy. 

Delpbimum:  Cheiranlhiflorum^  fl.  moy.,  très  pleine,  bleu  de  Prusse,  pé- 
tales du  centre  blanc  pur,lignésde  bleu;  NanceiammS^Xr.  gr., 
pleine,  bleu  porcelaine  foncé,  ayant  au  centre  neuf  à  douze 
petits  pétales  blanc  nuancé.  Ces  deux  variétés,  provenant  de 
Velatum,  ont  valu  à  leur  heureux  obienteur  une  médaille  de 
bronze  aux  expositions  partielles  du  quai  Malaquais. 
Maintenant  que  toutes  ces  nouveautés  vont  entrer  dans  le  domaine  de 
la  multiplication,  nous  aurons  à  constater,  pi  us  tard,  leur  mérite  croissant 
oa  décroissant;  car«  ici,  nous  nous  sommes  borné  à  les  signaler  sans 
commentaires;  ceux-là  même  qui  les  vendent  ne  pourraient  générale- 
ment les  garantir  supérieures  à  tout  ce  qu'on  a  vu  jusqu* alors;  on  mul- 
tiplie, on  vend,  et  plus  lard  on  conserve  ou  on  rejette. 

L'Horticulteur  françaiSy  qui  s'est  constamment  maintenu  à  la  hauteur 
de  son  titre  et  qui  voit  se  consolider  et  s'agrandir  ses  relations  avec  les 
bons  établissements  horticoles,  continuera  à  déciire  et  à  figurer  tout  ce 
qui  lui  paraîtra  réellement  intéressant,  lors  de  la  fleuraison  de  toutes  ces 
lOttveau  tés .  Théb  at-L  a  r  ché  . 
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HISTOIRE  DE  LA  CULTURE  DU  DAHLIA  (I). 

Quelle  plante  plus  que  le  Dahlia  mérite  de  se  faire  admirer  ?  A  peine 
arrivé  des  campagnes  mexicaines  dans  nos  jardins^d'Europe,  il  usurpe 
la  première  place,  s'y  maintient  et  s'y  maintiendra  sans  jamais  craindre 
ni  persécution  ni  proscription,  car,  a  dit  quelque  part  un  spirituel  écri- 
vain, le  Dahlia  a  deviné  son  siècle  :  il  est  de  toutes  les  couleurs  et  de  tous 
les  partis.  —  La  Rose,  cette  reine  légitime  de  nos  jardins,  dont  le  scep- 
tre est  debout  depuis  tant  de  siècles,  voit  de  jour  en  jour  s*élever  devant 
elle  un  rival  redoutable  dans  l'ambitieux  Dahlia  ;  nous  ajouterons  que  la 
Tulipe  môme,  cette  belle  étrangère,  dont  les  charmes  avaient  jadis  un 
attrait  si  dangereux,  qu'il  Otaità  ses  premiers  adorateurs  jusqu'à  Tusage 
de  la  raison,  semble  perdre  également  de  son  influence  et  céder  la 
place  à  un  rival  plus  fortuné. 

L'introduction  du  Dahlia  en  Europe  date  de  4789,  et  par  unecoincidenœ 
que  Ton  me  permettra  de  noter  en  passant,  sa  culture  en  France  date  de 
i  80%,  année  de  ma  naissance.— En  i  789,  Gavanilles,  célèbre  botaniste, 
directeur  du  jardin  botanique  de  Madrid,  reçut  de  Yicente-Gervantes, 
directeur  du  jardin  botanique  de  Mexico,  les  premières  graines  de  cette 
plante.  Il  la  dédia  à  son  ami  Dael,  botaniste  suédois  ;  de  là,  le  nom  de 
Dahlia.  —  En  4802,  Thibaut,  docteur  français  alors  à  Madrid,  en 
envoya  des  graines  à  André  THOUiN,riIIustre  jardinier,  qui  les  fit  semer 
au  muséum  de  Paris,  et  à  De  Candollb,  professeur  à  Montpellier. 

Vers  ce  même  temps,  le  Dahlia  pénétra  en  Allemagne  ;  mais  Willde- 
Now,  célèbre  botaniste  prussien,  lui  imposa  un  autre  nom  ;  il  l'appela 
Georgina^  du  nom  d*un  voyageur  et  professeur  russe,  Georgi,  à  qui  illa 
dédia.  D'autres  donnent  pour  étymologie  le  nom  d'un  professeur  de 
Strasbourg  ;  d'autres  le  nom  de  Georges,  botaniste  suédois,  ami  partica- 
lier  du  savant  M.  de  Humboldt  ;  d'autres  enfin  celui  de  Lady  Georgina 
Rolland  qui  l'introduisit  en  Angleterre. 

Cassini,  botaniste  français,  avait  voulu  détruire  ce  genre  et  n'en  faire 
qu'une  espèce  du  genre  Coreopsis;  sa  prétention  ne  fut  pas  admise,  le 
nom  de  Dahlia  prévalut.  —  En  Allemagne,  et  dans  le  nord  de  l'Europe 
seulement,  celui  de  Georgina  l'emporta,  grâce  à  Willdbnow. 

De  4802  à  4805,  les  Dahlia  disparurent  des  jardins  de  l'Europe,  à 

(4)  Nous  extrayons  celte  esquisse  historique  du  dahlia,  du  Cataios^^  "^ 
M.  Bauduin,  de  Loos-lès-L'Ue. 
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''exceptioD  de  la  variéié  poorpre  HIacée  ;  alors  revioreol  d'aa  voyage  an 
Uexique  commencé  en  4803,  MU.  db  Homboldt  et  Botcpukd;  ils  rap* 
portaient  des  graines  noutrelles  recueillies  sar  des  Dahlia  croissant  à 
plas  de  MOO  mètres  an-dessos  du  niveau  de  la  mer.  On  peut  dire  que  coh 
plantes  ont  été  les  mères  de  ces  nombreuses  variétés  qui  maintenant 
décorent  nos  jardins. 

Leurs  premières  fleurs  n'avaient  que  cinq  pétales  et  on]  n'en  connais* 
sait  que  trois  ou  quatre  variétés  de  grandeurs  et  de  couleurs  différentes  : 
Pourpre  lilacé,  de  30  centimètres  de  circonrérence  ;  Croceata  ou  Fer* 
flif/lofi,  de  21  centimètres,  et  Jonquille^  de  48  centimètres;  la  forme 
des  pétales  était  aiguë  chez  les  pourpres  et  arrondie  chez  les  autres.  — 
La  première  fleur  très-pleine  a  paru  en  1840:  elle  avait  été  obtenue  à 
Postdam,  et  était  d'un  beau  pourpre;  la  seconde  a  été  gagnée  à  Londres 
en  48f  2,  parlejnrdinier  Dennis,  elle  était  d^un  superbe  écarlate.  Cepen* 
dant  les  fleurs  simples  ne  disparurent  définitivement  qu*en  4849. 

Jusqu'en  4824,  le  Dahlia  figurait  à  peine  dans  nos  jardins  particuliers. 
Les  frères  Jàcquin  ont,  en  France,  contribué  à  leur  propagation  en 
éveillant  Tattention  des  amateurs  d'horticulturci  par  la  mise  en  vente 
d'une  douzaine  de  variétés  à  fleurs  pleines  et  de  couleurs  différentes.  —• 
SoirriF,  alors  jardinier  de  M.  Fulchiron»  devinant  favenirdu  Dahlia, 
commença  à  faire  des  semis,  obtint  des  succès,  et  chaque  année,  jusqu'il 
la  fin  de  ses  jours  (4850),  en  homme  pratique,  intelligent  et  doué  de 
beaucoup  de  patience,  il  contribua  an  progrès  de  cette  superbe  plante. 
—  Les  horticulteurs  anglais,  de  leur  cAté,  se  sont  mis  à  l'œovre  et  pea- 
vent  à  juste  titre  revendiquer  la  majeure  partie  de  la  gloire,  qui  rajonne 
aujourd'hui  autour  du  Dahlia  ;  n'oublions  pas  les  Allemands,  qui  ont  aussi 
des  droits  acquis  et  légitimes,  et  constatons  que  le  doyen  des  amateurs 
do  Dahlia  on  de  la  Georgina  est  H.  J.  Wallnbr,  de  Genève,  qui  reçut 
des  graines  de  Madrid  vers  la  fin  da  siècle  dernier.  M.  Wàllner,  aujour- 
d'hui d*un  âge  très  avancé,  s'occupe  encore  avec  passion  de  la  culture 
de  cette  plante  et  reste  toujours  l'un  de  ses  plus  fervents  admirateurs. 

Le  premier  Dahlia  à  pointes  blanches  a  été  obtenu  à  Hambourg  en 
1834;  c'est  en  4  835  qu'a  paru  en  Angleterre  la  variété /ncompora^j^  (Le- 
widL)  écarlate  i  bouts  blancs,  très  inconstant  ;  puis  est  arrivé  Pania- 
tOÊDskijflm  constant,  mais  à  fleurs  rarement  pleines;  en  4836  Mountjoy 
amis  au  commerce  sous  le  nom  de  Pbydias  une  variété  dite  ÛEi/M;  jaune 
strié  écarlate,  —  c'était  en  ce  genre  la  plus  remarquable  qui  ait  encore 
paru.  —  Cest  en  4837  que  furent  mis  dans  le  commerce  Bival  Sussex^ 
Sprmfield  Rival  et  Ilope  dont  les  fleurs  à  pétales  ronds,  serrés  et  régu- 
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liens  furent  si  admirées  à  leur  apparition  et  dont  la  forme  sert  encore  de 
typd  aujourd'hui. 

Zelinda  a  eu  sa  vogue  par  le  peu  d'élévation  de  ses  liges  (50  centi- 
mètres). —  Williams  and  Adélaïde  a  dû  quelques  succès  à  ce  que  sur 
la  même  tige  il  a  été  le  premier  Dahlia  qui  ait  donné  des  fleurs  de  deux 
couleurs  différentes:  les  unes  cramoisi  foncé,  les  autres  liias  purpurin.  — 
Depuis  une  quinzaine  d^années  deux  variétés  ont  disparu  de  nos  cultures 
ei  nos  nombreux  semis  ne  nous  les  ramènent  plus  ;  ce  sont  les  variétés  : 
Globe  et  Anetnonœflora  ;  rien  n'était  joli  comme  le  Globe  Crimson 
Darck  dont  les  fleurs  rappelaient  par  la  forme  celle  de  la  Boule  de  neige; 
quant  à  l'autre  variété  elle  laissait  encore  à  désirer,  mais  sa  forme  en 
faisait  un  type  particulier.  —Les  Dahlia  à  fleurs  lilliputiennes  ne  figu* 
»nt,dans  nos  collectioiis,que  depuis  4  850;  c'est  à  Sieckman  que  Ton  doit 
la  production  de  ces  charmantes  fleurettes,  dont  la  vogue  paratt  assurée, 
et  qui  figureront  bientôt  dans  tous  nos  parterres. 

Le  Dahlia  a  été  classé  dans  la  famille  des  Radiées. 

Les  premiers  catalogues  de  Dahlia  parurent  en  4830;  les  exposi- 
tions datent  de  4833.  —  C'est  à  Gand,  cette  capitale  de  rborticulture, 
que  naquit  en  4809  Theureuse  idiedes  expositions  publiques  si  féconde 
en  bons  résultats.  —  En  Angleterre  elles  n'ont  commencé  qu'en  4833, 
et  aujourd'hui  le  nombre  des  sociétés  pour .  la  propagation  et  le  perfec- 
tionnement de  la  floriculiure  y  dépasse  cent  cinquante;  il  s'y  distribue^ 
chaque  année,  plus  de  25,000  médailles  d'or  et  d'argent  aux  productions 
les  plus  nouvelles,  les  plus  parfaites  et  les  mieux  cultivées.  La  France, 
ne  peut  soutenir  une  semblable  comparaison,  cependant  ses  richesses 
horticoles  sont  immenses  I  mais  les  encouragements  lui  font  générale- 
ment défaut. 

Le  Dahlia  nous  ménage  toujours  des  surprises;  il  faut  encore  en 
attendre  des  résultats  magnifiques  et  imprévus;  grand  nombre  d'ama* 
leurs  préfèrent  à  présent  les  variétés  fantaisies  ou  types  qui  s'éloignent 
le  plus  de  leur  type  primitif.  En  semant  les  graines  de  ces  fleurs,  peut» 
étreparviendra-t-on  à  créer  du  nouveau;  c'est  nne  riche  mine  à  exploiter, 
mais  qui  exige  beaucoup  de  temps  et  de  patience.  —  La  fécondation 
artificielle  par  les  abeilles  et  par  les  bourdons,  et  surtout  par  les  cétoines 
dérange  souvent  votre  ouvrage,  car  ces  insectes  s'attaquent  presque  tou*. 
jours  aux  centres  les  moins  pleins. 

Quoique  l'on  ait  parlé  du  Dahlia  bleu,  on  ne  le  'gagnera  pas,  je  le 
crains;  que  de  moyens  ont  été  mis  en  œuvre  pour  y  arriver!  Aucun  n'a 
réussi  ;  le  jaune  et  le  bleu  s'excluent  réciproquement  ;  le  jaune  passe  du- 
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Toogd  aa  blaoef  jamais  aa  bleu  ;  il  en  est  de  même  du  bku  à  regard  da 
Jaune.  Nous  avons  cepeudaut  dans  nos  collections,  des  IVahlia  à  teintes, 
ou  à  reflets  bleuâtres  ;  telles  sont  les  variétés:  Célina^  Kalarina^  Aug.de 
Coattarel^  etc.,  etc.  Cest  un  acbeminement,  dira-tron,  vers,  le  Ueu^ 
c'est  même  une  espérance» 

Vers  4 836,  CHÂUViÈan  a  mis  an  commerce  un  Dahlia  à  odeur,  sous^^le^ 
nom  de  VOdorant  ;  cette  variété  n'a  eu  aucun  succès:  son  odeur  n'était, 
ni  assez  agréaUe  ni  assez  prononcée.  Celle  que  je  signalsis  l'an  dernier 
comme  étant  à  odeur  de  Jonquille,  tait  qui  avait  été  constaté  par  plu- 
sieors  amateurs,  avait  perdu  son  parfum  à  la  floraison  dernière. 

D  n'entre  pas  dans  ma  pensée  de  faire  l'histoire  complète  du  Dahlia  ; 
Je  laisse  ce  soin  à  une  plume  plus  exercée  ;  mais  ce  que  j'ai  voulu  consta- 
ter ce  sont  les  progrès  de  cette  fleur  et  la  faveur  universelle  dont  elle 
jouit  aujourd'hui  dans  les  lieux  mêmes  oh  la  Rose  et  surtout  la  Tulipe 
régnaient  seules  et  sans  partage. 

C'est  en  Flandre  en  effet,  c'est  dans  le  nord  de  la  France  que  l'on  a 
vu  de  tous  temps  les  plus  belles  collections  de  fleurs,  et  nous  pouvons 
qonter,saos  crainte  d'être  taxés  d'exagération,  que  c'est  encore  dans  ce 
pays  que  se  trouvent  aujourd'hui  les  plus  riches  collections  de  Dahlia. 

Les  boi-ticulteurs  lyonnais  ont  apporté,  l'an  dernier,  dans  leur  exposi* 
tion  publique  de  Dahlia,  une  innovation  qui  a  été  approuvée  par  un 
jury  éclairé  :  au  lieu  de  produire  simplement  des  fleurs  coupées,  ils  ont 
exhibé  des  brandies  garnies  de  plusieurs  fleurs.  Ce  nouveau  mode  i'exr 
position  publique,  je  l'avais  conseillé  dans  mon  Catalogue  de  4854, 
parce  qu'il  doit  avoir  pour  résultat  de  mieux  faire  apprécier  le  mérite  et 
la  tenue  des  variétés  exposées.et  de  permettre  aux  amateurs  de  faire  leur 
choix  en  meiUeure^connaissance  de  cause.  Les  branches  et  leurs  fleurs  ne 
doivent  pas  s'élever,  en  moyenoe,à  plus  de  95  à  30  centimètres auniessus 
de  Torifice  des  bouteilles;  l'eau  maintiendra  leur  fraîcheur.  —  Due  coUec* 
tion  ainsi  exposée  et  arrangée  avec  goût  offrira  toujours  un  riche  assem* 
lilage  de  fleurs  et  de  verdure*  —  Lyon  aura  ses  imitateurs. 

BAUDmif , 

Propriétaire  et  eultffatenr  de  DaUiia 
à  Loos,  près  Lille  (Nord). 


m  LA  TRANSFORMATION  DES  MGYLOPS  EN   TBITICUM. 

Cest,  sans  contredit,  de  toutes  les  merveilleuses  prodactioDs  qui  tien- 
nent depuis  quelques  années  le  monde  botanique  et  horticole  qo  éveil, 
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un  des  faits  les  plus  surpreDaots  que  celui  de  ia  innsfonnation  des 
JEgylops  {\  )  en  Triticum. 

Les  intéressantes  observations  faites  primitivement,  par  M.  Esprit 
Fabvre,  horticulteur  à  Agde,  sur  ces  graminées»  et  si  habilement  renou- 
velées, depuis,  par  le  docteur  Godron,  le  savant  professeur  de  la  faculté 
des  sciences  de  Nancy,  viennent  de  fournb*  encore  une  fois  de  nouveaux 
points  à  la  discussion. 

En  effet,  un  fait  aussi  extraordinaire,  qu'une  simple  graminèe,  telle 
que  VjEgilaps  avata,  qu'on  rencontre  spontanée  et  communément  dans 
le  midi  de  la  France»  puisse,  par  une  fécondation  adultérine,  devenir  une 
plante  tellement  différente,  qu'on  lui  donnerait  presque  l'importance  du 
blé,  et  renverser  ainsi  d'un  seul  coup  toutes  les  théories  émises  sur  la 
ixîté  des  espèces,  n*a  pu  se  passer  et  être  adopté  en  silence,  sans  que 
.es  partisans  de  cette  opinion  en  soient  profondément  frappés.  Les  idées, 
avec  lesquelles  quelques  hautes  intelligences  ont  été  élevées  et  qui  ont 
vieilli  avec  elles ,  n'ont  pu  se  modifier  et  ont  été  encore  moins  suscep- 
tibles de  se  briser  du  jour  au  lendemain. 

Sans  entrer  cependant  dans  les  idées  du  célèbre  botaniste  suédoiSy^-qui 
suspectait  beaucoup  d'espèces  végétales,  et  qui  crut  reconnatire,  entre 
autres,  dans  le  Dastiea  cannabina,  le  résultat  de  la  fécondation  du  cban* 
vre  avec  le  réséda  (Diss.  de.  Plant,  Hybr.— Linn.)— ce  qui  nous  condui- 
rait à  avoir  foi,  et  avec  plus  de  raisonna  la  fécondation  d'une  ortie  avec  un 
figuier  d'après  Adanson,  ou  d'une  pivoine  avec  une  clématite,  d'un  chou 
avec  un  cocardeau,  etc.,  etc., —  nous  admettons  entièiementla  création 
spontanée  de  plantes  hybrides,  et  plus  facilement  encore  celles  qui  sont 
créées  avec  le  concours  de  l'art.  Ces  créations  hybrides  devront  se  mul- 
tiplier, certainement,  à  mesure  qu'on  sera  plus  aitentif  à  les  observer,  oa 
qu'on  voudra  se  les  procurer  par  une  fécondation  artîRcielle,  car,  comme 
le  fait  se  produit  pins  souvent  dans  les  espèces  annuelles^  leur  apparition 
n'est  souvent  que  très  passagère  vu  leur  stérilité,  et,  si  elles  apparaissent 
fertiles,  c'est  souvent  pour  retourner  au  type  primitif;  c'est  là  une 
grande  prévoyance  de  la  nature.  En  effet,  plus  on  observera ,  plus  on 
sera  convaincu  que  les  variations,  en  tout  genre,  ont  une  certaine  latitude 
établie  par  l'équilibre  des  choses,  après  quoi  elles  rentrent  dans  l'ordre 
préétabli  par  la  sagesse  du  Créateur  ;  si  la  transmutation  des  espèces 
avait  lieu  et  définitivement,  avec  tous  les  avantages  des  véritables  espè- 
ces, depuis  le  moment  de  la  création,  tout  se  retrouverait  aujourd'hui 

(1)  Les  JEgilops  sont  des  herbes  de  la  famille  des  graminées,  comme  Iw 
blés  ou  Tritieum. 
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dus  fai  plas  granild  eMiAnioii,  ei  PkamoDie,  eoflo,  qui  règne  dans  lootet 
les  productions  da  globe,  serait  brisée,  si  les  écarts  D^avaient  pas  ieirs 
hNs  el  leurs  boroes. 

Personne  n^ignore  qne les  vègttaax  peoTenI se  variera  rinflni,  riora» 
qee  iepolten»  qui  tombe  des  étamines  d*aae plante,  vient  à  être  porté,  par 
le  vent  on  par  la  maiii  de  rhooinie,sor  le  pistil  d'an  antre  Individa  d'us» 
antre  espèce,  et  Î9  par  une  culture  intelligente  modilée  par  le  sol,  le  cli- 
mat  et  les  saisons. 

Pour  en  avoir  une  idée,  il  sufBt  de  dter  ces  milliers  de  production 
dont  nos  )ardins  se  sont  enrichis  depuis  one  vingtaine  d'années  ;  toutes 
ces  variétés  innombrables  d*anémooes,  de  pivoines,  de  roses,  d'œil- 
Ms,  etc.;  toutes  ces  beautés  Borales  qui  se  font  remarquer  autant  par  la 
siraplicité  et  l'élégance  des  formes,  réunies  i  ces  mille  couleurs  fraîches, 
variées  et  riches.  Tout  ce  luxe,  en  effet,  que  la  nature  se  platt  i  déployer, 
est  dfl,en  grande  partie,  à  h  main  de  Thorticulteur  intelligent  «L'homme 
a  reçu,  pour  ainsi  dire,  un  pouvoir  créateur  sur  les  fleurs,  les  fruits, 
et  en  général  surtoutes  les  productions  végétales.  Combien  déplantes» 
de  fruits,  n'a.t-il  pas  embellis,  perfectionnés  et  rendus  presque  mécon- 
naissables, par  ses  travaux  assidns  et  ses  soins  à  mettre  à  proflt  les  moyens 
que  lui  présente  la  nature?  Ne  voit-on  pas,  par  exemple,  les  semis  faits  à 
contre-saison,  dérouter  pour  ainsi  dire  la  nature  et  produire  des  plantes 
qnidiUèrent  quelquefois  du  type?  et  ces  plantes»  déjà  un  peu  (ransfor* 
mées,  propagées  avec  soin,  donner,  une  année  aprè;s,  de  meilleurs  résul^ 
tats,  et  arriver  au  bout  de  plusieurs  années  et  Gnalement  à  la  perfection  ? 
Toutes  ces  variétés  de  céréales,  de  fruits,  de  légumes,  que  tout  le  monde 
admire,  recherchez  leur  origine  et  regardez  par  combien  de  soins,  après 
combtend'années  et  par  combien  de  degi  es,  ces  plantes  ont  passé  pour 
parvenir  à  ces  produits  merveilleux  que  noua  admirons  aujourd'hui  ;  on 
y  vuii  une  digne  récompense  accordée  à  Thomme  pour  fruit  de  ses  tra« 
vaux. 

Ces  réflexions  deviendront  plus  saillantes,  en  rendant  compte  des  in» 
géoienses  expériences  et  des  observations  faites,  sur  la  métamorphose 
des  ^gylops  en  TnVîcuf?},  par  le  docteur  Godron,  dont  personne  ne  ré* 
cnsera  la  compétence  en  pareille  matière.  Citons  textuellement  (1)  : 

<  L'origine  du  blé  cultivé,  qui  n'a  été  retrouvé  jusqu'ici  à  l'état  sau* 
vage  sor  aucun  point  du  globe,  a  déjà  préoccupé  les  naturalistes  anciens 

(t)  Mémoires  derAcadémie  de  Stanislas,  4855*  —  De  la  Fécondation  des 
JEgylcpê  par  les  Tr ifteiim,  par  D.  A.  Godron,  doyen  de  la  faculté  des  sciences 
de  Nancy. 
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6t  fut  même  attribuée  par  les  Grecs  à  un  JBgylcfs.  Cette  opioioo  a  étA 
reproduite  de  nos  jours  par  plusieurs  botanistes,  et  en  dernier  lien  par 
H.  Fabvre  d*Agde,  et  par  M.  le  professeur  Dunal  (4).  Ces  deux  habiles 
obsertateurs  ont  du  moins  produit,  ce  qu'avaient  néglige  leurs  devan* 
ciers,  des  faits  à  l'appui  de  leur  manière  de  voir,  et  il  nous' semble  in- 
dispensable de  rappeler  ici  le  résultat  de  leurs  obsenrations. 

«  Chacun  sait  que  l'épi  de  YJSgylops  ovata  se  rompt  à  sa  base  à  la 
maturité,  qu'il  ne  se  désagrège  pas  et  qu'il  conserve  ses  graines  étroite- 
ment fixées  aux  enveloppes  florales.  Cet  épi  s'introduit  en  terre  tout  d'une 
pièce,  et  les  quatre  graines  qu'il  renferme  donnent  naissance  l'année 
suivante,  à  quatre  pieds  à'JSgylops  distincts  les  uns  des  autres,  mais  qui 
entrecroisent  leurs  racines  et  par  leur  réunion  forment  un  petit  gazoo. 
Ces  graines  reproduisent  toutes  ordinairement  la  plante  mère  ;  mais 
quelquefois  l'une  des  graines  donne  naissance  à  une  plante  bien  dis- 
tincte  de  la  première,  et  qui  par  son  port  rappelle  le  froment  cultivé  :  c'est 
VJEgylops  triticoîdes,  Reg.  Ce  fait  si  intéressant  constaté  par  M.  Fab- 
vre, a  été  souvent  vérifié  par  moi  autour  de  Montpellier.  M.  Fabvre  a  eu 
ridée  de  semer  les  graines  de  VJEgylaps  trilicoldes  et  a  suivi  pendant 
douze  générations  successives  les  produits  fournis  par  les  graines  re- 
cueillies primitivement  sur  cette  graminée  sauvage.  La  plante  a  pris  peu 
à  peu  une  taille  plus  élevée  ;  l'épi  est  devenu  plus  gros,  il  a  cessé  d'être 
cassant  à  sa  base;  ses  glumes  ont  perdu  Tune  des  deux  arêtes  qui  dis- 
tinguent VjEgyhps  triticoïdes;  en  un  mot,  cette  plante  a  pris, en  partie 
du  moins,  les  caractères  du  blé. 

«  Faut-il  maintenant  conclure  de  ces  faits  que  le  froment  cultivé  tira 
son  origine  de  V^gylops  wxUa?  Cette  opinion  a  élé  exprimée  de  la  ma- 
nière  la  plus  formelle  par  le  savant  doyen  de  la  faculté  des  sciences  de 
Montpellier*  Cette  conclusion  nous  paraît  grave,  et  l'on  se  demande  si 
l'opinion  émise  par  M.  Duval,  résulte  en  réalité  d'une  déduction  rigou^ 
reuse  des  faits  observés  par  M.  Fabvre. 

a  Pour  juger  cette  question  avec  maturité,  il  faut  avant  tout,  ce  nous 
semble,  avoir  égard  non-seulement  au  fait  principal,  mais  aussi  aux  cir' 
constances  au  milieu  desquelles  il  se  produit.  Toutes  pouvant  avoir  de 
l'importance,  aucune  ne  doit  être  négligée,  surtout  lorsqu'il  s'agit  de  se 
prononcer  sur  un  sujet  qui  a  une  si  haute  portée  scientifique.  L'examen 
de  ces  circonstances  va  nous  conduire  à  une  solution  que  l'expérimenia* 
tion  directe  viendra  ensuite  confirmer. 

(4)  Mémoires  de  rAcadémte  des  soicnces  et  belles-leltres  de  Montpellier, 
1853. 
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*  Et  tfaborâ,  oh  crotl  habitaellemeiK  YMgylùp$  triticcMe$r  Nos  (d>- 
senrations,  faites  dans  diverses  localités  du  midi  de  la  France,  noas  ont 
démontré  que  c'est  toujours  an  bord  des  champs  de  blé,  ou  dans  leur  voi* 
sinage,  que  se  rencontre  VJEgylops  trilicoidtf  et  jamais  dans  les  lieux 
stériles  éloignés  des  cultures  de  céréales.  M.  Fabvre^  toutefois,  dit  Tt- 
voir  recueilli  à  Agde,  dans  un  lieu  inculte  complètement  entouré  de 
vignes.  Cela  est  vrai,  mais  il  faut  ajouter  que  des  champs  de  Mé,  d'une 
grande  étendue  existent  à  une  faible  distance. 

c  Nous  ferons  aussi  remarquer  que  YJEgylops  trilieoïdei  n'est  jamais 
abondant  nulle  part,  mais  se  trouve  disséminé,  çà  et  là,  comme  s'il  était 
réellement  le  résultat  d*un  accident. 

«  D*nne  autre  part,  cette  plante^  recueillie  par  M.  Fabvre  à  Agde, 
affecte  dès  la  première  année  de  culture  absolument  le  port  du  blé  Ton- 
ulle^  généralement  cultivé  aux  environs  de  cette  ville,  et  cette  circons- 
tance remarquable  a  été  observée  par  H.  Fabvre  lui-même.  On^se  de- 
mande, dès  lors,  si  la  Tauzelle,  au  lieu  d'avoir  pour  origine  VJEgylops 
tnxUa  transformé  en  jEgylaps  tritieofdeSj  comme  le  pense  H.  Dunal, 
ne  serait  pas  au  contraire  pour  quelque  chose  dans  la  production  de  cette 
dernière  plante.  Hais  il  y  a  plus  :  là  où  l'on  cultive  le  blé  sans  barbes, 
Y^gylops  triticoïdes  a  lui-même  ces  organes  à  peu  près  rudimentaires, 
et  à  Montpellier  il  se  présente  souvent  sous  cette  dernière  forme  ;  il  est 
au  contraire  pourvu  de  barbes  là  où  Ton  cultive  le  blé  barbu.  II  est  dès 
lors  constant  que  VJBgylops  triticoïdes  varie,  et  puisque  ces  variations 
sont  en  rapport  avec  celles  que  présentent  les  blés  cultivés  dans  chaque 
localité,  c'est  que  vraisemblablement  le  blé  n'est*pas  sans  influence  sur 
la  production  de  cet  JSgylaps. 

c  Lorsque  M.  Fabvre  a,  pour  la  première  fois,  semé  des  graines  de 
VMgylops  triticoïdes  sauvage,  il  a  observé  que  peu  de  pieds  ont  donne 
des  graines  et  n'en  ont  fourni  qu'en  petite  quantité.  Nous  avons  égale- 
ment, dans  le  but  de  reproduire  la  série  d'expériences  faites  par  cet  in- 
génieux observateur,  semé,  en  automne  en  18SS,des  graines  û'^gylops 
triticoïdes  recueillies  dans  les  environs  de  Montpellier.  Ces  semences 
ont  parfaitement  germé,  et,  bien  que  ces  plantes  aient  fleuri,  elles  ne 
m'ont  fourni  aucune  graine  ;  cependant  plusieurs  autres  espèces  d'^F- 
sylops  semées  tout  à  c6té,  ont  au  contraire  très  bien  fructifié. 

€  Une  autre  circonstance,  qui  ne  peut  rester  inaperçue,  est  celle-ci  : 
le  même  épi  i'JEgylops  donne  naissance  à  la  fois  à  des  pieds  A'JEgylops 
ovata  et  à'jEgylops  triticoïdesj  c*est-à-dire,  à  deux  plantes  tellement 
distinctes  et  tellement  bien  caractérisées,  que  jusqu'ici  personne  n'avait 


—  «8  — 

bésité  à  les  considirer  comme  des  espèces  légitimes  ;  mais  cet  épi  ne 
donne  jamais  naissance  à  autre  chose,  jamais  il  n'a  produit  d'intermé- 
diaire entre  ces  deux  plantes.  11  s'agirait  donc  ici  d'une  transformation 
toujours  brusque,  toujours  également  saillante.  Jamais  cette  prétendue 
métamorphose  ne  se  Tait  par  degrés  et  n'exige,  pour  se  compléter,la  lon- 
gue période  de  temps  que  les  partisans  les  plus  déclarés  de  la  variabilité 
des  espèces  admettent  cependant  comme  une  modification  indispensable. 
Jamais  on  n'a  vu  même  la  culture,ce  modificateur  si  puissant,développer 
dans  les  plantes  des  changements  aussi  importants,  et  surtout  aussi  ra- 
pides.Nous  ne  pouvons  donc  pas  admettre  qu'il  y  ait  là  une  simple  trans- 
formation d'une  espèce  en  une  autre  espèce. 

<  Mais  la  science  est  aujourd'hui  riche  de  faits  semblables  à  celui  qu'a 
découvert  M*  Fabvre;  ils  nous  fournissent  l'explication  bien  simple  de 
l'origine  de  YMgylopt  trilicoïdeSj  et  des  modifications  par  lesquelles  il 
passe  ensuite  pour  se  rapprocher  du  froment  et  presque  se  confondre 
avec  lai.  V^gylop$  triticoîdes  présente  tous  les  caractères  des  plantes 
hybrides  :  production  brusque  d'une  plante  qui  tient  à  la  fois  par  ses 
caractères  de  deux  espèces  distinctes  ;  inOuence  des  variétés  et  des  races 
sur  le  produit  intermédiaire  ;  naissance  accidentelle,  çà  et  là^  au  miliea 
des  parents;  action  fécondante  peu  développée  dans  cette  plante,  et  re- 
tour des  individus  fertiles  vers  le  type  mâle  après  plusieurs  générations. 
Aucun  caractère  ne  fait  défaut,  et  il  nous  semble  évident  que  l' JSgylops 
triticoîdes  n'est  pas  autre  ctose  qu'une  hybride  résultant  de  la  féconda- 
tion accidentelle  de  VJSgylopsavata  par  le  Triticum  vulgare. 

«  Bien  que  les  faits  ci-dessus  indiqués  me  semblent  justifier  rigoa- 
reusement  la  conclusion  que  je  viens  d'en  déduire,  je  devais  cependant, 
en  présence  d'une  opinion  différente  émise  par  un  savant,  qui  fait  auto- 
rité dans  la  science,  recourir  i  l'expérimentation  directe  et  donner  ainsi 
à  cette  conclusion  le  caractère  d'une  démonstration  complète.  J*ai  teoié 
dès  lors  de  reproduire  YJEgylops  triticoîdes  par  la  fécondation  artifi- 
cielle iesJEgglops  par  les  Triticum,  et  il  me  reste  à  faire  connaître  ces 
expériences  et  les  résultats  qu'elles  ont  produits. 

«  J'ai  procédé  de  trois  manières  :  dans  une  première  expérience  j'ai 
tenté  d'opérer  la  fécondation  artificielle  sans  castration  des  fleurs  de 
VJSgylops  ovaldj  soumettant  ainsi  cette  plante  à  la  fois  à  l'action  de 
son  pollen  propre  et  à  celle  du  pollen  étranger;  dans  une  seconde  ten- 
tative, la  castration  n'a  été  que  partielle  ;  dans  la  troisième,  elle  a  été 
complète.  Ces  essais  de  fécondation  ont  été  faits  à  Montpellier  pendant 
le  mois  de  mai  4853,  et  les  produiu  obtenus  ont  été  plantés  dans  des 
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vases  k  Besaa^D,  le  27  laars  1854,  et  sottsiraits  à  Taeiion  dw  dernier^ 
froids  de  fliiv^. 

«c  4ra  Expérience.  —  Le  20  mai  1853,  j*ai  répandu  sur  six  épis  d  ^- 
gylops  amta^  qui  se  préparaient  à  fleurir^  du  pollen  de  Triticum  tml- 
gare  muticum,  voulant  ainsi  placer  YjEgylops  dans  les  mêmes  condi- 
tions où  il  se  trouvCi  lorsque  végétant  sur  le  bord  d'un  champ  de  blé,  il 
est  accidentellement  atteint  par  le  pollen  de  cette  céréale.  La  poussière 
fécondante  étrangère  pénètre  d'autant  plus  facilement  daus  la  fleur, 
qu'à  cette  époque  de  la  vie  de  la  plante  et  jusqu'après  Tanthèse,  les  balles 
de  V^gylops  ovata  s'écartent  naturellement  d'un  millimètre  environ  les 
unes  des  autres.  Ces  six  épis  ont  été  recueillis  au  moment  de  leur  matu- 
rité, et  plantés  au  printemps  4854,  ils  ont  donné  le  résultat  suivant  : 
cinq  de  ces  épis  ont  reproduit  exclusivement  VJSgylops  avata  ;  le 
sixième  a  fourni  également  plusieurs  tiges  de  cette  graminée,  mais  une 
des  graines  a  donné  naissance  à  deux  tiges  bieh  plus  élevées  que  celles 
de  la  plante  mère  et  leurs  épis  présentent  la  ressemblance  la  plus  parfaite 
avec  ceux  de  la  variété  SJEgylops  triticoïdes  dont  les  arêtes  sont  demi- 
avortées  et  pour  ainsi  dire  rudimentaires.  Cette  variété,  que  j'ai  recueillie 
à  l'état  spontané  autour  de  Montpellier,  est  donc  le  résultat  de  la  fécon- 
dation de  VJSgylops  ovata  par  le  blé  sans  barbes. 

9^  Expérience.  —  Ne  pouvant  prévoir  à  l'avance  le  succès  de  Texpé^ 
rience  précédente,  et  désirant  reproduire  le  fait  si  curieux  de  deux  plan- 
tes distinctes  sortant  d'un  seul  et  même  épi  û'^gylops  ovata^  j'ai  eu 
recours  à  la  castration  et  à  la  fécondation  artificielle,  que  j'ai  opérées 
seulement  sur  deux  fleurs  de  chaque  épi  de  cet  JBgylops. 

«  L'enlèvement  des  anthères,  avant  que  la  fécondation  naturelle  ait 
pu  avoir  lieu,  et  alors  que  ces  organes  sont  encore  renfermés  dans  la 
fleur,  semble  au  premier  abord  une  opération  très  délicate  à  exécuter.  Il 
n'en  est  rien  cependant,  si  Ton  suit  le  procédé  opératoire  que  j'ai  adopté 
et  qui  n'exige  d^autres  instruments  que  les  doigts  et  une  petite  pince  à 
branches  très  étroites.  Je  tiens  d'autant  plus  à  décrire  ce  mode  opéra- 
toire, qu'il  est  extrêmement  simple  et  que  sa  connaissance  permettra  k 
tous  les  botanistes  de  reproduire  et  de  contrAler  mes  expériences.  Il 
consiste  à  saisir  étroitement,  entre  le  doigt  indicateur  placé  en  dessous  et 
le  pouce  placé  en  dessus,  les  barbes  de  la  glumelle  externe  le  plus  près 
possible  de  leur  origine,  puis  de  presser  avec  la  pulpe  du  doigt  médius 
sur  la  base  de  l'épi,  de  manière  à  lui  imprimer  un  léger  mouvement  de 
bascule,  ce  qui  permet  en  même  temps  de  fixer  Tépi  solidement  emre  ce 
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doigt  et  rindicateur.  Par  ce  moavement,  la  glamelle  externe  est  assez  for- 
tement courbée  en  dehors,  la  fleur  est  largement  ouverte  et  Foo  distin- 
gue facilement  ses  organes  sexuels.  Je  dois  prévenir  toutefois  que  la  gla- 
melle externe  emratne  quelquefois  dans  son  mouvement  la  glumelte  in- 
terne; mais  comme  cette  dernière  est  simplement  membraneuse,  et 
qu'elle  fait  saillie  au-dessus  de  l'exlerne,  il  est  extrêmement  facile  de 
récarter.  On  procède  alors  à  l'enlèvement  des  étamines,  et  on  les  extrait 
une  à  une  en  les  saisissant  par  leur  fliet  au  moyen  d'une  petite  pince.  On 
substitue  immédiatement,  à  ces  organes^une  anthère  de  froment,  choisie 
parmi  celles  qui  commencent  à  s'ouvrir,  et  on  la  place  transversalement 
au-dessus  des  stigmates.  On  rapproche  ensuite  l'une  de  l'autre  les  enve- 
loppes de  la  fleur  par  une  pression  légère.  L'anthère  de  froment  laisse 
échapper  successivement  son  pollen,  elle  met  en  outre  obstacle  par  sa 
présence  à  ce  que  le  pollen  propre  de  VJSgylops  puisse  atteindre  les  stig- 
mates des  fleurs  soumises  à  la  castraction,  ce  qui  assure  le  succès  de 
Topération . 

«  J'ai  procédé  de  cette  manière  sur  quatre  épis  i'JEgylops  ovata^  et 
j'ai  tenté  la  fécondation  sur  deux  fleurs  de  chacun  d'eux  par  le  pollen  du 
Triticum  mlgare  barbatum.  J'ai  obtenu  de  ces  quatre  épis,  plantés  en- 
tiers et  à  distance  les  uns  des  autres,  un  certain  nombre  û'Mgylops 
o&a^a  et  neuf  échantillons  d'^()fy/oj!>$  Iriticoïdes^  qui  ne  dîfi<èrent  de 
ceux  recueillis  à  Agde  par  H.  Fabvre,  que  par  leur  taille  plus  élevée 
(l'été  a  été  pluvieux),  par  leur  épi  plus  lâche  et  complètement  vert.  Mais 
la  variété  de  blé  qui  m'a  servi  à  opérer  la  fécondation  se  sépare  précisé- 
ment du  bié  Touxelle  par  ces  deux  derniers  caractères. 

«  J'ai  opéré  le  même  jour  et  de  la  même  manière  sur  deux  épis  d'^* 
gylops  triaristata;  et  sur  deux  fleurs  de  chacun  de  ces  épis,  j'ai  rem- 
placé les  anthères  propres,  par  des  anthères  de  Triticum  durum  barba- 
tum.  L'un  de  ces  épis  a  reproduit  exclusivement  Y  ^gylops  triaristata^ 
l'autre  m'a  donné  trois  échantillons  d'une  hybride  remarquable  par  ses 
longues  barbes,  et  qui,  à  ma  connaissance,  n'a  jamais  été  observée. 

«  3*  Expérience.  —  Le  $5  mai  4853,  j'ai  opéré  la  castration  complète 
sur  quatre  épis  d'jEgylops  ovata,  dont  j'ai  enlevé  Tépillet  supérieur  qui 
ne;  renferme  que  des  fleurs  mâles.  J'ai  placé  dans  chaque  fleur  herma- 
phrodite une  anthère  de  Triticum  spelta  6ar6a<tim  commençant  à  s'ou- 
vrir. J'ai  obtenu  vingt-deux  tiges  d'une  hybride  nouvelle  et  pas  un  seul 
représentant  de  la  plante  mère. 

a  De  tous  ces  faits  on  peut  déduire  les  conclusions  suivantes  : 

<•  L'hybride  peut  se  produire  spontanément  dans  les  graminées,  et 
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r^nlopt  tritieoUei  est  le  premier  exemple  d'bybrides  observé  dans 
cette  famille  ; 

99  Les  JBgtflops  doivent  être  réunis  génériquemeni  aux  Triliam^  ce 
que  confirme  du  reste  la  forme  de  leurs  caryops,  orgsne  qui  fournit,  dans 
la  famille  des  graminées,  des  caractères  génériques  bien  plus  importants 
que  la  conformation  des  enveloppes  florales  ; 

a^Les  observations  faites  par  H.  Fabvresur  VjBgylaps  trilieoldet^  ne 
prouvent  en  aucune  fa(on  que  le  blé  cultivé  ait  pour  origine  VJSgylapi 
oMto,  ni  qu'une  espèce  puisse  se  transformer  en  une  autre  espèce. 

Louis  Ingelrest. 


MANIÈRE  DE  RÉCOLTER  LA  POMME  DE  TERRE  HARJOLIN. 

La  Pomme  de  terre  qui  est  reconnue,  par  les  cultivateurs,  pour  être  la 
plus  précoce  de  toutes  les  variétés  cultivées  jusqu'è  ce  jour,  est  jaune;  sa 
chair  est  très  farineuse ,  sa  forme  oblongue,  un  peu  aplatie,  lisse ,  et  ses 
yeux  peu  saillants  :  c'est  la  Marjolin. 

Lorsqu'on  récolte  les  Pommes  de  terre,  on  a  pour  habitude  d'arracher 
la  touffe  ;  on  perd,  par  ce  procédé,  un  grand  nombre  de  petits  tubercules» 
qui  sont  laissés  sur  le  sol.  Depuis  plusieurs  années,  les  cultivateur  des 
environs  de  Paris  emploient^  avec  beaucoup  d'intelligence,  un  moyen  très 
avantageux,  pratiqué  en  grand  aujourd'hui.  Voici  comment  se  pratique 
ce  nouveau  procédé  de  récolte. 

Lorsqu'on  suppose  que  les  tubercules  sont  arrivés  à  leur  maturité,  au 
lieu  d*enlever  ta  touffe  avec  la  houe  ou  le  crochet,  on  la  déchausse  d*un 
cAléavec  les  doigts,  ou,  si  la  terre  est  durcie ,  on  emploie  une  spa- 
tule en  bois  assez  étroite  par  le  bout,  et  Ton  retire,  du  pied  de  la 
touffe,  un,  deux,  et  quelquefois  trois  des  plus  gros  tubercules.  On  rap* 
porte  ensuite  la  terre  autour  des  tiges  en  forme  de  petit  cône.  Alors  les 
jeunes  bourgeons  ou  rhizomes  qui  se  sont  développés  sur  les  liges  près*- 
que  à  la  surface  du  sol,  continuent  de  s'accroître,  ainsi  que  les  tubercules 
déjà  formés,  mais  qui  n'ont,  au  plus,  que  la  grosseur  d'une  noisette. 

Parce  procédé,  on  peut  récolter  des  tubercules,  sur  chaque  pied,  tous 
les  quinze  jours  ou  trois  semaines,  jusqu'au  4  5  ou  20  août.  La  Pomme  de 
terre  Haijolin  donne  ordinairement  de  cinq  à  sept  tubercules  par  touffe  ; 
mais,  traitée  de  cette  manière ,  elle  en  produit  de  seize  à  vingt. 

Ce  procédé  a  été  d'abord  pratiqué  dans  nos  jardins;  il  s'est  répandu 
ensuite  dans  ce  que  nous  appelons  la  petite  culture  ;  s'il  pouvait  être  ap- 
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pii<|iiâ  en  grand,  il  doublerail  presque  la  récolle  ;  ear  en  arrachant  une 
touffe  entière,  les  jeunes  rhizomes  qui  se  développent  pendant  le  buttage^ 
à  la  base  de  cette  plante,  sont  autant  de  tubercules  perdus  ;  si  au  con* 
traire^  ils  avaient  été  couchés,  en  juin  ou  juillet,  dans  une  petite  fosse  de 
4  5  i  1 6  centim.,  creusée  à  cet  effet,  et  recouverte  ensuite  avec  la  terre  qui 
en  est  sortie,  on  obtiendrait,  au  bout  de  peu  de  temps,  des  sortes  de  tiges 
souterraines  ou  rhizomes  charnus  qui  se  dirigent  toujours  horizontale- 
ment dans  le  sol,  où  ils  prennent  un  accroissement  très  remarquable  et 
produisant  des  tubercules  souvent  plus  nombreux  et  plus  gros  que  ceux 
provenant  de  la  plantation  faite  deux  mois  avant  cette  opération.  Les 
tiges,  ainsi  couchées,  ressemblent  à  un  provignage ,  et ,  dans  cette  cir- 
constance, elles  reprennent  leur  position  verticale. 

Ce  nouveau  moyen  de  récolter  les  tubercules  est,  comme  on  le  voit , 
très  facile  à  pratiquer,  et  le  produit  qu'on  en  retire  récompense  grande- 
ment du  temps  que  Ton  y  emploie.  G*est  ainsi  que  la  plupart  des  cultiva- 
teurs des  environs  de  la  capitale  récoltent  les  Pommes  de  terre  hâtives 
pour  les  envoyer  sur  les  marchés ,  où  ils  trouvent  un  placement  sûr  et 
avantageux. 

(Bulletin  du  Comice  ds  Saint-Quentin.) 


CHRONIQUE  HORTICOLE. 

Eoseigoement  arboricole;  les'Gi  branchettessortantd'unseol  œil,  de  M.  Millol* 
Qnilé  !  -*  Tablettes  de  l'horticaltura  yereaillaise  ;  ^«  Les  truffes  d'Ëtampes  ; 
-^  Encore  les  Dioscorea  de  la  Chine  et  de  la  NouveUe-Zôlande  ;  —  Le  Cer- 
feuil bulbeux  de  Sibérie;  —  Expositions  d'horticulture. 

D'après  le  voeu  du  gouvernement  et  l'opinion  des  conseils  généraux, 
l'horticulture  pourra  entrer  dans  le  domaine  de  Tinstruction  publique. 
Les  professeurs  d*arboriculture  surgissent  de  tous  c6tés  :  MM.  Hardy, 
au  Luxembourg;  Lepère>  à  Montreuil;.  Dn  Breuil,  à  Paris;  Croux,  à 
Villejuif;  Forest,  au  village  Levallois  ;  Cossonet,  à  Longpont  ;  Willer- 
moz,  à  Lyon  ;  Georges,  à  Bordeaux  ;  Huiler,  à  Strasbourg  ;  Thomas,  à 
Met»;  Lahérard,  à  Vesoul;  Verrier,  à  la  Saulsaie;  Marie,  à  Tou- 
louse, etc.,  etc.,  sont  les  propagateurs. de  Tart. 

Hais,  dit  le  Cosmos,  tous  ces  noms  célèbres  vont  être  éclipsés  par 
celui  de  H.  Millot-Brulé,  de  Réthel.  —  M.  Millot,  en  éborgnaut  rœi! 
d'un  arbre  quelconque  avec  un  canif,  en  Yastiquant  au  papier  de  verre, 
et  en  transperçant  le  mérithalle  supérieur  avec  une  aiguille  galvanisée. 
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di  eel  œil  de  S  à  04  brandieues  ;  pois,  à  Taide  d^une  combi- 
niaoD  nouvelle  do  pincement,  il  obtient  des  dessins  dont  roriginalité 
B'ot^lée  qae  par  ridée  elle-même.  Cette  innovation,  dont  l'origine 
et  tirée,  selon  H.  Bloigno,  de  la  Genèse  elle-même,  aura  une  grande 
portée  :  4<»  sur  les  arbres  de  pépinières,  qui  vaudront  nonante  sols  au 
ao  lien  de  4  fr.;  2o  sor  les  fourches  caudines,  non,  sur  les  fourches  à  four- 
rée, qui  se  vendront  vingt  fois  moins  cher;  3<»  sur  les  bois  courbes  ou 
(Téqoene  employés  dans  les  attelles  de  charrue,  les  genoux  de  la  ma- 
riae,  etc.;  4*  sur  les  arbres  des  promenades  publiques,  qui,  c  soumis  au 
même  régime,  se  dresseront  en  plafonds,  s'arrondiront  en  voûtes  ogi- 
valtt,  se  joindront  en  galeries  d'un  effet  entièrement  nouveau  et  im- 
prévu. »  —Il  nous  tarde  de  voir  M.  Millot-Brulé  à  Tœuvre  au  Palais- 
Bojal,  aux  Toileries,  à  Versailles,  au  bois  de  Boulogne,  et  nous  en  vou* 
hms  quelque  peu  aux  botanistes  de  l'Académie  des  sciences  en  général, 
et  de  la  Société  centrale  en  particulier,  de  n'avoir  pas  compris  immédiat 
iCBeot  rinunense  portée  d*une  découverte  qui  rendra  célèbre  le  nom  de 
soD  autenr.  —  CTest  ce  qui  s'appelle  voir  plus  loin  que  le  bout  de 
sonnez. 

La  Société  d*liorticuUure  de  Versailles  va  se  remonter  sous  la  direc- 
tion de  H.  Bernard  de  Rennes.  Son  journal  sera  les  c  Toàleltes  de  l'hor^ 
iioiliwe  versaillaise.»  —  Puissent-elles  être  DAoins  éphémères  que  le 
Portefeuille  des  horlicullewrSf  qui  n'a  jamais  porté  ses  fruits. 

Le  vent  tonrne  à  la  truffe.  De  tous  côtés  s'exhalent  des  émanations 
tniffières.  A  la  Société  impériale  et  centrale  de  Paris,  M.  Bourgeois  a 
la,  avec  la  plus  vive  émotion,  une  communication  des  pins  importantes. 
U  annonçait  que  Ton  venait  de  trouver  à  Étampes  et  dans  ses  environs 
nne  assez  grande  qnantité  de  truffes;  il  regrettait  de  ne  pouvoir  en  offrir 
^  la  Société,  n'en  n*ayant  pas  trouvé  lui-même;  mais  il  demandait  qu'une 
eonmission  fût  nommée  pour  faire  les  recherches  et  pour  appliquer  la 
Hiéthode  de  multiplication  par  la  mouche  trufTigène,  qui  a  été  si  savam- 
ment élucidée  par  M.  Jacques  Valserres  dans  la  Presse.  Un  membre  a 
affirmé  qu'il  s'était  vend»,  l'an  passé  »plus  de  3,000  kilogr.  de  truffes  pro- 
venant d'Étampes  et  des  environs!~Que  de  dindons  vont  se  faire  truffer 
malDienant  pour  se  donner  une  plus  grande  valeur.  —  Nous  souhaitons 
bonne  chance  à  la  commission  tmfBère;  mais  nous  l'engageons  à  mé- 
aager  les  excellents  navets  d'Étampes  ;  ce  serait  grand  dommage  de  les 
détruire,  car  leur  réputation  est  bien  solidement  établie,  tandis  que  celle 
des  truffes  est  encore  k  la  merci  des  mouches  de  H.  Ravel,  qui  ne  vou-' 


—  94  — 

dront  peut-être  pas  piquer  à  Étampes  les  extrémités  capillaires  des  ra- 
cines du  chêne  truffier,  comme  elles  les  piquent  à  Hontignac  ;  et  puis, 
que  deviendraient  les  canards  sans  navets  !  Certain  grand  journal  pour- 
rait nous  le  dire  ;  mais  comme  ses  machines  à  signer  les  articles  tout  faits 
ne  daigneraient  pas  nous  répondre,  nous  ne  lui  poserons  pas  la  question. 

Après  la  truffe  vient  le  Dioseorea  balatas  ou  Igname  de  la  Chine. 
Dans  la  séance  du  22  janvier  dernier,  de  la  Société  impériale  et  centrale 
d'horticulture  de  Paris,  le  docteur  Aube  présentait  de  magnifiques  ra- 
cines de  cette  plante,  provenant  de  tronçons  de  3  centimètres  de  lon- 
gueur, plantés  en  avril  et  récollés  en  octobre.  Le  bureau  de  la  Société  a 
trouvé  le  fait  si  beau  qu'il  a  alloué  une  prime  de  première  classe  au  jar- 
dinier du  docteur  Aube.  A  cette  séance,  H.  Pépin  a  montré  aussi  des 
racines  de  cette  même  plante,  cultivée  dans  un  terrain  qui  n'a  que  46  à 
30  centim.  de  profondeur,  et  dont  le  sous-sol  est  imperméable.  Ces  ra- 
cines, ne  pouvant  vaincre  Tobstacle  qui  leur  était  opposé,  se  sont  agglo- 
mérées, et  chacune  d'elles  n'avait  pas  plus  de  30  cent,  de  longueur; 
elles  provenaient  de  tronçons  de  racines  longs  de  4  cent,  qui  avaient  été 
plantés  en  juin  et  récoltés  en  octobre  ;  leur  poids  était  de  200  et  500 
grammes. 

Aujourd'hui  que  la  valeur  de  ce  nouveau  légume  est  constatée,  chacun 
veut  avoir  le  mérite  de  son  introduction  et  de  sa  propagation.  Si  nos 
souvenirs  nous  servent  bien,  nous  croyons  que  Thonneur  de  la  pre- 
mière introduction  revient  à  un  homme  des  plus  modestes,  — qui  ne  le 
réclame  pas,— à  M.  l'amiral  Cécile,  qui  en  lemit  plusieurs  racines,  vers 
4844,  au  Jardin-des-Plantes  de  Paris,  où  elles  furent  cultivées  par 
H.  Neumann,jardinier  en  chef  des  serres,  et  dégustées  plus  tard  par  M.de 
Hirbel,  alors  professeur  de  culture.  Malheureusement  la  propagation  n'eut 
pas  lieu,et  ce  n'est  réellement  qu'après  la  seconde  introduction,  faite  par 
M.  deMontigny  en4854, queM.  Decaisnefit  connaître  l'importance  de 
cette  nouvelle  racine  alimentaire,  en  même  temps  que  M.  Paillet,  recon- 
naissant aussi  son  mérite,se  livrait  à  sa  multiplication.Le  fait  le  pluscer- 
tain,  que  c'est  Y  Igname  de  la  Chineesi  actuellement  un  nouveau  légume 
acquis  aujardin  potager ,mais  qui  offrira  toujours  quelques  difficultés  d'ar- 
rachage.  Espérons  qu'à  l'aide  des  graines  importées  dernièrement  et  de 
celles  que  pourront  produire  les  individus  femelles  qui  se  trouvent  dans 
le  dernier  envoi  de  M.  de  Montigny,  on  obtiendra  des  variétés  à  racines 
moins  pénétrantes  et  d'une  eitraction  plus  facile.  Nous  avons,  il  est 
vrai,  V Igname  de  la  Nouvelle-Zélande,  en  voie  de  multiplication  par 
les  soins  de  la  Société  zoologiqne  d'acclimatation,  et  qui,  par  la  forme 
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globuleuse  de  sa  racine»  n'a  pas  inconvénient  de  celle  de  la  Chine  ; 
mais  siipportera-t-elle  les  rigueurs  de  notre  climat?  Que  M.  Paillet,  qui 
est  chargé  de  sa  propagation,  se  bâte  donc  de  la  multiplier  ;  car  nul 
doute  qu^elle  sera  préférée  au  Dioscorea  batatas^  si  elle  est  aussi 
rustique. 

Le  Cerfeuil  bulbeux j  si  longtemps  négligé,  et  qui  tout  à  coup  s'est 
vu  entouré  de  mille  soius  de  la  part  des  sociétés  d'horticulture,  va  avoir, 
loi  aussi,  à  partager  les  honneurs  dus  à  son  rang  avec  un  nouvel  arri- 
vant de  la  Sibérie,  que  de  Candolle  a  décrit  dans  son  Prodramus  sous 
le  nom  de  Chœrophyllum  Prescotlii.  Cette  (ois,  c'est  la  Russie  qui  ré- 
clame l'honneur  de  son  introduction. — ^Tout  le  monde  veut  avoir  inventé 
un  nouveau  tubercule.  —  Cultivé  au  jardin  botanique  de  Pétersbourg,  le 
Cerfeuil  bulbeux  de  Sibérie  fut  méconnu  des  botanistes  de  cet  établisse- 
ment; ce  n^est  qu*en  1859  que  M.  Daniel  Mueller,  jardinier  au  jardin 
botanique  d'Upsal,  distingua  cette  plante  obtenue  de  graines  envoyées 
de  Russie.  Il  eut  l'idée^  en  voyant  ses  grosses  racines,  d'en  faire  cuire, 
de  les  goûter,  et  de  les  trouver  de  son  goût.  Il  en  distribua  aussilût  des 
graines,  et  M.  Juehike,  en  ayant  reçu,  se  livra  à  des  essais  de  culture 
qui  lui  donnèrent  d'excellents  résultats  qu'il  vient  de  publier  dans 
Berliner  Allegemeine  Gartenzeitung. 

Le  Cerfeuil  bulbeux  de  Sibérie^  d'après  l'auteur  allemand,  a  toute 
l'apparence  du  nôtre;  seulement  sa  tige  ne  s'élève  pas  autant;  sa  racine 
est  fusiforme»  de  couleur  jaune  d'or  à  l'extérieur,  mais  à  chair  blanche 
et  délicate  ;  elle  grossit  encore  longtemps  après  la  fleuraison,  tandis  que 
celle  do  Cerfeuil  bulbeux  ordinaire  a  atteint  tout  son  volume  avant  l'en- 
tière maturité  des  fruits.  Aussi  H.  Juehike  recommande-t-il  de  ne  point 
arracher  le  Cerfeuil  de  Sibérie  d'aussi  bonne  heure  ;  il  coupe  la  tige,  au 
mois  d'août,  i  10  centim.  au-dessus  du  sol,  et  recouvre  s-i  plantation  de 
vieux  fumier  court  à  moitié  consommé  ;  par  ce  procédé,  il  se  développe 
au  collet  des  plantes,  des  petits  bourgeons  qu'on  peut  employer  pour  la 
multiplication. 

Comme  pour  le  Cerfeuil  bulbeux,  les  semis  de  l'espèce  sibérienne  doi- 
vent être  faits  i  l'automne.  L'arrachage  des  racines  ne  doit  se  faire  qu'à 
la  fin  d'août,  après  le  complet  dessèchement  des  tiges  ;  on  labse  les  pe- 
tites en  terre,  et  l'année  suivante  on  en  obtient  des  tubercules  d'un 
volume  considérable.  Si  ces  petites  racines  étaient  arrachées  au  mo- 
ment de  la  récolte,  il  ne  faudrait  les  replanter  que  vers  la  fin  de  l'au- 
tomne. 

Les  racines  du  Cerfeuil  de  Sibérie^  qui,  atteignent  souvent  dès  la  se- 


-se- 
conde auhée,  30  tnillim.  et  même  plus  de  diamètre,  doivent  toujours  être 
conservées  bors  de  terre  et  dans  un  endroit  sec. 

La  culture  de  cette  espèce  est  celle  qu'on  applique  au  Cerfeuil  bulbeux 
ordinaire  ;  seulement,  comme  il  acquiert  un  plus  fort  développement, 
il  est  bon  de  semer  plus  clair  que  pour  le  bulbeux ^  si  Ton  sème  à  la  volée 
ou  en  lignes  espacées  de  30  centim.  ;  les  pieds  dans  chaque  ligne  doi- 
vent être  éloignés  de  45  à  20  cent.  Fun  de  l'autre.  Pour  obtenir  un  bon 
résultat,  il  convient  de  recouvrir  les  graines  de  3  cent,  de  vieux  fumier 
consommé,  et  d'arroser  au  printemps  avec  de  l'eau  de  guano. 

La  racine  du  Cerfeuil  de  Sibérie  produit,  d'après  l'analyse  chimique 
du  professeur  Trommer,  94  p.  400  de  matière  solide,  dont  47  environ  de 
fécule  ;  il  parait  qu'il  y  a  absence  complète  de  sucre  et  de  gomme. 

Espérons  que  le  Cerfeuil  bulbeux  de  Sibérie  ne  voudra  pas  laisser 
passer  l'année  4857  sans  se  montrer  à  une  de  nos  expositions  d'horticul- 
ture, oii  le  Cerfeuil  bulbeux  ordinaire  ne  manquera  pas  de  paraître. 
Lés  occasions  vont  commencer  à  se  présenter. 

Expositions.  —  La  Société  centrale  d'horticulture  de  la  Seine-Infé- 
rieure annonce  son  exposition  de  printemps,  du  jeudi  4  4  mai  prochain 
au  dimanche  47  du  même  mois,  à  Rouen,  dans  la  Bourse  couverte.  — 
La  Société  admet  à  cette  exposition  tout  ce  qui  concerne  Thorticulture, 
et  en  général  tout  ce  qui  se  rattache  à  la  science  du  jardinage  et  tout  ce 
qui  peut  en  inspirer  le  goût  et  en  démontrer  l'utilité  ou  l'agrément.  — 
Lesdiplôn^es  de  capacité  de  jardinier  de  première  et  de  seconde  classe, 
obtenus  suivant  les  arrêtés  de  M.  le  préfet,  seront  délivrés  par  lui  dans 
celte  séance  solennelle.  —  Avis  aux  amateurs  qui  ont  besoin  de  jar- 
diniers. 

A  Yaleneiennes,  la  Société  Impériale  d'agriculture,  sciences  et  arts, 
a  décidé  qu'une  exposition  d'horticulture  aurait  lieu  celte  année  à  l'Hôtel- 
de-VilIeles43,43et44avril. 

A  Bordeaux  c'est  pour  les  4  «r,  â  et  3  mai. 

Yalognes  aura  la  sienne  les  5,6  et  7  juin. 

Caen  les  47, 49,  SO  et  24  juin. 

Paris.  —  C'est  une  autre  affaire.  La  Société  paraît  avoir  oublié  son 
exposition  ;  nous  nous  permettons  de  lui  rappeler  humblement  que  le 
temps  passe,  ei  que  les  exposants  attendent,  en  se  demandant  :  Anne, 
ma  sœur  Anne...  Voir  la  suite  dans  Barbe-Bleue. 

F.  Herincq. 


Paris.—  Imp.  horticole  de  J.-B.  Gros  et  Donnaud,  rue  des  Noyers,  74. 
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SOLANUM  CAPSÏCASTRDM   (Link). 

(Pl.  Vin,) 

(Testan  des  plus  rares  et  des  plus  précieux  privilèges  pour  une  plantai 
de  Dons  donner  en  permanence  des  fruits  qui  conservent  si  bien  les 
teintes  vives  et  brillantes  et  qui  disparaissent  souvent  trop  tôt  des  co- 
rolles. Le  Solanum  capsicastrum  (Link)  est  une  de  ces  plantes  privilé- 
giées, qui,  pour  nos  serres  l'roides,  est  appelée  à  devenir  pour  toujours 
rornement  recherché,  comme  les  Dracama^  les  Maranta^  etc.,  le  sont 
pour  DOS  serres  chaudes  humides. 

\jtSolamm  capsieaitrum^  Link,  qui  porte  aussi  le  nom  de  S»  dt- 
forum  Yell,  appartient  à  la  famille  des  Solanées  et  à  la  section  des 
pteudocapsicum.  C'est  une  plante  suffrutiqueuse  et  très  ram  eusedès 
sa  base;  dans  leur  jeunesse,  les  rameaux  sont  dressés,  cylindriques  et 
couverts  d'une  pubescence  extrêmement  courte  et  de  couleur  cendrée  ; 
plus  tard,  quand  les  fruits  sont  formés,  ils  prennent  peu  à  peu  une  di- 
rection horizontale  qui  contribue  à  embellir  la  plante.  Les  feuilles  sont 
obloDgues-lancéolées,  sinuées],  courtement  péiiolées,  pub^^rules.  Les 
fleurs,  qui  naissent  toujours  par  deux  et  à  Taisselle  des  feuilles,  sont  blan- 
ches et  petites  à  anthères  jaunes;  une  des  fleurs  avorte  toujours,  l'autre 
donne  une  baie  du  volume  d'une  cerise,  globuleuse^  d*un  beau  vermil- 
lon orange.  Ce  joli  arbuste  diflère  du  S.  pseudo-capsicum  par  sa  taille 
beaucoup  moins  élevée,  pas  ses  feuilles  plus  petites  et  tomenteuses  et 
Par  ses  fruits  qui  sont  beaucoup  plus  gros  et  plus  vifs  en  couleur  ;  celte 
plante  dépasse  rarement  en  hauteur  0  m.  50  centim.,  forme  buisson  à  la 
manière  du  Deulxia  gracilis,  et,  quand  elle  est  chargée  d'une  cinquan- 
taine de  baies  imitant  assez  la  cerise,  produit  un  coup  d'oeil  ravissant: 
on  croirait  voir  une  charmante  miniature  d'un  oranger  chargé  de  fruits. 

Cette  plante,  originaire  du  Brésil,  de  la  province  des  Minas  Géraès,  a 
été  introduite  en  4837;  depuis  il  n'y  a  que  M.  Dunal  qui  en  ait  fait 
mention.  D'après  le  savant  doyen  de  la  faculté  des  sciences  de  Mont- 
pellier, cette  plante  aurait  été  cultivée  au  Jardin  des  Plantes  de  Mont- 
pellier depuis  4841. 

Le  dessin  du  Solanum  capsi$astrtÊm  que  nous  donnons  ci-contre  a 
été  fait  d'après  un  exemplaire  que  H.  Lemoine*  horticulteur  à  Manc7# 
possède  dans  son  bel  établissement. 

Louis  IMCBI.RBST. 
trn.  4*Uv.«-*lUI1l97. 
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ROSE  TRIOMPHE  DE  RENNES 

(Pl.  n.) 
{Section  des  Rosiers  Noisettes.) 

Arbuste  vigoureux,  sans  être  sarmenteux,  à  tige  vert  olive  nuancé  de 
brun  sur  quelques  parties,  lisse,  glabre,  armée  de  quelques  aiguillons 
assez  gros,  aplatis  latéralement,  recourbés  en  arrière,  très  pointus,  d'un 

rouge  un  peii  clair. 

Feuilles  amples  composées  de  cinq  folioles  minces,  lisses,  plus  ou 
moins  ovales,  brièvement  terminées  en  pointe,  ondulées  sur  les  bords 
qui  sont  découpés  en  fines  dents  rouges  i  leur  extrémité  ;  la  face  supé- 
rieure de  ces  folioles  est  d'un  beau  vert  clair,  l'inférieure  d'un  vert  plus 
pâle.  Le  pétiole  commun  est  coudé  aux  points  d'insertion  des  folioles, 
creusé  en  dessus  en  gouttière  dont  les  bords  sont  ciliés;  il  est  armé  en 
dessous  de  quelques  petits  aiguillons  crochus  ;  les  stipules  sont  très 
étroites,  ciliées,  soudées  dans  les  trois  quarts  de  leur  longueur,  et  pres- 
que filiformes  dans  la  partie  libre. 

La  fleur,  qui  mesure  9  centimètres  environ  de  diamètre,  est  très 
pleine,  d'un  beau  jaune  canari,  et  ouvre  parfaitement  bien . 

La  rose  Triomphe  de  Rennes  est  issue  de  la  Pfoisetle  LamargWy  et 
présente  néamoins  tous  les  caractères  d'une  Rose  Thé.  L'arbuste  est  très 
florifère  et  forme  un  petit  buisson  dans  le  genre  des  variétés  Narcisse 
et  Pactole.  Cette  variété,  obtenue  par  M.  Lansezeur,  de  Rennes,  a  été 
livrée  au  commerce  l'automne  dernier  par  M.  Eugène  Verdier. 

F.  Hèmmgq. 

DERNIÈRES  NOUVEAUTÉS. 

L'année  4856  a  été  féconde  en  nouveautés,  et  surent  en  Dahlia.  Voici 
arrivé  le  moment  de  la  planlation,  faisons  donc  une  excursion  dans  les 
prospectus  pour  1857  ;  car  pour  en  faire  un  choix  il  n'y  faut  pas  songer. 
Rien  n'est  f.lus  capricieux  que  le  UahUa  :  magnifique  une  année,  affreux 
une  autre.  Aussi  n'essayerons-nous  pas  de  guider  Famaieur;  il  poorrait 
éproaver  des  déboires  et  ne  manquerait  pas  de  noi||&  adresser  autre 
•ctiose  que  des  bénédictions.  Nous  pourrions,  il  est  vrai,  employer  une 
formule  semblable  à  \'s.  g.  d.  g.  qui  suit  invariablement  tout  brtvet, 
mais  nous  croyous  plus  prudent  d'annouccr  simplement  les  nouveaulés; 
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DOtre  eoDsdenee  sera  plos  tmnqQille.Quantàlareprodiictioii  d*nne  fleur» 
nous  y  reDODçoDS  complètement,  à  cause  de  la  difBculté  d'exécution  do 
coloris.  Voici  donc,  sans  aucune  garantie,  les  Dahlia  nouveaux 
pour  4  857. 

« 

Mézàkd,  à  Puteaux  (Seine)  : 

tàBUAléon  Tahbotf  haute  tige,  fl.  pourpre  brillant;  Yictorlne  U- 
motiitf,  basse  tige,fl.  rose  violacé^très  grande;— Jf 010  (rairnef, 
fond  blanc,  largement  pointé  carmin  pourpre,  pétales  renver- 
sés ;  —  Président  Tougard^  forte  fl.  feu  nuancé  et  flammé 
punch. 

Chauré,  à  Vitry-le^Françaii. 

Oahua  Canari ,  jaune  serin  ,  pointé  rose  tuile  ;  —  Chrysanthème ,  el- 
nabre  clair  :  —  Ernest  Chauri^  carné ,  pétales  régulièrement 
bordés  chamois  ;  —  Lucien  Chauré ,  carmin  foncé ,  pointé 
blanc;  —  Mme  du  Plessis-Douairiére^  orange  strié  sang;  — 
Comtesse  de  Lanlage^  safran  ombré  rose  pourpre;  —  Mme  Jih 
eobé  de  Coficotir/ ,  cinabre  clair  $-^ifffM  Pauline  lenoir^ 
blanc  voilé  lilas;  —  Jf me  Thiiblemanty  lilasrcfla  blanc;  — 
Mme  Valérie  Muller^  chrome  ligné  carmin  roee  ;  —  Mlle  Eu-' 
gène  Desportes^  couleur  groseille  (est-ce  la  rouge  ou  la  blan- 
che ?)  ;  —  Mlle  Julie  Bernard ,  jaune  serin ,  pointé  et  sablé 
carmin  ;  —  Mlle  Louise  Maitretf  saumon  jaunâtre,  strié  sang; 
Mlle  Marie  Chevillon^  carmin  pourpre,  pointé  blanc  pur  ;  — 
M.  Commesny  Larsenet^  jaune  serin  pointé  blanc,  violeté  abri- 
cot ;  —  Justin  Uaudos^  safran  strié  rouge  et  poiuté  blanc  ;  *- 
Kissel,  soufré,  légèrement  strié  cannin  ;  -*  ComteLamber/ye, 
pourpre  éclairé  rose ,  strié  noir  ;  —  Marquis  de  Dampierre , 
saumon  jaun&tre,  légèrement  strié  carmin  et  pointé  d*or;  — 
Président  Gillet^  chamois  brillant,  légèrement  strié  carmin  ; 
—  Lucien  Tisserant^  fostssmmon;  --Victor  Catel  (I),  cou- 

(4)  Nmtt  prions  les  personnes  avxquelles  ces  Dahlia  sont  dédiée,  de  nous  par- 
donner la  suppression  du  Monsieur;  elles  reconnaîtront,  comme  nous,  que  cette 
épithète  a  qoclque  chose  de  disgracieux,  appliquée  à  une  fleur;  de  même 
pour  les  mots  Madame  et  Mademoiselle*  Pourquoi  ne  pas  prendre  le  petit  nom 
de  ces  dames,  et  dire  simplement  :  Monique  Facôme,  Gertrude  Buboleio, 
Ursule  Boiiiface,  ctc.T  Ces  noms  n'en  seraient  pas  plus  eupbouiques, c'est  yrai; 
nuis  ilsseraieut  moins  longs. 


—  cou- 
leur buffle,  revers  saumoné  ;  —  (higinaliti,  blane  bordé  toil^ 
pétales  en  cornet  (fleurs  plus  curieuses  que  belles). 

Niellez,  à  Esquermes-lés-Lille  {Nord)  : 

Dahua  Œillet  incomparable,  lilas  gris  bleuâtre,  strié  et  panaché  de 
cramoisi  noir;  —  Itolinski,  orange  nankin  ;  —  Noiraud,  mar- 
ron foncé,  à  fond  jaunâtre  ;  -^Polichinello,  ambré,  rayé  rose 
et  blanchâtre  ;  —  Sapho^  lilas  ardoise  ;  —  Sobieski,  tr.  gr.  fl. 
bombée,  orange  brillant  ;  —  Turenne^  rouge  écarlate  ;  —  Poth- 
lidetto,  blanc,  strié  marron  noir;  Panurge^  lilas  bleu,  strié  et 
pointé  cramoisi. 

Bauduin  ,  à  loos-lèS'Lille  (Nord)  : 

Dahlia  Adèle  Bauduin,  blanc  bordé  carmin  rosé;  —  Baron  Damage 
marron  foncé  velouté  ;  —  Baron  Lahure^  lilas  satiné;  Clémen- 
tine Yalbusa^  jaune  serin,  bouts  blancs;  —  Comte  de  Lamber- 
tye^  jaune  rosé,  strié  vermillon  et  pourpre;  —  Comle  de  Ri- 
voire  Labulie^  fauve  foncé  nuancé,  pointé  blanc  ;  —  Comtesse 
de  Trameeourty  rose  lilas  cuivré  ;  —  Edouard  Billon ,  cra- 
moisi foncé,  bouts  blancs ;  — /yaJeWe  //,  fauve  cuivré;  — 
/.  Wallner,  couleur  buffle  strié  amarante  foncé  ;  —  LuctUt 
rose  cuivré,  liséré  jaune  ;  —  Adélaïde  Yalbusa^  rose  lilas  ;  — 
Mme  XeAutdouâ? ,  fond  blanc ,  bordé  rose  pourpre  ;  — Jfar- 
guis  Amawry  de  la  Moussaye ,  pourpre  amarante  foncé;  — 
Grésy,  chamois  orange  ;  —  Jérôme  Lion,  capucine  orange  ;— 
Robert  atnéj  amarante  velouté  brillant  ;  —  Silvain  Appert, 
grenat  pointé  blanc  ;  —  Tape-à-Fœilf  marron  noir,  liséré  rose 
et  bordé  blanc;  —  Vicomtesse  SHespel^  blanc  teinté  rose  et 
veiné  lilas. 

Baltet  frères,  à  Troyes  {Aube). 

hASUk  Hortensia^  rose  hortensia. 

En  voici  au  moins  un  centl  Nous  n'avons  pas  le  courage  de  les  compter, 
encore  moins  de  continuer  rénumération.  Il  en  reste  cent  cinquante  et 
même  plus,— les  rosistes  sont  dépassés;— nous  tenons  la  liste  en  réserve 
et  à  la  disposition  des  amateurs,  car  pour  nos  lecteurs  ils  doivent  en 
trouver  assez  ;  nous  n'abuserons  pas.  Les  semeurs  devraient  bien  faire 
comme  nous;  ils  rendraient  un  bien  grand  service  à  rhoriiculture,  et  Us 


oe  s'en  troDYeraient  que  mieux.  On  dit  :  c  Abondance  de  biens  ne 
nuit  pas,  »  c'est  possible,  mais  en  horticoltore,  nons  croyons  qu'avec  un 
peu  moins  d'abondance  de  biens,  les  amateurs  ne  s'en  trouveraient  pas 
plus  mal. 

Voyons.  les  Verveines^  plantes  charmantes  dont  les  variétés  nouvelles 
paraissent  et  disparaissent  des  cultures  avec  une  rapidité  désolante.  Un 
de  nos  amis  ayant  acheté  l'année  dernière  une  belle  collection  de  nou* 
veantés  qu'il  n'a  pas  su  conserver^  voulut  les  repatséder  cette  année,  et 
s'adressa  au  même  fournisseur  ;  il  eut  la  douleur  de  recevoir  cette  ré- 
ponse: ti  Les  variétés  que  vous  me  demandez  sont  des  vieilleries  qu'on 
ne  cultive  plus  ;  nous  en  avons  des  nouvelles  bien  supérieures.  »  Ce  que 
voyant  notre  ami  s'est  contenté  d'acheter  un  paquet  de  graines  de  cin- 
quante centimes,qu'il  a  semées,et  Tannée  prochaine  il  aura  des  nouveau- 
tés bien  supérieures  à  toutes  celles  obtenues  jusqu'à  ce  jour  (style 
connu),  et  qu'il  possédera  seul.  Le  résultat  de  cette  prodigalité  des  se- 
meurs ne  tardera  pas  à  être  celui-ci:  Les  amateurs  feront  des  semis 
comme  notre  ami  et  ne  cultiveront  que  leurs  gains;  le  semeur  n'aura 
qu'à  faire  tnea  culpa,  mea  maxima  eulpa. 

Pour  cette  année  : 

H.  MnsLLEZ»  à  Esquermes-lèâ'Lille,  annonce  quatre  nouveautés 

{semis  de  M.  louis  Duflot). 

Verveines  :  Abbi  Eoffreingue  :  blanc  de  neige  à  centre  viiriet  lilas,  œil 
marron  ;  —  Comte  de  Morny^  écarlate  vif  à  centre  feu ,  oail 
gris;  —  Folichonne  y  lilas  maculé  noir,  œil  foncé;  ~ 
Mme  Miellez,  rose  tendre  devenant  plus  foncé  vers  le  centre^ 
œil  jaune  verdâtre 

H .  RouGiEB-CHÀimÈRE ,  ruc  de  la  Roquette^  à  Paris. 

Verveines  :  Adriani,  Audromaque,  Aurélie,  GalypsOi  Coquette,  Cud|)o, 
Duchesse  de  Palmela ,  Eléonore,  Evelina,  Fortuné,  Gaspard 
Dozin,  Henriette  Huet,  Julia  de  Courcelle;  MMmes  Gastellan, 
Morel  et  Turçer  ;  Mlle  Gasille;  Mérantine,  Odile,  Phœbus, 
Prudence, Stephen,  Surprise,  Tbeodora,  Thomas  Barnes,  Zé- 
bline. 

Henrt  Jacotot,  d  Dijon  {semis  Desfossé). 
Verveines  :  Emile  de  Fresne,  rose  vif,  à  centre  écarlate  ;  —  La  Bis- 
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tari,  rose  à  fond  jaane;  —  Z^ocadîe,  blanc  por  ;  —  Malaloff^ 
cramoisi  marroo . 

M.  Alphonse  Dufot,  rue  des  Amandiers-Popineourt,  a  Paris. 

Verteines  :  Celestial;  Cerise  unique,  Duchesse  de  Brabant,  EoIp,  Euri- 
dice,  La  Promise,  I^a  Rosière,  Mme  Lemarcbaûd,  Mme  Ma- 
tra», Noslradamus,  Pénstère,  Polydamas,  Vesta. 

F.  HÉaiKCQ. 


CLASSIFICATION  DES  CAMELLIA. 

Quand  un  genre  de  plantes  se  trouve  perfectionné  dans  un  noncibre  in« 
déflni  de  variétés,  et  que  chaque  année,  il  arrive  un  contingent  de  noms 
nouveaux,  de  descriptions  quasi-différentes  pour  en  grossir  la  nomea* 
clature^  un  désordre,  une  confusion  en  sont  la  première  conséquence; 
alors  le  besoin  se  fait  généralement  sentir  (style  de  préface)  d'un  triage 
et  d'une  classiQcation.  C'est  ainsi  que  les  Pelargonium  sont  divisés  en 
Diadematum,  fantaisie,  grandes  Heurs,  Odier,  zonale  ;  les  Roses  en  hy- 
brides, Porllands,  thés,  Bengale,  Ile-Bourbon,  etc.  Les  Rhododeodrum, 
les  Reines-Marguerites,  les  Glayeuls,  ont  aussi  leurs  séries  basées  sur 
leur  rusticité  ou  la  disposition  de  leurs  fleurs  ;  pourquoi  le  Camellia,  le 
prince  de  nos  serres,  n'aurait-il  pas  les  siennes? 

M.  Eude,  du  Havre,  propose,  avec  l'approbation  du  cercle  d'borticul* 
turedeson  pays,  la  classification  suivante,  appliquée  au  Camellia,  d'à* 
près  la  forme  de  sa  corolle. 

i^  classe.  —  C.  imbriqués.  En  considérant  chacune  de  ces  classes  ou 
coupes  générales,  ci-après  décrites^  on  s'aperçoit  bientôt  que  celle-ci 
est  susceptible  de  divisions  secondaires  fondées  sur  la  disposition  seule- 
ment du  cœur  de  la  fleur,  la  périphérie  restant  toujours  imbriquée.  Un 
premier  groupe  comprend  sous  le  nom  de  perfections  les  fleurs  imbri- 
quées dans  leur  totaliié  avec  régularité,  que  la  disposition  des  pétales 
soit  opposée  et  donne  h  la  fleur  une  forme  étoilée  comme  dans  Auguste 
jDe//bf^0,/itf6^fif,  ou  qu'elle  soit  en  série  spirale  alterne  comme  sou* 
vent  Archiduchesse  Augusla.  On  peut  citer  comme  des  modèles  de 
perfection,  Isabelle^  mistress  Abby  WUder^  H.  Favre,  Fimbriala 
a/6a.  Ce  groupe  des  tmftrigti^^  per/ec/io/i^  comprend  encore  une  dis- 
position florale  très  remarquable,  dans  laquelle  les  pétales  imbriqué? 


'in  — 

le  reAfem  k  lenr  bord  n  forme  de  coupe,  romme  dans  emuilh  Bf(» 
ixnriit  ei  Général  LafnyetU.  Après  cette  premibre  caie^frorie  des  imbri^ 
fiéi  perfeeUcns  viennent  les  Cawel'ia  dont  le  cour  nlTocle  les  formes 
f  astres  fleui*s.  Ainsi  :  |o  (7ar«rr  rotifotvie  les  pé  aies  «ont  imiiriqiiés  k 
la  cJrcoorérence,  ceux  du  centre  se  relèvent  en  fornii*  de  Roso;  exemple: 
M(mti,  prineipessa  Botptgliosij  Motea  speciabitis^  Général  Watkin§^ 
(m  ;  ^  Cœur  anémoniforme  composé  de  petits  pétales  serrés,  recoar* 
bés  yers  le  centre,  comme  dans  Stmoênir  d$  Francfort;  3»  Cmur 
pŒtmiforme  otTrant  une  disposition  confuse  de  pétales  entourés  de 
beaucoup  plus  grands  et  imbriqués  ;  exemple  :  Général  Colletta. 

ifi  classe.  —  C.  rosi/ormes.  La  fleur  offre  dans  son  ensemble  la  dis* 
position  et  l'apparence  d'une  Rose  ;  exemple  :  Caun/es$  of  Orkney^  Adèle 
Torry,  Souvenir  de  Delio,  Général  Boccalari^  RomolOy  Pisani. 

3*  classe. —  C.  anémoniformee,  se  rapprochant  de  la  fleur  de  raaé- 
Qooe  comme  :  Jaune  de  Fortune,  anémone flora. 

i«  classe.  —  C.  pcMmiformes^  se  rapprochant  de  la  fleur  des  Pivoines 
loit  herbacées  comme  C  deMediei,  Btnilia,  Lady  Henriette,  arborées 
comme  Impératrice  Eugénie^  Beticuiata  (double).  On  sait  que  les  Pi- 
Tonies  herbacées  se  distinguent  des  arborées  aux  caractères  suivants: 
to  premières  ont  au  centre  un  grand  nombre  de  petits  pétales  serrés  et 
AifoBDés,  tandis  que  les  seconds  ont  de  petits  pétales  amples^  arrondis, 
bien  étalés,  concaves,  cucuilés  et  régulièrement  insérés  en  une  spirale 
imbriquée  ;  les  Camellia  affectent  ces  différences. 

&•  classe.  —  C.  mésentéri formes ^  disposition  dans  Inquelle  les  pé- 
taies  sont  tourmentés  absolument  comme  les  sinuosités  d'un  mésea- 
tère(4),  par  exemple  :  M^  Piccolomini,  Brunellesca. 

6*  classe.  —  C.  renoneuli formes ^  dont  les  caractères  sont  d*avoir  de9 
pétales  nombreux,  amples,  concaves,  redressés  et  serrés;  exemple: 
Mogdalena. 

7*  dasse.  ^  C.  fantaisie.  Enfin  viennent  les  Camellia  dont  les 
fairs  ne  sauraient  i  entrer  dans  aucune  des  catégories  ci-dessus  éta- 
blies, soit  parce  quMl  serait  difficile  de  leur  assigner  une  forme  dé< 
terminée,  soit  à  cause  de  Tinconstance  même  de  celle  quUls  offrent;  ces 
nriètés  ont  un  mérite  tout  spécial  dans  leur  originalité. 

Nous  soumettons  à  nos  lecteurs  cette  idée  développée  et  proposée  par 
le  eercle  horticole  du  Havre.  Nous  effaçons  notre  opinion  personnelle 


(t)LieB  nemhraaeutd'ane  forme  irrégnlière.  anqael  lea  ùiMkvii  «oui  sW 
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en  attendant  les  observations  des  hommes  spéciaux  qui  se  livrent  à  la 
culture  de  ce  beau  genre  de  plantes.  Et  avant  de  signer  cet  article  con- 
statons que  la  richesse  florale  des  Cameliia,  déployée  cet  hiver  chez 
nos  horticulteurs  Parisiens,  Yersaillais  et  des  environs,  ne  laissait  rien 
à  désirer . 

Une  foule  de  curieux  s'est  précipitée  au  Palais  des  fleurs  de  MM.  Le- 
michez,  au  Boudoir  de  Flore  de  M.  Courtois,  et  dans  les  établissements 
de  Bertin,  Margat,  etc.,  de  Versailles. 

THÉBAT*LARCBi. 


UN  MOT  SUR  LA  CULTURE  DES  SCfflZANTHUS. 

Depuis  plusieurs  années»  je  cultive  une  plante  très  curieuse  par  la 
forme  de  ses  fleurs,  très  méritante  et  de  beaucoup  d'effet  pour  corbeilles, 
et  qui  pourtant  n*est  pas  encore  très  répandue  dans  les  jardins  ;  Je  veux 
parier  du  Schizanthus.  J'attribue  sa  rareté  dans  les  parterres  à  ce  que 
sa  culture  n'est  pas  bien  connue. 

Cette  culture  est  des  plus  simples.  Je  fais  le  semis  au  mois  d'août, 
dans  du  terreau  mélangé  de  bonne  terre  légère.  Lorsque  le  plant  a  qua- 
tre centimètres  environ  de  hauteur,  je  le  repique  dans  des  pots  de  dix 
centimètres  de  diamètre,  isolément,  ou  par  deux,  selon  la  force  des 
plantes,  et  toujours  dans  le  compost  indiqué  ci-dessus.  Quand  vient  la 
mauvaise  saison^  je  rentre  mes  Schizanthus  sous  châssis  froid,et  j*ai  soin , 
pendant  Thiver,  de  les  garantir  de  la  gelée  et  de  Thumidité,  qu'ils  crai* 
gnent  beaucoup.  Je  donne  de  l'air  toutes  les  fois  que  le  temps  le  permet, 
et  un  peu  d'eau  au  besoin. 

Au  mois  d'avril  suivant  Je  plante  mes  Schizanthus  en  corbeilles  dans 
une  terre  bien  ameublie  et  amendée  par  le  terreau;  dans  les  beaux  jours 
j'arrose  souvent.  Cette  plante,  ainsi  cultivée,  fleurit  abondamment,  et 
devient  très  forte;  elle  atteint  souvent  jusqu'à  un  mètre  et  plus  de  hau- 
teur; ce  qui  est  peut-être  un  peu  trop  élevé  pour  plantes  dé  corbeilles. 
C'est  pourquoi  je  les  pince,  quelque  temps  après  la  mise  en  place,  lorsque 
la  tige  a  dix  centimètres  de  haut  ;  elles  se  ramifient  et  prennent  moins 
d'élévation;  si  ce  pincement  était  fait  sur  des  tiges  plus  élevées^  le  résul  - 
tat  serait  moins  bon  ;  les  plantes  ne  seraient  pas  aussi  florifères. 

Je  cultive  quatre  espèces  ou  variétés  de  Schizanthus,  très  distinctes  : 
une  à  fleurs  rouge  vif,  une  autre  à  fleurs  roses,  la  troisième  à  fleurs  lilas, 
et  la  quatrième  à  fleurs  blanches;  toutes  ont  la  lèvre  supérieure  d'un 


—  «06  — 

beaa]aaiie.  Ces  quatre  variétés  réanies  dans  une  même  corbeille  sont 
dn  pias  ravissant  effet.  —  V Horticulteur  français  a  figuré,  eu  1854 
deux  espèces  de  ce  charmant  genre,  sur  lequel  j'ai  cru  devoir  appeler  de 
HoaTeao  raUention  des  amateurs. 

Bazin, 

Jardinier  diei  M.  Duroir,  à  LiiMMrt  ((Nm). 


poltulre),  e«BiBie  tm^ptmîm^  par  M.  Bernard,  4e  measM  (0* 


Tout  ce  qui  toucbe  à  la  culture  des  Orcbidées  a  droit  à  rintérét  des 
horticulteurs,  surtout  de  ceux  dont  les  efforts  tendent  à  propager  ces 
belles  plantes  d'ornement.  Sous  ce  rapport,  le  Sphagnum  mérite  une  at- 
tention particulière.  Son  emploi,  d*introduction  assez  récente  dans  le 
eompost  des  épiphytes,  a  produit  de  si  remarquables  résultats  qu'on  s'est 
mis  à  rétudier  de  tous  côtés.  Cette  étude  a  démontré  qu'il  était  soscep* 
tible  de  nombreuses  applicntions.  Aussi,  dans  ces  derniers  temps,  a-t*on 
8io{;QlièremeDt  étendu  remploi  de  cet  agent  puissant,  et  le  succès  a  tou- 
joars  couronné  les  essais  dant  il  a  ëié  l'objet.  Ceux  qui  n'en  ont  point 
encore  fait  usage  seront  émerveillés  de  son  innuence  sur  la  végétation. 
Quant  à  ceux  qui  le  connaissent,  ils  ne  regretteront  pas ,  j'aime  à  le 
croire,  une  publicité  si  utile  aux  intérêts  généraux  de  l'borticulture , 
dossent-ils  voir  haus.ser  le  prix  de  cet  engrais,  à  mesure  qu'on  le  connat- 
tramieux  et  qu'on  s'en  servira  davantage. 

La  Sphaigne,  de  la  famille  des  Sphagnacées,  tribu  des  3fou8se$^  est 
on  type  facile  à  distinguer  par  ses  feuilles  bhmcbes,  empreintes  d'une 
légère  teinte  rouss&tre  et  verdâtre.  Ces  Mousses  habitent  les  lieux  maré- 
cageux, et  constituent  la  Vi^ritable  base  des  tourbes,  ou  plulAt  elles  trans- 
forment les  marais  en  tourbières.  Leur  végétation  e>st  si  vigoureuse  et 
elles  croissent  avec  une  telle  riipldité  que,  malgré  leur  extrême  ténuité, 
il  ne  leur  faut  qu  un  petit  nombre  d'annt'es  pour  couvrir  un  terrain  con« 
sidérable.  Le  froid,  même  intense,  n'arrête  pas  leur  végétation.  On  les 
renconire  dans  la  partie  la  plus  élevi^  du  Jura ,  où  lègne  une  gelée 
constante. 

Je  n'ai  rien  trouvé  qui  indiquât  comment,  ni  h  quelle  époque,  on  ima- 
gina de  faire  usage  de  celte  Mousse  et  de  l'introduite  dans  l'horticulture. 

0)  Extrait  des  tablettes  de  l'hortioaltoro  TersailUise. 
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Oq  peutcoajecturer  raisonnablement  qu'ayant  servi  j^r  hasard  à  embal» 
1er  quelque  plante  vivante,  on  fut  frappé  de  Finfluence  exercée  par  cette 
enveloppe  sur  Ja  plante  enveloppée. 

On  n'appliqua  d'abord  le  Sphagnum  qu'à  la  culture  des  Orcbidées,qai 
ne  pouvaient  assurénaeat  rencontrer  un  auxiliaire  plus  favorable  à  leur 
incesMinA  besoin  d^bunoidilé.  Celte  Mousse  possède,  en  effet,  la  propriété 
de  conserver  presque  indéfiniment  l'eau  dont  on  a  soin  de  l'arroser  de 
temps  en  temps.  On  se  contenta  donc,  dans  les  premiers  essais,  de  mê- 
ler le  Sphagnum  au  charbon  et  aux  écorces  de  bois  qu'on  dispose  avec 
des  tessotis  dans  les  pots  ou  paniers  destinés  aux  Épipbytes;  mais, 
comme  on  reconnut  qu'elle  communiquait  à  ces  plantes  une  vigueur 
inaoeoéuméc,  on  étendit  peu  à  peu  son  usage,  et  on  la  fit  entrer  dans  le 
compost  des  filantes  delà  Nouvelle-Hollande  et  de  rAmérique  du  Nord^ 
des  Sarraceê^aj  des  Cypripedmm  et  de  tous  les  sujets  de  la  famille  des 
Prinmlêoées  et  de  celle  des  Memncnlacées. 

Le  fésultat  fut  le  même.  Ces  végétaux  acquirent,  sons  rinflitmce  delà 
Sphaigne,  une  force  et  une  fraîcheur  inconnues  jusqu'alors. 

fien  succès  fut  surtout  remarquable  sur  les  plantes  alpines,  qui  exigettt 
unœrtaîA  de^ré  d'humidité  permanente;  plantes  chaman  tes,  d'ailleurs, 
dansieur  petite  taille>  €t  auxquelles  la  nature  a  largement  départi  le 
nonobre  des  fleurs  et  Téclat  des  coloris,  en  retour  de  Tamplenr  des  formes 
qnt  leur  refuse  r«riditèdn  sol  natal.  En  Allemagne,  dans  le  courant  de 
l'année  dernière,  tnftt  une  autre  épreuve  de  laSphaigne  sur  une  plante 
fort  à  la  «kode  depuis  quelque  temps,  je  veux  parler  des  Fougères  arbe* 
rescentes,  au  port  si  élégant  et  si  léger,  et  qii  naguère  èneope  étatont 
reléguées  dans  les  jardins  botaniques. 

On  sait  fue  les  Fougères  veulent  un  terrain  profbnd  et  frais,une  atmo- 
sphère saturée  d*humidité  et  une  demi^mbre  protectrice*  Le  succès  de 
cette  culture  tient  surtout  au  développement  des  racines.  Plus  les  Fou- 
gères émetient  de  racines  et  plus  oa  voit  naître  de  nouvelles  frondes,  et 
pins  la  plante  prend  de  volume  et  de  beauté.  On  peut,  sans  doute,  en  re- 
courant à  de  fréquents  et  copieux  arrosages,  suppléer  au  défaut  d*bonii- 
dité  du  terrain,  mais  on  y  parvient  plus  sûrement  encore  en  donnait  i 
la  plante  une«nveloppe  de  Sphagnum.  Sous  cette  enveloppe,  les  ra^ 
cines  se  développent,  et  la  Fougère  pousse  comme  par  enchantement. 

Nous  trouvons  cette  recette  dans  un  journal  allemand  (Alljfemeine 
GœrttMeUmig)  du  mois  de  février  1856,  qui  prend  la  peine  de  décriie 
minutieusement  le  procédé  à  suivre  pour  entourer  les  racines,  de  Spha- 
gnum, recommandant  surtout  d'emptoyer  le  fil  de  lîn,  et  ien>letl  de  t^^ 


tes  aetla  ipératiot,  etde  fértfler  soigMvstnett  il  ta  SphaigM  m 
doue  pu  asile  à  quelque  naleneoiilreiise  linace. 

L'auifior  de  eette  instruciiOD  afOriae  l'efleaciié  de  sa  niêthode,  coa» 
fessant  d^ailleurs  qu*il  ignore  si  le  succès  doit  être  attribué  uniqueneat  à 
ta  propriété  de  la  Spbalgoe,dd  conserverson  huDsidilé^ouai  cette  Mousse 
agit  diredeaieDt  sur  la  plante. 

Ce  doute  m'a  paru  bumiliaiit.  Voilà  un  agent  qui  se  révèle  eomne 
ciereant  vatte  influence  certaine  sur  la  végétatioa,  et  Ton  ne  connaît  pas 
las  causes  de  cette  influence!  on  ne  sait  pas  si  son  action  est  purenMnt 
Biécanlque  et  due  à  rbumidité  qu'il  conserve  et  qu'il  eommunique  au  sol, 
an  s'il  contient  en  lui-même  quelque  propriété  de  nature  )t  exciter  la  vé- 
gétation !  Je  résolus  d*éclaircir  cette  question. 

Je  savais  que  M.  Pelé  faisait  une  assez  graad«  eonsenmation  de 
Sphaguum  ;  le  lui  soumis  mes  doutes  et  lui  demandai  son  avis. 

M.  Pelé  n'béslta  pas  à  me  répondre  que  te  Spbagnum  agissait  à  la  fois 
môme  conducteur  de  rbumidité  et  comme  engrais.  A  ses  yeux  c'est  «n 
excitant  très  puissant  et  qui ,  mélangé  dans  une  certaine  proportion  à 
4'aQlres  matières,  produit  des  eflèts  merveilleux  sur  la  v^tation.  11  se 
maiatiCQt  plus  longtemps  que  la  terre  de  bruyère,  qui  se  ditruit  rapide- 
ment et  perd  toute  vertu  en  deux  ou  trois  mois,  tandis  que  le  Spbagoum 
se  transforme  leoiemeot  en  humus  fertilisant»  On  Tutilise  de  plusieurs 
manières,  soit  en  le  soumettant  i  Taction  du  soleil,  qui  le  dessècbe  au 
peint  de  le  rendre  friable,  et  alors  Qn  mêle  sa  poussière  à  la  terre  de 
bruyère,  soit  en  le  brisant,  sans  le  faire  sécher,  en  morceaux  de  3  à  3 
eentimèires,  pour  participer,  dans  cet  état,  à  la  formation  de  divers 
composts;  soit  enfin  en  l'employant  dans  son  état  naturel,  méthode 
qai  convient  particulièrement  à  certaines  plantes,  et  notamment  aux  Pri- 
molacées . 

Maïs  le  mode  le  p:us efficace,  dans  l'opinion  de  M.  Pelé,  consiste  à 
l'exposer  d'abord  au  soleil,  et,  quand  il  est  sec,  à  le  briser  pour  remployer 
comme  terreau,  en  le  mélangeant  à  la  terre  de  bruyère,  ou  à  la  terre 
franche,  ou  au  terreau  de  ieuiiles. 

Une  autre  propriété  du  Sphaguum  a  été  observée  et  constatée  par 
M.  Pelé  :  il  a  observé  que  le  lombric  montrait  une  répugnance  mani- 
feste pour  cette  Mousse,  et  comme  cet  annélide  est  Tagent  le  plus  di- 
rect de  la  destruction  delà  terre  de  bruyère,  on  en  prolonge  le  principe 
végétal  en  écartant  d'elle  les  vers  qui  se  nourrissent  de  sa  substance. 
M.  Pelé  propose  doue  de  déposer  une  couche  de  15  à  20  centimiîtres  de 
S^gnum  au  fond  des  massifs  ou  corbeilles  de  plantes  de  terre  de 
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bruyère.  Le  même  procédé  doit  élre  suivi  pour  les  plantes  cnltiTées  en 
caisse  ou  dans  des  vases.  On  place  un  peu  de  Sphagnuro  sur  Touverture 
destinée  à  l'écoulemeni  des  eaux  d*arrosage,  et  ou  empêche  ainsi  l'in* 
troduclion  des  lombrics. 

Après  H.  Pelé,  je  m'adressai  à  M.  Auguste  Rivière,  qui  a  été  Tun  des 
premiers  horiiculieurs  à  iaire,en  France,  usage  du  Spliagnuin.  Lui  aussi 
est  convaincu  de  la  double  action  de  ce  nouvel  auxiliaire  sur  la  culture 
des  plantes  délicates,  auxquelles  il  rend  le  serviccsimuiiané  de  conserver 
rbumîditë  nécessaire  à  leurs  lacines  et  d'en  lavoriser  le  dévcloppemeat. 
H  a  remarqué  Tinfluence  pins  directe  de  cet  agent  sur  les  Aroïdées^  sur 
les  Maranta^  qui  ne  se  plaisent  que  mi^diocrement  dans  la  terre  de 
bruyère,  tandis  qu'elles  vivent  splendidement  dans  le  Sphagnum.  Toutes 
les  Fougères,  toutes  les  Broméliacées,  les  Bru\ères,eten  général  toutes 
lesplanit-sde  terre  de  bruyère  sont  dans  le  même  cas  et  se  tiouvent 
fort  bien  de  ce  traitement.  M.  Rivière  a  été  confirmé  dans  la  bonne  opi- 
nion qu'il  a  conçue  de  la  Spbaigne  par  des  faits  qui  méritent  d'être 
cités: 

H.  Marins  Porte,  voyageur  et  introducteur  de  plantes  exotiques  établi  au 
*  Brésil,  vinten  Franceen  4B55,  et  se  trouva  naturellement  en  rapport  avec 
le  directeurdu  Jardin  botanique  de  l'école  de  raédecine.M.  Rivièrelui  parla 
du  Sphagnum  qu  il  ne  connaissait  pas  et  lui  en  expliqua  les  nombreuses 
propriétés.  Un  point  surtout  frappa  le  collecteur  :  la  vertu  qu'on  attribuait 
à  cette  Mousse  de  préserver  les  plantes  des  énormes  inconvénients  des 
longues  traversées,  et  il  résolut  d'en  faire  l'épreuve.  S'étant  procuré 
une  certaine  quantité  de  Spbagnum,  il  en  enveloppa  des  Camellia  et  des 
Orchidées  pour  les  transporter  au  Brésil-  Parti  du  Havre  dans  les  pre- 
miers jours  d'octobre  1855,  il  écrivait  à  M.  Rivière  le  2  décembre:  «  Mes 
Camellia  sont  arrivés  à  Bahiasans  avoir  perdu  une  feuille.  J'avais  secoué 
la  terre  des  racines  et  je  l'avais  remplacée  par  le  Sphagnum.  Les  Orchi- 
dées aussi  sont  parvenues  en  très  bon  éiat.i  Au  mois  de  mai  4856,  il 
demanda  à  M.  Rivière  un  envoi  de  la  précieuse  Mousse,  qu'il  ne  pourrait 
se  procurer,  dit-il,  au  Brésil  qu'à  un  prix  très  élevé.  Il  annonce  une  ex- 
périence qu'il  veut  tenter  sur  une  grande  échelle  :  «  Et  puisque  c'est  à  vous 
eontinuet-il,  que  je  dois  cette  idée,  je  vous  en  ferai  connaître  le  résul- 
tat ;  »  et,  en  effet,  il  écrit  le  ^^'août  suivant  qu'il  va  adressera  M.  Lin- 
den  qualre  énormes  caisses  vitrées  contenant  plus  de  mille  plantes. 
«Vous  vous  étonnerez  sans  doute  de  mon  courage,  dit-il,  mais  j'ai  con- 
fiance dans  le  Sphagnum.  J'ai  bien  compris  vos  conseils  et  je  ne  crains 
pas  d*avoir  àme  repentir.»  Sa  confiance  fut  justifiée,  et  sa  lettre  du  45 
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mtembre  en  Cril  foi  :  «JTat  itçu  de  M.  Lieden,  écrit-fl,  la  nevfeik  de 
rarrirée  de  mes  pbutes  en  parfait  étal,  même  les  plus  déiicales,  mAme 
ia  Foogère  Schysaea  palmaîa^  très  htWt  espèce,  mais  d'une  euHure 
très  difficile,!  C'est  dans  la  même  lettre  que  se  trouvecet  éloge  du  Spha* 
(Dum,  si  remarquable  sous  la  plume  d*un  collecteur  :  «  11  y  a  cependant, 
dit-il,  on  grave  inconvénient,  c'est  que,  lorsque  j*en  serai  privé,  j'aurai 
une  si  grande  répugnance  à  emballer  mes  plantes  suivant  rancieone 
métbode  que  le  plus  souvent  je  n'enverrai  rien.» 

Je  borne  ici  les  extraits  de  cette  correspondance  qv  m*a  vivement  in- 
téressé, et  je  reviens  à  mon  sujet. 

M.  Rivière  ne  conseille  pas,  comme  M.  Pelé,  la  dessiccation  duSpha- 
gnom  au  soleil  ni  sa  réduction  en  poussière.  Il  suffit,  selon  lui,  de  le  bri- 
ser par  petits  morceaux  et  de  le  mélanger  par  moitié  à  la  terre  de  bruyère, 
qui  désagrège  assez  rapidement  ses  molécules  et  le  réduit  à  Tétat  d*ba* 
mus.  Il  remploie  d'ailleurs  sans  mélange  et  dans  son  état  naturel,  après 
l'avoir  préalablement  mouilé,  pour  les  Orchidées^  les  MarmUa,  les  Fok- 
tires  twùtiqua^  les  Gulliffèrei  et  noumment  les  Gardnia  mmifOi^ 
tona. 

n  recommande  an  surplus  de  presser  fortement  etde/itm^tfrleSphagttun 
quand  on  remploie  seul,  et  de  manière  à  sentir  à  la  main  une  certaine 
résistance. 

Après  des  renseignements  si  précis,  après  ces  denx  opinions  fondées 
sur  une  pratique  de  plusieurs  années  et  sur  des  expériences  nombreuses, 
f  aurais  pu  me  tenir  pour  suffisamment  éclairé  et  borner  là  mon  enquête; 
mais  je  n'ai  pas  cm  devoir  m'arréter  en  si  beau  cbemin,  et,  pour  acquérir 
ane  conviction  plus  entière  encore,  j*ai  eu  recours  aux  lumières  supé- 
rieures d'un  habile  chimiste,  qui,  à  ma  prière,  a  bien  voulu  soumettre  le 
Sphaguum  à  une  analyse  régulière  et  méthodique. 

Voici  le  résumé  de  l'opinion  de  M.  Garnier,  opinion  qui  a  été  partagée 
par  deux  savants  bien  connus,  MM.  Boucbardat,  professeur  à  la  faculté 
de  médecine,  etCbatin,  professeur  à  l'école  de  pharmacie. 

Le  Sphaguum,  on  Muscus  iquamosus  palus  tris,  nediffère  en  rîendans 
«sa  constitution  physique  des  autres  végétaux  du  même  genre. 

«  Soumise  à  une  décoction  prolongée,  cette  Mousse  n'a  produit  qu'un 
«  principe  extractif  insensible.  Traitée  par  l'alcool,  elle  l'a  à  peine  co- 

«  lorè,  et  dans  ce  véhicule  le  principe  extractif  n'a  pas  été  plus  pro- 

«  nonce';  enfin,  son  incinération  n'a  donné  qu'une  cendre  bleuâtre, 

«  semblable  du  reste  à  la  cendre  de  bois.  Ce  n'est  donc  pas  dans  les 

<  élémens  chimiques  de  la  l^haigne  qu'il  faut  chercher  Texplication 


à  iè  iM  impfttlês  fertiUMiiteSt  nuA  ûsùè  $m  eoiisttlitidii  ifitfriqm. 

€  Cette  MoQsse  des  tntrais  est  formée  de  tiges  garnies  de  pettts  ra- 
«  Meau  à  féoilles  poreuses,  participant  de  la  nature  de  Tépooge.  Une 
«  de  œs  tiges,  préalablement  sécbée  sur  un  calorifère,  ayant  été  intro^ 
«  duiie  daBs  un  flacon  rempli  de  la  décoction  refroidie  de  la  plante,  et 
«  plongeant  à  peine  de  quelques  miliimèlrei  dans  le  liquide,  a  été 
«  humidifiée  dans  toute  sa  longueur  et  presque  instantanén^nt.  Deux 
«  heures  après,  la  partie  qui  trempait  dans  la  décoction  avait  reverdi 
€  comme  si  elle  avait  encore  été  vivante.  Cette  plante  est  donc  éminem- 
«  ment  hygrométrique,  et  à  ce  point  qu'elle  soutire  et  oonceotre  les 
«  vapeurs  humides  de  l'atmosphère,  Tacide  carbonique  et  le  gaa  anmo- 
a  ulacalt  et  en  transmet  les  principes  vivifiants  aux  végétaux  dont  elle 
f  enveloppe  les  racines.» 

Cette  solution  explique  d*une  manière  sétisfiiisante  la  cause  de  l'in- 
fluence censtatéeduSphagnumsurla  végétation.  Ainsi,  d'un  c6té,il  agit 
comane  réservoir  d'humidité»  et^  de  l'autre,  soutirant  lesgaxqui  facilitent 
la  déeamposiiioB  des  matières  oiganiques,  il  provoque  autour  des  ra- 
cines un  dégagement  d'acide  carbonique  qui  contribue  puissamment  à  la 
nourriture  et  au  développement  de  la  plante. 


itfmtTB  mtUÊÊMU  pmup  Moif  lacer  to  «erro  ëm 

Dans  beaucoup  de  localités ,  on  éprouve  de  très  grandes  difficultés  pour 
se  procurer  de  la  terre  de  bruyère  ou  en  avoir  de  bonne.  Ce  fait  étant  un 
obstacle  à  la  culture  des  Rhododendrons  et  des  Azalées,  nous  croyons  utile 
de  faire  connatire  les  moyens  d'en  fabriquer  d'artificielle.  Cette  terre 
n'aura  certainement  pas  les  avantages  d'uue  bonne  terre  naturelle;  mais 
elle  y  suppléera  très  avantageusement ,  soit  que  Ton  cultive  ces  plantes 
en  pots  ou  en  pleine  terre. 

Pour  fabriquer  cette  terre  de  bruyère  artificielle,  il  faut  :  40  ramasser 
des  feuilles  de  Cbéne  ou  de  Châtaignier  ;  99  les  faire  sécher  ;  3<»  les  pul- 
vériser ;  i<»  mêler  leurs  di^bris  à  une  certaine  quantité  de  sable. 

Pour  pulvériser  les  feuilles,  voici  comment  00  procède.  On  le^  étend 
le  veille  d'une  gelée  sur  un  endroit  propre,  et,  après  les  avoir  mouillées, 
on  les  abandon  ne  à  elles-mêmes.  Quand  elles  sont  gelées,  on  les  bat  au 
moyen  d'un  fléau  ordinaire  ;  alors  elles  se  réduisent  promptencient  en 
poudre. 

On  mêle  ensuite  cette  poussière  avec  du  sablon  pur. 


I 


i  dèhftt  de  é«Me  prifé  po«r  aiosi  dire  de  pertlei  terreniet ,  oé  ^èit 
asployer  du  ssUe  fin  de  rivière. 

La  preportiM  de  saMe  varie  SQtvant  les  plantes  que  Ton  doit  ealtinr» 
Toici  la  quantité  qu'il  (aul  noftieraux  débris  de  feuilles. 

Pour  Rbod^endrens  ,    4/3  de  sable  et  ^3  de  feaiUes  difiséee. 

—   AxAiées  d* Amérique,  4/3        ^       ^1  «. 

^   GameUia,  4/1        ~       4f9  ^ 

^  âzaièes  de  rinde,     4fi        ~       3/4  ~ 

Le  pcAnt  imyortaRt  pour  réussir  dans  cette  fabriealtett  eoMisle  à  m 
pu  laisser  fermenler  ai  les  feniUes entières,  ni  leurs  débris,  Lorsqoecie 
l«ties  enlreat  en  fernoemalion,  dlesperdcnt  leur  caractère  acide  et  na 
peavent  foraaer,  associées  au  saUe,  une  terre  ayaai  du  rap^t  k  U 
terre  de  braybre  aatarelle.  Chacua  sait  que  cette  terre  se  compose  de 
able  et  de  terreau  acide  résultant  de  la  décompositioa  imparbita  des 
Mes  Yégétaiea  :  feaîUes  d'arbres,  tifes  et  feaiUes  de  firu)*ras. 

BtaTOl^ 

lltrtkiillMC.  à  VmmUIm. 


INFUJENCE  BD  SOUFRE  SUR  LA  VÉGÉTATION. 

Il  résulte  de  reaseiCBemeots  transmis  récemment  à  la  Société  impé- 
riale et  centrale  d'horticulture,  par  un  de  ses  membres  correspondants, 
H  Harès,  que  le  soufre  en  poudre,  dont  on  connaît  l'action  efficace 
contre  la  maladie  de  ta  Vigae,peot,en  oatre»ttre  employé  avec  avantage 
pou  favoriser  la  fructiBcation  et  développer  la  végétation  d'un  grand 
nombre  de  plantes,  en  même  temps  que  pour  rehausser  Téclat  des  fleurs 
f  ornement  et  augmenter  l'intensité  de  leur  coloration.  Voici  le  résumé 
de  quelques-unes  des  expériences  tentées  par  M.  Harès,  expériences 
dont  rissue  répond  pleinement  aux  observations  faites  à  ce  sujet  par 
lUI.Payen  et  Pépin. 

Des  touffes  de  Glayeuls  et  de  Pensées,  placées  isolément  dans  des  Vases 
et  arrosées  journellement,  ont  été  soufrées  à  plusieurs  reprises  en  plein 
i\i  ;  les  plantes  ont  pris  une  vigueur  exubérante,  leurs  feuilles  sont  de- 
venues d'un  vert  intense  et  les  fleurs  se  sont  fait  remarquer  par  leur 
êdat.  Placées  dans  des  conditions  identiques  et  non  soufrées^  des  plantes 
semblables  étaient  loin  d*avoir  atteint  la  même  force  et  surtout  le  même 
ielat.  Des  Citrauilles  soufrées  en  été  et  h  cinq  reprises  ont  douaé  des 
Hûts  bien  supérieuFs  ea  volume  à  ceux  fournis  par  ies  jnjbaes  plMtea 
qui  n'avaient  pas  été  soumises  à  Taciion  du  soufré. 


p'aatres  végétaux,  destinés  à  grainer,  ont  été  soufrés  lorsqu'ils 
étaient  en  flears  ;  ils  ont  produit  des  grains  en  quantité  beaucoup  plus 
considérable  que  d'autres  d'égale  grandeur  qui  n'avaient  pas  reçu  de 
soufre. 

Des  Pommes  de  terre  ont  été  soufrées  avec  non  moins  de  succès  dans 
tes  conditions  suivantes  :  le  soufre  a  été  répandu  trois  fois,  au  souf- 
flet, en  juillet,  août  et  septembre,  sur  quarante-sept  touffes  de  Pommes  de 
terre,  occupant,  dans  un  champ  bien  fumé  et  semé  le  26-  mai,  un  carré 
de  5  mètres  de  côté,  soit  25  mètres  carrés.  Un  kilogr.  de  fleur  de  soufh) 
a  été  dépensé  dans  ces  trois  opérations.  Arrachées  le  26  octobre  suivant, 
les  plantes  ont  donné  46  kilog.  de  tubercules.  Quarante-sept  autres 
touffes,  placées  à  cAté  et  occupant  la  même  surface,  n*ont  fourni  que  35 
kilogr.  De  plus,  les  plantes  soufrées  ont  développé  des  tubercules  plus 
gros  et  de  qualité  parfaite. 

Il  résulte  de  ces  faits  qu'il  pourrait  être  intéressant  d'essayer  le  sou* 
frage  sur  des  champs  où  sévit  (a  maladie  des  Pommes  de  terre  et  de 
rappliquer  dès  les  premiers  symptômes  d'invasion.  Il  est  probable  qu'on 
en  obtiendrait  de  bons  résultats.  Dans  tous  les  cas,  le  soufre  augmente 
dans  des  proportions  notables  les  produits  de  culture,  et  peut  indem- 
niser de  la  dépense  occasionnée  par  son  emploi. 

(Moniteur  de  FagriculttÊre.)  (4  ) 


ÉPOQUE  DU  SOUFRAGE  DES  VIGNES. 

De  tous  les  moyens  indiqués  pour  combattre  la  maladie  de  la  Vigne, 
le  sourrage ,  appliqué  dès  Tapparition  de  Yoïdium ,  est  reconnu 
aujourd'hui  comme  le  plus  efficace  ;  Tinsuccès  signalé  par  quelques  cul- 
tivateurs, n'a  pour  cause  qu'une  mauvaise  application  du  soufre,  c'est  à- 
dire  une  opération  mal  faite,  ou  incomplète,  ou  pratiquée  tardivement  à 
de  mauvais  moments.  C'est  ce  que  démontre  très-clairement  M.  Varès, 
—  secrétaire  de  la  société  d'Agriculture  de  Montpellier,  et  dont  nous 
avous  fait  connaître  plus  hmi  le  résumé  des  expériences  sur  Taction  da 
soufre  — ,  d  ms  le  mémoire  qu'il  a  adressé  à  la  Société  impériale  d'agri- 
culture de  Paris. 

M.  Mares  a  expérimenté  comparativement  vingt-trois  moyens  diffé- 

(4)  Boréaux  nie  Coq-Héron  n*  5.  •—  Edition  quotidienne  :  Paris  t5  fr.  ;dé« 
partemeaU  32.  •—  Edition  lemi-quotidienne  :  Paris  45  fr.  ;  départemenU  2S 
francs. 
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realSy  sur  nu  domaiae  envabi  par  la  maladie  pendant  les  années  1854 
i4854,  et  qoi,  aux  environs  de  Montpellier,  occupe  une  étendue  de 
7S  bectares.  Ces  moyens  sont  :  l®  le  sulfatage  ou  vitriolage  au  pinceau 
soit  des  ceps,  soit  des  coursons  ;  S^  lavage  avec  un  liquide  alcalin  ou 
savonneox  ;  3o  le  goudron  de  gaz  sur  le  cep  dépouillé  des  vieilles  écorces  ; 
i«  le  lait  de  cbaux;  5<>  los  fumigations  d'acide  sulfureux  ;  6^  le  soufre  en 
pondre  ;  ?<>  les  mélanges  et  compositions  dans  lesquelles  entre  la  fleur 
de  soufre  (sulfure  de  calcium,  eau  grisou,  etc.);  8*  poudre  de  cbaui 
me,  poussières,  cendres,  etc.  ;  9o  le  flambage  des  soucbes  ;  4  0^  l'eau 
bouillante;  44o  le  brossage  des  grappes;  ISoTenterrage  de  la  soucbe 
entière;  43<»  le  buttage  plus  ou  moins  complet  à  diverses  époques; 
U<^  les  tailles  bfttives,  tardives,  répétées  plusieurs  fois,  avec  ou  sans  Inci- 
sions du  tronc  ;  ^b*  le  pincement  des  bourgeons;  46*  le  provignage; 
no  le  couchage  ;  48»  le  greffage  ;  49*  fumures  de  divers  genres  ;  20"  Ten- 
terrage  de  la  souche  avec  vitriolage  des  coursons;  24 <>  encollage  de 
IKHome  de  terre  et  fleur  de  soufre,  sur  les  coursons  en  biver,  et  grappes 
Gà  été,  etc. 

Plusieurs  de  ces  procédés  ont  été  essayés  sur  une  étendue  assez  con- 
sidérable :  8  hectares  ont  été  consacrés  à  Tenterrage  plus  ou  moins 
complet;  40  hectares  au  vitriolage  des  coursons;  SO  hectares  au  sou- 
frage, etc.,  mais  partout  où  le  soufre  n'a  pas  été  employé,  la  récolte  a  été 
perdue  ;  dans  les  endroits  où  le  soufrage  a  été  pratiqué  2  et  3  fois,  tous 
les  Raisins  ont  été  conservés,Ies  sarments  ont  été  longs,  vigoureux,  d  une 
belle  couleur  blonde  ;  les  sarments  des  Vignes  non  soufrées  étaient,  au 
contraire,  noirs  et  étiolés- 

En  4855,  M.  Mares  appliqua  le  soufre  à  toutes  ses  Vignes  (72  hectar 
res),  qui  lui  ont  donné  une  récolte  abondante,  quand  celles  des  pro- 
priétés voisines  ont  été  complètement  dévastées  par  Toidium.  Pour 
arriver  à  ce  résultat^  M.  Harës  a  été  souvent  obligé  de  soufrer  2  et  3  fois 
quelques  cépages  ;  ceux  à  bois  durs  (piquepouU)  ont  ni^cessité  trois  sou- 
trages;  le  carignariy  deux;  Varançon,  un  seul. 

Pour  obtenir  un  bon  résultat  du  soufre,  M.  Mares  conseille  le  pre- 
mier soufrage  au  moment  de  la  floraison.  «  Les  soufrages  pratiqués  au 
mmmt  de  la  floraison,  dit-il,  sont  les  plus  efficaces  ;  ils  paraissent  en 
outre  exercer  une  action  salutaire  sur  cette  phase  de  la  végétation.  J'ai 
cru  observer,  en  4854  et  4855^  que  les  Vignes,  sur  lesquelles  ils  ont  été 

appliqués  à  cette  époque,  ont  mieux  noué  leurs  Raisins  que  les  autres. 

Comme  ils  détruisent  roldfumau  moment  où  il  exerce  sur  les  Raisins  les 

plus  grands  ravages,  leur  effet  est  d'autant  plus  puissant.  Il  n*est  pas  de 
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vigneron  qui  n'nit  m  les  grappes  de  TerreU  disparaître  en  quelques 
jours  lorsqu'elles  sont  prises  i*otdium  à  la  floraison.  La  présence  do 
soufre  prévient  ce  désastre.  » 

D*un  autre cAté,  M.  CazaltsAlIut s'exprime  ainsi  (4)  : 

«  Lorsque  le  premier  soufrage  n*a  été  pratiqué  qu'après  la  floraison, 
je  n^ai  jamais  obtenu  une  floraison  aussi  complète.  Ce  résultat  me  fait 
juger  convenable  de  soufrer  tontes  mes  Vignes,  Tannée  prochaine,  en 
pleine  flornisonj  pour  la  première  fois,  et  d'attendre,  pour  donner  le 
second  soufmge,  que  ta  maladie  ait  fait  son  apparition.  J'espère  que  deux 
soufrages  ainsi  pratiqués  suffiront  pour  les  Vignes  dont  les  sarments  bien 
aoutés  ont  repris  leur  couleur  naturelle;  mais  si,  après  ces  deux  sou- 
frages, la  maladie  reparaît,  je  continuerai  à  soufrer, comme  cette  année, 
à  chaque  nouvelle  apparition.  Quelquefois  la  maladie  se  montre  sur  les 
grappes  avant  la  floraison  ;  alors,  mais  alors  seulement,  il  faut  donner 
le  premier  soufrage  quelques  jours  avant  cette  époque,  le  second  pendant 
la  floraison,  et  les  autres  chaque  fois  que  la  maladie  reparaît.  Hors  ee 
cas  exceptionnel,  tout  soufrage  avant  la  floraison  devient  inutile.  De 
nombreuses  expériences  me  l'ont  démontré,  d 

Ainsi,  d*après  le  témoignage  de  deux  des  plus  habiles  viticulteurs  do 
Midi,  la  condition  essentielle  pour  réussir  dans  l'opération  du  soufrage, 
c*est  de  soufrer  au  moment  de  la  floraison. 

Reste  à  indiquer  le  procédé  de  manipulation  le  plus  conveiable.  Noos 
croyons,  d'après  nos  pr(»pres  expériences,  que  le  soufllet  est  le  meilleur 
instrument  pour  projeter  le  soufre  sur  les  vignes  en  espalier,  et  que  la 
botte  à  houppe  convient  particulièrement  pour  la  grande  culture  en 
cépages.  F.  Uéringo- 


CHRONIQUE  HORTICOLE. 

Erection  d*un  monnmeot  &  la  mémoire  de  Bella,  premier  direeteur  de  l'école 
d'agncultare  de  Grignon.  —  L'igname  de  la  Chine  et  la  viande  de  cbeva), 
jugées  en  dernier  ressort  par  le  congrès  Ghe?et.  —  Le  palais  des  fleurs  de 
IIM.  Lemichei.  —  Exposition  d'horticulture  à  Paris.  —  Influenoe  des  Iudm 
en  général  et  de  la  rousse  en  pariiculier.  —  Mlle  Marcelline  asphyxiée  pat 
les  fleurs. 

Un  décret  impérial  vient  d'autoriser  les  cultivateurs  de  Seine-et-Oise 

(I)  Eipériences  comparatives  sur  le  soufrage  des  vignes,  faites  en  4856  iv 
le  4o«iaine  d'Âreequiès.  Péceoàbre  4156. 


—  4fS  — 

i  oiiTrir  une  soa^criptiofi  poar  élever  un  monument  h  la  mémoire  de 
Bella,  premier  diredeur  de  rélablissemenl  agricole  deGrignon.^  Une 
commission  spéciale  est  constituée  ;  elle  s*est  déjà  rénnie  trois  fois  k  Pa- 
ris, et,  très  incessamment,  eile  doit  faire  appel  aux  amis  de  Tagriciilture 
et  de  !*borticulture.  —  Celte  œuvre  nationale  rencontrera  très  certaine» 
ment  de  nombreuses  sympathies  parmi  nos  lecteurs. 

Il  n*est  bruit,  dans  le  n^onde  parisien,  que  du  congrès  gastronomique, 
qai  a  tenu  sa  séance  chez  Chevet,  pour  juger  en  dernif*r  i-essort  et  sans 
appel,  Iguame  de  Chine  et  viande  de  ChevaL  Ce  congri^s,  institué  par 
nilusire  Chevet, était  composé  de:  HH. Isidore  Geoffroy  de  Saint-liilaire, 
professeur  de  zoologie  au  Jardin  des  Plantes  de  Paris;  Moquio-Tandon, 
professeur  de  botanique  à  la  Faculté  de  médecine;  Chaiin,  id.  à  TÉcole 
de  pharmacie  ;  Payen,  professeur  de  chimie  et  seciétaire  perpétuel  de 
la  Société  centrale  d'agriculture  ;  Rémond,  horticulteur  à  Versailles,  un 
des  propagateurs  de  Hgname  ;  J.  Valserres,  l'homme  aux  Truffes  rani* 
Uemes,  et  plusieurs  autres,  membres  de  la  Société  d'acclimatation. 

D'après  le  docteur  Ivan,  historiographe  du  congrès,  la  viande  de  che* 
ni  est  quelque  chose  de  si  délicieux  qu'on  pourrait  la  servir  sur  la  table 
d*une  reine  quelconque,  qui  s'en  lécherait  les  quatre  doigte  et  même  le 
pouce,  comme  dit  le  vulgaire.  —  J'adopte  d'autant  mieux  la  conclusion 
du  congrès^  qu'au  temps  où  j*avais  un  mien^ouiin  à  l'école  d'Alfort, 
f  ai  mangé  d'excellents  biftecks  de  cheval.  —  Donc,  adopté. 

Après  la  viande  de  cheval  vint  Vlgname  de  Chine  ^  4^  cuite  à 
Feaa  de  sel  (douze  minutes  de  cuisson),  accompagnant  Barbue,  à  la 
sauce  hollandaise  ;  99  sautée  au  beurre  ;  !<>  eu  purée,  avec  côtelettes  * 
d'agneau. 

L'Igname  cuite  à  l'eau  légèrement  salée,  avait  la  pulpe  très  blanche, 
et  s'était  fendue  sous  l'influence  de  la  cuisson.  Son  goût  était  celui  de  la 
Pomme  de  terre  hâtive,  c'est-à-dire  d'uue  Pomme  de  terre  peu  farineuse. 
Mais  le  docteur  Ivan,  quia  mangé  de  l'Igname  dans  son  pays  d'origine, 
affirme  que  la  privation  de  fécule  tient  uniquement  au  mode  de  cul- 
ture adopté  en  France  ;  car  à  Macao  et  Shang-hai,  deux  points  de  l'em- 
pire céleste,  très  éloignés  l'un  de  l'autre,  elle  est  au  contraire  très  fécu* 
lente.  — MM.  Moquin-Tandon  etChatin  ont  déclaré  que  l'Igname  était 
le  seul  compétiteur  de  la  Pomme  de  terre.  —  H,  Rémond,  qui  s'occupe 
beaucoup  de  la  culture  de  cette  plante,  a  dit  «  qu'entre  autres  avantages, 
die  possédait  celui  de  pouvoir  passer  plusieurs  années  en  terre  en  ga* 
gnant  constamment  sous  le  rapport  de  la  saveur  et  de  la  grosseur  ;  qu'elle 
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pourrait,  en  outre,  former  un  fond  de  réserve  en  prévision  des  mauvaises 
récoltes,  en  la  laissant  dans  la  terre  pendant  les  années  d'abondance  ;  que 
l'occupation  du  sol  serait  amplement  payée  par  la  qualité  et  la  quantité 
du  produit  qu'on  obtiendrait  plus  tard.  » 

En  résumé,  la  commission  reconnut  que  l'Igname  de  la  Chine,  cuite 
simplement  à  l'eau,  a  la  chaire  plus  fine,  plus  veloutée  que  celle  de  la 
Pomme  de  terre  quoique  moins  Téculen te;  que  sautée  au  beurre  elle  est 
incomparablement  supérieure  à  la  Parmentiëre.  —  Réduite  à  l'état  de 
purée,  elle  provoqua,  dit  H.  Ivan,  «  les  témoignages  bruyants  de  notre 
admiration. 

Devant  le  témoignage  des  hommes  honorables  qui  assistaient  an 
dtner  expérimental  de  M.  Chevet^  nous  retirons  le  premier  jugement 
que  nous  avons  porté  sur  l'Igname,  quant  à  sa  qualité  culinaire; 
car  pour  sa  culture  en  grand,  nous  ne  sommes  pas  encore  bien  persuadé 
de  sa  réussite,  à  cause  des  difficultés  d'arrachage.  Mais  dès  que  des  ex- 
périences concluantes  auront  démontré  que  notre  réserve  n'est  pas  fon- 
dée, —  comme  nous  n'appartenons  ni  à  la  catégorie  des  entêtés,  ni  à 
celle  des  caractères  quinteux  dont  parie,  avec  quelque  raison,  le  docteur 
Ivan,  —  nous  serons  des  premiers  à  déclarer  que  la  cause  de  l'Igname  est 
définitivement  gagnée. 

Nous  n'avons  rien  à  dire  de  la  dinde  truffée  qui  a  figuré  sur  la  table  du 
congrès,  si  ce  n'est  qu'elle  a  été,  nous  a^-on  dit,— mais  nous  ne  garantis- 
sons pas  la  véracité  du  fait,— •  l'occasion  d'une  longue  dissertation  surU 
structure  et  le  mode  de  reproduction  de  la  Truffe,  de  la  part  d'un  illustre 
auteur  de  nombreux  articles  d'agriculture.  Il  paraîtrait,— toujours  d*aprës 
le  «  nous  a-t-on  dit,  »  que  les  deux  savants  botanistes  du  congrès,  n'osant 
rire  au  nez  du  dissertateur,  se  donnaient  mutuellement  de  tels  coups  de 
pieds  sous  la  table,  que  l'un  est  sorti  avec  les  deux  jambes  de  son  pantalon 
déchirées,  et  l'autre  avec  la  semelle  de  ses  bottes  complètement  usée.— 
Mais^  nous  le  répétons,  le  fait  demande  confirmation . 

Si  les  semelles  de  bottes  n'ont  pas  été  usées  au  dtner  de  M.  Chevet,  il? 
en  a  beaucoup  qui  ont  éprouvé  plus  ou  moins  d'avarie,  au  contact  des 
pavés  de  la  route  qui  conduit  à  Villers-sous-Neuilly,  où  les  frères  Lemi- 
chez  ont  établi  leur  riche  et  majestueux  jardin  d'hiver.  Cette  année, 
comme  l'an  née  dernière,  le  freati  monde  et  le  monde  horticole  se  donnaient 
rendez-vous,  sous  les  voûtes  embaumées  de  ce  délicieux  jardin.  L'empe- 
reur et  rimpératrice,  les  princes  et  princesses  de  la  maison  impériale,  la 
grande-duchesse  de  Bade,  etc.,  ont  visité  plusieurs  fois  cet  établissement 
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qui  D'à  point  de  rival  en  Europe,  et  ont  laissé  aux  frères  Lemichex  diilé- 
rents  témoignages  de  leur  admiration. 

Ce  bel  établissement  a  été  baptisé  Palais  des  /leurs,  et  certes,  cette 
qualification  est  bien  appliquée,  elle  n*a  rien  d'exagérée.  Si  nous 
en  jugeons  par  ce  qui  se  passe  en  ce  moment,  rétablissement  horticole 
de  Yillers  deviendrait  une  exposition  permanente  d'horticulture,  où  les 
horticulteurs  de  Paris  apporteraient,  au  moment  delà  floraison,  les  pro- 
duits de  leur  culture.  Déjà  M.  Fontaine,  de  Châtillon,  y  fait  Texhibition 
de  ses  roses.  D'autres,  après  lui,  viendront  sans  doute?? 

En  attendant,  nous  allons  avoir  Texposition  de  la  Société  impériale  et 
centrale  de  Paris,  qui  est  enfin  sortie  de  sa  léthargie  :  elle  a  publié  le 
programme  de  son  exposition .  C'est  le  20  mai  que  le  Palais  de  Tlnduslrie 
ouvrira  ses  portes  aux  produits  de  l'horticulture,  pour  ne  les  fermer  que 
le  5  juin. — Il  y  aura  un  rocher  I  —  La  commission  est  allée  à  Bourey  ré- 
coller des  Fougères  pour  Torner.  Elle  a  profité  de  Toccasion  pour  savou- 
rer un  délicieux  plat  de  morilles,  préparé  par  une  main  habile,  qui  manie- 
rait aussi  bien  la  queue  de  la  casserole  que  le  bistouri  :  dans  ce  cas  les 
morilles  ont  dû  être  excellentes. 

Uexposition  devant  durer  quinze  jours,  les  exposants  pourront  prendre 
part  aux  concours  durant  toute  la  quinzaine ,  soit  en  laissant  leurs  pro- 
duits, soit  en  les  renouvelant,  soit  enfin  en  en  présentant  de  nouveaux; 
ils  seront  tenus ,  dans  ce  dernier  cas,  d'en  donner  avis  à  la  Commision 
d'exposition,  au  moins  trois  jours  avant  l'envoi  des  objets. 

De  plus ,  M.  le  ministre  d'État  et  de  la  maison  de  l'empereur,  ayant 
chargé  la  Société  de  l'entretien  du  jardin  créé  dans  la  vaste  nef  du  Palais 
de  l'Industrie  pendant  l'exposition  des  beaux-arts ,  qui  aura  lieu  du  45 
juin  au  45  août,  les  horticulteurs  et  les  amateurs  pourront  y  apporter  les 
plantes  d'ornement  et  les  plantes  fleuries  qu'ils  désireront  exposer. 
Un  jury  permanent  les  examinera,  et  fera  un  rapport  au  conseil  d'admi- 
nistration de  la  Société  qui  statuera  sur  les  récompenses. 

Passons  à  la  lune  rousse. 

Elle  s'est  levée»  la  maudite,  le  Si  avril,  à  sept  heures  vingt-trois  minu- 
tes du  matin,  au  milieu  de  giboulées,  et  par  un  air  assez  froid.  À  Bourg, 
le  thermomètre  est  descendu,  dans  la  nuit  du  jeudi  au  vendredi,  à  deux 
degrés  au  dessous  de  zéro,et  sur  plusieurs  points  de  la  France^  la  tempé- 
rature s'était  déjà  refroidie  quelques  jours  avant  son  arrivée.  Mais  empres- 
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quand  elles  sont  enfermées  avec  nous  dans  un  étroit  appartement.  Si  le 
grand  chantre  de  la  nature  rignoraii ,  W^^  Marcelline ,  joyeuse  enlumi- 
neuse qui  aime  passionnément  les  fleurs ,  en  sait  quelque  chose.  Seul 
être  féminin  qui  habite  sur  son  carré,  dont  les  autres  chambres  sont  oc- 
cupés par  de  joyeux  jeunes  gens,  M^^^  Marcelline  est  Tobjet  d*une  foule 
d'attentions  et  de  prévenances  de  la  part  de  ses  voisins ,  auxquels  elle 
rend,  en  échange ,  une  multitude  de  services.  Le  4  3  de  ce  mois  était  sa 
fête,  et  tous  ses  voisins  de  lui  apporter,  le  soir,  force  bouquets,'force  pots 
de  jacinthes  de  Hollande  et  de  Paris;  la  chambrette  de  la  coloriste  res- 
semblait assez  à  une  exposition  d'horticulture.  Le  lendemain  matin,  un 
locataire  qui  a  l'habitude  d'éveiller  sa  voisine  en  frappant  à  la  cloisoni 
ne  recevant  pas  le  :  Merci  voisin,  —  qui  était  la  réponse  de  la  belle 
éveillée,  —  eut  des  craintes  et  descendit  aussitôt  pour  en  faire  part  aa 
concierge ,  qui ,  en  gardien  vigilant ,  s'empressa  de  monter  sur  le  toit 
pour  regarder  par  la  fenêtre.  —  Il  aperçut  alors  la  jeune  fille  étendue, 
sans  mouvement,  à  terre,  près  de  son  lit.  Le  brave  Cerbère  décide  aus- 
sitôt,  dans  sa  sagesse,  que,  vu  les  circonstances  graves  et  pressantes,  et 
attendu  que  la  jeune  fille  pouvait  encore  donner  quelques  signes  de  vie, 
il  fallait  au  plus  vite...  aller  chercher  le  commissaire  de  police, qoi 
reste  à  un  quart  d'heure  de  là,  pour  faire  ouvrir  la  porte  par  un  serrurier. 
—  01  prudent  Pipelet,  je  te  garantis  bien  que  tu  ne  m'auras  jamais  pour 
locataire,  oh  !  non  !  —  Fort  heureusement  que  le  jeune  voisin  réveilleur, 
moins  scrupuleux  à  l'endroit  des  prérogatives  de  l'autorité ,  et  pensant 
qu'un  seul  instant  de  relard  pouvait  être  funeste  à  sa  jeune  voisine, 
monte  vite  sur  le  toit,  casse  un  carreau,  ouvre  la  fenêtre  et  saute  dans  la 
chambre  où  il  manque  d'être  renversé  par  une  Insupportable  odeur  de 
Jacinthes. 

On  court  chercher  un  médecin ,  mais  quand  il  arriva  la  malade  avait 
repris  ses  sens  au  contact  de  l'air  extérieur.  If éanmoins  elle  fut  obligée 
de  se  mettre  au  lit,  en  proie  qu'elle  était  à  des  douleurs  céphalalgiques 
affreuses,  qui  auraient  pu  amener  une  congestion  cérébrale. 

Avis  à  nos  lectrices. 

F.  HtoiNGQ. 


t^ffls.—  Imp.  hortIooU  de  J.-0.  Gmos  et  DoravAun,  ra«  Gasiette,  9. 
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Par  suite  des  déménagements  forcés  de  nos  imprimeurs  typographe 
et  en  taille  douce»  expropriés  pour  cause  d'utilité  publique^  un  retard 
eoDsidérable  a  eu  lieu  dans  la  publication  du  numéro  de  juin,  qui  paraît 
seulement  aujourd'hui  •  La  livraison  de  juillet  paraîtra  prochainement, 
et  noos  rapprocherons  le  plus  possible  la  publication  des  mois  d'août,  et 
septembre,  afin  que  le  numéro  d'octobre  paraisse  dans  les  premiers  jours 
du  mois.  F.  Héiuncq. 

PÊCHER  DE  Lk  CHINE  a  FLEURS  DOUBLES 

(Pl.  X.) 

On  possède  depuis  longtemps  trois  variétés  de  Pécher  à  fleurs  doubles: 
Tane»  sortant  du  type  ordinaire^  formant  buisson,  à  fleurs  roses  semi* 
doubles  ;  Fautre,  moins  vigoureuse,  à  fleurs  p&Ies,  et  dite  Pécher  d'Is- 
pahan  à  fleurs  doubles;  et  enfin  la  troisième,  variété  naine,  formant  un 
baissoQ  de  la  taille  d'une  grosse  Giroflée.  Deux  nouvelles  ont  fait  leur 
apparition  dans  les  cultures,  depuis  quelques  annèes,et  laissent  bien  loin 
derrière  elles  les  variétés  que  nous  venons  de  citer  :  ce  sont  les  Pêchers 
de  la  Chine  à  fleure  doubles^  Tune  à  fleurs  blanches  et  l'autre  à  fleurs 
roses. 

Ces  deux  variétés,  introduites  de  la  Cbine/en  Angleterre,  dans  ces  der- 
nières années,  formeront,  si  nous  en  jugeons  par  le  port  des  jeunes  su- 
jets que  nous  possédons,  de  beaux  buissons  à  la  manière  du  Pécher  d'Is- 
pahan.  La  variété  blanche  est  très  floriflère,  rustique,  et  le  blanc  de  ses 
fleurs  est  du  plus  pur;  La  variété  rose,  qui  est  représentée  pl.  X,  pa- 
raît moins  rustique  ;  ses  fleurs,  semi-doubles,  sont  nombreuses,d'un  très 
beau  rose  vif  ou  mieux  cramoisi,  bien  supérieures,  pour  la  grandeur  et 
pour  réclat  du  coloris,  à  celles  du  Pécher  éPIspahan.  Le  mérite  de  ces 
deux  variétés  est  incontestablement  supérieur  à  celui  des  anciennes  va- 
riétés cultivées  ;  elles  produisent  en  mars  et  avril  une  abondance  de 
fleurs  riches  de  couleurs  et  du  plus  charmant  effet.On  les  trouve  en  mul- 
tiplication chez  la  plupart  des  horticulteurs  qui  tiennent  la  nouveauté. 
Si  nous  nous  en  rappelons  bien,  c'est  à  l'établissement  Thibaut-Kéte- 
leér  qu'on  en  doit  l'introduction  en  France. 

Dupuy-Jamain. 

Hortieultear,  terrine  Fontaioebleaa  iêMlrà^murosh 
Tin.  8*lif.^lain  1857. 
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BERBERIS  DULCIS  (Pl.  xi). 

ÉPINE-VINETTE  A  FRUITS  DOUX. 

Le  Berberis  dulcis  est  un  arbuste  de  mpyenne  taille,  à  feuilles  persis- 
tantes réunies  par  petits  bouquets  à  l'aisselle  d'une  épine  ordinairenent 
à  trois  branches.  Ses  fleurs,  solitaires  dans  chaque  bouquet  de  feuilles, 
sont  d'un  beau  jaune  EsohoUxia,  et  apparaissent  vers  la  mi  «avril;  i 
l'automne  on  a  parfois  une  floraison  nouvelle.  A  ces  fleurs  suecèdent 
des  baies  d'un  bleu  cendré. 

Comme  ses  congénères,  cette  espèce  est  très  robuste  ;  elle  vient  dans 
tous  les  terrains  sans  préparation  aucune.  Son  port  élégant,  sa  fleoiaî* 
son  printanière  lui  assurent  une  place  au  premier  plan  d'un  massif,  au 
milieu  de  Ribes  sanguineum,  albidum^  ou  Gordonianum,  de  Spirœa 
prunifolia^  etc.  Ce  Berberis  convient  encore  en  groupes,  en  lignes^  en 
vases;  partout  où  on  le  plantera  il  produira  un  charmant  effet. 

Nous  ne  savons  pourquoi  il  est  si  peu  répandu;  il  mérite  cependant 

une  place  dans  tous  les  jardins. 

Charles  Baltet  , 

Horttenltear  à  Troyes  (Avbe). 


REVUE  DANS  LES  JOURNAUX  ANGLAIS. 

PLANTES  RARES  OU  NOUVELLES. 

Passi/lora  tinifolia  (Botanical  Magazine,  pl.  4958).  Espèce  de  la 
Guyane,  voisine  de  la  P,  laurifolia,  à  feuilles  ohlongues,  munies  d'un 
court  pétiole  qui  porte  deux  glandes  à  son  sommet.  Les  fleurs,  qui  rap- 
pellent un  peu  celles  de  la  P.  ailée^  sont  munies  de  trois  bractées  à  la 
base;  les  sépales  sont  d'un  vert  pâle  jaunâtre  extérieurement,  et  rouges 
en  dedans.  Les  filaments  de  la  couronne,  aussi  longs  que  le  calice,  sont 
rayés  alternativement  de  blane  et  de  rouge  dans  la  portion  inférieure, 
et  de  blanc  et  de  violet  dans  la  partie  supérieure.  Ses  fruits  sont,  dit-on, 
comestibles.  —  Celte  espèce  est  de  serre  chaude  humide. 

AstUbe  n«6ra(Bot.  Mag.,  pl.  4959).  Plante  de  la  famille  des  Saxifra- 
gées,  mais  qui  a  tout  le  port  d*un  Sp,irœa  herbacé.  Elle  est  vivace;  sa 
tige  est  simple,  haute  de  S  mètres,  et  couverte,  ainsi  que  les  pétioles,  de 
longs  poils  flexueux.  Les  feuilles  sont  composées,  et  chaque  ramifiea^ 
tion  du  pétiole  porte  trois  folioles  en  forme  de  cœur,  un  peu  obliques, 
dentelées,  et  longues  de  3  à  5  centimètres.  Ses  fleurs  petites,  d'un  joli 
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me  vif  et  qui  apparaissent  a  la  fia  de  Tété,  sont  disposées  en  longues 
panicuies  étroites  dressées,  d'un  eliarnaant  ef&t. 

Cette  belle  plante  sera  une  bonne  acquisition  pour  nos  jardins;  clli; 
parait  très  rustique  en  Angleterre*  C'est  M.  Hooker  fils  qui  Fa  trouvée  sur 
les  monts  Khasia,  dans  la  partie  méridionale  du  Bengale,  à  48)0  mètres 
environ  au-dessus  du  niveau  de  la  oaer,  et  qui  en  a  envoyé  des  graines  au 
Jirdin  de  Kew,  d'où  elle  a'esi  pas  encore  sortie* 

Latelia  spltndens  var.  ignea  (Bot.  Mag.,  4960).  Très  jolie  variété  à 
feuilles  ronge-sang  foncé  en  dessous,  et  à  fleurs  grandes,  d'un  beau  rouge 
éeariate,  disposées  en  une  élégante  grappe  terminale. 

Adhatoda  cydaniœfolia  {Boi.  Hag.,4962).Très  belle  espèce  du  Brésil, 
introduite  en  Angleterre  par  les  soins  de  MM.  Veitch  et  Son,  deCehlsca. 
Hie  fonne  un  arbrisseau  dressé,  Yelu,  à  feuilles  ovales  assez  grandes; 
ses  fleurs  grandes,  réunies  par  deux  sur  des  pédonenles  solitaires  à  Tais* 
selle  des  feuilles,  ont  la  lèYre  supérieure  concave  blancbe  aYOC  l'extré- 
mHé  posrpre;  la  lèvre  inférieure  est  pendante,  d'un  beau  pourpre  violet 
fencé,  zwc  une  bande  jaune  au  milieu.  —Cette plante,  qui  a  fleuri  en 
1855  pour  la  première  fois  en  Angteterre,  est  une  bonne  acquisition 
ponr  roFoement  des  serres  chaudes. 

Ëabeliu  t€Xerm$  (Bot.  Mag.,  4964).  Espèce  très  Yolsine  duX.  cardi- 
nalUy  mais  beaucoup  plus  robuste,  à  feuilles  plus  larges  et  à  grappes 
plus  longues.  Cest  une  belle  plante  de  pleine  terre,  mais  inférieure  ce- 
pendant au  X.  ignea  dont  il  a  été  question  oi-dessus. 

Stokesia  eyanea  {Bot.  Mag.,  4966).  Cette  plante,  de  la  famille  des 
Composées,  qui  a  aussi  noms  Carthamus  lœvis  et  carolinianus,  Car- 
teriaceniauroïdes  et  Centaurea  atnericanay  est  originaire  du  sud  de  la 
Caroline,  de  la  Géorgie  et  de  la  Louisiane  ;  elle  est  mentionnée  par 
KM.  Torrey  et  Gray  comme  une  des  plus  rares  plantes  des  États-Unis. 
Cestune  herbe  vivace  dressée,  à  tige  rameuse ,  velue  au  sommet;  les 
feuilles  sont  alternes,  ovales  ou  lancéolées  ;  les  fleurs,  d'une  belle  cou- 
leur bleue,  sont  réunies  en  larges  capitules  radiés,  solitaires  au  sommet 
des  rameaux,  comme  ceux  de  la  Reine-Marguerite  :  ces  capitules  au- 
raient 8  centim.  environ  de  diamètre,  d'après  le  dessin  du  journal  an- 
glais. Si  ce  dessin  est  exacte  c'est  une  très  belle  plante  qui  mérite  d'être 
répandue  dans  les  cultures  ;  elle  a  été  introduite  en  Angleterre  au  jair- 
din  de  Kew,  il  y  a  près  d'un  siècle,  par  James  Gordon .  Ce  n'est  pas  de 
la  nouveauté  ;  c'est  de  la  rareté. 

Rhododendron  campylocarpum  (Bot.  Mag.,  pi.  4968).  Cette  espèce, 
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qui  croît  sur  le  Sikkim  à  une  élévalion  de  3,355  à  4,^70  mètres  au-dessus 
du  niveau  de  la  mer,  est  très  voisine  du  Bhododendron  Thomioni. 

Elle  forme  un  arbrisseau  de  «  mèlres.  Son  feuillage  est  d'un  beau  vert 
gai.  Ses  branches  sont  toutes  terminées  par  un  bouquet  de  grandes 
tteurs  jaune-soufre,  sans  ponctuations,  en  cloche  à  5  lobes,  longues  de 
5  à  6  centimètres,  et  exhalant  une  douce  odeur  de  miel.  M.  Hooker  fils 
déclare  cette  espèce  supérieure  à  toutes  celles  qu'il  a  trouvées  sur  riTi- 
malaya.  Elle  est  très  certainement  de  plein  air  dans  notre  climat;  mais 
comme  sa  floraison  a  lieu  de  bonne  heure,  il  sera  difficile  d'en  jouir  si 
on  ne  lui  donne  pas  un  abri.  Cest  au  mois  d'avril  4866  que  cette  plante 
a  fleuri  pour  la  première  fois  en  Europe  chez  MM .  Standish  et  NoWe,  à 
Bagshot  ;  elle  était  sous  châssis  froid. 

Hoyacaranata  (hoi.  Mag.,  4969).  Originaire  de  Java,  où  Thomas 
Lobb  l'a  découverte,  cette  espèce  d'Asclepias  est  voisine  de  YHaya  im- 
perialis;  mais  elle  s'en  distingue  par  la  couleur  de  ses  fleurs.  Sa  lige 
est  grimpante  et  couverte,  ainsi  que  les  pétioles,  le  calice  et  le  dessous 
des  feuilles,  de  petits  poils  qui  constituent  une  sorlede  velouté.  Les  feuilles 
sont  épaisses,  charnues,  oblongues,  obscurément  veinées.  Ses  fleurs, 
réunies  en  grand  nombre  en  ombelles  brièvement  pédonculées  à  l'aisr- 
selle  des  feuilles,  sont  grandes  comme  celles  de  l'^oyaimperîato,  jau- 
nes, à  cinq  lobes  triangulaires,  glabres  en  dessus  et  duveteuses  en  des- 
sous. Elle  est  cultivée  chez  M.  Veitch,  à  Ghelsea. 

Eucharis  grandiflora  (Bol.  Mag.,  4974).  Très  belle  et  admirable 
Amaryllidée,  originaire  de  la  Nouvelle-Grenade,  à  feuilles  longuement 
pétiolées,  largement  elliptiques,  très  grandes,  d'un  vert  foncé  en  dessus, 
plus  pâle  en  dessous.  La  hampe^  qui  a  6S  centim.  environ  de  longueur, 
est  terminée  par  une  ombelle  de  8  à  4  0  fleurs  blanches,  un  peu  odorantes, 
à  tube  en  entonnoir,  à  limbe  large  de  4  0  centim.  découpé  en  6  lobes  éta- 
lés, lancéolés-elliptiques.  Du  sommet  du  tube  naît  une  couronne,  comme 
dans  les  Narcisses,  de  couleur  blanche,  en  forme  de  cloche,  découpée 
sur  les  bords  en  6  dents  échancrées  et  entre  lesquelles  s'élèvent  6  éta- 
mines,à  fllets  aplatis, et  à  anthères  linéaires-oblongues,  jaunes.  L'ovaire 
oblong,  obscurément  triangulaire,  est  situé  au-dessous  du  tube  du  pé- 
rianthe  ;  le  style  est  filiforme  saillant,  et  terminé  par  un  stigmate  à  trois 
lobes.  —  C'est  une  très  heureuse  acquisition  pour  la  serre  chaude. 

Bhododendron  album  (Bot.  Mag., 4973).  Petite  espèce  qui  croît  à  Java, 
sur  le  mont  Salak.  Par  la  couleur  de  ses  fleurs  elle  ressemble  au  A.  ci^^" 
num.  Ses  feuilles  sont  oblongues-lancéolées,  vertes  en  dessus,  et  tapissées 


en  dessoas  d'one  sorte  de  poussière  papilleuse  de  couleur  de  rouille.  Les 
fleurs^  petites  et  disposées  en  ombelles  au  sommet  des  rameaux*  ne  sont 
pas  blanches,  comme  pourrait  le  donner  à  croire  Tépithète  spéciflque; 
elles  sont  d'un  jaune  ochre  pâle,  à  5  lobes  inégaux  un  peu  échancrés; 
40  étamioes  égales,  moins  longues  que  la  corolle,  sont  disposées  circa- 
lairement  autour  du  style  qui  est  droit.  Cette  espèce  la  été  envoyée  en 
Angleterre  à  M.  Rollisson,  par  son  collecteur  Hensball  ;  sa  première 
BeoraisoD  a  eu  lieu  en  novembre  de  Tannée  dernière. 

Bégonia  microptera  (Bot.  Hag.,4974).  Nouvelle  espèce  découverte  à 
Bornéo  par  MM*  Low  etCIapton.  Sa  tige  est  dressée^  cylindrique, 
verte  et  couverte  de  poils  glanduleux  ;  ses  feuilles  sont  ovales-lancéolées, 
longuement  rétrécies  en  pointe  au  sommet»  bordées  d'une  dentelure  iné- 
gaie, d'an  beau  vert  luisant  en  dessus,  pâle  et  veiné  de  rouge  en 
dessous.  Ses  fleurs,  qui  forment  une  très  élégante  panicule  corymbi* 
forme  au  sommet  des  tiges^  sont  d'un  blanc  rosé  très  joli  ;  les  fleurs  mâ- 
les ont  quatre  pétales,  les  femelles  en  ont  cinq. 

Sympharicarpos  mycrophyllui  (Bot.  Mag.,  4975).  Très  élégant  petit 
arbuste  à  feuilles  glauques  au-dessous,  à  fleurs  rose  pâle  et  à  fruits  rose 
qui  prend  une  teinte  bleuâtre  en  mûrissant.  Il  croit  dans  les  montagnes 
du  Mexique,  à  une  bauteur  de  3,700  à  3,000  mètres  au-dessus  du  ni- 
veau de  la  mer  ;  sa  rusticité  n'est  pas  douteuse.  II  fleurit  pendant  pres- 
que tout  rété^et  ses  jolies  baies  roses  produisent  assez  à'eïïei  en  automne. 

CamelUa  reticulata  var.  flore pleno {Bol.  Mag.,  pi.  4976).  Variété 
à  fleurs  doubles,  mais  non  pleines  d'un  beau  rouge  et  à  pétales  réguliè- 
rement rangés. 

Sorenilla  elegans  (Bot.  Mag.,  pi.  4978).  Mélastomacée  des  Indes^ 
introduite  par  M.  Veitch,  chez  lequel  elle  a  fleuri  en  janvier  dernier  pour 
la  première  fois.  Cest  une  plante  de  serre  chaude  qui  produit  de  l'effet 
par  son  feuillage  rouge  en  dessous,  et  par  ses  jolies  fleurs  roses,  à  anthè- 
res jaunes,  disposées  en  bouquet  au  sommet  des  rameaux.  Elle  paraît 

très  voisine  du  Sanerilla  solanoïdes. 

0.  Lesguyer. 

CULTURE  MARAlCaiÈRE. 

FAITS    D1V£RS. 

Haricot  blanc  hâlifde  Fitz-James.  —  Cette  nouvelle  variété,  obte- 
nue il  y  a  trois  ans  par  M.  Belaville  aîné,  est  le  résultat  de  l'hybridation 
du  Haricot  noir  hâtif  de  Belgique  et  du  nain  blanc  hâtif  de  Hollande.  La 
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plante  est  naine,  trapue, très  productive  ;  la  forme  de  ce  Uaricet,  quiesl 
blanc,  le  rapproche  plus  du  noir  hâtif  de  Hollande  que  du  nain  éa 
Hollande.  Par  sa  précocité  il  doit  avoir,  dit  M.  Delaville,  la  supériorité 
sur  ses  congénères  pour  être  employé  comme  primeur  et  comme  haricot 
à  écosser. 

Chou-fleur  Lenormand.  —  C'est  ainsi  que  les  horticulteurs  lyonnais 
désignent  une  variété  de  chou-fleur  que  M.  Lenormand  a  obtenue  et  fait 
connaître  en  4852.  Mais  son  mérite  et  ses  avantages  n'ont  été  bien  ap- 
préciés que  dans  ces  derniers  temps,  non  par  Tobtenteur,  qui  les  igno- 
rait, mais  par  les  maraîchers  du  département  du  Rhône^  où  il  est  cultivé 
en  grand  et  sans  presque  aucun  soin .—  «  L'une  des  principales  qoaKtés 
par  lesquelles  le  chou-fleur  désigné  par  les  horticultenns  lyonnais  se» 
le  nom  de  Chou-fleur  Lenormand,  se  fait  remarquer,  consiste  dans  son 
aptitude  h  se  passer  des  soins  de  culture.  Lorsque  Je  me  trouvais  à  Lyon, 
dit  M.  Lenormand,  dans  une  note  présentée  à  la  Société  d'horticulture  de 
Paris,  un  jardinier  de  Vaise  m'engagea  à  visiter  ses  cultures  de  cette  va- 
riété. Grande  fut  ma  surprise  de  voir  qu'elles  consistaient  en  an  vaste 
champ  de  deux  hectares,  situé  en  plaine,  qui  n'était  l'objet  d'aucune 
attention  particulière.  Ces  choux  avaient  été  plantés  dans  un  champ  de 
pois,  et,  depuis  leur  plantation,  ils  n'avaient  pas  eu  d'autre  eau  que  celle 
delà  pluie;  ils  avaient  reçu  pour  tous  travaux  de  simples  ratissages. 
Néanmoins  leur  végétation  était  des  plus  belles,  et  j'en  mesurai' des  télés 
qui  avaient  jusqu'à  i  met.  30  centim.  de  circonférence,  d 

M.  Lenormand  ayant  voulu  soumettre  à  la  même  culture  les  quatre 
variétés  les  plus  renommées  à  Paris,  les  planta  dans  un  terrain  aban* 
donné  calcaire  et  caillouteux.  Une  seule  a  réussi,  c'est  le  chou-fleur  Le- 
normand. Il  est  inutile  d'insister  sur  le  mérite  de  cette  variété  et  sur 
les  avantages  qu'elle  présente,  surtout  pour  les  localités  oîi  l'eau  manque. 

Pomme  de  terre  BrieL  —  M.  Pitrais,  jardinier  de  M.  tie  La  Boulet, 
à  Erqueville,  ayant  reçu  en  4855  de  la  Société  impériale  et  «eutrale 
d'horticulture  de  Paris ,  des  tubercules  de  celte  Pomme  de  terre, 
a  fait  des  expériences  cullurales  sur  cette  nouvelle  variété^  qui  l'ont 
amené  à  conclure  :  «  que  :  son  rendement  est  égal  à  celui  de  la  Pomme 
de  terre  comice  d* Amiens,  qu'elle  est  tout  aussi  bonne,  qu'elle  arrive  à 
maturité  en  même  temps  qu'elle,  et  que  dès  lors  elle  ne  mérite  pas  d'en 
être  distinguée.  >» 

Nouveau  mode  de  cullare  de  la  Ponune  de  terre.  —  Le  jardinier  de 
M.  Drouin,  de  Saint-Maur,  a  un  procédé  tout  particulier  d'obtenir  de 
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grosses  PomHies  de  terre  el  ea  très  grande  quantité.  D'après  tes  BuUe- 
tins  de  la  Sœiété  d*horticiiltiire  de  Paris,  ce  jardiDier  proeàde  aiasi  :  11 
enlève  an  à  un  les  yeax  de  la  Pomme  de  terre^avec  une  petite  portion  du 
tobercole,  et  les  plante  à  la  main  dans  des  sillons  de  40  centim.  ^  pre- 
feiidettr.  Lorsque,  an  moment  de  la  germination,  le  même  œil  produit 
plosleirs  germes,  il  détruit  les  plus  faibles  pour  ne  laisser  que  le  plus 
fort.  Aussitôt  que  les  tiges  ont  atteint  8  ou  40  centim,  de  bauteur,  il  les 
butte,  à  la  main,  et  les  rebutte  encore,  toujours  k  la  main,  à  mesure 
qu'elles  continuent  de  s'accroître,  en  arrondissant  la  butte  pour  faciliter 
la  pénétration  de  la  pluie.  Il  arracbe  les  mauvaises  berbes,  encore  à  la 
main,  et  ne  bine  jamais  avec  Toutil  daos  la  crainte  de  blesser  la  plante* 
Ce  n'est  pas  une  nouvelle  à  la  main  que  nous  vous  donnons,  lecteurs, 
c'est  un  travail  à  la  main.  Il  offre  deux  avantages  :  4»  de  donner  des  pro- 
doits  surprenants  soit  comme  grosseur,  soit  comme  quantité  ;  £<>  de  faire 
des  éeeuomies  d'outils  qui»  par  la  suite,  n'auront  plus  de  raison  d'être . 

Onè  9mtion  inr  la  cuUnn  et  de  la  déginéreecenee  des  Pommée  de 
terre»—  «  Les  variétés  de  Pommes  de  terre  se  reproduisent^elles  moins 
bien  après  un  certain  nombre  d'années  de  culture,  lorsqu'elles  sont  re- 
(irodtffes  seulement  pa^  fragmenis  de  tubercules?  Quelle  peut  être  ladi- 
nrimiiioË  dads  le  rendeitient,  et  quelle  influence  a4-e11e  sur  la  qualité  de 
la  variété?  Quelles  sont  les  causes  de  cette  dégénérescence  ei  quels 
moyens  doit-on  employer  pour  Tempècher  ou  y  remédier? 

Telle  est  la  qaestiou  qui  a  été  posée  au  Comité  des  plantes  potagères 
de  la  Seeiété  d'iiorticulture  de  Paris.  La  réponse  est  cefle*ci  : 

c  Le  résultat  dèpetid  du  choix  des  tubercules  et  de  leur  division  en 
morceaux.  En  les  coupant  il  faut  toujours  examiner  les  yeux  que  perte 
chaque  fragment,  pour  reconnaître  s'ils  sont  en  bon  état*  Il  est  surtout 
important  de  se  souvenir  que  l'extrémité  par  laquelle  chaque  tubercule 
est  attaché  à  son  support  ne  présente  presque  pas  d'yeux,  et,  par  suite» 
est  beattcoup  tnoifis  propre  h  la  «lultiplieatlon  que  les  parties  les  plus 
éloignées  de  ce  point  d'attache.  » 

Cette  réponse  nous  paraît  un  peu  évasive  ;  elle  ne  dit  pas  si  les  Pom* 
mes  de  terre  se  reproduisent  moins  bien  après  un  certain  nombre  d'an- 
nées de  culture,  lorsqu'elles  sont  reproduites  seulement  par  fragments 
de  tubereofes  ;  elle  devrait  exprimer  nettement  un  oui  ou  un  non. 

Quant  à  lu  dégénérescence,  le  Comité  n*émet  aucune  idée  sur  la  cause; 
il  pense  seulement  que,  pour  Téviter,  il  faudrait  changer  la  semence, 
comme  on  le  fait,  en  général,  pour  les  Céréales  et  les  autres  plantes  cul- 
tivées. Il  serait  avantageux,  dit-il  aussi,  d'exposer  les  Pommes  de  terre. 


\ 
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après  Târrachage^  à  un  courant  d'air,  pour  accélérer  leur  maturatiOD,  et 
de  les  arracher,  dans  ce  cas,  aussitôt  après  la  moisson.  Il  donne  en  outre 
le  conseil  de  donner  la  préférence  aux  Pommes  de  terre  bâtives  sur  les 
tardives. 

Nous  partageons  l'opinion  du  comité  de  la  Société  impériale  sur  l'épo- 
que de  Tarrachage.  Il  est  certain  que  Jes  Pommes  de  terre  arrachées 
seulement  vers  la  fin  d'octobre,  longtemps  après  la  perte  de  leurs  fanes, 
se  trouvant  placées  dans  un  milieu  humide  par  suite  des  pluies  froides 
des  mois  de  septembre  et  octobre,  doivent  contenir  une  plus  grande 
quantité  d'eau  que  celles  arrachées  par  un  temps  sec  du  mois  d'août. 
Naturellement  elles  ont  moins  de  qualité  ;  donc  il  y  a  dégénérescence, 
et^  comme  cette  dégénérescence  a  pour  cause  un  excès  d'eau  dans  les 
tissus,  (il  n'est  pas  étonnant  que  les  tubercules  pourrissent.  Il  est  évi- 
dent, pour  nous,  que  la  maladie  de  la  Pomme  de  terre  n'a  pas  d'autre 
cause,  et  qu'il  est  très  facile  de  l'éviter  :  4oen  arrachant  les  tubercules 
dès  la  fanaison  des  tiges  ;  39  en  les  exposant  pendant  quelque  temps 
à  un  courant  d'air,  pour  leur  enlever  l'excès  d'eau  de  végétation  qu'ils 
pourraient  encore  contenir  ;  3^  en  les  conservant  dans  un  endroit 
sec  ;  40  en  n'employant  pour  semences  que  des  tubercules  parfaitement 
sains,  très  féculents,  ne  contenant  que  très  peu  d'eau.  Le  résultat  ob- 
tenu par  M.  Ottman,  de  Strasbourg,  qui  fait  sécher  ses  Pommes  de  terre 
de  semence  (1  ),  est  un  exempte  à  Tappui  de  notre  opinion. 

Quant  à  la  préférence  des  variétés  hâtives  sur  les  tardives  que  con- 
seille le  comité  de  la  Société  impériale,  nous  y  trouvons  plus  d'inconvé- 
nients que  d'avantages.  Et  d'abord  elles  ne  sont  pas  aussi  exemptes  de 
la  maladie  qu'on  veut  bien  le  dire  ;  ensuite  elles  produisent  beaucoup 
moins,  et  enfin  elles  ont  le  grave  inconvénient  de  germer  de  très  bonne 
heure  dans  les  magasins,  et  de  devenir  par  là  impropres  à  l'alimentation. 
Si  la  culture  des  Pommes  de  terre  tardives  était  tout  à  fait  abandonnée, 
la  population  se  trouverait  privée  de  cet  aliment  pendant  deux  mois  au 
moins  de  printemps,  époque  précisément  la  plus  difficile  à  passer  pour 
les  populations  de  la  campagne. 

Ne  né£;ligeons  pas  les  variétés  tardives.  Cultivons-les  toujours;  seu- 
lement ayons  soin  de  ne  prendre  pour  semences  que  des  tubercules  bien 
secs  ;  arrachons  nos  récoltes  quelques  jours  après  la  dessiccation  des 
tiges,  et  nous  régénérerons  la  Pomme  de  terre.  F .  Hérincq. 

0)  Voir  VHortkuUeur  français,  4856,  p.  416,  et  4867,  p.  «0. 
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UN  MOT  SUR  LA  SYNONYMIE  POMOLOGYQUË. 

Depuis  qae  la  Société  impériale  d'horticulture  pratique  du  Rhône  a 
coDYoqné  un  congrès  pomologique,  dans  le  but  de  faire  sortir  la  notnen- 
dature  des  fruits  du  chaos  qui  menaçait  d'engloutir  une  des  plus  utiles  et 
des  plus  importantes  branches  de  l'horticulture ,  il  s*cst  élevé  bien  des 
objections. 

L'un  prétend  que  le  travail  de  ce  congrès  n'est  pas  acceptable,  parce 
qu'il  n'indique  qu*un  très  petit  nombre  de  fruits. 

Un  autre  trouve  mauvais  que  telle  variété  ait  été  préférée  à  telle  autre. 

Celui-là  s'étonne  de  ce  qu*un  congrès  français  se  soit  occupé  de  fruits 
gagnés  en  pays  étrangers. 

Enfin  celui-ci  se  plaint  de  ce  que  certains  noms  synonymiques  ont  été 
mal  appliqués.  Il  se  récrie,  surtout,  sur  ce  que  des  noms  primitifs  ont  été 
méconnus,  dénaturés  ou  rejelés. 

Répondre  individuellement  à  toutes  ces  observations,  c*est  s'exposer 
i  une  polémique  inévitable,  ou  à  se  faire  décocher  les  épitbètos  les  plus 
désagréables;  or,  comme  la  polémique  obscurcit  souvent  au  lieu  d'éclai-* 
rer,  qu'elle  aigrit  et  désunit  au  lieu  de  rapprocher  et  de  lier,  mieux  vaut 
prendre  le  parti  de  répondre  publiquement.  D'ailleurs,  c'est  pour  le  public 
que  la  Société  d'horticulture  de  Lyon  a  convoqué  un  congrès.  A  lui  donc 
de  savoir  ce  qui  se  passe,  ce  qui  s'est  passé ,  et  de  juger. 

4*  Le  travail  du  Congrès  pomologique  de  Lyon  n*est  pas  acceptable , 
dit-on,  parce  que  la  liste  des  Poires  qu'il  a  publiée  ne  contient  pas  assez 
de  variétés. 

Le  Congrès  n'a  pas  la  prétention  d'avoir  fait  un  travail  parfait,  son 
but  a  été  de  planter  des  jalons,  de  tracer  un  chemin  droit;  il  a  comptét 
et  il  compte, pour  l'achever,  sur  le  zèle,  sur  l'empressement  et  sur  le  bon 
vouloir  des  sociétés  d'horticulture  et  des  amis  dévoués  de  la  pomologie. 
Si ,  sur  près  de  deux  mille  noms  de  poires ,  il  n'en  a  adopté  provisoire- 
ment que  quatre-vingt-dix,  il  a  fait  preuve  de  prudence  et  de  sagesse; 
d'ailleurs,  pourquoi  parier  de  fruits  contestés  et  incertains?  pourquoi 
anticiper,  quand  on  peut  étudier,  comparer  et  se  prononcer  ensuite? 

99  On  trouve  mauvais  que  telle  variété  ait  été  préférée  à  telle  autre  ; 
ainsi,  par  exemple ,  on  nous  demande  pourquoi  le  Congiès  n'a  pas  ad- 
mis la  Poire  royale  d'hiver  à  la  place  du  Bon  chrétien  d'hiver,  et  pour- 
quoi le  Doyenné  gris  d*hiver  n'a  pas  eu  la  préférence  sur  le  Bon  chré- 
tien de  Rance ,  etc« 

Dans  toutes  les  assemblées  délibérantes  il  y  a  une  majorité  et  une 
minorité;  l'assemblée   discute^  délibère,  et  la   majorité    prononce. 


30  On  s*étonne  de  ce  (fu'uii  congrès  p<»DOli^ie  llKiDçtis  st  soit  oc- 
cupé des  fruits  gagnés  en  pays  étracgers. 

A  une  semblable  question,  répondons  :  La  science  cet  counojfùliU. 

40  On  se  plaint  de  ce  que  certains  noms  synonymiques  ont  été  mal 
appliqués,  etc.,  etc. 

Si  CD  eût  créé  moins  de  noms ,  si  on  eût  conservé  les  primitifs,  sL  an 
lieu  du  Doyenné  demandé  on  a  envoyé  la  Bergamote;  le  Bezy  pourie 
Saint-Germain ,  le  Bon  cbrétien  pour  le  Colmar,  si  en  ua  mot  on  eût 
respecté  la  pomologie,  cette  science,  loin  d*étre  aujourd'bui  um  anoma- 
lie, serait  au  contraire  une  vérité.  Cependant,  ni  elle  ne  pouvait,  nielle 
ne  devait  demeurer  dans  cette  posiiion.  Il  bllail  bien  la  rendre  ce 
qu^elle  aurait  dû  toujours  être,  c'est-à-dire,  simple,  claire  et  précise,  et 
pour  cela,  il  fallait  un  congrès.  Maintenant,  pourquoi  ce  congrès  n'a4*il 
pas  su  choisir  les  noms  véritables ,  les  noms  primitifs  de  certaines  poi- 
res? Pourquoi  a-t-il  fait  synonymes  quelques  variétés  nouvelles  de  qœl- 
ques  autres  plus  anciennes?  La  réponse  est  bien  simple,  ce  bous  semble, 
nous  l'avons  dit  plus  baut;  la  Bergamote  est  arrivée  à  la  place  du 
Doyenné  ;  de  plus  »  le  Congrès  a  été  très  embarrassé  peur  trouver  les 
noms  primitifs,  cela  se  comprend,  puisque  les  catalogues  étrangers  (car 
il  est  question  de  fruits  étrangers),  ne  sont  pas  d^accord  entre  eux  sur  les 
noms  primitifs  ;  nous  n'en  chercberons  pas  d'autres  que  celles  que  nous 
trouvons  dans  les  ouvrages  poroologiques  et  les  catalogues  qui  se  pu- 
Uient  en  Belgique. 

Un  membre  de  la  commission  royale  de  pomologie  belge  a  publié  une 
note  dans  le  no  40  (décembre  4856)  du  Journal  d horticulture  pratique 
belge.  Dans  cette  note»  il  passe  en  revue  les  erreurs  commises  par  le 
Congrès  de  Lyon  ;  il  lui  fait  connaître  les  noms  primitif  et  lui  indique 
les  variétés  qui  n'auraient  pas  dû  être  confondues  avec  d'autres;  mais 
il  ne  signe  pas.  Avait-il  peur  de  se  compromettre  en  se  {faisant  con- 
naître? C'est  ce  que  nous  ignorons.  Essayons  toutefois  de  lui  démontrer 
que  les  membres  du  Congrès  lyonnais  ne  sont  pas  aussi  coupables 
qu'il  le  pense,  et  que  ce  n'est  pas  la  fantaisie  d^un  membre  de  ce  con- 
grès qui  a  changé  la  poire  Duchesse  d: Orléans  en  un  Beurré  Saint-Ni- 
colas ,  mais  bien  un  pomologue  belge ,  peut  -  être  aussi  membre  de 
la  commission  de  pomologie,  qui  a  envoyé  un  Beurré  Saint*Nicolas  pour 
un  poirier  Duebesse  d'Orléans,  comme  un  de  ses  confrères,  et  peut-être 
aussi  un  de  ses  collègues  de  la  même  commission  a  adressé  un  Saint- 
Nicolas  pour  un  saint  Michel  archange. 
Nous  trouvons  nos  preuves,  avons-nous  dit,  dans  les  catalogues  et  les 
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ùmtmg»  poonlogîvieB  be^^gas.  Voyois  d*abor<  «lud  est  le  preodier  aorn 
que  eile  le  neinbre  de  la  comiDÎ£sion  royak  de  pomologie  belge  :  c*est 
Bemré  Beauaumlj  qu'il  admet  comme  nom  synonime  de  Bezy  de  Saint- 
Waastp  iu>ro  primitif  selon  lui.  Aiosi ,  dit-il ,  le  nom  de  Bezy  de  Saint* 
Waist  aurait  dû  passer  le  premier.  Admettons  cette  primauté  ;  mais 
tous  les  adembres  de  la  commission  royale  seront-ils  de  cet  avis?  Nous 
en  douions;  car  si  nous  ouvrons  les  catalogues  de  M.  Bivort«  dont  le 
nom  est  en  tète  des  membres  de  la  commis&ion ,  nous  trouvons  dans  ce* 
lui  qu'il  a  publié  en  4846,  le  nom  de  Bezy  Yath ,  dont  Torihographe  ne 
se  rapporte  pas  à  Saint- Waast.  Nous  trouvons  dans  un  catologue  plus 
récent,  4854-4853,  première  section»  le  nom  de  Bezy  de  Saint-Woost  ; 
et  plus  loin ,  seconde  section ,  celui  de  Beurré  de  Beaumont.  Dans  le 
catalogue  de  4854,  de  feu  H.  de  Bavay,  qui  faisait  lui  aussi  partie  de  la 
GommisBionp  on  lit  à  la  page  35  :  Bezy  Vaet  (orthographe  de  Van  Mons), 
sya.  Bezy  de  Saint^Waastj  Beurré  Beaumant.  M.  Dejonghe,  qui, 
d'après  sa  correspondance ,  semble  être  Tbomme  le  plus  versé  dans  la 
science  pomologique,  et  qui  critique  également  le  Congrès  à  peu  près  sur 
le  ménae  point,  fait  aussi  deux  variétés.  En  effet,  à  la  page  33  de  son  Ca- 
talogne de  1854,  on  lit  :  Besy  de  Saint-Yaost ,  et  à  la  page  34,  celui  de 
Bemré  Beaumont.  Sans  aller  plus  loin ,  disons  tout  d'abord  ;  si  des 
membres  de  la  commission  royale ,  et  si  un  distingué  pomologue  belge 
ne  sont  pas  d'accord  sur  un  fruit  belge,  il  n'est  pas  surprenant  qu'un 
congrès  français  se  soit  trompé  dans  le  choix  d'un  nom  primitif,  et  son 
crime  n'est  pas  grand  davoir  préféré  le  nom  synonyme  si  souvent  défi« 
gvé  dans  son  propre  pays. 

Quant  au  nom  de  BeymoHt ,  l'auteur  de  la  note  nous  apprend  qu'il 
appartient  à  une  variété  distincte;  il  nous  apprend  en  même  temps  que 
Bemré  Bretùnfieuu  et  Calebasse  d  hiver  sont  deux  fruits  différents.  Cela 
peut  être  ;  mais  apprenons-lui  en  même  temps  que  Beurré  Bretonneau 
est  arrivé  à  Lyon  en  4848  et  en  4851  sous  le  nom  de  Calebasse  d* hiver '^ 
dîsoos^tti  aussi  que  deux  pieds  de  Beurré  Beymont ,  reçut  de  la  même 
maîsoB  belge,  ne  se  ressemblent  pas;  que  l'un  donne  un  Truit  moyen 
d'bifer,  et  que  l'autre  en  produit  de  plus  gros ,  qui  dépassent  rarement 
la  première  quinzaine  de  septembre. 

Arrivonsau  Beurré  d'AmanliSy  nom  adopté  par  le  Congrès.  L'auteur 
aurait  préféré  celui  de  Wilhelminej  qu'il  dit  être  primitif.  Dans  sa  lettre 
du  46  novembre  dernier,  M.  Dejonghe  dit  :  Pour  quelle  raison  préfé- 
rei-vous  Beurré  d'Amanlis  à  Wilhelmine  ? 

Ouvrons  de  nouveau  les  publications  des  grands  maîtres. 
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Bivort,  catalogue  de  1846,  pag.  9^  dit  :  Beurré  éFAmanlis ,  syn.  Wil- 
heltnine;  catalogue  de  4851-4852,  première  section,  pag.  12,  Beurré 
d'Amanlis,  et  pas  de  synonyme.  De  Bavay,  catal.  de  4854 ,  pag.  30  , 
Beurré  d'amanlis^  syo.  Willielmine,  etc.  Société  Van  Mons  ,  publica- 
tion de 4854,  p.  30,  Beurré  éFAmanlis,  Y.  M.,  syn.  Wilhelmine  ;  enfin, 
M.  Dejonghe,  catalogue  de  4854  ,  page  34  ,  première  colonue ,  dit: 
Beurré  d'amaislis  Van  Mons.  Ces  citations  nous  semblent  suffisantes 
pour  prouver  aux  membres  de  la  commission ,  et  à  M.  Dejonghe,  que  le 
Congrès  s'est  cru  dans  le  vrai  en  adoptant  le  nom  de  Beurré  d*Ainanlis, 

Le  membre  s'étonne  de  voir  parmi  les  synonymes  de  Beurré  d'Amanlis 
le  nom  de  Duchesse  de  Brabant.  Mais  nous  sommes  bien  plus  étonné, 
nous,  d'avoir  payé  fort  cher  le  nom  seulement  de  Duchesse  de  Brabant , 
de  Louise  d'Orléans ,  de  Louis  Dupont,  de  Jules  Bivort ,  etc. ,  etc.  (4). 
Nous  sommes  plus  étonné  encore  d'avoir,  à  trois  époques  différentes,  de- 
mandé la  variété  nec  plus  Meuris  de  Van  Mons,  et  d'avoir  toujours  reçu 
la  variété  connue  sous  le  nom  de  Beurré  d'Anjou.  Quel  rapport  le  Nec 
plus  Meuris  avec  l'Anjou  ?  Nous  n'en  savons  rien  ;  il  est  probable  que 
ce  nom  de  Beurré  d'Anjou  a  été  inventé  en  France  entre  la  poire  et  le 
fromage^  comme  Ta  été  celui  de  Picguery,  dont  nous  avons  appris  l'his- 
torique depuis  la  session  du  Congrès.  Nous  confessons  donc  hautement 
que  le  nom  de  Picquery  n'est  que  synonyme  d'Urbaniste,  et  que  M.  Pic- 
query  a  eu  tort  de  laisser  imposer  son  nom  à  un  fruit,  bien  qu'il  n'en 
connu  pas  le  nom  primitif.  Le  pépiniériste  qui  dînait  ce  jour-là  avec  lui, 
a  eu  grandement  tort  aussi  de  laisser  faire  le  baptême. 

Le  membre  de  la  commission  dit ,  en  parlant  du  Beurré  Davy  :  Nous 
prions  messieurs  les  membres  du  Congrès  de  croire  que^  Beurré  Del- 
BECQ  et  non  Delberg  et  Beurré  Spence  ,  ne  sont  pas  des  symnymes^ 
mais  bien  des  individualités  réelles  dont  nous  pouvons  administrer  la 
preuve. 

Dans  les  premiers  catalogues  de  M.  de  Bavay,  on  trouvait  le  nom  de 
Beurré  Delbecq,  qu'il  écrivait  Delberg.  M.  Bivort  écrit  également  De/- 
berg  (catal.  de  4 85 f -1852,  troisième  section).  Dans  les  derniers  calalo* 
gués  de  de  Bavay,  ce  nom  a  disparu.  Mais,  dira-t-on,  cela  ne  prouve 
pas  que  les  variétés  Delberg  et  Spence  soient  synonymes  de  Bavy;  c'est 
vrai.  Aussi  ne  chercherons-nous  pas  ù  embrouiller  la  question  en  citant 

(4)  La  Société  Van  Mons,  patronée  parle  gouvernement  belge,  distribue  des 
greffes  de  Beurré  d'^manlis  sous  le  nom  de  Whilelmine  ;  Seigneur  {Espér in), 
sous  celui  de  Brésilière;  Beurré  Picquery  sous  ceux  de  Louis  Dupont^  Louise 
fTOrléans,  elc.,etc« 
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d'antres  catalogaes,  et  nous  nous  contenterons  de  dire  :  que  tons  les  ar- 
bres reçus  de  Belgique ,  sans  excepljon ,  sous  les  noms  de  Delberg  et 
Spenee^  portent  du  fruit  connu  sons  le  nom  de  Beurré  Datfy.  Nous  pour- 
rions tenir  un  langage  à  peu  près  semblable  sur  plusieurs  autres  varié- 
tés, nous  disons  même  sur  une  multitude  de  variétés.  Mais  à  quoi  bon  , 
poisqne  le  public  sait  déjà  à  quoi  s'en  tenir  sur  leur  compte. 

Le  Beurré  QuiteM  ou  Biscurlet  (Bouvier)  mûrit  en  octobre,  le 
Beurré  Dumortier  (F.  M,)  mûrit  en  novembre  et  décembre,  ce  ne  sont 
donc  peu  des  synonymes,  dit  le  membre  de  la  commission.—  Bien  qu'on 
eut  fait  nn  Napoléon  d^hiver  du  BothChrétien-Napoléon,  parce  qu*on 
avait  mangé  ce  fruit  au  mois  de  décembre;  bien  que  souvent  nous  ayons 
dégusté  des  Doyennés  d^hiver  en  décembre  et  janvier,  et  des  Duchesses 
en  décembre  ;  bien  enfin  qu'un  fruit  d'octobre  se  conserve  un  mois  et 
parfois  bien  au-delà  de  son  époque  babituelle,  nous  admettons  que 
Beurré  Quetelet  et  Beurré  Dumortier  soient  différents  ;  nous  désirons 
qu'à  la  prochaine  session  du  congrès  on  nous  apporte  la  preuve  des  er- 
reurs que  nous  avons  commises,  non-seulement  sur  les  deu\  variétés, 
mais  sur  toutes  celles  qui  ont  soulevé  des  objections.  Quelle  reconnais- 
sance  nous  aurions  envers  les  personnes  qui  nous  feraient  connaître  les 
véritables  Beurré  de  Mérode,  Double  Philippe,  Fourcroy^  Souvenir 
tEsperin,  Beurré  Delbecq,  et  tant  d'autres  dont  nous  possédons  les 
noms. 

Ce  que  nous  avons  dit  des  variétés^  Duchesse  de  Brabant,  Louis  Du- 
pont etc.,  nous  le  redirons  encore  pour  les  variétés  Duc  de  Brabant, 
Duchesse  d'Orléans,  etc.  C'est  toujours  leBezy  qui  a  été  adressé  pour  le 
Doyenné  et  le  Doyenné  pour  la  Bergamotte. 

Mais  dit  M.  Dejongbe  (lettre  du  46  décembre  4856):  «  Si  l'on  possède 
une  variété  sous  un  faux  nom  ;  en  d'autres  termes,  si  l'on  ne  possède  pas 
du  tout  la  variété,  est-ce  une  raison  pour  la  ranger  dans  la  syno- 
nymie?» 

M.  Dejongbe  a-t-il  bien  réflécbi  à  la  portée  de  cette  exclamation  ? 
a-t-il  bien  pesé  toutes  les  observations  contenues  dans  sa  lettre?  Nous  ne 
le  pensons  pas;  toutefois  essayons  une  réponse. 

Des  pomiculteurs  de  grands  renoms  annoncent  dans  leurs  catalogues 
la  mise  en  vente  de  plusieurs  nouveautés  de  fruits  dont  la  plupart  sont 
cotés  de  5  à  SS  francs  l'un .  Le  pomicuUeur  dévoué  aux  intérêts  de  l'ar- 
borieuliure  fruitière,  et  jaloux  d'enrichir  ses  cultures  et  son  pays  de  varié- 
tés précieuses,  ne  regarde  pas  au  prix,  bien  qu'il  soit  fort  élevé;  il  fait  sa 
demande,  il  reçoit  et  il  paye.  Son  premier  soin  est  démultiplier  et  de 
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QudUfiliûr  encc^e,  il  ne  perd  pas  un  rameau,  pas  un  oeiU  il  utilise  ttmt* 
Les  8ujel3  anfmeotent  en  nombre,  ils  grandissent;  enfin*  ils  sont  dispo- 
niUss .  L'amateur  avide  de  nouveautés,  achète  et  plante,  il  soigne,  il  ca* 
resse,  il  attend,  il  espère*  La  fleur  éclot,  le  fruit  noue,  il  grossit  et 
change  d'aspect  :  mais,  oh  !  illusion,  que  voit-il  !  le  même  fruit,  le  même 
arbre,  qu*avait  planté  son  père,  peut-être  son  aïeul  ;  déception  !! 

Dans  sa  mauvaise  humeur,  cet  amateur  accusera-t-il  le  premier  expé- 
diteur?  non,  il  s'adressera  à  son  vendeur,  lui  fera  des  reproches  Qu'il 
croit  justement  mérités  :  il  fera  plus^  il  le  quittera,  et  invitera  ses  cou* 
naissances  à  en  faire  autant.  Le  pomieulteur  aura  beau  protester,  jurer 
ses  grands  dieux,  affirmer  sur  son  honneur  qu*il  est  innocent,  qu'il  a  été 
le  premier  trompé,  il  n'en  passera  pas  moins  pour  un  déloyal  vis  à  vis 
de  l'amateur  qui  aura  perdu  sa  peine,  ses  soins,  son  argent,  qu'il  recou- 
vrerad'un  autre  cAté,  et  son  temps  qui  est  perdu  pour  toujours.  Il  est 
fort  à  craindre  que  cet  amateur  trompé  une  seconde  et  une  troisième 
fois  se  dégoûte.  Alors,  s'il  se  dégo&te!  que  deviendra  lapomiculturet  Les 
gains  quelques  précieux  qu'ils  soient  resteront  pour  le  compte  du  semeur, 
qui  ne  manquera  pas  de  se  dégoûter  à  son  tour . 

Le  Congrès  de  Lyon  avait  deux  intérêts  à  sauvegarder  :  celui  delà 
science  et  celui  du  commerce.  Le  pomieulteur  de  bonne  foi  avait  ses  in- 
térêts et  son  honneur  à  sauvegarder  aussi  :  de  là,  les  noms  synonymos 
appliqués  à  certaines  variétés  vendues  comme  nouvelles. 

Aujourd'hui  que  le  pomieulteur  a  payé  cher  son  inexpérience;  aiqour* 
d'bui  qu* il  reconnaît  qu'il  a  reçu  noir  pour  blanc,  et  qu'il  sait  que  ce  noir 
a  failli  le  ruiner  moralement  et  physiquement,  il  se  tient  sur  ses  gardes, 
et  il  n'achètera  d'autres  nouveautés  que  celle  qui  auront  été  recom* 
mandées  par  les  sociétés  d'horticulture,  qui  toutes  ont  le  plus  grand 
intérêt  à  faire  prospérer  la  pomiculture,  et  à  la  voir  dans  un  bon 
chemin* 

Un  dernier  mot,  et  démontrons  quelle  est  la  valeur  qu'il  faut  attacher 
aux  reproches  qui  nous  sont  adressées  par  des  personnes  intéressées. 

M.  Gérardi,  président  d'un  Comice  agricole  de  Belgique,  dit  que  la 
Calebasse  Bosc  n'est  autre  que  le  Van  Marum  ;  le  Seigneur  Esperin, 
serait  le  Doyenné  d'automne  ;  le  Passe  Colmar  serait  honoré  de  iO  syno- 
nymes; et  le  Congrès  a  eu  ton  de  ranger  Karloffel^  synonyme  de  CoU 
mar  d^Aremberg;  Tombe  de  l* amateur  avec  Nouveau  Poileau;  Conseil' 
1er  avec  Maréchal  de  Cour.  —  Vraiment  ces  raisons  sont  indiseuu- 
bles. 

M.  de  Liron  d'Airelles,  sur  la  Pomologie  duquel  on  trouverait  tant  de 
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pages  i  éerire,  s'écrie  :  ne  confondez-vom  pis  fMntogte  lÊvm  ta  syaa- 
nymie;  par  aemple,  le  Poirier  6ra$lin  ft'est-il  pas  en  tous  poiots  8tm* 
bbble  an  Btnrri  gris  doril....  Nous  laissoas  aux  borticulteirs  praii* 
deas  le  soin  de  répondre  à  cette  hérésie. 

n  7  a  du  courage,  dit  M.  Dejongbe  (lettre  du  46  décembre  4  8M)4  oar 
tin  ehex  vous  qu$  Beurré  éCAremberg  doH  i'appîler  hmni  iFArim- 
poif;  le  Beurré  magnifique^  BieU 
D»s  la  liste  da  Congrès,  Bettrré  éFAremberg  a  pour  anonymes 
Ofpkiline  dFEnghieny  Colmur  des  champs^  Beurré  des  champs ^  Beurré 
éserpheling  et  Délices  des  orphelines.  11  n'est  pas  question  de  Beurré 
/Bardenpvnt. 

fl  est  rrai  que  le  Beurré  i'Hardenpont  a  pendant  longtemps  porté  eii 
Rance  le  nom  de  Beurré  iAremberg,  mais  atqourd'hQi  on  écrit  en  par- 
tant de  hit.  Beurré  d^Aremberg^  par  erreur,  c'est  d'ailleurs  ce  qu*à  f«U 
le  Congrès. 

Rehtivennent  au  nom  de  magnifique^  répondons  à  H.  Dejonghe  avec 
ses  propres  écrits;  ouvrons  son  catalogue,  à  la  page  34,  ^  colonne»  nous 
lisons  :  BeurréDibl  syn.  incomparable  magnifique.  Ainsi  M.  Dejongbe 
aie  courage  dédire  Dibl  au  lieu  de  Magnifique,  et  il  nous  accuse  d'avoir 
eu  le  courage  et  d'avoir  osé  dire  comme  lui?  Il  est  allé  plus  loin^  il 
nous  a  accusé  d*étre  le  conpabie  nous,  le  seul  coupable,  ce  dont  nous  le 
pardonnons  du  plus  profond  de  notre  cœur. 

G.-F.  WiLtSKIiOZ. 

3«efétâire  da  oMgi ^  pamoloMiic. 


EXPOSITION 

Cest  toujours  un  cbarmant  spectacle  qu'une  exposition  d'horticulture. 
A  la  vue  de  ces  fleurs  si  belles,  et  qui,  sans  mensonges^  savent  si  bien 
^  faire  aimer,  on  éprouve  un  je  ne  sais  quoi,  qui  fait  regretter  que  leurs 
sœurs,— ces  au  très  fleurs  que  Dieu  sema  sur  le  chemin  de  notre  vie, — ne 
leurs  empruntent  pas  cette  bellesimpliciié,  qui  embellit  même  encore  ce  qui 
est  déjà  beau;  elles  conserveraient  au  moins  lagrftceetlafralchcur^  qui 
disparaissent  sous  la  boursouflure  de  leurs  jupes  cerclées,  et  sous  cette 
Uafarde  couche  de  farine  de  riz,  inventée  par  des  visages  décrépis  ou  par 
quelques  spéculateurs  des  Indes,  nouvellement  débarqués  dans  le  quar* 
lier  de  la  Bourse. 


Cette  maoie  de  dénaturer  tout  ce  que  le  créateur  a  su  si  bien  parfaire, 
commence  à  pénétrer  aussi  dans  le  domaine  de  Flore.  Hélas  oui!  on 
commence  à  mettre  des  crinolines  à  ces  charmantes  plantes^  si  gra- 
cieuses quand  elles  nous  apparaissent  avec  leur  forme  naturelle,  et  atro- 
cement laides,  raides  et  guindées  comme  des  Anglaises^  lorsqu* elles  sont 
revêtues  d'appareil  crinolinoïde,  comme  celui  que  chacun  a  pu  voir  aux 
Azalées  de  M.  Rothschild,  à  la  dernière  exposition  de  laSociété impériale 
et  centrale  d'horticulture.  Et  pourtant  il  faut  le  dire,  mais  bien  à  regret; 
ce  sont  ces  Azalées  crinolinées  qui  ont  le  plus  attiré  Tattention  du  pu- 
blic. Les  trouvait-il  plus  belles  que  celles  de  M.  Michel,  qui  a  la  sagesse 
de  respecter  l'ouvrage  de  la  nature?  Nous  ne  le  croyons  pas;  ce  serait 
lui  faire  injure;  ce  serait  proclamer  son  mauvais  goût,  son  peu  de  juge- 
ment ;  et  il  est  encore  en  état  de  discerner  le  beau  du  laid.  Seulement 
comme  ce  public  était  français,  et  que  le  français  brille  par  la  légèreté  et 
la  vivacité  de  son  esprit,  il  lui  arrive  souvent  de  porter  un  jugement  té- 
méraire, par  suite  de  la  rapidité  avec  laquelle  il  compare  les  objets  sou- 
mis à  son  examen  ;  car  pour  bien  juger  il  faut  du  temps  et  de  la  pa- 
tience. 

Le  jugement,  d'où  naît  le  bon  goût,  est  l'acte  intellectuel  par  excellence; 
et  certes,  le  français,  être  intelligent  aussi  par  excellence^  est  bien  capa- 
ble d'en  former  un  bon;  mais  le  jugement  étant  le  résultat  nécessaire  de 
la  comparaison,  Tâme  est  obligée  alors  de'  se  livrer  à  une  double  action, 
qui  devientpour  elle  un  travail  plus  ou  moins  fatigant,  plus  ou  moins  la- 
borieux; d*où  il  résulte,  naturellement,  que  le  français,  être  éminemment 
malin,  mais  aimant  aussi  beaucoup  goûter  le  bonheur  de  ne  rien  avoir 
à  faire,  même  à  penser,  trouve  toujours  beau  ce  qui  est  nouveau,  pour 
n'avoir  pas  à  se  livrer  au  travail  de  comparaison.  Voilà  pourquoi  il  ad- 
mirait hier  les  Azalées  de  M.  Rothschild,  qu'il  trouvera  ridicules  demain, 
s'il  veut  se  donner  le  temps  de  comparer  la  nature  libre  à  la  nature  tor- 
turée et  enchaînée  sur  des  crinolines  en  fil  de  fer.  Une  preuve  que  le 
français  à  bon  goût,— quand  il  veut,— c'est  l'admirable  arrangement  du 
jardin  de  l'Exposition.  Tout  le  sol  de  la  vaste  nef  du  Palais  de  l'Industrie 
avait  été  transformé  en  une  vaste  pelouse  de  frais  gazon,  coupé  par  de 
larges  allées,  et  le  cours  d'une  charmante  petite  rivière  avec  pont  rusti- 
que, cascades  et  rochers  garnis  de  belles  touffes  de  nos  plus  rares  Fou- 
gères indigènes:  Blechmm  spicant,  Osmunda  regalis  ou  Fougère  royale, 
Aspidium  aculeatunij  etc.  Les  plantes  exposées  étaient  groupées  en  cor- 
beilles sur  le  gazon  au  bord  des  allées.  Aujourd'hui  comme  Tannée  der- 
nière, nous  réclamons,  pour  les  amateurs,  un  petit  sentier  autour  des  mas- 
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sib,  poor  pouvoir  examiner  intériearement  chaque  lot.  40,000  plantes 
aa  moins  ont  figuré  à  cette  exposition;  5,000  au  plus  ont  pu  être 
mes. 

Les  {riantes  de  baute  serre  chaude  étaient  représentées  par  les  Pal* 
miers,  Cycadées,  Broméliacées  et  Fougères  de  MM.  Luddemann»  Ter« 
dier  père^  Rongier,  L'Homme>  Linden,  Gontierflls,  et  Chantin  qui  Tient 
de  transporter  son  bel  établissement  du  boulevard  des  Gobelins,  à  Mont- 
rouge,  route  de  Chfttillon  ;  puis  les  Orchidées  de  MM.  Thibaut  et  Kéte- 
leèr,  horticulteurs,  et  celles  de  M.jLéon  Leguay,  amateur,  qui  cultive  ces 
belles  plantes  exactement  à  la  manière  de  nos  habilespraticiens  delà  rue  de 
Charonne  :  sans  les  étiquettes  qui  portaient  l'origine  de  ces  deux  lots,  on 
aurait  pu  croire  qu'ils  sortaient  du  même  établissement.  Les  Glaxinia  de 
ces  deux  exposants  pouvaient  faire  naître  la  même  pensée  ;  cependant 
ceux  de  MM.  Thibaut  et  Kételeér  étaient  bien  supérieurs.  Leur  collection 
était  une  collection  de  choix;  nous  devons  dire  néanmoins  que  les  Gloxi- 
nia  comte  de  Niepperg^  Victoria f  Comte  de  Tatleyrand  et  eoronata, 
variétés  à  fleur  dressées,  blanches  avec  gorge  rouge  à  reflet  violacé,  ont 
trop  tf  analogie  entre  elles  pour  qn*on  puisse  les  considérer  comme  dis« 
tinctes.  Les  autres  variétés  de  ce  groupe  offlraient  les  tons  bien  distincts 
qtie  présente  ce  beau  genre  :  Marmorea^  rosé  à  tube  blanc  ;  —  Xt hm- 
fa»  entièrement  rose  ;  ^  Maria  PaMowna^  violet  foncé,  centre  Uanc 

—  Keîeïeerii,  violet  à  jreflet  bleu,  avec  le  centre  blanc  verdàtre;  —  Ipo- 
mœa^  bleuâtre  sur  les  lobes,  et  blanc  dans  le  tube  ;  —  mgricane,  entiè* 
rement  violet  bleu  très  foncé. 

Les  variétés  à  fleurs  renversées  étaient  :  Alba  ^randt/Iora,  blanc  pur; 
<réfi^raI£a/S!iyef(e,blanc9  à  tube  d'un  beau  rouge  qui  s'avance  jusqu'à 
la  gorge  ;  —  Madame  Thibaut^  blanc^  mais  avec  le  rouge  du  tube  plus 
saillant  sur  le  limbe;  —  Duchesse  de  Brabantj  blanc,  avec  la  base  des 
lobes  marquée  d'un  croissant  de  couleur  rouge  qui  pénètre  dans  le  tube; 

—  ImperialiSf  blanc  teinté  de  bleuâtre,  avec  des  languettes  bleues  sor- 
tant du  tube;  — marginata,  blanc  bleuâtre,  avec  Tintérieur  du  tube 
violet  bleu ;—JfafAi7de  de  Landwoisin,  couleur  ardoise  avec  le  tube 
blanc  intérieurement  et  marbrure  sur  les  lobes. 

Les  plantes  dMntroduction  nouvelle  de  serre  chaude,  étaient|assez  nom- 
breuses. Dans  le  lot  de  M.  Linden,  on  trouvait  :  Aristolochia  leuconmh 
ra.  Bégonia  magnifica,  Boehmma  argentea,  Campylobotryx  argy- 
roneura,  Coïea  speciosa,  Cyanophyllum  magnificwn,  Espelelia  argenr 
tea,  LomaliaBidwilii,  Putxeysia  rosea,  Bhopalaprinceps^Oreopanaas 
specioswn  et  les  Maranla  borussiea,  fasciata^  Porteana  et  puIcAe/fo, 
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préservées  dans  une  petite  serre  portative  vitrée,  qui  a^  sans  doute,  doQ« 
né  l'idée  à  M.  L.  Leguay  d'en  faire  une  exactement  semblable,  mais  plus 
peiite,pour  exposer  ^e^  plantes  h  feuilles panachées^dont  malbeureusemenl 
nous  n'avons  pu  prendre  note,  les  deux  serres  ayant  disparu  quelques 
jours  après  l'ouverture  de  Pexpositioa.  Il  est  à  eroireque  M.  Lindeu, 
eraignant  pour  la  vie  de  ces  nouveautés  délicates,  a  demandé  le  renvoi 
de  sa  serre  en  Belgique,  et  que  M.  L.  Leguay»  l'imitant^  a  retiréla  sienne* 
9f.  Linden  avait  encore  un  lot  très  intéressant  de  plantes  ulileS)  parmi 
lesquelles  on  distinguait  VIsonandra  gutta^  arbre  qui  fournit  la  giUta* 
percha  dont  Tusage  est  aujourd'hui  si  généralement  répandu  dans  PiiH 
dustrie  ;  puis  le  Galaclodendron  utiU,  ou  arbre  a  la  vache,  ainsi  dé- 
nommé à  cause  du  suc  laiteux  qu'il  produit,  et  qui  a  toutes  les  qualités 
du  lait  animal  ;  on  en  peut  faire  du  beurre  et  du  fromage  !!  Nous  avons 
entendu  un  amateur  qui  se  récriait  beaucoup  de  eeque  le  gouvernement 
n'encourageait  pas  sa  culture  ;  on  n'aurait  plus  à  craindrci  disait^il,  la 
disette  du  fourrage,  l'épizootie,  etc.  Et  c'était  un  Français  qui  parlait 
ainsi  I  II  est  vrai  qu'il  n'a  inventé  ni  fait  aucun  vaudeville  ;  jusqu'à 
présent  il  s'est  contenté  de  débiter  de  la  mélasse  et  des  quatre» 
épices. 

Dans  le  lot  de  M.  Rougier-Ghauvière^  nous  avons  trouvé  une  plante 
non  moins  intéressante,  VAralia  pap^rifera^  arbre  de  la  Cbine  dont  te 
tissu  sert  à  fabriquer  le  papier  dit  Papier  de  r%%\  puis  quelques  in- 
troductions nouvelles  :  Coccoloba  nympheœfolia  et  striela  ;  Draanê 
guatemalensis  ;  Ficus  Leopoldiiy  Grevillea  Dnmmundii,  Jmalophfil- 
lum  mniatum,  Mhopala  Jonghii,  Tradescantia  viltata,  Th^ophrmla 
imperialiifti  une  espèce  de  Mancenilier,  de  cet  arbre  si  terrible,  dit-oa^ 
qui  donne  la  mort  à  quiconque  se  repose  à  l'onAre  de  soa  feuillages 
YHippomane  epinosa. 

Beaucoup  d'autres  espèces  nouvelles  ont  figuré  à  cette  expositioa,  nous 
en  parlerons  plus  tard  dans  un  article  spécial  consacré  aux  noaveauCés. 

Si  nous  passons  aux  plantes  de  serres  tempérée,  et  frxûde,  nous  nous 
trouvons  en  présence  des  beaux  Azalea  indica,  de  M.  Hidiel^  qui  oe^ 
cupe  toujours  la  première  place  dans  la  classe  des  cultivateurs  d'Azalées; 
de  ceux  de  MH.  Courtois,  Paillet,  QuihoUf  Dieusi-FilUon.  M.  Lagallis- 
serie  avait  un  petit  lot  de  nouveautés  azaléennes  qui  laissaient  un  peu  à 
désirer  sous  le  rapport  de  la  culture  ;  nous  espérions  mieux  de  l'auteur 
d'une  note  sur  la  culture  des  Azalées.  Parmi  ces  nouveautés  nous  avons 
remarqué  :  Eulalie  van  Geert^  Ewquisita  grandiflora^  Strinta  form(h 
fis^ima  (Taylor),  GMMmm  fonnosa,  Osbomic^,  Jfooimr  Auguitint 
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Mûêtam  Lafallisierie,  «i  ubo  variété  qai  porte  uo  nom  uo  peu  long 
el  dtfScSe  à  minier  Pringessb  Hilda-d'Anbalt-Dessau. 

IL  MieUei  avait  exposé  V Azalée  meéilej  noiaveacié  d'un  litau  rose 
vdûsié,  avec  quelques  laacales  aa  lobe  sopérieur*  Le  nom  nous  a  paru 
UB  peu  trop  préteDtieax;  car  il  s'en  faut  que  la  fleur  soit  un  modèle  de 
perfection  ;  noas  avons  vu  des  fleurs  à  5  lobes  et  d'autres  à  4  ;  or,  une 
Aalèe  qai  effre  des  oorolles  aussi  variables  dans  la  forme  et  le  nombre 
das  divîsioBS,  est  loin  d'être  un  modèle. 

La  série  d'Aaalées  de  pleine  terre  {A%alea pofitica)  ofl'rait  d*assez  jo- 
lies variétés  dans  les  lots  de  MH.  Jamin-Doraud  et  Paillet.  Telles  sont 
les  A^ntUéresemUe^  à  grandes  fleurs  beau  rose;  CaUndulacea  flammea^ 
beau  jaune  ;  Orner  Pacha,  jaune  et  rouge;  Amabiliseima^  blanc  jauB&* 
tiB;  Mcrtier  ingeMi^  fond  blanc,  à  lobes  supérieurs  jaunes;  Gloire  de 
Belgique^  fond  blanc,  à  lobes  crépus  ;  Couronne  impériale,  rose  à  lobe 
sapéiieor  jaune  ;  EaceUence,  grandes  fleurs  disposées  en  ombelles  glo- 
bslenses,  de  couleur  rose  pàle^  à  lobe  supérieur  jaune  ;  Empereur  Na- 
léon  III,  fond  jaune  clair,  à  lobes  roses,  le  supérieui*  jaune  ;  Ikic  de 
Cambridge  rentre  dans  cette  variété;  Mathilde-i  fond  blanc  Buancé 
rMedair,  à  Inbe  supérieur  Jaune  paille;  Marie  Vereehaffelt^  rose  plus 
on  moins  (értemeat  nuancé  de  blanc  ;  Enfant  de  France  ne  parait  pas 
diffinac  deJa  précédeuie.;  Gramd  Monarque^  jtune  et  rouge  aurore;  on 
paît  Apporter  à  cette  variété  Angélique  et  Sanesta  qui  lui  ressemblent 
bcBuocMip  ifop  pour  constituer  des  variétés  distinctes.  A  côté  de  ces  in* 
léressantAs  variétés  s'élevaient  les  magnifiques  spécimens  (ÏAsaleaspee* 
tabHiSy  t\  ffraïadifiora,  ainsi  que  d*autreç  variétés,  non  moins  renw- 
cftïàble&^  preveuaut  des  belles  pépinières  de  Trianon  dirigées  parjliabtie 
jardinier  ea  chef  M.  Briot. 

Les  p^nièr^  de  Trianon  n'étaient  pas  seulement  représentées  par 
ces  Azalées^  elles  avaient  envoyé,  au  Palais  de  Tborticulture,  de  ravis- 
sante Maimia,  variés^  de  plus  de  i  mètres  de  hauteur,  et  des  Bhododefh 
dnem  qui  ont  fait  Taïkniration  des  amateurs  comme  des  simples  visi- 
teors- 

M.  Berlin^  de  Versailles,  avait  aussi  réuni  pour  cette  solennité  une 
brillante  colleclion  de  Ehododendrm  ;  dans  celle  de  M.  Paillet  figuraient 
quelques  variétés  à  fleors  jaunes  très  intéressantes;  M.  Gustave  Morlet, 
dWvon,  a  présenté  un  nouveau  semis  qui  nous  a  paru  asseï;  méri* 
laot. 

Le  genre  Pelargoniumy  a  été  admirablement  représenté  par  les  lots 
de  MM.  Thibaut  et  Kételeêr,  Alph.  Dufoy,  Pierre  Dufoy ,  Chevalici\  Jac-» 
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quin,  J.  Duval  et  Malet.  La  vue  aimait  à  se  reposer  sur  les  teintes  déli* 
cates  et  cbaloyantes  des  fleurs  fantaisies  exposées  par  MM.  Kétdeêr, 
et  Alph.  Dufoy.  Ces  habiles  horticnlteurs  avaient  réani,  en  effett  toot  ce 
que  ce  genre  de  plantes  a  de  plus  parfait  et  comme  forme  de  corolle  et 
comme  coloris.  Nous  regrettons  de  ne  pouvoir  donner  une  liste  des  plus 
belles  variétés^  mais  tant  que  la  commission  d'exposition  ne  disposera  pas 
les  collections  de  manière  à  les  approcher  et  à  en  faire  le  tour  nous  nous 
retrouverons  toujours  devant  la  même  impossibilité.  Il  serait  cependant 
bien  facile  d'établir  tout  autour  un  petit  sentier  de  35  à  40  centimètres  ; 
il  permettrait  aux  amateurs  d'étudier  en  détail  les  lots  méritants,  et  de 
prendre  note  des  plus  nouvelles  et  des  plus  belles  variétés.  Dans  ViûtA- 
rét  des  exposants  et  des  amateurs,  nous  réclamons  ce  petit  sentier. 
Notre  demande  est  des  plus  modestes  ;  aussi  nous  espérons  que  pour  la 
prochaine  fois  on  la  prendra  en  considération. 

Si  les  Peïargonium  étaient  brillants,  les  Galcéolaires  Tétaient  peu. 
Celles  de  M.  Tabar  méritent  seules  d*étre  mentionnées  ;  le  autres  lais* 
saient  beaucoup  à  désirer  sous  le  rapport  de  la  culture. 

Les  Verveines  n'étaient  pas  nombreuses;  mais  elles  étaient  belles; 
les  plus  riches  collections  appartenaient  à  MM.  Alphonse  Dafoy,  Pierre 
Dufoy  et  Jacquin.  Ce  serait  avec  peine  que  nous  verrions  disparaître  dei 
collections  les  variétés  :  MaonettU  blanc  avec  bande  lilas  au  milieades 
lobes;  Hésianej  écàTlsLie  feu  brillant;  Vesta,  violet  clair  sur  les  bords 
avec  bande  blanche  au  milieu  des  lobes  ;  Jttguaritai  rouge  foncé  violelé 
et  velouté  ;  Thirion  prince^  violet  foncé  ;  Théodore  Martell,  Meu  violet 
foncé  ;  Bleu  Bomet,  bleu  clair  ;  Marquise  d'Hoepilier^  rose  clair  ;  Ni' 
gricans,  plus  foncé  que  Juguarita\  Beauté  de  la  Guillotière^  violet  ; 
Sylvie j  blanc  carné  et  rosé  avec  œil  rouge  ;  Phinie,  coloris  de  Syleit^ 
mais  à  œil  plus  foncé  ;  Ardens^  variété  admirablCi  écarlate  vif,  à  œil  d'an 
beau  jaune  d'or. 

Dans  les  Pétunia  nous  avons  aperçu  :  Inimitable,  variété  originale 
panachée  blanc  et  violet;  Aleibiade,  qui  ne  diffère  guère  de  Ma* 
dame  Charnière  ;  Madame  Baumann,  même  coloris  que  le  préeédeat, 
mais  à  fleurs  plus  grandes;  Madame  Loyre^  violet  pftle  ligné  de  blanc, 
exactement  comme  Madame  Bendatler  ;  Countess  of  Albert f  rouge  li- 
lacé  à  œil  verdfttre.  —  Les  exposants  étaient  ;  MM.  Alphonse  Dufoy, 
Tabar,  Thibaut  Prudent,  etc. 

Quelques  beaux  lots  de  Pivoines  arborescentes  et  herbacées,  de 
MM.  Guéria  Modeste  et  Yerdier  père,  ont  apparu  aux  débots  de  ï^" 
position. 
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Les  mtaies  exposants»  M.  Lienral  et  M.  Eugène  Verdier  (Ils  siné) 
avaient  exhibé  des  /m»  qui,  par  la  diversité  de  leur  coloris,  ont  attiré 
rattention  des  visiteurs. 

Que  dirons-nous  des  Roses?  Qu'elles  étaient  nombreuses  et  toqiours 
belles  !  Ceci  n'étonnera  pas  lorsque  nous  aurons  cité  comme  exposants 
MM.  Bray,  Fontaine,  Ferrant,H.  Jamain,  Lévéque.Portemer;  Touvais, 
Terdier  père  et  Eugène  Verdier  (fils  aîné),  bortieulteors,  et  M.  Leprieuft 
amateur. 

Gomme  plantes  de  collection,  nous  citerons  encore  les  belles  Ama- 
ryllis de  Aimé  Turlure,  les  Anémones  de  M"«  veuve  Tirard  (de  Gaen), 
les  plantes  grasses  de  MM.  Landry  frères»  Barbot,Tocquet,  et  les  Fou- 
gues de  pleine  terre  de  M.  Pelé  fils. 

Deux  collections  de  plantes  vivaces  d'ornement,  exposées  par  MM.  Lier- 
val  et  Pelé,  renfermaient  quelques  espèces  intéressantes.  Tels  nous  ont 
para  :  Ajvga  pyramdalis  oito,  Coiwallaria  rosea  ou  Muguet  rose, 
Saxifraga  pyramidalis  et  ïongifolia^  Bamonda  pyrenaicGy  Cheiran- 
ikus  Delilianus  et  Marskaliù 

Les  collections  de  plantes  annnelles  offraient  beaucoup  plus  d'intérêt  ; 
tootes  ces  variétés  de  plantes  réunies  dans  une  même  corbeille  font  un 
très  joli  effet.  Que  peut-on  trouver  aussi  de  plus  charmant  que  ces  beaux 
Schizantbus  piunatos,  retosus,  Grahami,  et  porrigens,  et  siu'tout  les 
¥ariétés  naines,  à  fleurs  blanches  ;  les  Leptosiphon  aureum,  androsa- 
ceam,  et  variété  naine  blanche;  Nemophila  maculata,  discoîdalis;  Col- 
linsia  multicolor  (qui  par  parenthèse  est  violet  uniforme),  Grammanthes 
gentianoides  ;  Nycterinia  selaginoîdes  ;  Centranthus  nanus,  variété  du 
niaci'osipbon  ;  Tagetes  patula  nana;  Eucharidium  grandiflorum,  et  celte 
élégante  et  gracieuse  Graminèe  pour  faire  des  bordures,  FAgrostis  pul- 
chella,  et  tant  d'autres  que  nous  ne  pouvons  nommer  faute  d'espace  ; 
mais  dont  on  retrouvera  la  liste  dans  le  catalogue  des  exposants, 
MM.  Tollard  frères  et  Vilmorin . 

De  riches  collections  d'arbres  verts  ont  été  exposées  par  MM.  Croux, 
Dafresne  (Honoré),  Jamin-Durand,  Leroy  (Louis),  Paillet,  Portemer  et 
Verdier  père.  Partout  apparaissait  le  fameux  et  gigantesque  Weïlingto- 
nia  on  Séquoia  gigantea^  qui,  jusqu'à  ce  jour,  ne  s'est  montré  que  lil- 
liptêtiemement  ;  le  plus  fort  pied  n'avait  guère,  en  effet,  plus  de  60  cen* 
tim.  de  hauteur  ;  de  là  à  300  met.  il  y  a  loin. 

MM.  Dufresne,  Jamin-Durand  et  Croux  avaient  exposé  quelques  ar- 
bres fruitiers  formés,  sur  lesquels  les.amateurs  ont  pu  prendre  des  mo- 
dèles, qui  tous,  cependant,  n'étaient  pas  parfaits. 
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c  6^  Asperges  de  Naples  annuelles ,  qui  se  mangent  au  bout  de  trois 
«  mois  de  semis,  sans  faire  de  fosse  ; 
«  Et  autres  graines  potagères  ordinaires^  etc.,  etc.  »  ^ 
Cest  dans  le  département  du  Nord ,  que  Bellet,  ci-devant  marchand 
de  lunettes,  a  lauc^  son  prospectus,  et  il  parait  que  c'est  à  Marchiennes 
qu'il  fit  les  plus  belles  affaires.  Les  notables  de  Tendroit,  le  juge  de  paix 
en  tête ,  jaloux  de  posséder  des  Asperges  qui  se  mangent  sans  taire  de 
fosse  et  des  Choux  qu*on  mange  en  salade  sans  huile,  etc.,  ont  faille 
meilleur  accueil  à  l'introducteur  de  si  merveilleux  produits  ;  chacun  d'à* 
cheter  le  plus  possible  afin  d'épuiser  le  magasin  de  maître  Bellet  et  de 
diminuer  ainsi  le  nombre  des  possesseurs  de  ses  nouvelles  nouveautis. 
Mais  par  malheur  un  Marchiennois,  que  nous  soupçonnons  fort  être  an 
de  nos  abonnés,  trouvant  les  Êpinards  trop  pommés — et  sans  doute  aussi 
ses  concitoyens,  —  dénonça  le  vendeur  à  son  ami  le  juge  de  Paix,  qai, 
furieux  d'avoir  été  dupé,  livra  l'inventeur  de  si  beaux  légumes  à  la  justice. 
Après  expertise  des  graines ,  le  tribunal  correctionnel  de  Douai,  ayaol 
trouvé  qu'elles  constituaient  le  délit  d'escroquerie,  mais  prenant  en  con- 
sidération le  désir  de  Bellet  d'enrichir  son  pays  de  nouvelles  denrées, 
alors  que  tout  est  si  cher,  l'a  condamné  à  8  jours  d'emprisonnement.  - 
Et  de  Un!  —  Avis  aux  autres  et  aux  amateurs  de  plantes  curieuses. 

T.  Larché. 


EXPOSITIONS  D'HORTICULTURE  POUR  4857. 

Paris.  Prolongation  jusqu'au  45  août, 
ifou/ttif.  42, 43et14août. 
Mulhouse.  40, 14, 42, 43  et  44  septembre. 
Bordeaux.  24,  25,  26  septembre. 
Troyes.  24, 25,  26,  27  et  28  septembre. 
Nantes.  48  et  49  octobre. 


lMris»«»  Imp.  borticol^  de  J.<'V.  Uaos  et  Donkaup,  me  Cassette,  9. 


"^àorfi.-o/^rtir  /n,„o'i.'-  ,/•■  J. 
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AZALÉES  DE  L'INDE  (Pl.  xn.). 

Variétés  :  JuHut  de  Sand-Projei  (fig-  4).  —  CoqueUe  de  ParU  (fig.  «.)•  — 

PaulDupuy  (fig.  3). 

Les  trois  variétés  d'Azalées,  que  nous  figurons  dans  ce  numéro,  sont 
des  gains  obtenus  par  M.  Dupuy-Jamain,  horticulteui;  route  de  Fontai- 
nebleau, 59,  Paris  (extrà-muros),  et  choisis  dans  un  semis  de  plusieurs 
milliers  d'individus. 

Ces  variétés  sont  vigoureuses  et  très  florifères;  leurs  fleurs,  parfaites 
de  forme,  très  régulières,  et  de  coloris  bien  distincts,  sont  de  première 
grandeur. 

Julius  de  Saint 'Projet  (fig.  4)  est  d*un  très  joli  rose  avec  des  ponc- 
tuations rougest  massées  à  la  base  des  lobes  supérieurs  de  la  corolle. 

Coquette  de  Paris  (fig.  2)  est  à  fleurs  d'un  blanc  très  pur^  lignées  et 
striées  d'un  beau  rouge  carmin. 

Paul  Dupuy  (fig.  3)  a  les  fleurs  d'uu  rouge  brique,  avec  des  ponc- 
tuations carminées  à  la  base  des  lobes  supérieurs  de  la  corolle. 

De  ces  trois  variétés,  deux  seulement  seront  mises  le  printemps  pro- 
chain au  commerce  :  Julius  de  Saint-Projet  et  Coquette  de  Paris; 
prix  :  10  fr.  l'une.  0.  Lescuyer. 


PELARGONIUM   NOUVEAUX  (Pl.  xm). 

Fig.  4,  Géant  des  batailles  ;  2,  l'Avenir;  3,  le  Tasse;  4,  Princesse 
Mathilde. 

Depuis  que  M.  Miellez  s'est  rendu  acquéreur  des  Pelargonitm  de 
M.  Odier,  cet  habile  horticulteur  d'Esquermes  s'est  fait  le  propagateur  de 
toutes  les  variétés  remarquables  de  ce  beau  genre.  Cette  année  encore  il  a 
livré  au  commerce  dix  nouveautés,  qui  méritent  de  prendre  place  dans 
jes  collections  d'amaleurs,  autant  du  moins  que  nous  en  pouvons  juger 
par  les  dessins  qui  accompagnent  son  prospectus,  et  auxquels  nous  em- 
pruntons les  quatre  figures  de  notre  planche  XIII. 

Le  Géant  des  batailles  (fig.  1  )  a  la  plus  grande  fleur  qui  existe  dans 
le  genre;  elle  est  de  couleur  rose  clair  lilacé,  avec  une  flamme  rouge  et 
noire  à  la  base  des  trois  pétales  inférieurs  ;  les  deux  supérieurs  portent 
QBe  large  gerbe  brune  rayonnante  sur  fond  rouge  vif. 

iriii.7*Uf.  — JaUlet18]i7. 
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V Avenir  (fig.  2)  est  une  fleur  parfaitement  panachée,  couleur  écar- 
late  feU|  strie  de  blanc  pur.  Cette  jolie  variété  a  été  obtenue  de  semis 
par  le  jardinier  de  H.  Dubus  ;  elle  est,  dit-on,  supérieure  à  tontes  celles 
de  la  même  section . 

le  Tasse  (fig.  3)  est  une  variété  de  grand  effet  ;  les  pétales  inférieurs 
sont  blancs  avec  flamme  brune,  encadrée  de  rouge  et  de  lilacé  ;  les  deai 
supérieurs  ont  une  large  gerbe  rayonnante  brune,  encadrée  de  roug9 
écarlate  avec  uue  bordure  blanche. 

Princesse  Mathilde  (Gg.  4).  Très  grande  fleur  à  pétales  un  peu  on- 
dulés, de  couleur  carné  nuancé  de  saumoné,  portant  chacun  à  leur  base 
une  gerbe  brune  encadrée  de  feu.  C'est  un  coloris  charmant. 

Les  six  autres  variétés  de  M.  Miellez  sont  : 

Diamant^  rose  orange  mêlé  de  feu  et  de  blanc  pur. 

Triomphe  d'EsquermeSj  merveille  de  Tépoque,  dit  M.  Miellez,  par  sa 
forme,  la  richesse  et  le  velouté  de  ses  couleurs,  et  la  teinte  bleuâtre 
qui  lui  donne  un  caractère  tout  nouveau. 

Le  Titien;  variété  d'un  beau  rouge  foncé,  bien  supérieure  à  Nec  plus 
ultra  (d'Odier). 

La  Ristori^  même  forme  et  même  inflorescence  qû^ Eugénie  Dwal 
Coloris  charmant,  très  tendre  et  unique  dans  les  Diadematum. 

Madame  Domage .  Rose  lilacé  très  joli,  à  cinq  macules. 

Modèle.  Le  velouté  de  ses  couleurs,  dit  M.  Miellez^  la  teinte  bleuâtre 
dont  elle  est  ornée  la  rendent  une  précieuse  conquête  pour  Thorticulture. 

Ces  dix  variétés  ont  été  livrées  en  mai  dernier  au  prix  de  4  00  fr.  la 
collection . 

M.  Miellez  a  encore  mis  au  commerce  deux  variétés*nouvelles  de  Ge- 
ranium  zonale^  gain  de  M.  Domage  : 

Goliath.  Ombelle  aussi  forte  que  celle  de  V Hortensia,  fleurs  écarlate 
vif  velouté  (prix  :  40  fr.). 

Paquita.  Forte  ombelle;  fleurs  lilas  agate,  à  centre  blanc  pur 
(prix  :  6  fr.).  THÉBAT-LàRCHé. 


REVUE  DES  JOURNAUX  ÉTRANGERS  (gartenfiora). 

Plante*  noaTelleaieiit  Inirediilte*  eu  horttonléare. 

Villaresia  grandiflora  (Fisch.),  arbrisseau  de  la  famille  des  Ilicinées 
et  très  propre,  dit  M.  Regel,  à  orner  non-seulement  les  serres,  mais  aussi 
les  appartements,  car  il  supporte  parfaitement  l'atmosphère  sèche  des 


■    Sïïfrhciiifni^  /'ranpiij-  de  jSni 


,Vfl/iX-   lifS-       /•/  X/ff 


—  U7  — 

sitons  de  Sain  t-Péiersboiirg.  Il  a  un  très  beau  feuillage  ei  de  jolies  grap- 
pes de  fleurs  blancbes.  Ou  peut  le  multiplier  par  boutures  tenues  dans 
une  serre  à  multiplication,  mais  on  réussit  mieux  en  le  greffant  sur  ses 
propres  racines. 

Tydœa  Bêssiana  (Ortgies),  hybride  obtenu  par  M.  Regel»  de  la  ffteon* 
dation  entre  divtrtei  Gesnériacées  1  --  Quelle  précision,  et  comme  on 
doit  avoir  confiance  en  de  pareils  hybrides.  —  Nous  voulons  cependant 
bien  croire  à  celui-ci,  puisque  M.  Ortgies  n*en  doute  pas;  mais  nous  aime- 
rioQs  un  peu  plus  de  concision  dans  les  faits;  car  ce  n'est  pas  parce  qu'une 
plante  a  des  rapports  par  le  feuillage  avec  telle  espèce,  et  qu'elle  res- 
semble ^  telle  autre  par  les  fleurs,  qu'elle  doit  être  considérée  comme 
hybride.  A  ce  compte,  la  Pomme  de  terre  pourrait  être  considérée  comme 
hybride  de  la  Tomate  dont  elle  a  le  feuillage,  et  du  Topinambour  ou  de 
la  Capucine  tub^euse  duquel  ou  de  laquelle  elle  a  conservé  le  caractère 
tuberculeux  de  sa  partie  souterraine.  Quoi  qu*il  en  soit,  la  plante  qui 
nous  occupe  a  ses  feuilles  veinées  de  blanc  d'argent  et  colorées  en  violet 
à  la  face  inférieure,  ce  qui  prouve,  dit-oui  que  le  Tyiœa  picta  est  un 
de  ses  parents  ;  d'un  autre  c6té,  son  port,  ses  rhizomes  allongés  et  res- 
serrés en  forme  de  chatons ,  sa  villosité  un  peu  rude,  et  ses  fleurs  d'un 
beau  rouge  écarlate  marquées  de  quatre  lignes  de  points  noirs  sur  cha- 
que lobe  de  la  corolle,  indiquent  très  certainement  que  le  Tydœa  oeel- 
laia  n'est  pas  étranger  à  sa  naissance  ;  M.  Ortgies  ne  doute  même  pas 
qu'il  n'ait  été  la  mère  !  —  Cependant  toutes  les  fois  que  les  actes  de 
mariage  et  de  naissance  ne  seront  pas  plus  régulièrement  enregistrés, 
nous  demandons  la  permission  de  croire  à  ces  sortes  d'hybrides  avec  ac- 
compagnement de  b^ucoup  de  points  de  doute. 

Deux  formes  de  cet  hybride  ont  été  observées  par  M.  Ortgies  ;  il  les 
nomme  T.  Rossiana  concolor  et  7.  J?.  lucida*  Dans  la  première,  la 
corolle  ne  présente  de  couleur  jaune  qu'à  la  gorge  et  tout  à  la  base  des 
lobes  inférieurs  ;  dans  la  seconde^  la  teinte  jaune  s'étend  sur  presque 
toute  la  moitié  inférieure  de  ces  lobes. 

Tydœa  Lenneana  (Ortgies).  Autre  hybride  toujours  dû  à  M.  Regel  ;  il 
proviendrait  cette  fois  des  Tydœa  hillii  et  ocellata;  la  première  de  ces 
deux  espèces  PARAISSANT  en  avoir  été  la  mère.  Ici  stérilité  complète. 
H.  Ortgies  en  distingue  deux  formes  :  toutes  deux  ressemblent  au  T. 
aeellata  par  le  port,  la  forme  et  villosité  des  feuilles;  l'abondance  et  la 
forme  des  fleurs  rappellent  le  7.  Hillii.  La  corolle  est  ventrue,  un  peu 
arqaée>  d'un  beau  rouge  écarlate  clair,  marquée  de  trois  lignes  de  gros 
points  noirs  sur  chacun  des  cinq  lobes. 


Lepidoxamia  Peroffshyaua  (Regel).  Voici  ud  uouveau  genre  de  Cy- 
cadées,  créé  d'après  un  individu  envoyé  du  Mexique  par  M.  Karwinsky, 
et  qui  n'a  pas  encore  montié  sa  fructification.  Nous  nous  demandons, 
alors,  comment  M.  Regel  a  reconnu  dans  cette  plante  un  genre  nouveau, 
et  sur  quoi  est  établi  ce  nouveau  genre?  L'espèce  type  cultivée  au  jar- 
din botanique  de  Saint-Pétersbourg  est  un  très  beau  végétal  à  tige 
épaisse,  courte,  formant  un  tronc  presque  globuleux  terminé  par  un 
faisceau  de  feuilles  longues  de  2  met.  Le  pétiole  commun  est  demi-cylio- 
drique^  glabre  et  sans  épines,  de  65  centim.  de  longueur;  les  folioles  sooi 
presque  opposées,  ordinairement  un  peu  arquées,  planes,  linéaires-lan- 
céolées,  longues  de  33  centim.  sur  8  ou  9  milL  de  largeur,  et  prolongées 
au  sommet  en  une  très  longue  pointe,  d'un  beau  vert  foncé  et  luisant  en 
dessus,  plus  pâle  en  dessous. 

Ceralozamia  Knesleriana  (Regel) .  Le  jardin  de  Pétersbonrg  possède 
plusieurs  individus  de  cette  nouvelle  espèce,  introduite  du  Mexique  par 
M.  Eaiwinsky.  Sa  tige  épaisse  et  couverte  d'écaillés  formées  par  les 
bases  persistantes  des  feuilles,  ne  s'élève  guère  qu'à  33  centim.  Les  feuil- 
les peuvent  atteindre  à  une  longueur  de  1  met.  33  centim.  ;  le  pétiole 
commun  est  demi-cylindrique,  sans  épines,  et  marqué  de  deux  sillons 
en  dessus.  Les  folioles,  au  nombre  de  quarante  environ  de  chaque  côté, 
sont  presque  opposées,  rapprochées,  longues  de  30  centim.  environ,  sor 
4  4  mill.  de  largeur,  linéaires-lancéolées^  arquées,  aiguës,  longuement 
rétrécies  à  la  base  et  s'insérant  sur  le  pétiole  commun  par  une  sorte  de 
callosité.  Les  chatons  mâles  (les  seuls  connus),  sont  brièvement  stipités, 
dressés,  cylindriques,  longs  de  8  ou  9  centim.  sur  2  en\iron  de  diamè- 
tre, composés  d'écaillés  qui  se  terminent  en  deux  cornes  épaisses  diver- 
gentes, et  qui  portent  les  anthères  à  leurs  côtés  inférieurs. 

O.  Lescuter. 


CHRONIQUE  HORTICOLE. 

Un  mot  a  propos  de  Pétunia.  —  On  reproche  généralement  ^ 
Y  Horticulteur  français  son  esprit  à'^fressio^j  et,  cette  vivacité  d'al- 
lures, dont  on  lui  fait  un  crime,  ne  saurait  être  excusée,  auprès  de  cer- 
taines gens,  par  sa  franchise  et  sa  probité  horticole  que  personne  ne  met 
en  question.  Les  amis  de  Y  Horticulteur  français  (car  il  en  a)  ont  beau 
le  défendre  et  essayée  de  faire  comprendre  que  le  journal  dit  la  vérité 
quand  même,  qu'il  n'est  aux  gages  d'aucune  coterie,  quMl  loue  ses  enne- 
mis quand  ils  font  bien,  et  reprend  ses  amis  quand  ils  font  mal  :  phrases 
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ptfdaes  !  Oiacon  secoaaût  la  télé,  interprète,  et  très^maligaernent  cet 
uatlième  eoDDu  : 


•  • 


Et  tout  n'irait  qoo  mieux 

Quand  de  cet  Horticulteur  l'engeance  toQt  entière 
liait,  la  tète  en  bas,  rire  dans  la  riTière. 

Comme  en  définitive,  notre  plos  grand  crime  est  d'avoir  réossi,  et,  si 
lOQs  sommes  an  pand  coupable,  comme  nous  avons  nécessairemeiit 
poQr  complices  nos  abonnés  qui  nous  achètent  et  nous  jugent,  nous  lab* 
ions  dire.  Dans  les  attaques  portées  contre  notre  jugement,  la  morale  y 
gagne  toujours  très  peu  ;  nous  sommes  ordinairement  le  mieux  partagé 
dans  le  débordement  d'injures  qui  pourraient  bien  honorer  les  injuriés. 
Et  pourquoi  ceLi  1  Personne  n'est  plus  que  nous  porté  à  faire  valoir  les 
gilDs  véritablement  méritants,  personne  n'est  plus  prêt  à  les  accueillir  ; 
les  exemples  surabonderaient,  si  Ton  nous  demandait  d'en  citer.  Gepen- 
dasti  nous  ne  pouvons  à  ce  titre  accepter  et  recommander  un  gain  quel- 
conqae,  il  fant  de  plus  qu'il  ait  un  mérite  suffisant.  Un  horticulteur  de 
Nancy  (M.  Meunier  car  il  faut  bien  le  nommer)  nous  apportait  il  y  a  quel- 
ques mois  deux  nouvelles  variétés  de  Pétunia;  après  examen  nous  ne  re- 
connaissions, dans  Tune,  qu'une  variété,  sinon  la  même,  du  moins  exces- 
sivement proche,mais  non  plus  méritante,  du  Pétunia /mp^a/rtce£tff^- 
si>,Rend.et  qui  n*avait  rien  de  bien  remarquable;  pour  l'autre  variété,  la 
plos  originale  et  la  plus  recommaodable,  nous  nous  décidions  à  la  bapti- 
ser sons  le  nom  de  Pétunia  InimitabUy  (M.  Meunier  dédia  plus  lard  la  pre- 
mière variété  à  H.  WeissSchlumberger)  et,  àdnsY  Horticulteur  français 
ann.  1857,  page  3,  nous  jugions  ces  deux  plantes  chacune  selon  leur  mé- 
rite. Maintenant  qu'elles  sont  au  commerce,  nous  demandons  à  nos  lec- 
tears  si  nous  nous  sommes  trompé;  cependant^  d'après  notre  jugement, 
DOQs  avions  commis  un  crime  assez  grand,  pour  que  notre  confrère,  heu- 
reux possesseur  du  mirifique  Pétunia  Weiss  Schlumberger  nous  jugeât 
assez  coupable  pour  être  pendu  sans  miséricorde,  et  si  nous  ne  l'avons 
pa$  été  ce  n'est  pas  de  sa  faute.  Amour  de  confrère,  va!  Voilà  ce  que 
nous  gagnons  en  étant  juste;  enfin  nous  l'avons  échappé  belle. 

A  cette  époque  (octobre  4856),  un  dessin  fut  fait  de  ces  deux  plantes  ; 
il  ne  tarda  pas  à  être  expédié  à  l'éditeur  de  V Illustration  Fort,  (I). 
H.  Amb.  Versachffelt,  qui  promit  de  les  faire  figurer  dans  son  excellent 


(I)  L'HortieuUeur  fronçait  ayant  refusé  la  publication  du  Pétunia  Weias 
Scblomberger. 
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recueil»  pour  le  mois  de  mars'oa  avril;  mais  dans  rintervatle  parut  le  nu- 
méro de  janvier  de  VEarticulteur  français  dans  lequel  ces  deux  Peftnita 
étaient  jugés;  ceci  donna  à  réfléchira  l'éditeur  de  Vllltut.  Hort.  qui,  vou^ 
lant  savoir  à  quoi  s'en  tenir  au  juste  avant  de  les  faire  figurer  et  de  les 
recomnmnder,  attendit  leur  Ooraison  et  se  décida  seuleoientpoar  le  mois 
de  juillet  de  celte  année. 

Or,  voici  ce  qui  est  arrivé.  Le  consciencieux  éditeur  de  Vlllust.  Eart. 
a  vu,  comme  nous^  dans  le  Pétunia  Weiss  Schlumbergerj  ane  plante  très 
peu  recommandaUe  quand  on  a  eu  les  variétés  panachées  GMre  de 
France^  M.  de  Saint^lnnocent^  M.  Loyrejmp.  Eugénie^  etc.,  etc.,  il  a 
donné  au  Pétunia  Inimitable  seul,  les  honneurs  de  la  publication,  en  se 
conformant  tout  à  fait  au  jugement  porté  six  mois  avant,  par  nous»  dans 
YEortieuUewr  français^  et  qu'un  illustrissime  horticulteur  de  l'Est  de  la 
France  a  qualiDé  d'ineinuation  maheiHante. 

Maintenant  autre  chose.  D'après  le  dessin  elle  texte  que  r/Z/if^fra/ûm 
Eort.  vient  de  donner  du  P.  Inimitable,  nous  recevons  d'un  amateur 
de  Dieuze  une  lettre  de  laquelle  nous  extrayons  le  passage  suivant  : 

< Dans  le  dernier  numéro  (juillet  1857)  de  Yllluri. 

«  Eort.  y  ai  vu  que  le  Pétunia  Inimitable  qui  a  été  donné  en  même  temps 
<  a  deux  horticulteurs  de  Nancy,  MM.  Meunier,  etRendatler,  et  quiToot 
«  baptisé  chacun  sous  un  nom  différent  Inimitable  et  Gioire  de  Dieusu, 
«  venait  de  paraître  ;  et  que  M.  Charles  Lemaire,  rédacteur  de  cette  ex- 
«  cellente  publication,  annonçait  faussement  (peut-être  faute  de  bons 
«  renseignements)  que  ce  Pétunia  était  «  obtenu  de  semis  par  m  horti- 
«  culteur  de  Nancy,  M.  Meunier^  qui  m  avait  envoyé  à  notre  éditeur 
«  (M.  Yerschaffelt)  unepartie  de  r^diïton.D Cette  erreur  est  d'autant  plus 
«  regrettable  qu'elle  est  faite  au  préjudice  d'un  des  bons  et  modestes 
«  horticulteurs  de  notre  ville  M.  THuillier.  Aussi,  je  vous  prie  monsieur, 
«  dans  rintérêt  de  notre  concitoyen  de  redresser  cette  erreur  dans  F^o^* 
«  ticulteur  français,  seul  journal  existant,  qui  ose  dire  la  vérité.» 

«  Agréez.  »  etc.  *** 

Nous  ne  comprenons  pas,  en  effet,  comment  le  rédacteur  et  l'éditeur  de 
Vllluet.  Eort.  ont  annoncé  d'une  manière  aussi  abusive,  M.  Meunier 
comme  obtenteur  du  Pétunia  Inimitable.  Peut-être  est-ce  parceque 
M.  rHuillier^  de  Dieuze,  est  un  horticulteur  qui,  ne  lançant  pas  de  cata- 
logues sur  lesquels  il  fait  la  roue^  doit  être  trop  petit  pour  l'avoir  obtenu» 
ou  bien. . .  nous  n'osons  même  pas  le  penser;  mais  nous  prostesterons 
toujours  contre  de  tels  abus,  nous  dévoilerons  toujours  ceux  q^i  ^  ^^ 
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refident  coopables  et  nous  promettons  de  les  cloaer  tout  vivants  dans  les 
coioBBes  de  notre  journal.  Cest  an  lecteur  de  juger  si  nous  avons  le  bon 
droit  pour  nous. 

Geineria  egregia. 

VlUëstration  Sort,  vient  de  donner  la  figure  d'un  hybride  nouveau  : 
Gemeria  egregia^  aqoard'hui  Beppiella  nœgelioïdesqm  vient  de  naître 
dans  l'établissement  de  H .  Yerschaffelt,  par  une  fécondation  artificielle 
do  Gesneria  xeMna  el  de  VEeppiella  nœgelioïdes* 

Aqjonrd'bui,  on  fait  une  véritable  chasse  aux  hybrides  et  aux  variétés  ; 
c'est  à  qui  attrapera  quelque  chose  le  premier.  Plaise  à  Dieu  que  cet 
itat  de  choses  dure  longtemps  encore;  qu'on  ne  voie  pas,  dans  ces  gains 
de  toute  natnre  qui  dwndent  dans  une  si  grande  proportion,  un  signe 
déplorable  de  Tétat  de  notre  horticulture. 

Quoi  qu'il  en  soit,  le  Getneria  egregia  n'aurait  pu  naître  en  plus  beau 
lieo  ni  sous  un  plus  généreux  patronage.  Avec  ses  recommandations  seu- 
les, cet  hybride  est  en  droit  d'attendre  une  grande  faveur  du  public  hor- 
ticole. 

Farfiêgium  grande. 

L'objet  de  cet  article  est  une  curieuse  Composée,  introduite  de  la  CSiine 
difls  les  Jardins  de  M.  Glendinning  de  Chiswick  par  le  célèbre  botaniste 
voyageur  M.  Fortune.  Proche  parente  des  Tuailago,  avec  des  fleurs 
aissi  peu  apparentes  <pie  les  leurs,  elle  est  uniquement  remarquable  par  la 
graodetf ,  la  forme  et  la  couleur  de  son  feuillage.  Qu'on  se  figure  de 
grandes  feuilles  cordées,  arrondies  de  60  centim.  de  circonférence ,  d'un 
vert  d'émeraude  mouchetées  de  nombreuses  taches  arrondies  d'un  jaune 
clair. 

D'après  des  oftilif,  cette  plante  aurait  les  feutUes  persistantes  durant 
l'kiver,  précieuse  qualité  qui  en  fera  une  nouveauté  très  ornementale. 
Cette  plante  a  été  admirée  vers  la  fin  de  4856  à  l'une  des  expositions 
d'horticulture  de  Londres,  et  comme  la  renommée  la  précède,  il  est  tout 
probable  que  le  succès  la  suivra. 

Acacia  pyramidal. 

D'après  le  Gartenflara^  il  se  serait  produit  dans  les  jardins  de  M.  Schic- 
kler,  à  Stuttgard,  dans  un  semis  de  graines  de  V Acacia  {Bobinia 
Pieuio^aeaeia)^  une  forme  d'Acacia^  inerme,  avec  port  pyramidal,  et  à 
rameaux  presque  parallèles  au  tronc,  dont  la  partie  nue  serait  de  3  à  & 
mètres,  et  la  partie  rameuse  de  8  à  4  Omet,  au-dessus  du  sol. 


11  parait  donc  que  la  forme  pyramidale  est  uae  anomalie  qui  peut  se 
produire  sur  beaucoup  d'arbres,  puisqu'on  connaît  depuis  longtemps  la 
forme  pyramidale  des  Chênes,  des  Ormes,  des  Ifs,  etc. 

Comme  l'Acacia-boule,  cet  arbre  ne  fleurit  pas,  mais  son  effet,  aussi 
piltoresque  que  distingué,  compense  grandement  ce  défaut. 

Son  heureux  obtenteur,  M.  Schickler,  vient  de  mettre  cette  variété  au 
commerce  dans  ces  conditions:  lagreifeSfrancs,  et  lespiedsenracinésà 
8  francs  la  pièce. 

Louis  Irgelrest. 


*QQQ^ 


nm  dépérlssenaent  de»  arbres  de  mmm  pwmmÊmmmétB 

poMlqaee  (4). 

L'existence  des  arbres  de  nos  promenades  publiques  est  exposée  à  mille 
dangers  :  aussi  les  tables  de  la  mortalité  qui  sévit  dans  leurs  rangs  sem- 
elles lamentables.  A  peine  sont-ils  plantés  que,  malgré  les  moyens  pré- 
servatifs que  la  police  multiplie  autour  et  auprès  d*eux,  ils  ont  à  subir 
de  la  part  des  passants  des  outrages  de  toute  espèce  :  chocs,  meurtris- 
sures, rien  ne  leur  est  épargné .  Les  enfants  —  cet  âge  sans  pt/tV, 
comme  dit  La  Fontaine,  —  les  tourmentent  de  toutes  façoDS,  et  à  cet  en- 
droit les  gens  qui  devraient  être  raisonnables  ne  le  sont  guère  plus  que 
les  enfants.  Sauf  quelques  situations  privilégiées,  comme  les  Tuileries  où 
la  végétation  se  développe  librement  avec  une  magnificence  digne  de  la 
nature  sauvage,  et  les  boulevards  extérieurs  parce  qu'ils  sont  déserts,  la 
plupart  des  plantations  languissent  et  meurent  prématurément,  victimes 
du  contact  malsain  de  la  civilisation.  Vainement  leurs  racines  plongent 
dans  un  terrain  de  choix  :  le  sol  bientôt  piétiné,  recouvert  en  partie  d'un 
pavé  ou  même  d*une  couche  imperméable  d*asphalte,  est  infecté  par  les 
fuites  des  conduits  du  gaz.  La  nuit  même  n'a  pas  de  repos  peureux: 
l'éclairage  qui  inonde  leurs  feuilles,  en  les  privant  de  l'espèce  de  som* 
meil  qui  leur  est  indispensable,  trouble  nécessairement  l'économie  de 
leurs  fondions,  et  surtout  ces  alternatives  d'expiration  de  l'acide  carbo- 
nique et  dû  roxygène,  destinées  h  établir  avec  le  règne  animal  un  si 
merveilleux  équilibre. 

Si,  au  travers  de  tant  d*obstacles,  Tarbre  parvient  à  vivre  et  àdéve^ 
lopper  ses  branches,  on  l'accuse  d'offusquer  les  maisons  voisines.  Trop 

(I)  Bulletin  d9  la  Société  botanique  de  France,  séance  de  mars  IS67. 
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soHTeot,  mûigré  la  sonreiilaDce  des  sergents  de  ville»  il  est  victime  d'un 
eopoisoDoemeot  avec  préméditaiion.  (jui  sait  même  si,  au  jour  de  Yé^ 
meule,  le  bourgeois  imprudent  oe  donnera  pas  lui-même  le  signal  du 
renversement?  Mais  te  bourgeois  ne  tardera  pas  à  se  repentir  de  son 
ingratitude.  L'invasion  étrangère  avait  devancé  nos  discordes  civiles 
dans  cette  oeuvre  de  destruction.  Aux  Ghamps-Eljsées,  nos  plus  beaux 
arbres  portent  encore  les  cicatrices  de  48U  et  de  4815.  Les  feux  de  bi- 
vouac, allumés  à  leur  pied,  avaient  brûlé  leur  écoree  ;  la  dent  des  che- 
vaux Tavait  déchirée.  Grâce  à  de  bons  pansements,  les  plaies  ont  été 
reeonvertes  d'année  en  année  par  des  couches  nouvelles  ;  et  nos  descen- 
dants, à  défaut  de  rhistoirCf  pourront  un  jour  lire  sur  la  tranche  de  ces 
arbres,  la  date  précise  de  nos  malheurs. 

Q  est  évident  que  les  causes  purement  naturelles,  les  météores,  les 
passages  brusques  de  la  chaleur  au  froid,  doivent  agir  aveo  une  funeste 
intensité  sor  des  êtres  condamnés  au  régime  que  nous  venons  d'indiquer. 
Si  quelque  branche  est  brisée  par  le  vent,  il  se  forme  d'autant  plus 
prpmptemeot  sur  son  écoree  des  crevasses,  des  gouttières,  le  long  des- 
quelles Teau  pluviale  coule  avec  la  sève  extravasée  :  ailleurs,  et  ce  cas 
est  le  plus  fréquent,  la  partie  desséchée  de  l'écorce,  composée  de  l'épi- 
derme  et  de  l'enveloppe  subéreuse,  est  minée  dans  tous  les  sens  par  des 
insectes  xylophages  (rongeurs  de  bois)  ;  la  partie  vivante,  fibres  corti- 
cales et  liber,  est  bientôt  compromise;  l'arbre  ne  résistera  pas  longtemps. 
Il  faut  le  dire  pourtant<  on  a  constaté  que  certains  insectes  s'attaquent 
même  aux.arbres  plantés  dans  les  conditions  les  plus  favorables. 

Un  insecte  coléoptère  du  genre  Scolyte  exerce  les  plus  grands  ravages 
i  Paris  et  dans  Tes  environs  ;  il  y  en  a  quatre  espèces  :les  Scolytes  tn/rt- 
catus  eipygfnœus  qui  vivent  sur  le  Chêne,  les  S.  destruclor  et  multislria" 
iui  qui  sont  le  fléau  de  l'Orme  ;  le  S.  destruclor  s'attaque  aux  vieux 
Ormes,  le  S.  muliistrialus  aux  jeunes  :  nous  nous  occuperons  ici  des 
deox  derniers.  Vers  la  fin  de  l'été,  la  femelle  s'insinue  dans  les  gerçures 
de  récOrce,  y  creuse  de  bas  en  haut  une  galerie  parallèle  aux  fibres  cor- 
ticales, et  destinée  à  recevoir  ses  œufs.  Après  la  ponte,  Tinsecte  se  traîne 
à  rextiémité  de  la  galerie  et  y  meurt,  comme  pour  y  former,  avec  les 
débris  de  son  corps  desséché,  un  rempart  à  sa  progéniture;  car  un  autre 
insecte,  VIehneuman,  s'y  présentera  pour  y  introduire  la  sienne,  qui  dé- 
vorerait dans  leurs  retraites  les  larves  du  Scolyte,  en  se  formant  des 
coques  avec  leurs  dépouilles.  Cependant  ces  larves  se  sont  développées, 
et  chacune  d'elle  s'est  mise  à  creuser,  perpendiculairement  à  la  galerie 
maternelle,  sa  galerie  partieutière,  dont  le  prolongement  est  plus  ou 
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moiDS  sinueux.  De  là  ces  espèces  de  tatouages  que  l'on  remarque  à  Tin- 
térieur  des  plaques  décollées  de  Técorce  :  chaque  groupe  de  galeries,  sorte 
de  miniature  des  foudres  que  les  artistes  placent  dans  les  serres  de  Tai- 
gle,  présente  dans  son  ensemble  une  forme  ovale  et  dessine*  sur  5  i 
8  centimètres  dans  le  petit  diamètre,  le  champ  d'activité  d'une  famille 
de  Scolytes  composée  d'une  centaine  d'individus.  Il  existe  dans  la  gale- 
rie d'entomologie  du  Muséum  d'histoire  naturelle  une  collection  curieuse 
des  travaux,  soit  utiles,  soit  nuisibles,  des  inàectes  qui  vivent  aux  dé- 
pens des  substances  végétales  :  c'est  là  que  l'on  peut  examiner  à  loisir 
les  traces  de  l'invasion  vraiment  redoutable  des  Termites^  dans  les  ports 
de  La  Rochelle  et  de  Rochefort^  si  bien  décrite  par  M.  de  Quatrefages, 
il  y  a  quelques  années,  dansla  JRevue  des  Deux-Mondes,  et  que  nous 
avons  mentionnée  nous-même  dans  notre  botanique  à  r Exposition 
universelle  de  4855.  Dans  l'une  des  vitrines  de  cette  collection  se  trou- 
vait un  échantillon  de  bois  d'un  jeune  Orme,  comme  sculpté  pour  ainsi 
dire  parle  Seolytes  multistriatus. 

A  ce  moment,  une  foule  d'autres  insectes,  espèce  de  populace,  ne 
manquent  pas  d'arriver,  soit  pour  miner  à  sa  façon  l'écorce  déjà  ébran- 
lée, soit,  comme  les  Cloportes  et  les  Hillepieds,  pour  jouir  de  l'abri  frais 
que  présentent  les  intervalles  des  couches  décollées  de  récorce.  D'antres, 
comme  la  grosse  larve  du  Bombyx  {Cossus  ligniperda),  percent  du  pre- 
mier coup  écorce  et  bois,  n'attendant  pas,  pour  pénétrer  jusqu'au  cœar 
de  l'arbre  par  des  galeries  sinueuses  aussi,  que  le&  approches  de  la  place 
aient  été  facilitées  par  le  Scolyte.  Enfin  l'écorce  se  détache  entièrement 
du  tronc  et  se  renverse  par  plaques  souvent  longues  de  plusieurs  mètres, 
comme  des  pans  de  murs.  Sur  ces  entrefaites,  le  Scolyte ,  dont  la  larve 
se  sera  métamorphosée,  aura  profité  des  beaux  jours  de  juin  pouraban* 
donner  son  berceau,  et  se  sera  envolé  par  myriades  sur  les  arbres  sains 
du  voisinage,  pour  aller  y  recommencer  la  même  série  de  ravages. 

Le  nombre  d'Ormes  ainsi  détruits  par  le  Scolyte  est  immense.  L'admi- 
nistration municipale,  sôbs l'excellente  direction  de  M.  le  comte  de  Ram- 
buteau,  grand  planteur  lui-même  dans  ses  terres  de  Bourgogne,  s'était 
préoccupée  de  cet  état  de  choses  et  s'était  efforcée  d'y  porter  remèxle. 

C'est  alors  que  H.  le  docteur  Eugène  Robert,  déjà  connu  par  ses  tra- 
vaux comme  géologue  attaché  au  voyage  de  la  Commission  scientifique 
dans  le  Nord,  s'était  livré  à  des  recherches  sur  les  ravages  causés  par 
les  insectes.  Le  sujet,  dans  sa  généralité,  n'était  pas  entièrement  neuf  : 
Réaumur  ne  l'avait  pas  négligé.  En  4837,  H.  Ratzebarg  avait  entre- 
pris, à  Beriin,  la  publication  de  son  ouvrage  sur  les  Insectes  utiles  ou 
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QQûiUes  des  foréU  (4).  Cù  traité  approfoudi  contient  une  roule  de  détails 
iBStractifs  sur  les  Bostrycbes,  qui  infestent  les  forêts  de  Conifères  dansie 
Hars,  mais  peu  ou  point  de  documents  applicables  aux  Scolytes^  qui  pa- 
raissent être  assez  rares  dans  le  nord  de  l'Allemagne.  A  cet  égard,  et  dès 
4836,  réveil  avait  été  donné  par  le  savant  auteur  des  Mémoires  sur  la 
Pjraledela  Vigne,  Audouin.  M.  Robert  se  livra  à  cette  étude  d'une  ma- 
nière spéciale.  Ses  premières  expériences  sur  les  arbres  des  promenades 
de  Paris,  de  Saiat-Qoud,  de  Versailles,  datent  de  4843,  et  furent.  Tan- 
née suivante,  l'objet  d'une  conununicatioa  à  l'Académie  des  sciences.  La 
Société  centrale  d'agriculture  avait  ouvert  un  concours  pour  de  bonnes 
observations  sur  les  insectes  nuisibles;  le  prix,  consistant  en  une  mé- 
daille d'or,  fut  décrue  en  4845  à  M.  Robert>  qui  publia  son  mémoire  en 
décembre  de  la  même  année.  Le  rapporteur  de  la  Société  d'agriculture» 
M.  GuériD-Ménevillet  avait  caractérisé  la  métbode  de  H.  Robert  en  di- 
sant qu'elle  offrait  an  moyen  simple,  certain,  appuyé  sur  les  données  de 
la  physiologie  végétale  et  de  l'entomologie  :  4o  de  rendre  la  vitalité  aux 
arbres  languissants,  ce  qui  en  éloigne  déjà  les  Scolytes;  S»  et  surtout  de 
laire  périr  une  prodigieuse  quantité  de  ces  insectes.  Le  7  juin  4847, 
M.  Milne  Edwards  présenta  à  l'Académie  des  sciences  un  mémoire  de 
M.  Robert,  en  appelant  somiualrement  l'attention  de  l'Académie  sur  le 
double  effet  (guérison  des  arbres  avec  augmentation  d'accroissement  en 
diamètre)  produit  par  l'enlèvement  partiel  ou  général  de  la  vieille  écorca 
du  tronc  et  des  grosses  branches  jusqu'au  liber.  Un  rapport  plus  détaillé 
m  ce  mémoire  fut  présenté  le  27  mars  4848,  par  M.  Milne  Edwards,  au 
nom  d'une  commission  spéciale  dont  il  était  membre,  avec  feu  Achille 
Bichard  et  H*  Decaisne.  Les  conclusions,  qui  tendaient  à  approuver  les 
recherches  de  M.Robert  et  à  ordonner  l'impression  de  son  mémoire  dans 
le  Recueil  des  savants  étrangers,  furent  adoptées. 

Les  végétaux,  en  leur  qualité  d'êtres  animés,  relèvent,  comme  les  ani« 
maux,  de  l'art  de  guérir  considéré  dans  sa  plus  grande  généralité  (2). 
L'hygiène  qui  leur  est  propre  s'appuie  sur  la  connaissance  de  leurs  or- 
ganes et  du  mode  deleir  accroissementi  sur  celle  des  milieux  où  ils.  sont 
destinés  à  vivre,afin  d'écarter  d'eux  les  influences  pernicieuses  et  de  leur 
fournir  avec  plus  de  régularité  et  d'abondance  les  éléments  nécessaires 

(t)  RaUeborg.  Di$  Forii-In$§et€n,  oàtr  AhbiUkmgen  «nd  BuùkrtiHtmng  der 
M  dm  WMkm  Prenê$m$  und  der  NachbarkUuaen  als  MiMich  odir  nueisf^ 
liehbikanni  getoardenen  Intecttn,  4  vol.  in-4o.  Berlin,  4837-1863. 

W  Meyen.  PfUmxm'Pathologie.  Berlin,  4841. 
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à  leur  accroissement;  rétadedes  parasites  de  toute  sorte  qui  se  fixent  sur 
les  végétau)[,  et  la  théorie  des  engrais,  éclairent  cette  hygiène  \  et  ions 
avons  déjà  dit  combien  est  funeste  aux  arbres  de  nos  villes  le  régime  au* 
quel  ils  sont  soumis. 

Le  trnitement  médical  des  plantes  dérive  des  lois  de  l'hygiène;  mais  H 
y  a  aussi  une  chirurgie,  végéta  le.  La  plus  usuelle  de  ses  opérations,  la 
taille  des  arbres,  c'est-à-dire  Pampuiation,  selon  certaines  règles,  de  cer- 
tains rameaux,  met  en  évidence  cette  différence  fondamentale  entre  les 
végétaux  d'une  part  et  les  animaux  des  classes  supérieures  d'autre  part, 
et  consistant  en  ce  que,  ceux-ci  étant  des  êtres  essentiellements  termi- 
nés, la  régénérescence  des  tissus  sous  Taction  du  scalpel  est  renfermée 
dans  d'étroites  limites.  Une  plaie  se  refermera  par  suite  de  la  fonDation* 
sur  ses  bords,  d'une  partie  peu  étendue  de  tissu  nouveau;  lorsque  les  on- 
gles et  les  cheveux  auront  été  coupés,  ils  repousseront  dans  de  certaines 
limites  :  mais  là  se  borne  la  faculté  reproductrice  de  la  substance  orga- 
nique. Au  contraire,  le  végétal,  analogue  aux  aninraux  inférieurs,  aux 
polypes  par  exemple,  est  un  être  à  propagatiofi  pour  ainsi  dire  indéfinie 
par  bourgeons,  ou  plutôt  il  semble  former  une  association  d'individus  à 
divers  degrés  d'évolution  et  susceptibles  d'acquérir  un  développement 
complet,  si  les  circonstances  leur  sont  favorables.  Ce  phénomène  est  si 
général,  il  domine  tellement  l'ensemble  de  la  physiologie  végétale,  que 
la  reproduction  par  graines,  si  étendue  pourtant  et  si  variée,  ne  parait 
plus  elle-même  qu'une  grande  exception.  C'est  ainsi  que  s'expliquent  le 
mieux  l'accroissement  et  la  durée  énorme  de  certains  arbres  fameux,  tels 
que  le  Dragonnier  des  Iles  Canaries,  le  Châtaignier  de  l'Etna,  où  les  par- 
ties atteintes  par  la  décadence  étant  réduites  à  l'état  de  support  inerte, 
de  subslralumj  pour  emprunter  le  langage  de  l'école^  les  bourgeons  qui 
revêtent  ce  support  se  substituent  les  uns  aux  autres  en  se .  transnoettaDt 
le  principe  de  la  vie  : 

Et  quasi  cursores  vital  lampada  tradunt. 

(Lucrèce,  l.  II,  v.  78.) 

M.  Robert  a  fait  sur  les  arbres  malades  plusieurs  sortes  d'opérations  de 
chirurgie  végétale,  dans  chacune  desquelles  il  s'agit  de  régénérer  réceree, 
pour  recouvrir  à  nouveau  les  parties  endommagées  de  raii)re;  cela  est 
toujours  possible  lorsqu'il  en  a  conservé  une  portion  suflftsaoteàrétaide 
vie  :  voilà  ce  que  M.  Robert  appelle  sa  phioù^iimtie  (de  fUA^  écorce» 
et  irWffuv,  former). 

C'est  un  axiome  élémentaire^  en  chiruirie,  que  les  plaies  doivent  ftre 
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tennetprofiremeo  t  •  Ceilesdas  arbres»  mettrlriMires,  dianeres,  (outiièreii 
seront  débarrassées  de  toutes  les  parties  de  tissa  décomposées,  et  grattées 
à  vif.  Si  le  mal  a  été  assez  profond  pour  meure  le  bois  à  nu,  on  étendra 
sor  la  surface  ligneuse  un  enduit  quelconquet  pour  la  préserver  du  con- 
uct  de  rair  qui  en  bâterait  la  destruction.  Partout,  au  contraire^  où  il 
existe  quelque  partie  vivante  de  Técorce  en  parenchyme  ou  fibres  cortica- 
les^et  à  plus  forte  raison  en  liber,  soit  sur  le  fond  de  la  plaie,  soit  sur  ses 
bords,  noD-seolement  il  faudra  la  respecter  soigneusement,  mais  encore 
il  importe  beaucoup  de  conserver,  si  on  le  peut,  pour  la  protéger,  quel- 
ques minces  feuillets  de  la  coucbe  subéreuse  :  c'est  Tespoir  de  la  phloiu- 
plastic.  Lorsqu'on  opérera  dans  une  saison  où  la  chaleur  sera  modérée, 
00  même  pendant  Tbivor,  il  ne  faudra  pas  craindre  comme  pour  le  bois 
le  contact  prochain  de  l'air  pour  les  fibres  corticales;  elles  en  ont  besoin 
an  contraire,  et  Tapplication  d'un  enduit  bitumineux,  surtout  s'il  était 
employé  à  chaud,  serait  funeste.  Quand  Topération  aura  été  bien  faitCt 
les  bourrelets  régénérateurs  ne  tarderont  pas  i  paraître. 

Les  bons  effets  du  traitrement  méthodique  des  plaies  ont  conduit  k 
ridée  des  plaies  laites  à  dessein,  avec  des  instruments  tranciiants,  comme 
moyen  de  rétablir  la  santé  générale  de  Tarbre.  M.  Robert  enseigne  k  les 
faire,  dans  les  cas  suivants,  et  son  succès  a  été  complet. 

Lorsque  Técorce  do  tronc  et  celle  des  grosses  brancbes,  entière  à  Tex- 
teneur,  mais  rugueuse  et  d'un  aspea  noirfttre,  aura  été  envahie  par  le 
Scolyte,  ce  que  dénote,  d'autre  part,  le  dépérissement  du  feuillage,  illaur 
dra  se  hâter  de  pratiquer  longitudinalement,sur  les  parties  attaquées,  des 
incisions  pénétrant  les  couches  corticales,  jusqu'au  liber  exclusivement. 
Souvent  ces  incisions  suffiront  pour  déterminer  tout  le  long  de  leurs  li- 
gnes la  formation  de  bourrelets.  Plus  souvent  il  faudra  enlever  entre  deux 
incisions  uoe  bande  étroite  aux  dépens  des  couches  subéreuses,  mais  en 
ménageant  les  plus  intérieures  des  couches,  comme  nous  l'avons  dit  pour 
le  nettoyage  des  plaies  accidentelles.  Cette  espèce  de  scarification  déter- 
minera uu  afilax  de  lasévci  provoquera  la  formation  de  tissus  nouveaux 
et  arrêtera  la  marche  longitudinale  des  larves  du  Scolyte,  partout  où 
riastrumenide  la  scarification  ne  tes  aura  pas  effectivement  atteintes  et 
enlevées. 

Mais  si^  fante  d*une  scarification  pratiquée  à  temps»  Tarbre  a  été  ea* 
vahi  de  tontes  parts  par  le  Scolyte,  et  si  la  maladie  est  arrivée  à  ses  der* 
aieis  périodes,  alors  il  Caiulra  recourir  aux  remèdes  héroïques.  M.  Robert 
n'hésite  pas,  dans  ce  dernier  cas,  k  pratiquer  ce  qu'il  nomme  dieortiea^ 
tm  sur  «ne  partie  notable,  ou  même  sur  la  totalité  du  pourtour  de  Tar- 
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bre,  jusqu'aux  premières  brancties;  les  simples  incisions  étant  réservées 
pour  le  tronc  des  arbres  nouvellement  atteints  et  les  grosses  branches  des 
arbres  très  malades. 

Pour  ces  diverses  opérations,  H.  Robert  se  sert  d^instmments  très 
commodes,  analogues  à  la  doloire  des  tonneliers  et  à  Thermlette  des  char- 
pentiers. L'ouvrier  détache  avec  facilité  des  plaques  minces  ou  copeaux, 
procédant  avec  précaution,  par  petites  entailles,  de  manière  à  ne  pas 
offenser  le  tissu  vivant;  la  plupart  de  ces  copeaux  sont  remplis  de  larves 
de  Scolytes.  Dans  les  opérations  de  l'enlèvement  des  lanières  longitudi- 
nales et  de  la  dëcortication  se  manifestent  plusieurs  effets  liés  Tun  à  l'au- 
tre :  d'abord,  une  sorte  de  débridement^  pour  parler  avec  H.  Robert;  les 
parties  jeunes  d^  l'écoree  sont  comme  soulagées  du  poids  qui  comprimait 
leur  développement,  le  tissu  cellulaire  s'étend,  la  sève  circule  avec  plus 
de  liberté  pour  repousser  en  dehors  les  parties  anciennes,  et  il  est  évident 
que  cet  effet  de  dilatation  doit  se  propager  jusqu'à  l'aubier  Iui*méme. 
De  tout  lemps,  les  jardiniers  avaient  remarqué  qu'un  moyen  sûr  d'activer 
le  développement  des  jeunes  arbres  était  de  fendre  leur  épiderme;  ces 
jeunes  aitres  étaient  trop  serrés  dans  leurs  langes,  on  laissait  plus  de  li- 
berté à  leurs  mouvements. 

En  second  lieu,  et  c'est  le  phénomène  principal,  il  se  forme,  comme 
nous  l'avons  vu,  des  bourrelets;  dans  le  cas  de  l'enlèvement  des  lanières, 
ils  se  développent  sur  les  bords  de  la  bande  longitudinale  ;  dans  le  cas 
deladécorlicationion  voit  se  former  sur  toute  la  nouvelle  surface  une 
espèce  de  réseau  dont  les  mailles  sont  tracées  par  les  lignes  mises  à  no 
des  fibres  corticales. 

De  tout  temps  aussi  il  a  été  pratiqué  en  Normandie  avec  succès,  sur 
les  Pommiers  languissants,  ime  décortication  partielle,  mais  très  superfi- 
cielle, et  qui  consistait  le  plus  souvent  à  nettoyer  la  surface  de  la  tige. 
Saussure  et  plusieurs  autres  s'en  sont  occupés;  mais  ils  ne  s'étaient 
rendu  compte  que  sommairement  du  phénomène:  aujourdliui  les  progrès 
qu'ont  faits  Panatomie  et  la  physiologie  végétales  nous  permettent  de  le 
suivre  dans  son  développement  intime.  On  pourra  donc  rechercher  si, 
dans  la  formation  pour  ainsi  dire  artificielle  des  nouveaux  tissus  corti- 
caux, les  organes  élémentaires  se  produisent  selon  le  même  ordre  que 
dans  la  formation  naturelle  et  normale;  si,  par  exemple,  et  à  quelle  épo^ 
que,  sous  Tépiderme  des  bourrelets,  on  trouve  les  cellules  cubiques  de 
Tenveloppe  subéreuse  ordinaire,  si  distinctes  des  cellules  polyédrîqtJfis  à 
parois  plus  épaisses,  plus  lâchement  unies,  de  l'enveloppe  cellulaire  pro- 
prement dite;  si  celte  position  relative  se  maintient,  ou  bien  si  à  aucune 
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époque  de  la  vie  de  ces  bourrelets^  qui  se  coAfondeut  peu  à  peu  avec  les 
iBdennes  formaiions»  il  n'y  ade  différence  entre  les  cellules.  Nous  recom- 
BumdoDs  ces  questions  à  ceux  des  membres  de  la  Société  qui  sont  fami- 
liarisés avec  les  recbercbes  anatomiques. 

EiifiQ,  l'accroissemeat  de  Tarbre  eu  diamètre  résulte  nécessairement 
de  la  vigueur  rendue  à  sa  végétation»  et  par  conséquent  de  la  formation 
des  bourrelets.  A  prioriy  on  pouvait  le  dire  ;  on  s'en  est  assuré  par  l'ex- 
périence. Il  est  remarquable,  en  effet,  que  la  partie  ménagée  de  l'enve- 
loppe subér(suse  tendra  bientôt  elle-même  à  se  détacher  naturellement 
ce  qui  ne  peut  s'expliquer  que  par  un  plus  rapide  accroissement  des  par- 
ties intérieures  appelées  à  la  remplacer.  De  plus,  comme  les  bourrelets 
qni  se  sont  formés  sur  les  bords  des  incisions  longitudiuales  font  bien- 
lAt  saillie  et  constituent  des  côtes  sur  le  tronc,  faute  de  pouvoir  se  loger 
dans  le  vide  formé  par  ces  incisions  ;  qu'ensuite  ces  côtes  disparaissent 
etumne  résorbées  par  le  tronc  qui  redevient  cylindrique,  il  faut  bien  que 
le  diamètre  du  tronc  se  soit  accru.  Knigbt  avait  remarqué  depuis  long- 
temps que  les  arbres  décortiqués  avaient  plus  grossi,  dans  l'espace  de 
deux  annéesf  qu'ils  ne  l'avaient  fait  pendant  les  dix  années  qui  avaient 
précédé  l'opération. 

On  Ta  vu,  les  procédés  de  H.  Robert  n'ont  rien  en  eux-mêmes  d^ab- 
sdnment  nouveau  ;  mais  ce  qui  lui  appartient  en  propr^,  c'est  d'en 
avoir  systématisé  la  pratique  et  de  l'avoir  appliquée  hardiment,  profon- 
dément ,  et  de  manière  à  amener  la  destruction  du  Scolyte.  M.  Robert 
est  allé  jusqu'à  se  demander  si,  en  vertu  du  principe  que  nous  avons 
eiposé  drdessus  de  la  multiplication  pour  ainsi  dire  indéinie  des  bour- 
geons» on  ne  serait  pas  fondé  à  espérer  un  accroissement  considérable 
de  durée  chez  les  arbres  déjà  vieux,  qu'on  soumettrait  à  une  déeortica* 
Uon  périodique,  et  il  a  été  conduit,  par  ses  expériences  variées  et  ses  ob- 
servations rétrospectives  sur  la  longévité  des  arbres  en  général,  à  regar- 
der comme  probable  le  succès  d'une  pareille  méthode  ;  elle  ne  serait, 
après  tout,  qu'un  corollaire  du  principe  sur  lequel  toutes  les  opérations 
sont  fondées. 

Les  travaux  de  M.  Robert  furent  malheureusement  interrompus  en 
4848  ;  l'administration  d'alors  en  perdit  de  vue,  ou  à  peu  près,  le  but  et 
Timportance.  Les  nouveaux  inspecteurs  des  promenades  crurent  remé* 
dier  suffisamment  au  dépérissement  des  arbres  par  l'emploi  de  moyens 
bj^éniques  et  médicaux.  Par  exemple ,  on  traitait  les  arbres  malades 
par  l'application  à  leur  pied  d'une  certaine  quantité  de  bon  terreau  ou 
d'engrais  énergiques,  tels  que  le  sang  de  bœuf,  nourriture  trop  substan- 
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tielle  poar  des  coBstituHons  délabrées.  Ailleurs  on  reooaveiait;  sur  une 
assez  grande  étendae  et  à  une  certaine  profondenr ,  le  sol  tout  entier 
d*une  plantation  y  et  l'on  ne  comprenait  pas  que  le  mal  principal  était 
causé  beaucoup  moins  par  une  proportion  insuffisante  des  principes  nu- 
tritifs dans  le  sol  que  par  la  détérioration  de  fécorce,  et  que  là  deYait 
être  appliqué  le  remède  :  c'est  ce  qui  est  visible,  en  ce  moment  même, 
dans  les  travaux  qui  s'exécutent  dans  le  jardin  du  Palais-Royal.  De 
plus,  on  commit  la  faute  d*enduire  de  goudron  employé  chaud  la  surface 
des  incisions,  et  on  brûla  une  partie  des  tissus  nouvellement  formés  sur 
les  plaies  et  incisions  longitudinales.  La  propagation  du  Scolyte  avait 
fait  des  progrès  surprenants  sur  les  Ormes.  Les  forestiers  allemands 
conseillent  de  disposer,  de  place  en  place ,  des  troncs  attaqués  par  les 
insectes,  afin  d'y  attirer  ces  animaux,  dont  on  se  débarrasse  ensuite 
plus  facilement,  et  ils  les  appellent  des  arbres-piéges  (Fangbœume).  La 
plupart  des  Ormes  de  nos  promenades  étaient  réduits  à  ce  triste  état, 
mais  ils  propageaient  le  fléau  au  lieu  de  servir  à  l'arrêter. 

Alors  fut  organisé  le  service  municipal  des  plantations  et  promenades 
de  Paris,  sous  la  direction  de  M.  Alphand,  ingénieur  en  chef  des  ponts 
et  chaussées,  heureuse  association  de  TEcoIe  polytechnique  et  du  jardi- 
nage. Le  nouveau  service  ne  manquera  pas,  sans  doute,  de  se  mettre  en 
communication  habituelle  avec  le  savant  professeur  de  culture  au  Mu- 
séum^ H.  Decaisne,  et  parviendra,  nous  l'espérons,  à  concilier  l'appli- 
cation des  lois  de  la  physiologie  végétale  avec  les  exigences  de  la  voirie 
urbaine.  On  ne  tarda  pas  à  reconnaître  que  les  arbres  traités,  notam- 
ment en  4847,  par  M.  Robert,  et  abandonnés  depuis  à  eux-mêmes , 
étaient,  à  peu  d'exceptions  près,  parfaitement  guéris,  pleins  de  vigueur: 
on  réclama  de  nouveau  le  concours  éclairé  de  M.  Robert.  Malheureuse- 
ment, pour  un  grand  nombre  d'arbres  il  était  bien  tard.  M.  Robert,  eu 
médecin  dévoué  qui  ne  recule  pas  devant  les  cas  qui  semblent  désespé- 
rés, a  répondu  à  cet  appel  et  s'est  remis  à  l'oeuvre  avec  un  généreux 
empressement.  En  ce  moment  même,  il  dirige  une  opération  assez  éten- 
due aux  Champs-Elysées.  Aux  environs  du  Palais  de  l'Industrie,  la  cu- 
riosité des  passants  est  attirée  et  leur  inquiétude  s'émeut  jusqu'à  m  cer- 
tain point,  à  l'aspect  étrange  d'une  foule  de  troncs  décortiqués  etcomme 
écorchés  ;  l'espèce  de  pellicule  qui  reste  de  la  couche  subéreuse  et  des 
libres  corticales  tranche  par  un  brun  rougefltre  avec  la  teinte  noire  du 
trône.  Cette  couleur  rougeàtre  qui,  au  reste,  ne  persistera  pasiontemps» 
est  due  au  contact  de  Tair  sur  les  parties  en  voie  de  formation  y  paren- 
chyme et  fibres  corticales ,  dans  lesquelles  la  sève  est  déjà  en  mouve- 
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meot  :  il  eo  est  auiremeot  ioreqoe  ropémioo  est  pratiquée  à  Teotièe  de 
l'hiver.  Or^  on  peut  recaeillir  au  pied  de  l'arbre,  avec  les  lambeaux  de 
Peuveloppe  subéreuse  eu  état  de  décomposition  avancée  qui  ont  été  sim- 
plement détachés  à  la  maint  de  nombreux  copeaux  enlevés  par  le  fer  ; 
les  uns  et  les  autres  sont  attaqués,  à  divers  degrés,  par  les  larves  du 
Scolyte . 

Nous  engageons  les  membres  de  la  Société  à  se  hâter  d'aller  étudier 
ropératioo^  que  la  saison  déjà  avancée  où  nous  sommes  viendra  bi3n(ôt 
interrompre.  Non  pas  que  M.  Robert  ne  la  pratique  aussi  quelquefois 
dans  le  cours  de  Tété,  lorsque  la  végétation  est  dans  toute  son  activité  ; 
mais  niors  il  a  soin  d'entamer  moins  profondément  Técorce,  et  d'em- 
ployer pour  garantir  les  plaies  contre  les  ardeurs  du  soleil,  cet  onguent 
très  connu  dont  rinvention  est  attribuée  au  saint  patron  des  jardiniers. 
On  remarquera  aussi^  au  pied  d*un  certain  nombre  d'arbres,  des  tran- 
chées pratiquées  à  50  ou  60  centimètres  de  profondeur  dans  le  sol,  et 
disposées  comme  les  ra  jons  d'une  croix  d'honneur,  dont  elles  ont  laforme 
élargie  vers  la  circonférence,  rétrécie  vers  le  centre.  Ces  tranchées, 
qu'on  remplit  ensuite  de  pierrailles,  sont  destinées  à  procurer  aux  racines 
Taccès  de  l'air  et  de  l'eau  des  pluies  ou  des  arrosements  artiAciels  :  pour 
en  être  plus  sûr,  vu  le  piétinement  auquel  le  sol  est  sans  cesse  soumis, 
des  tuyaux  de  drainage  sont  adossés  verticalement  au  pivot  de  l'arbre  et 
on  en  couvre  l'ouverture  avec  un  tulleau.  Cette  méthode  accessoire  a 
paru  utile  dans  cette  partie  des  Champs-Eljsées ,  où  le  collet  des  arbres 
se  trouve  trop  enterré  par  les  remblais  qui  ont  eu  lieu  à  la  suite  de  la 
construction  du  Palais  de  l'Industrie. 

Nous  ne  terminerons  pas  cet  exposé  sans  féliciter  l'administration 
municipale  de  sa  sollicitude  pour  l'extension  et  la  conservation  des  plan- 
tations qui  contribuent  à  l'embellissement,  d'ailleurs  si  rapide ,  de  Paris 
dans  ces  dernières  années.  Ce  qu'il  en  coûte,  ce  que  cette  extension  de  la 
capitale  entraîne  de  conséquences  diverses  et  d'une  haute  portée,  n'est 
pas  de  notre  sujet;  naais  le  botaniste,  qui  naguère  encore  herborisait  en 
dehors  de  la  barrière  de  l'Etoile,  lorsqu'il  voit  nos  fortifications  de  4840 
comme  égarées  au  milieu  de  quartiers  nouveaux,  et  le  bois  de  Boulogne 
devenu  une  promenade  de  Pai  is  et  un  jardin  peigné^  oh  il  n'y  aura  bieiH 
tôt  plus  une  seule  mauvaise  herbe^  peut  avoir  quelque  droit  de  se  plain- 
dre. Toutefois,  s'il  est  forcé  d'aller  chercher  plus  au  loin  dans  la  campa- 
gne la  trace  des  Jossieu,  il  est  appelé  à  prendre  sa  part  dans  les  jouis- 
sances du  citadin,  et  il  mêle  volontiers  sa  voix  à  celle  du  public  pour 
rendre  hommage  aux  soins  prévoyants  d'une  administration  qui ,  non 
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contente  de  bfltir,  semble  avoir  pris  aussi  pour  devise  le  mot  du  sage 
octogénaire  de  la  Fable  : 

Mes  arrière-Dey  eux  me  devront  cet  ombrage. 

Comte  Jaubert. 


REVUE  DE  LA  CULTURE  MARAÎCHÈRE, 

Il  y  a  peu  de  villes  dans  le  nord  de  la  France  dont  les  marchés  soient 
plus  abondamment  fournis  de  productions  variées  de  rhorticuUure  ma* 
ralchère  que  ne  l'est  Sain  t-Omer . 

Pour  se  faire  une  idée  de  rimportance  de  ces  approvisionnements, 
quMI  suffise  de  savoir  que  pendant  six  mois  de  Tannée^  il  s'expédie  cha- 
que semaine»  seulemeni  par  le  chemin  de  fer,  pour  environ  six  mille 
francs  de  Choux  et  de  Choux-fleurs.  Durant  la  saison  des  Fraises,  il  s*ea 
exporte  par  semaine,  en  Angleterre,  de  huit  à  neuf  cents  paniers  qui  re- 
présentent une  valeur  d'environ  4,300  à  4,500  fr. 

Tous  ces  divers  produits  potagers  sont  surtout  cultivés  dans  les  fau- 
bourgs do  haut-Pont  et  de  Lyzel^  dans  des  marais  jadis  complètement 
incultes  et  qui  ont  été  convertis  en  terres  fertiles,  dites  lègres^  dont  le 
rapport  est  maintenant  de  beaucoup  supérieur  à  celui  des  meilleives  ter- 
res arables. 

—  Le  Roi  des  potirons.  Si  la  boucherie  a  son  mardi  gras  pour  exhi- 
ber publiquement  le  plus  beau  produit  des  éleveurs  de  bestiaux^  la  frui- 
terie a  aussi  son  jour  pour  promener,  dans  les  marchés,  la  plus  belle 
production  de  la  culture  maraîchère.  Les  bouchers  ont  choisi  le  bœuf; 
les  dames  de  la  Halle  de  Paris  ont  adopté  le  Potiron.  Chaque  année,  à 
l'époque  de  la  vente  de  ce  fruit  légumier^  une  commission  se  met  à  la 
recherche  du  plus  beau  de  ces  fruits,  et  dès  qu'il  est  trouvé,  toutes  les 
dames  réunies  le  prodament  rot  des  Potironsl  Ce  roi  des  Citrouilles  est 
alors  enrnbané,  placé  sur  un  brancard  comme  les  reliques  d'un  saint, 
et  promené  par  les  halles  au  milieu  de  toutes  ces  dames  qui  lui  font  cor- 
tège, marchant  gravement  par  pelotons  devant  et  derrière,  et  criant  : 
Vive  le  Roi  des  Potirons  t  Des  milliers  de  badauds  parisiens,  accourus 
des  quatre  coins  de  la  capitale,  pour  voir  la  promenade  de  ce  bœuf  gras 
du  règne  végétal,  se  découvrent  respectueusement  devant  cette  majesté 
de  la  famille  des  Cucnrbitacées,  et  font  chorus  avec  les  égrillardes  prin- 
cesses du  Louvre  du  peuple . 

La  fête  des  Potirons,  qui  remonte  à  la  plus  haute  antiquité  p  a  été  ci* 
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lébrée  eette  année  le  jour  de  rinaugonttion  des  Halles  centrales,  le  Loq» 
Tteda  peeple,  comme  Pa  dit  Pempereur.  L'illuslre  cousiD-germain  d« 
Cornichon  qai  a  été  couronné,  mesurait  2  met.  53  centim.  de  circonré- 
rend",  et  pesait  204  kilogrammes  et  48  grammes.  Il  faut  remonter  à 
Tannée  «836,  pour  trouver  «n  roi  potiron,  non  pas  aussi  gros,  mais  de 
dimension  analogue.  D'après  les  Annales  officielles  des  Halles  et  mar- 
chés, celui  de  4836  avait  2  mkc.  41  centim.  de  circonférence,  et  pesait 
4  8S  kilogrammes. 

Un  intérêt  particulier  se  rattache  i  ce  roi  de  4857;  c^est  qull  a  été 
allaité  par  les  terres  stériles  de  la  Sologne.  Si  ces  terres  infécondes,  que 
M.  Delimare  voolait  rendre  fertiles  à  Taide  de  cadavres  humains,  ont  pu 
produire  une  Cncarbitacée  aussi  gigantesque,  il  nous  semble  assez  natu- 
rel qu'elles  peuvent  produire  aussi  des  légumes  de  toutes  sortes,  voire 
même  des  navets,  pour  aecomn^er  les  canards  de  la  Patrie. 

U  paraît  que  le  potiron  roi  de  4857,  qui  a  été  acheté  300  francs, 
n*aura  pas  le  sort  malheureux  de  ses  prédécesseurs,  c'est-à-dire  qu'il  ne 
sera  pas  mis  en  pièces,  et  mangé  au  lait  comme  un  simple  Potiron  ;  on 
notts  assure  que  ce  monarque  cucurbitacéen  est  devenu  la  propriétéd'un 
riclie  Anglais,  qui  vent  le  dire  confire  dans  du  vinaigre;—  quel  corni- 
cbon  !  —  pas  T  Anglais. 

—  Encore  le  Cerfeuil  bulbeiêx.  Nous  ne  saurions  trop  recommander 
cette  racine  alimentaire  qui,  plusieurs  fois  déjk,  a  été  l'objet  de  notices 
dansée  Recueil.  Jusqu'à  cejour,  nous  n'avions  expérimenté  culinaire- 
ment  le  Cerfeuil  balbeax,qBesur  quelques  petites  racines  dégustées  par-ci 
par-là.  Aujourd'hui  nous  avons  pu  expérimenter  eo  grand,  gr&ce  à  l'obli- 
geance deM.yimont,  qui  se  livre  avec  une  persévérance  digne  d'éloges,à 
la  culture  de  ce  précieux  légume.  Dans  la  crainte  d'idées  préeonçues,nous 
n'avons  pas  fait  déguster  notre  Cerfeuil  par  des  amateurs  de  nouveautés, 
eomme  cela  se  pratique  généralement;  nous  avons  été  chercher  ses  juges 
dans  diflifrentes  classes  de  citoyens,  qui  n'ont  jamais  entendu  parler 
de  Chœrophiylhm  bulbastmy  et  qui,  par  conséquent,  n'avaient  aucun 
motif  de  le  trouver  bon,  s'il  était  mauvais,  et  tice  versa.  Les  racines 
avaient  été  préparées^  frites  au  beurre,  et  d'autres  accompagnaient  du 
veau.— Le  premierjugemeot  porté,  fut  celui  delà  cuisinière,  qui  trouvait 
les  petites  carottes  si  bonnes,  qu'elle  aurait  très  certainement  tout  dé- 
gusté seule,  sous  le  fallacieux  prétexte  qu'elle  constatait  Tétat  de  cuis- 
son ;  je  dus  m'installer  auprès  de  ses  fourneaux  pour  sauver  mes  Cer- 
feuils Mbeux  de  son  trop  de  zèle  à  les  faire  arriver  à  point.  Des  ou- 
vriers maçons,  occupés  aux  réparations  de  la  maison,  furent  appelés 
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à  proooocer  sur  les  quaii lésée  cette  racine  ;  ils  la  trouvèrent  eicellente; 
UD  jeune  servant  sen  léchait  encore  les  doigts  le  lendemain,  en  me  ré- 
pétant :  c  C'est  joliment  bon,  c'que  vous  nous  avez  donné  hier.»  —  Mon 
portier,  fin  gourmet,  comme  tous  les  portiers  de  la  capitale,  trouve  les 
Pommes  de  terre  détestables  depuis  qu'il  a  goûté  le  Cerfeuil,  «c  Si  je  sa- 
vais écrire  comme  vous,  me  répète-t-il  chaque  jour,  j'écrirais  dans  tous 
les  journaux  pour  recommander  cette  plante*là  à  tous  les  cultivateurs.  » 
—  Quant  à  moi,  je  dois  déclarer  que  parmi  toutes  les  plantes  à  tuber- 
cules ou  racines  alimentaires,  le  Cerfeuil  bulbeux  occupe  la  première 
place.  Non-seulement  il  est  la  plus  agréable  au  goût,  mais  il  est  encore 
la  plus  nutritive. 

M.  Payen  a  fait  connaître  dernièrement  les  résultais  auxquels  Ta  con- 
duit  l'analyse  de  plusieurs  tubercules  de  ce  Cerfeuil.  Ces  résultais  sont 
des  plus  intéressants  au  point  de  vue  des  propriétés  nutritives  qu'ils  in- 
diquent;  surtout  si  on  les  compare  à  ceux  qu'on  obtient  de  nos  meilleurs 
tubercules  alimentaires. 

Ainsi^  dans  le  Cerfeuil  bulbeux,  la  quantité  totale  de  substance  sèche 
est  plus  grande  de  plus  de  moitié  que  dans  la  Pomme  do  terre  ;  les  prin- 
cipales substances  nutritives  s'y  trouvent  également  en  proportions  plus 
fortes:  les  matières  azotées  de  plus  de  moitié  et  la  matière  grasse  plus 
que  triple. 

La  fécule  est  généralement  très  fine  ;  le  diamètre  de^es  plusgros  grains 
est  de  16  à  47  millièmes  de  millloiètre:  il  ne  dépasse  guère  le  tiers  du 
diamètre  des  grains  d'amidon  de  Blé,  ou  le  neuvième  du  diamètre  des 
plus  gros  grains  de  fécule  de  la  Pomme  de  terre.  Les  grains  de  la  fécule 
du  Cerfeuil  bulbeux  sont  arrondis  :  beaucoup  sont  déprimés,  présentant 
une  face  plane  ou  offrant  l'aspect  d'une  sphère  tronquée. 

La  conclusion  principale  déduite  de  ces  observations  par  M.  Payen, 
c'est  que  les  racines  charnues  du  Cerfeuil  bulbeux  sont,  à  poids  égal,  plus 
nourrissantes  que  la  Pomme  de  terre,  au  moins  suivant  le  rapport  de  leur 
substance  sèche^  ou  en  d'autres  termes,  que  400  parties  en  poids  des^ 
dites  racines  en  représenteraient  470  de  Pommes  de  terre  ;  qu'ainsi  à 
égalité  de  frais,  en  y  comprenant  le  temps  le  plus  long  pendant  lequel  le 
Cerfeuil  occupe  la  terre,  il  suffirait  d'obtenir  40,000  kilogrammes  de 
racines  charnues  par  hectare  pour  que  la  culture  fût  économique,  com- 
parativement à  une  récolte  de  47,000  kilogrammes  de  tubercules  de 
pommes  de  terre  (rendement  moyen  de  cette  Solanée). 

Hais  en  supposant  que  l'on  approche  plus  ou  moins  de  ce  résultat,  il 
est  toiijours  intéressant  d'ajouter  à  nos  ressources  alimentairesun  produit 
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délicieux»  capable  de  varier  agréablement  noire  alimenlation,  et  de  four- 
nir d'eicdlenis  potages,  dont  le  prix  ne  serait  pas  plus  élevé  que  celui  de 
la  (rfupart  des  pAtâs  comestibles. 

Cultivons  donc  le  Cerfeuil  bulbeux;  sa  culture  est  simple ,  et  la  plante 
s'accommode  de  tons  les  sols,  de  tous  les  olimats.  On  doit  faire  les  semis 
dès  le  mois  de  juillet  jusqu'au  4  5  octobre;  nous  sommes  par  conséquent 
en  pleine  saison .  M.  Yimout,  cultivateur,  47,  rue  de  la  Barre,  à  Yiiry 
(Seine),  dispose  d'une  grande  quantité  de  bonnes  graines,  qu'il  vend  k 
raison  de  4  fr.  le  petit  paquet  ;  il  a  des  dépôts  chez  U.  Ghapron,  mar- 
chand grainier,  37,  quai  Napoléon,  à  Paris.  F.  Herincq. 


UN   LIVRE   UTILE  : 

I.M  h#anM«  et  Um  choMs  ea  iSSV;  par  M.  E.  A.  Carrière  (4). 


Sous  ce  titre  vient  de  paraître  un  livre  sur  lequel  nous  croyons  devoir 
dire  quelques  mots.  Nos  lecteurs  vont  sans  doute  être  étonnés  de  voir 
dans  un  journal  d'horticulture  annoncer  un  ouvrage  dont  le  titre  seul 
semblerait  devoir  l'en  exclure:  il  appartient  cependant  au  domaine  de 
la  culture,  et  la  qualiGcation  i'uiile  que  nous  lui  donnons  nous  parait 
jastement  méritée;  car  il  convient  non-seulement  aux  agriculteurs, 
mais  encore  à  toutes  les  professions,  à  tous  les  âges,  à  tous  les  sexes  ; 
c'est,  nous  n'hésitons  pas  à  le  dire,  le  livre  de  tout  le  monde,  et  qui  doit 
prendre  ptace  dans  toutes  les  bibliothèques. 

Le  bat  de  l'auteur^  en  écrivant  ce  nouveau  volume  (S),  a  été  de 
montrer  l'enchatoement  quMl  y  a  entre  tous  les  êtres,  mais  plus  particu- 
lièrement la  liaison  intime  qui  existe  entre  les  animaux  et  les  végétaux, 
en  prenant  dans  ces  deux  règnes  les  deux  types  les  plus  élevés  :  dans  le 
premier,  l'homme,  que  l'auteur  est  loin  toutefois  d'assimiler  aux  ani- 
maux, et  dans  le  second  les  arbres.  Dans  ce  travail,  aussi  philosophique 
qu'agricole,  M.  Carrière  démontre  très  clairement,  et  par  des  faits  nom- 
breux, que  le  sort  de  l'homme  est  étroitement  lié  à  celui  des  forêts,  et  qu'à 
mesure  que  celles-ci  disparaissent  au-delà  de  certaines  limites,  la  vie  de 
notre  pauvre  espèce  devient  de  plus  en  plus  laborieuse,  et  qu'elle  est  as- 

(4)  Chez  Tauteur,  53,  nie  de  Baffon,  à  Paris;  à  l'agence  des  joornaaz,  S?, 
me  MoDsienMe-Prince;  et  dans  les  principales  librairies. 

(i)  l/hoiticnUnre  doit  déjà  à  M.  Carrière  un  Traité  des  pépinières;  le  Traité 
général  des  Conifères^  le  GtUdê  pratique  du  Jardinier  multiplicateur. 
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saillie  par  de  nouveaux  mautx  *  Il  résume  et  démontre  en  qidque  fiorlè, 
par  ce  que  nous  appelons  le  progrès,  lamarche  et  la  décadence  des  na- 
tions qui  nous  ont  précédé;  avec  les  mêmes  arguments  il  nous  montre  le 
sort  qui  nous  attend.  La  conclusion  la  plus  sérieuse — et  qui  nous  paraît 
très  logique^  —  que  M*  Carrière  en  a  tirée,  c'est  qu'un  jour  viendra  oi 
d autres  natiws  rechercheront  dans  nos  propres  ruines  quel  a  pu  être 
te  peuple  qui  les  a  laissées,  de  même  que  nous  recherchons  auiowr-- 
dkai  dans  les  ruines  de  Fantiquité  quels  ont  pu  être  les  peuples  dont 
elies  sont  les  débris...  —  Dans  tous  ces  détails  l'auteur  s'est  élevé  à  des 
considérations  philosophiques  qui  paraissent  incompatibles  avec  les  tra- 
vaux de  jardinage  auxquels  la  plus  grande  partie  de  son  temps  e£t  con- 
sacrée; mais  partout  il  se  montre  aussi  profond  philosophe  que  savant 
jardinier. 

Dans  cette  inspection  générale  des  hommes  et  des  choses,  M.  Carrière 
examine  d'abord  à  divers  points  de  vue  ce  qu'on  nomme  le  progrès,  puis 
ildémoDtre,  par  des  faits,  que  le  nom  donne  souvent  une  idée  très  fausse 
delà  chose.  Les  relations  sociales  de  toutes  sortes,  l'éducation  des  hom- 
mes, celle  des  femmes,  ont  été  de  sa  part  l'objet  d'un  examen  sérieux, 
et  nous  devons  reconnaître  que  l'auteur  envisageant  ces  questions  au 
double  point  de  vue  physique  et  moral  les  a  très  heureusement  traitées. 

L'étude  des  maladies  qui  frappent  les  végétaux  et  les  animaux  sont 
aussi  le  sujet  d'un  examen  particulier;  les  conséquences  que  fauteur 
en  tire,  quoique  cependant  hypothétiques,  oe  laissent  pas  d'être  d'un 
très  grand  poids  contre  le  déboisement  qui  s^opère  de  toutes  parts.  D'a- 
près M.  Carrière,  toutes  ces  maladies  seraient,  en  grande  partie,  occa- 
sionnées par  la  rupture  de  l'équilibre  entre  le  règne  végétal  et  le  règne 
animal.  Et  en  effet,  les  végétaux,  les  arbres  surtout,  ayant  la  propriété 
de  renouveler  sans  cesse  l'atmosphère  en  changeant  l'air  vicié  en  air 
vital,  si  vous  détruisez  cet  appareil  i^ivificateur  il  en  doit  résulter  néces- 
sairement que  cet  air  ne  pouvant  plus  être  puriQé  devient  pernicieux 
aussi  bien  aux  végétaux  qu'aux  animaux  ;  on  ne  doit  donc  pas  s'étonner 
de  voir  surgir  toutes  ces  maladies  qui  attaquent  tons  les  êtres  organisés. 
On  pourra  <ri)jecter  que  l'air  recueilli  sur  les  points  les  plus  élevés  de  nos 
montagnes,  ou  dans  les  bois  même,  présente  à  l'analyse  les  mêmes  élé- 
ments et  dans  les  mêmes  proportions  que  l'air  des  hospices  et  des  pays 
oii  règne  la  peste,  et  que  par  conséquent  ce  n'est  pas  à  l'action  de  l'air 
qu'il  faut  attribuer  ces  maladies.  A  ceci,  nous  répondrons  avec  H.  Car- 
rière, qu'il  existe  évidemment  dans  l'air  des  principes  subtils  que  nous 
ne  pouvons  découvrir  avec  les  instruments  trop  grossiers  employés  pour 
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ces  analyses,  qui  soal  toujours  tûtes  sur  des  quantités  d*air  tdlement 
minimes,  que  ces  principes  et  la  différence  de  proportion  des  éléments 
se  trouvent  par  cela  même  insaisissables.  C'est  ce  que  démontre  très 
dairement  Fauteur  par  des  exemples  et  des  comparaisons  simples  et  très 
judicieuses.  Il  met  nettement  à  jour  rinfluence  des  forêts  et  les  consé- 
quences désastreuses  du  déboisement.  Il  s'appuie  sur  les  documents 
d*bommes  compétents  ;  invoquant  leur  témoignage  pour  donner  plus 
de  poids  à  ce  qu*il  avance,  et  pour  justifier  ses  assertions.  Selon 
lui,  et  c'est  aussi  notre  opinion,  à  mesure  que  les  forêts  disparaissent  de 
notre  globe,  on  voit  leur  influence  s'affaiblir  dans  les  mêmes  proportions, 
d'où  résulte  Finstabilité  des  saisons,  et  Tirrégularité  des  pluies;  par 
suite  et  comme  conséquence  forcée,  les  inondations  de  plus  en  plus  fré« 
quentes,ce  qu'il  constate  dans  un  tableau  où  Ton  voit  en  effet,  que  la  pro- 
gression des  grandes  crues  d'eau  pendant  les  trois  derniers  siècles  est 
vraiment  effrayante.  Les  moyens  d'éviter  ces  malheurs  si  terribles,  qui 
jettent  si  fréquemment  aujourd'hui  la  consternalion  dans  la  population  et 
amènent  la  ruine  sur  tant  de  contrées  de  notre  pays,  sont  indiqués  par 
l'auteur.  —  Les  recherches  sur  l'étendue  des  forêts,  sur  leur  aménage- 
ment et  sur  leur  diminution  graduelle  ont  aussi  été,  de  sa  part,  l'objet 
d'une  étude  sérieuse»  et  des  tableaux  particuliers,  qui  font  voir  dans 
quelles  proportions  se  sont  effectués  les  déboisements,  viennent  encore 
rendre  les  faits  plus  saillants  et  plus  saisissables.  Ce  travail  a  conduit 
l'auteur  à  rechercher  quelle  est  la  richesse  du  sol  forestier,  et  si  elle  est 
en  rapport  avec  nos  besoins.  Ici  sa  réponse  est  négative  :  la  consomma- 
tion est  telle  que  les  chemins  de  fer,  seuls,  seraient  capables  d'absorber 
bientôt  le  produit  tout  entier  de  nos  forêts  actuelles. 

Après  avoir  démontré  par  tant  de  preuves,  l'utilité  des  forêts ,  à  tant 
d*égards,  il  était  tout  naturel  que  l'auteur  consacrât  quelques  pages  au 
reboisement:  c'est  ce  qu'il  a  fait,  il  faut  encore  le  reconnaître,  avec  la  plus 
grande  concision.  Cette  partie  de  son  livre  est  essentiellement  pratique, 
et,  si  dans  ses  considérations  générales  sur  les  hommes  et  sur  les  choses, 
M.  Carrière  se  montre  profond  philosophe,  il  apparaît  ici  en  habile  agri- 
culteur praticien  ;  la  darté  avec  laquelle  Jl  traite  ce  sujet ,  fait  voir  que 
tons  ces  travaux  lui  sont  familiers. 

Il  pose,  comme  une  règle  générale,  qu'il  n'est  aucune  partie  du  globe 
—  i  moins  qu'elle  nesoit  continuellement  recouverte  par  les  eaux  ou  par 
les  glaces  —  qui  ne  paisse  être  garnie  de  végétaux.  Il  entre  ensuite  dans 
des  considération4  générales  sur  la  marche  de  l'envahissement  des  ter- 
rains par  la  végétation,  puis  il  traite  des  différents  modes  de  semis  et 
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plantations  suivant  les  circonstances  et  les  conditions  dans  lesquelles 
on  opère  ;  des  divers  moyens  à  employer  pour  boiser  les  montagnes,  les 
rochers,  etc.,  etc.  Ensuite  il  dispose  par  séries  les  végétaux  propres  au  re- 
boisement^ suivant  la  nature  des  terrains  à  reboiser.  Ainsi,  on  trouve  in- 
diqué pour  les  terres  calcaires,  argileuses,  siliceuses,  tourbeuses  ou  ma- 
récageuses, etc-,  les  essences  qui  ont  le  plus  de  chances  d'y  croître.  On 
trouve  en  outre  indiqué  pour  chaque  espèce  d'arbre  les  hauteurs  qu'elle 
peut  atteindre,  et  les  avantages  qu'elle  présente;  les  essences  qui  sont 
surtout  propres  pour  le  midi,  le  nord,  oulecenlre  de  la  France  y  sont 
indiquées  par  des  lettres;  l'auteur  n'a  rien  voulu  hisser  incomplet. 

C'est  dans  le  trajet  de  cette  navigation  laborieuse  au  milieu  des  opi- 
nions si  diverses  émises  sur  le  déboisement,  que  l'auteur  jette  quelques 
aperçus  souvent  piquants,  mais  toujours  justes .  sur  les  hommes  et  sur 
les  choses,  et  qui  rendent  la  lecture  de  son  livre  aussi  attrayante  qu'in- 
structive. C'est  ainsi  qu'il  traite  des  causes  de  l'augmentation  conti- 
nuelle du  prix  des  denrées  de  toute  nature  et  de  celle  des  loyers ,  des 
mœurs,  des  habitudes  de  la  population,  et  de  sujets  les  plus  variés  :  en 
un  mot  l'auteur  a  passé  en  revue  tout  l'état  social;  son  œuvre  est  un 
compte  rendu  général  qui  caractérise  parfaitement  notre  époque  et  qui 
justiGe  son  titre  auquel  il  aurait  pu  ajouter  :  Abrégé  de  l'histoire  pbiloso- 
phiqvieet  d'économie  politique  du  xix®  siècle.  Nous  avions  donc  raison  de 
le  dire  en  commençant  cet  article  :  l'ouvrage  de  M.  Carrière  est  le  livre 
de  tout  le  monde,  et  nous  espérons  le  rencontrer  bientôt  dans  les  bi- 
bliothèques de  toutes  les  personnes  qui  désirent  connaître  l'état  actuel  de 
notre  société.  F.  Herincq. 


CONGRÈS  POMOLOGIQUE  DE  LYON. 

La  Société  d'horticulture  pratique  du  département  du  Rhône  a  pu- 
blié deux  programmes ,  Tun  pour  son  exposition  de  fleurs,  fruits,  etc.,  qui 
aura  lieu  à  Lyon  le  26  septembre  ;  Tautre  pour  annoncer  l'ouTorture  de  la 
seoonde  session  du  Congrès  pomologique,  qui  coïncidera  ayec  cette  e-xpo- 
sition.  La  Société  du  Rhône,  désirant  obtenir  le  meilleur  résultat  possible, 
invite  les  hommes  pratiques  de  tous  les  pays  à  prendre  part  aux  travaux 
de  ce  congrès. 


Paris. -^  Imp.  borticok  de  J.-V.  Gbos  et  Donnadd,  rue  Cassette,  9 
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—  469  — 

IMS  GERMANICA  (Pl. mv). 

▼ariéié*  t  4  lêoure^  t  Odette,  3  Priana,  4  Idion,  5  Madame  JLeman , 

B<yn«i««;ie.  /rtxéCa'u  la  messagère  deJonoo.  Cette  jalouse  et  orgueilleuse 
déesse,  pour  récompenser  Iris  de  ses  bons  senrices,  la  plaça  dans  le  ciel  ;  o*est  ce 
qu'on  appelle  l'arc-eD-ciel.  Théopbraste  et  Pline  ont  donné  ce  nom  anx  plantes 
qui  noifs  occupent,  à  cause  de  la  Tariélé  de  couleurs  de  leurs  Aeurs. 

piAMille.  Iridiés  de  Jussieu,  —  Triandrie  monogynie  de  Linné. 

CAnàcSère*  «éBérl^ae*.  —  Plantes  TÎvaoes  herbacées,  à  rhizome  tubére nx 
on  très  rarement  bulbeux,  à  feuilles  largement  rubanées,  roides,  pointues,  en- 
gainantes, et  attachées  à  la  hampe  florale  par  le  bord.  Les  fleurs,  grandes,  belles 
el  très  variées  en  couleurs,  naissent  plusieurs  sur  une  hampe  rameuse,  et  sont 
accompagnées  d*une  spathe  parcheminée.  Chaque  fleur  n'offre  qu*une  seule  en- 
veloppe nommée  périanthe  ou  périgone  par  les  botanistes.  Ce  périantbe  (co- 
rolle des  jardiniers)  présente  un  tube  plus  oumoios  long  inférienrement,  etsijc 
divisions  (vulgairement  appelées  pétales),  dont  3  extérieures  plus  grandes,  larges, 
réfléchies,  barbues  à  la  base  dans  certaines  espèces;  les  3  intérieures,  plus  pe- 
tites, sont  dressées.  Trois  étamines  sont  insérées  à  la  base  des  divisions  exté- 
rieures du  périanthe.  L'ovaire  est  infère  (au-nlessous  du  tube  de  la  fleur),  presque 
triangulaire  et  à  trois  loges  ;  il  est  surmonté  d'un  style  à  trots  angles  et  terminé 
par  trois  stigmates  péuloîdes  (élargis  et  colorés  comme  des  pélalee),  ayant 
en  dessous,  à  la  base  d'une  échancrure,  une  sorte  de  petite  bouche  par  où  pé- 
nètre la  poussière  pollinique.  Le  fruit  est  une  capsule  sèche  à  trois  loges,  conte- 
nant de  nombreuses  graines  aplaties,  disposées  sur  deux  rangs  dans  chaque 
loge. 

HISTORIQUE  DU  GENRE.— Les  Iris  ont  été  connues  de  tout  temps 
et  par  tons  les  peuples  des  régions  froides  et  tempérées  de  Thémisphère 
boréal.  On  les  rencontre  croissant  spontaoément  sur  Tancien  conti- 
nent, dans  la  Sibérie,  au  nord,  et,  de  là,  elles  s'avancent  au  sud  jus* 
qu'à  TAIgérie,  la  Perse  et  la  Chine.  Le  Nouveau-Monde  en  possède  aussi 
plusieurs  espèces  ;  là  encore,  on  ne  les  trouve  que  dans  le  nord  de 
TAmérique  ;  la  limite  sud  est  la  Virginie. 

La  France  est  la  moins  bien  partagée  dans  la  répartition  des  Iris  sur 
notre  globe.  Son  sol  ne  produit  que  des  espèces  à  coloris  peu  brillant , 
comme  Ylris  pseudo-acarus,  qui  croit  dans  les  endroits  marécageux  et 
sur  les  bords  des  ruisseaux.  Elle  a  donc  dû  emprunter  aux  pays  voisins 
toutes  ces  belles  espèces  qui  ont  produit  ces  nombreuses  variétés,  orne- 
ment de  nos  jardins  pendant  les  mois  de  mai  et  juin. 

Cest  17m  xiphioïdesy  vulgairement  appelé  Iris  ou  Lis  i! Espagne j 
de  Portugal^  d'où  elle  est  originaire»  qui,  ja  première,  a  reçu  les  soins  de 

iui.8*UT.'Aoàt1Sa7. 
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la  culture  en  France.  Son  introduction  renoionte  à  l'année  4574,  année 
du  mariage  du  malheureux  amiral  Coligny^  ce  héros  du  calvinisme,  si 
lâchement  assassiné,  avec  soixante  mille  de  ses  coreligionnaires,  de  par 
ordre  d'un  roi  chrétien^  Charles  IX,  en  4572.  Un  an  après  le  massacre 
de  la  Saint*Barthélemy,  les  jardins  français  s'enrichissaient  d'une  se- 
conde espèce,  originaire  de  TÂlIemagne,  Ylris  germanica,  qui  est, 
dit-on,  lé  type  des  nombreuses  variétés  obtenues  dans  ces  dernières  an- 
nées. Pendant  tout  le  règne  de  Henri  III,  règne  de  troubles  et  de  dé- 
bauche, on  s*occupa  beaucoup  plus  de  plaisirs  licencieux  que  de  culture 
des  fleurs  ;  nous  ne  voyons,  en  effet,  apparaître  aucune  nouvelle  espèce 
d'Iris.  Lors  de  l'avènement  au  trône  de  France  de  HenriIV,Mars  régnait 
encore  en  maître  absolu  dans  toutes  les  provinces  françaises,  et  il  n'était 
guère  possible  à  Flore  de  se  livrer  à  ses  douces  et  innocentes  occupa- 
tions ;  elle  n'aurait  eu,  au  reste,  ponr  arroser  ses  fleurs,  que  le  sang  de 
milliers  de  soldats  égorgés,  et  elle  a  horreur  du  sang.  Enfin,  après  33  an- 
nées de  guerres  civiles  qui  avaient  dévasté  le  sol  de  la  France,  Flore  put 
reconquérir  ses  Étals,  en  même  temps  que  le  roi  de  Navarre  prenait 
définitivement  possession  de  son  trône.  Il  semblerait  que  les  Iris 
attendaient  Tabsolution  du  pape  Clément  YIII,  ponr  venir  prendre  place 
dans  les  jardins  français;  car  dans  la  même  année  (4596),  les  Anna- 
les de  l'horticulture  avaient  à  enregistrer  six  nouvelles  espèces.  C'est 
qu'aussi  la  fleur  i^Iris  est  la  fleur  qui  figure  sur  les  armes  de  la  maison 
de  Bourbon,  sous  le  nom  de  fleur  de  Lis,  et  il  est  assez  probable  que 
VIris  devint  alors  la  plante  à  la  mode.  L'Espagne,  au  lieu  de  soldats, 
envoya  en  France  —  sans  doute  pour  faire  sa  cour  au  roi  —  Vlris  Xi- 
phium;  la  Sibérie,  Ylris  sibirica  et  sa  variété  à  fleurs  blanches  ;  l'Autri- 
che, VIris  pumila  ;  les  États  romains,  Ylris  florentina^  et  c'est  évi- 
demment aux  soldats  hongrois,  qui  combattaient,  à  cette  époque,  les 
Turcs  dans  la  terre  sainte,  que  nous  sommes  redevables  des  Iris  de  ce 
pays,  les  païlida  et  Susiana. 

En  4597,  pendant  que  le  bon  roi  Henri  faisait  baptiser,  en  grande 
pompe,  la  fille  que  venait  de  lui  donner  sa  belle  Gabrielle,  la  floriculture 
française  enregistrait  aussi  deux  nouveaux  membres  de  la  famille  des 
Iridées  :  la  Peree  lui  avait  envoyé  Ylris  tuberosa,  et  la  Hongrie  lui  four- 
nissait Ylris  variegala. 

Le  xYir  siècle,  qui  a  vu  inventories  microscopes  et  les  perruques  ;  qui 
a  vu  fonder  l'Académie  fraûçaise  et  le  Jardin-des-Plantes  de  Paris;  qui 
a  vu  prendre  les  premières  tasses  de  thé  (en  4636),  de  chocolat  (1662), 
et  de  café  (4693)  ;  ce  xvii«  siècle,  si  riche  en  découvertes  et  en  importa- 
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tioos  de  toutes  sortes,  B'a  pourtant  vu  iotroduire  que  deux  espèces  d'Iris  : 
b  Persicaen  4629,et  la  Sambucina  (i058) qui  a  joué  plus  tard  un  grand 
rôle  dans  la  production  des  vaiiétés  jardinières. 

Le  xTiii®  siècle,  plus  heureux,  en  voit  cultiver  une  vingtaine  d'es- 
pèces nouvelles.  Le  Nouveau-Monde  commence  de  fournir  son  contiu- 
gent:  En  4732^  on  introduit  de  rAmérique  du  Nord  Vins  vertieolar; 
en  4756,  c'est  la  eristata,  et  en  4758  la  tnrginiea.  On  reçut  de  la  Si- 
bérie  Y  Iris  Spuriaen  4750,  et  1*/.  halophila  en  4780.  Deux  espèces  clii- 
noises  marquent  une  époque  douloureuse  et  mémorable  à  la  fois  de  This- 
toire  de  France  :  Tlris  orientalis  a  profité  du  règne  de  régalité(l790) 
pour  sMntroduire  dans  les  jardins  français;  c*est  deux  ans  après,  pen- 
dant les  massacres  de  Paris^  que  le  chinensis  vint  prendre  place  auprès 
de  sa  concitoyenne.  Les  autres  espèces  introduites  durant  ce  siècle 
n*ont  jamais  joué  un  bien  grand  rôle  dans  Tornementation  des  par- 
terres; nous  n'en  parlerons  pas. 

De  4800  à  48i6,  quarante-cinq  nouvelles /m  sont  encore  introduites 
de  différentes  parties  de  TEurope;  nous  ne  mentionnerons  que  les  plus 
remarquables.  Cest  à  la  suite  de  la  nouvelle  invasion  de  l'armée  fran- 
çaise en  Italie,  en  4  800,  qu'apparut  17m  violaceOy  originaire  de  ces  con- 
trées. L'Algérie  envoya,  Tannée  duGoncordat  (4804),  17m  alata;  c'est 
au  moment  de  Texécution  du  duc  d'Boghien,  que  la  Russie  nous  expé- 
dia, en  4804,  VIriâ  Buihenica  ;  et  c'est  pour  souvenir  que  nos  soldats 
ont  rapporté  de  Russie,  en  4842, 17m  desertortm.  En  4815,  le  même 
motif  fit  agir  les  Hongrois  qui,  à  leur  tour,  introduisirent  17m  hunga- 
rica,  —  L'année  48S0  n'a  pas  fait  de  brillantes  acquisitions  ;  elle  a  ac- 
quis pour  la  floriculture  Y  Iris  Pallasii  de  la  Tartarie  chinoise,  le  Tan- 
geriea  du  Maroc,  et  le  très  humble  auteur  de  cet  article  !  —  Enfin,  Dn 
enregistre  encore,  en  482S-4823,  les  Iris  kmnei  et  nepalensis,  du  Mé- 
paul  ;  en  48S4  et  48S5  les  Iris  cœlestina  et  gracilis  de  l'Amérique  sep- 
tentrionale; puis  les  introductions  étrangères  semblent  s'arrêter.  C'e.U 
qu'à  cette  époque  commence  une  ère  nouvelle  pour  Y  Iris,  Cette  plante 
devient  l'objet  d'une  culture  particulière  ;  on  s'attache  à  semer  ses  grai-^ 
nés,  qui  produisent  des  variétés,  et  les  espèces  étrangères  sont  abandon- 
nées; on  sème  encore  et  toujours,  et  chaque  année  apporte  de  nouveaux 
gains  qui  font  à  leur  tour  oublier  les  anciens.  Aujourd'hui  on  compte  près 
de  SOO  variétés  d'Iris. 

Les  premiers  semis  A'Iris  ont  été  faits  par  H.  de  Bure,  amateur  pas- 
sionnë  pour  ce  beau  genre,  il  y  a  environ  trente-cinq  ans,  avec  les 
graines  de  17rt^  gertnanica  ;  mm  comme  cette  espèce  ne  produit  que 
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peu  de  graines,  il  eut  recours  aux  /.  sambucina^  pallida  et  plicala  plus 
fertiles,  d*ob  sortirent  de  nombreuses  variétés  d'un  grand  mérite  sous  le 
rapport  du  coloris,  et  parmi  lesquelles  on  doit  citer  17.  BuriensiSy  qui 
devint  le  type  d'une  foule  d'autres  variélés  nouvelles.  Un  fait  remar- 
quable et  très  intéressant  au  point  de  vue  de  la  science  botanique,  c'est 
que  M.  de  Bure,  semant  des  graines  des  /.  sambucina  et  plieata,  vit 
souvent  sortir,  de  ces  semis,  des/,  variegaia^  squalens  et  autres,  consi- 
dérées comme  espèces  par  certains  botanistes.  Ce  fait  donnerait  raison  i 
Lamarcky  Tournefort  et  Bauhin,  qui  regardaient  ces  Iris  comme  sim- 
ples variétés  de  VIris  sambucina.  La  Germanica  est-elle  bien  réellement 
une  espèce?  ou  ne  serait-ce  pas  aussi  une  variété  hybride  de  la  Sambucina? 
Sa  stérilité  donnerait  à  le  penser^  et  sa  fertilité,  après  la  fécondation 
artificielle  avec  le  pollen  d*autres  variétés,  pourrait  appuyer  cette  opi- 
nion; car  chacun  sait  que  les  hybrides,  naturellement  stériles  par  suite 
'  de  rimperfection,  le  plus  souvent^  des  antlières,  deviennent  fertiles  lors- 
qu'on les  féconde  avec  le  pollen  bien  conformé  d'une  autre  espèce  ou 
variété.  Quoi  qu'il  en  soit,  et  bien  que  les  semeurs  aient  toujours  pris 
leurs  graines  sur  les  Iris  sambucina^  pallida,  Buriensis,  etc.,  c'est  la 
Germanica^  cette  espèce  presque  inféconde,  qui  a  les  honneurs  de  la 
paternité;  c'est  toujours  elle  qui  est  considérée  comme  le  type  des/ri> 
barbus. 

Après  H.  de  Bure,  H.  Jacques,  ancien  jardinier  en  chef  du  domaine 
de  Meuilly,  se  mit  à  semer  des  Iris  vers  1830,  et  s'en  forma  une  très 
remarquable  collection.  C'est  en  voyant  le  succès  de  son  confière  que 
M.  Lémon  fit  aussi  des  semis,  et,  vers  1840,  il  en  possédait  une  cen- 
taine de  variétés.  Puis  vinrent  HM .  Victor  Verdier,  Guérin  Modeste  et 
la  maison  Bossin-Louesse  et  C%dans  la  collection  de  laquelle  nous 
avons  choisi  les  variétés  figurées  dans  notre  planche.  Jusqu'à  cette 
époque  de  1840,  les  Iris  avaient  échappé  à  la  nomenclature  ;  on  les  cul- 
tivait sans  nom  ;  mais,  le  nombre  augmentant  chaque  année,  et  la  mode 
s'éiant  portée  sur  ces  plantes,  le  besoin  se  fit  vivement  sentir,  —  comme 
on  dit  dans  les  prospectus,  —  de  désigner  chaque  variété  par  un  nom, — 
malheureusement  quelconquei  —  la  nomenclature  botanico-horiicole 
'  n'étant  assujettie  à  aucune  règle,  à  aucune  loi.  Disons  cependant,  à  la 
louange  des  cultivateurs  d'Iris,  que  les  noms  qu'ils  ont  donné  à  leurs 
plantes  sont  généralement  euphoniques;  on  y  trouve  peu  deChipetoth 
sikoffj  Backmele/ff  Helfeinbein^  etc.,  noms  qu'une  jolie  bouche  ne  peut 
pronona*r  sans  perdre  de  son  attrait  ;  ils  ont  été  avares  dts  monsieur  y 
madame,  mademoiselle,  qui  s'harmonisent  si  peu  avec  cette  poésie  su- 
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blime  des  fleurs^  et  nous  sommes  heorenx  de  constater  qa*il  n'y  a  ni 
souvenir,  ni  triomphe,  ni  gloire;  mots  qui  sentent  le  charlatanisme  i 
cent  lieoes  à  la  ronde. 

Les  cinquante  plus  belles  Tariétés  dlris  s'appellent  (4)  :  hanire^ 
Odette^  Priana,  Idion^  madame  Lémon,  figurées  pi.  xiv;  puis  : 
"*  Grandin.   Bougainville.        Nationale.  Marjolln. 


Berthea. 

Apollon. 

Pulcherrima. 

Louise  de  Savtsse. 

Clément. 

Gatenat . 

Reine  des  Belges. 

Emma. 

Gracieuse. 

Honorabile. 

Noémi. 

Amanda. 

Sylphide. 

Julia  Grisi. 

Bacchus. 

Simile. 

Fatime. 

Malvina. 

Paros. 

Galypso. 

Mécène. 

Bergeana. 

Azael. 

Bossuet. 

Agénor. 

Othello. 

Célinl. 

Friès  Morel. 

Aîxa. 

Pelopidas. 

Mardochée. 

Arlequin  Malinais. 

Paqoita. 

M**  Jouneau. 

Arnold. 

Erigone. 

Julie  Meunier.  Spectabilis.  Duch.deNemours.Ignacite. 

Heracleus.       Reticulatasuperba.Agatbe. 
H"*  Cfaéreau.    Innocenza.  Adonis. 

(7fi//iire.— Les  Iris  sont  des  plantes  essentiellement  rustiques.  Elles  se 
plaisent  dans  tous  les  terrains,  excédé  ceux  qui  sont  trop  humides.  Les 
terres  sèches,  les  terres  pierreuses  sont  très  bonnes  pour  cette  culture  ; 
17m  pseudo 'ttcorus  senl  est  aquatique.  On  peut  planter  les  Iris  de- 
puis le  mois  de  novembre  jusqu'au  mois  d'avril  ;  mais  Tautomne  est  la 
saison  la  meilleure  ;  les  plantes  végétant  un  peu  pendant  les  belles  jour- 
nées d'hiver,  assurent  leur  reprise,  et  on  est  plus  certain  de  la  floraison 
pour  l'été  suivant.  Dans  la  plantation,  il  faut  avoir  soin  de  ne  pas  trop 
enterrer  les  rhizomes  d'/m,  qui  veulent  être  presque  à  découverts  ;  en- 
foncés trop  profondément  en  terre^  ces  rhizAmes  pourriraient  ou  végé- 
teraient mal.  On  peut  se  dispenser  d'arroser  les  Iris  et  de  leur  donner 
des  engrais.  Mais  pour  avoir  toujours  une  belle  floraison»  il  faut  rajeunir 
les  plantes  en  séparant  les  touffes  tous  les  quatre  ou  cinq  ans.  Quant  à 
Texposition,  pourvu  que  l'Iris  soit  en  grand  air,  peu  lui  importe  qu'elle 
soit  au  nord  ou  au  midi. 

Les  Iris  ne  dégénèrent  pas  ;  elles  sont  rarement  malades.  Si  parfois 
elles  fondent  tout  à  coup^  c'est  par  excès  d'humidité  ou  parce  que  les 
rhizAmes  sont  trop  enterrés  ;  la  cause  du  mal  étant  ainsi  connue,  le 
remède  est  facile  à  trouver. 

(0  Noos  les  ioscriyoas  par  ordre  de  mérite. 


La  multiplication  des  Iris  par  la  voie  des  semis  est  aussi  des  plus 
simples. 

On  sème  les  graines  aussitôt  après  leur  récolte  ;  c'est-à-dire  au  com- 
mencement d'août^  soit  en  terrines,  soit  en  pots  bien  drainés,  et  remplis 
d'une  terre  un  peu  sablonneuse  et  qu'on  tient  toujours  un  peu  moite. 
On  rentre  pendant  Thiver  ces  terrines  ou  pots  dans  une  serre  ou  sous 
châssis  froids,  en  évitant  rbumidité.  Les  graines  lèvent  au  printemps 
suivant.  On  repique  le  plant  vers  les  premiers  jours  de  mai,  en  laissant 
une  distance  de  30  centim.  entre  cbaque  pied;  en  cas  de  grande 
sécheresse  seulement,  on  lui  donne  quelques  petits  arrosements. 
Jusquau  moment  de  la  floraison,  qui  a  lieu  la  troisième  ou  quatrième 
année,  il  n'exige  d'autres  soins  que  des  binages  et  des  sarclages.  On 
choisit  alors  les  plus  belles  fleurs,  celles  qui  présentent  les  qualités 
recherchées  dans  les  Iris,  et  qui  sont  :  pétales  bien  étoffés,  larges  et  ar- 
rondis, bien  étalés  ;  les  extérieurs  gracieusement  réfléchis  en  dehors^ 
mais  sans  s'enrouler.  On  doit  aussi  rechercher  les  coloris  qui  vont  au 
rouge  ou  brun  velouté,  et  les  couleurs  vives,  qui  sont  encore  rares  dans 
ce  genre.  F.  Herincq. 

QUELQUES  OBSERVATIONS 

•■r  la  CSIroflée  éem  SmrdlwM  et  la  Jalianae  (HesPBRIS  MATRONAUS). 

La  Giroflée  est  une  plante  ancienne,  estimée  à  juste  titre  par  son 
odorat  et  ses  suaves  parfums,  qui  embaument  l'espace  environnant  le  lieu 
où  elle  fleurit  ;  chacun  a  pu  remarquer,  comme  moi,  que  les  variétés  à 
fleurs  rouge-écarlate  sont  sujettes  à  une  sorte  de  maladie  :  leurs  jolies, 
fleurs  deviennent  panachées  de  blanc,  ce  qui  leur  ôte  le  brillant  éclat  de 
leur  coloris  ;  leur  végétation  semble  rachitique  dans  ce  cas.  Depuis  plu- 
sieurs années,  j'ai  apporté  à  cette  culture  des  modiflcationsqui  m'ont 
parfaitement  réussi,  et,  de  vilaines  plantes  que  je  cultivais  jadis,  je  sais 
parvenu  à  en  obtenir  de  belles  et  luxuriantes  qui  me  donnent  des  fleurs 
rouges  irréprochables.Yoici  comment  j''opère  :Mon  jeune  plant  est  repiqué 
en  pépinière;  puis,  dans  l'endroit  où  je  le  mets  en  planche  et  où  il  reste 
jusqu'à  rapproche  des  grandes  gelées,  je  fais  une  sorte  de  défoncement 
de  50  à  60  centim.de  profondeur,  ayant  soin  de  placer  la  terre  de  la  sur- 
face au  fond  de  la  tranchée  et  celle  du  fond  à  la  surface.  Cette  opération 
finie,  j'y  plante  les  jeunes  Giroflées,  ayant  préalablement  couvert  le  sol 
d'un  léger  paillis.  Je  les  laisse  dans  cet  état  jusqu'à  la  fin  de  novembre, 
et  même  quelquefois  plus  tard  ;  puis,  je  les  mets  en  pot  dans  uo  sol  ri- 
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chement  amendé»  et  je  les  place  daes  un  endroit  aéré,  à  Pabri  des  gran- 
des gelées.  J'obtiens  ainsi  une  belle  floraison  qui  a  bien  son  mérite. 

De  ces  faits.  J'observe  que  les  Giroflées  préfèrent  un  sol  à  peu  prè3 
neuf,  et  que  les  cas  de  maladie  (panachures)  sont  encore  plus  fréquenti 
si  le  sol,  dans  lequel  on  les  place,  a  été  précédemment  employé  à  des 
cultures  de  plantes  de  la  famille  des  Crucifères  à  laquelle  elles  appartiens 
nent,  telles  que  les  Choux,  les  Navets,  etc.  Je  laisse  à  d'autres  plus  sa* 
vants  que  moi  le  soin  d'expliquer  cette  particularité  qui  existe  réellement 
dans  beaucoup  de  localités  (4). 

Pour  obtenir  de  bons  plants  de  Juliennes  bien  ramifiées  à  la  base,  soit 
la  blanche,  soit  la  bleue  et  même  la  rouge  (la  plus  délicate  réussira  très 
bien),  je  leur  donne  les  soins  suivants  :  Au  commencement  de  juin  on 
fait  des  boutures  avec  une  seule  feuille  enlevée  avec  une  très  petite  por- 
tion de  la  tige,  en  forme  d'un  écusson  de  Rosier  très  court  :  il  suffit  d'en- 
lever seulement  ce  que  contient  l'aisselle  de  la  feuille  (%)  et  de  couper 
cette  dernière  à  moitié  ;  puis  on  les  plante  près  à  près,  distantes  de  l'é- 
paisseur d'un  doigt.  J'en>i  placé  jusqu'à  quatre-vingts  sous  une  cloche. 
On  les  tient  ainsi  à  l'état  de  bouture  jusqu'au  20  août;  toutes  s'enraci- 
nent avec  facilité  et,  à  cette  époque,  on  peut  les  transplanter  en  pépi- 
nière, où  ils  passent  très  bien  Thiver  ;  au  moment  de  les  mettre  en 
place,  on  a  de  bons  plants,  munis  de  plusieurs  tiges,  qui  produisent  assu- 
rément de  meilleurs  effets  que  par  le  mode  d'éclater  les  vieux  pieds. 
Cette  méthode  n'est  point  assez  connue,  car  bien  peu  de  jardiniers  la 
pratiquent  et  savent  les  bons  résultats  que  l'on  en  obtient.— LiMAATimi., 

(Bulletin  du  Cercle  pratiqua  d^hùfticultwre  de  la  SeiM^Jnférieure.) 


LES  REINES-MARGUERITES  COURONNÉES. 

On  a  vendu  l'année  dernière  une  fleur  dont  les  variétés  étaient  alors 
inconnues  dans  tous  les  pays;  sa  floraison  commence  en  juin  et  finit  en 
octobre.  Cette  fleur  inconnue,  comme  dit  le  prospectus,  c'est  la  Beim^ 
Marguerite  à  cœur  blanc  dite  eauroimée  1 

(4)  Uo  membre  a  fait  observer  que  les  jardiniers  caltiTent  avec  succès  les 
Jaiieones  dans  des  terraÎDs  neufs,  employés  précédemment  à  la  grande  culture, 

(2)  Il  y  a,  en  effet,  à  l'aisselle  de  toutes  les  feuilles  le  rudiment  Tisible  ou 
caché  d'un  bourgeon.  La  plupart  du  temps  ce  bourgeon  ne  se  développe  pas; 
maisydès  que  les  circonstances  Texigent,  cette  réserve,  que  la  nature  a  préparée 
dans  sa  prévoyance,  se  développe  et  reproduit  Tespèce.  Ainsi  les  nombreuses 
suppressions  que  l'on  effectue  par  la  taille  des  arbres  font  naître  uoe  foule  de 
t>ourgeonB  qui  n'auraient  pas  paru  sans  ces  mutilations*  A.  M* 


—  170  — 

Cette  variété,  par  la  forme  de  ses  fleurs  et  le  mélauge  de  ses  couleurs, 
rappelle  assez  bien  la  belle  cocarde  du  grand  Giroux,  ce  garde  national 
si  chauvin  de  4830.  Lors  de  la  distribution  du  prospectus,  cette  Reine- 
Harguerite  a  produit  une  certaine  sensation  dans  le  inonde  honîcole.  Ce 
n'était  pas  assez  de  posséder  les  Reines-Marguerites  anémone,  anglaise, 
naine  h&tive,  pyramidale,  pivoine,  perfection,  fleur  de  Chrysanthème,  on 
voulait  encore  avoir  cette  huitième  merveille  ;  et  chacun  de  s'empresser 
d'acheter  des  graines  de  la  Beine-Marguerite  couronnée. 

L'origine  de  cette  variété,  pour  ne  pas  se  perdre  dans  la  nuit  des 
temps>  n'en  est  pas  moins  très  obscure.  On  croit  qu'elle  a  pris  nais- 
sance accidentellement,  il  y  a  une  dizaine  d*années,  dans  le  jardin  d*un 
couvent  des  environs  d'Alençon,  d'où  le  propagateur^  ex-tailleur^  Taurait 
fait  sortir  pour  renfermer  dans  son  jardin.  Après  Tavoir  cultivée  pendant 
plusieurs  années  et  en  avoir  mis  des  échantillons  dans  plusieurs  exposi- 
tions d'horticulture,  il  se  serait  enfin  décidé  à  en  faire  jouir  Thumanité 
tout  entière. 

Pour  mieux  faire  connaître  et  apprécier  le  mérite  de  sa  nouvelle /?(îtfr 
inconnue,  le  propagateur  publia  et  distribua  un  prospectus-catalogue, 
orné  de  !a  cocarde  susdite,  et  dans  lequel  il  en  décrit  quatre-vingt-deux 
variétés!  «  Plusieurs  présentent  a  trois  rangs  intérieurs  de  tuyaux  en 
coutil  blancll  •  —  Ces  variétés  proviennent,  dit-on,  d'un  semis  fait  avec 
les  rognures  de  pantalons  et  des  doublures  d'habits.  —  D'autres  sont  à 
«  tuyaux  de  bo*dU  faisant  de  la  dentelle,  »  —  Celles-ci  ne  nous  surpren- 
nent pas  ;  tout  ce  qui  naît  en  cette  ville  doit  posséder  le  fameux  point 
d'Alençon.  —  La  46*  a  un  cœur  de  Biberon;  la  3t«  «  forme  le  Biberon 
sur  le  cœur,  »  —  Le  prospectus  ne  dit  pas  si  c'est  le  Biberon  Darbo, 
4«r  du  nom,  ou  celui  de  Thier  ;  —  ne  pas  confondre  ce  nom  avec  celui 
du  grand  homme...  d'État,  qui  prend  Ys;  l'illustre  auteur  du  Consulat  et 
de  V Empire  n*a  inventé  que  les  forts  détachés  de  Paris.  —  Ces  46«  et 
34^  variétés  ont  été  créées  à  l'intention  de  mesdames  les  nourrices,  qui, 
à  défaut  d'autre  chose,  auront  à  offrir  aux  mioches  confiés  à  leurs  soinsi, 
ces  merveilleuses  Reines-Marguerites,  et  les  jeunes  mioches  et  miocheltes 
s'y  laisseront  prendre,  tant  la  ressemblance  est  frappante  avec  l'appareil 
pseudO'mamelleux\Yt\pkv\tx\Q,Q^  du  reste,  a  été  tentée,  à  ce  qu'il  parait, 
sur  les  nourrissons  de  la  ville  d'Alençon,  et  eHe  a  parfaitement  réussi, 
à  la  grande  satisfaction  de  mesdames  les  nourrices. 

Enfin  il  y  en  a  pour  tous  les  âges  et  pour  tous  les  goûts  ;  mais  nous 
r^cominnn4oqS)  surtout  aux  amateurs  d'omelette  au  lard,  les  variétés  43 
et  21  qui  ont  sur  le  cœur  un  œuf  couché^  ou  la  78«  qui  a  son  «  œuf  debout 
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mee  une  étoile  blanche  au  milieu  de  la  poinle^  »  etc.»  etc.,  etc. 

Cette  diversité  de  forme  et  de  coloris  était  bien  faite  pour  stimuler  la 
cnriosUé  et  le  zèle  des  plus  récalcitrants  amateurs  de  nouveautés,  et 
leur  faire  délier  les  cordons  de  leur  bourse.  Quelques-uns  en  acbetèrent 
donc  un  paquet,  qui  contenait  de  410  à  445  graines,  pour  la  modique 
somme  dei5  francs,  et  non  25  centimes»  prix  qu'on  vend,  dans  toutes 
les  maisons  de  graineterie,  le  paquet  des  autres  variétés. 

Un  amateur  de  nos  amis,  H.  Jacques  Bonhomme,  dans  un  moment  de 
loisir,  a  voulu  se  rendre  un  compte  exact  de  ce  que  coûterait  le  kilo- 
gramme de  graines  de  ces  82  merveilles,  calculé  sur  le  prix  de  25  cent. 
la  graine,  prix  du  catalogue  du  propagateur  ou  inventeur.  Il  a  trouvé 
dans  un  gramme  375  graines.  Or,  375 fois  25  cent,  font  93  fr.  75  cent.; 
le  Idiogramme  coûtera  donc  93,750  fr.;  chiffre  bien  modeste  en  face  du 
mérite  de  la  chose,  et  qui  me  rappelle  les  notes  de  mon  tailleur.  ^  Eu 
consacrant  un  hectare  de  terre  à  la  culture  de  cette  Reine-Marguerite, 
comme  elle  n'est  pas  avare  de  ses  graines,  on  pourrait  faire  d'assez 
beaux  bénéfices;  ce  serait  beaucoup  plus  avantageux  que  d'élever  des  la- 
pins, avec  lesquels  on  ne  peut  se  faire  que  3,000  fr.  de  rente.  Aussi  nous 
comprenons  que  l'heureux  possesseur  de  cette  nouvelle  Californie  ait  eu 
un  moment  Tenvie  de  vendre  sa  propriété  d'Alençon  et  de  louer  rue  de 
Rivoli,  à  Paris,  un  riche  magasin,  doré  sur  toutes  les  coutures ,  pour  se 
livrer  exclusivement  à  la  vente  de  sa  ,Beine-Harguerite.  Il  est  fâcheux 
qu'il  n'ait  pas  mis  de  suite  son  idée  à  exécution  ;  aujourd'hui,  sa  graine 
est  éventée  et  ne  produit  plus,  s'il  faut  en  croire  certains  acquéreurs^  que 
des  Reines-Harguerites  qui  rappellent  trop  celle  du  Révérend  Père  d'In- 
carville,  introduite  en  4731.  Nous  saurons  bientôt  à  quoi  nous  en  tenir 
sur  le  compte  de  ces  fleurs  inconnuee  dans  tous  les  paySy  et  qui  font 
grand  bruit  en  ce  moment  autour  de  nous  ;  car  la  Société  impériale  et 
centrale  d'horticulture  de  France,  siégeant  à  Paris,  est  en  effet  saisie  de 
cette  affaire.  MM.  Chapron  et  consorts  ont  déposé,  à  Tune  des  dernières 
séances  de  cette  Société,  une  plainte  accompagnée  d'un  bouquet  de  cette 
merveille,  qui  doit  être,  — •  non  pas  entendu,  —  mais  regardé  comme 
témoin  à  charge.  Sans  doute  que  le  propagateur  en  enverra  un  à  dé- 
charge. Mous  tiendrons  nos  lecteurs  au  courant  de  cette  affaire,  qui  doit 
venir  après  vacations,  comme  on  dit  au  iialais.  C'est  M.  R...,  l'avocat 
des  parties  plaignantes.  On  ne  désigne  pas  celui  du  défendeur;  mais  ce 
n'est  pas  nous.  F.  Hebingq. 


#* 
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PINCEMENT  CONTINUEL  APPLIQUÉ  AU  PÉCHER. 

Depuis  4840,  et  dans  quelques  jardins  seolemeut»  un  nouveau  trai* 
tement  était  appliqué  aux  branches  fruclilères  du  Pêcher.  Les  arbres 
étaient  vigoureux,  sains,  exempts  du  blanc,  de  la  cloque,  et,  qui  mieux 
est,  se  couvraient  d'une  énorme  quantité  de  fruits,  et  cela  à  peu  près 
tous  les  ans.  Ce  procédé  si  avantageux  re;stait  pour  ainsi  dire  eneiotU'é 
entre  les  murs  où  il  avait  été  essayé,  attendu  que  les  grands-maiircs  de 
TArboriculture,  qui  avaient  posé  en  sens  inverse  la  taille  du  Pécher,  ne 
le  démontraient  ni  dans  leurs  ouvrages  ni  dans  leurs  cours.  Ils  le  con- 
sidéraient comme  impropre  à  la  durée  et  à  la  fructification  de  Tarbre. 
Hais  que  dire  devant  l'évidence  des  faits  ?  Quel  argument  peut-on  oppo- 
ser à  dix  ou  quinze  années  de  succès  ?  La  théorie  a  dû  s'incliner  et  pré- 
ner  le  nouveau  venu.  Voici  la  manière  de  lui  faire  honneur  : 

Dans  les  Pêchers  formés  en  espalier  carré,  en  palmette,  en  candé- 
labre, etc.,  on  avait  rhabitude  de  distancer  les  branches  cbarpentières 
de  60  cent,  environ,  afin  de  pouvoir  tailler  et  palisser  les  coursonnes  de 
dessus  et  de  dessous  ;  maintenant  vous  ne  les  écarterez  que  de  25  c, 
quand  elles  auront  une  diiection  verticale  ou  horizontale,  et  30  c,  quand 
la  direction  sera  oblique  (rinclinaison  les  rapprochant),  attendu  que  vous 
taillerez  très  peu  et  que  vous  ne  palisserez  plus.  Quand  on  plantera  des 
Pêchers  pour  cordon  oblique,  30  ou  35  c*  seront  l'espace  qui  les  séparera 
l'un  de  l'autre,  au  lieu  de  75  c.  ou  I  met.  Je  ne  décrirai  pas  la  manière 
d'obtenir  l'arbre  sous  une  forme  quelconque,  c*est  connu  depuis  long- 
temps; il  s'agit  seulement  ici  de  la  conduite  des  rameaux  à  fruits.Prenons 
une  branche  principale  ;  on  Ta  taillée  à  peu  près  aux  deux  tiers  de  sa 
longueur.  Quand  les  yeux  commencent  à  se  développer,  dans  le  courant 
de  mai,  on  supprime  ceux  de  derrière  regardant  le  mur;  on  conseive 
tous  les  autres  —  ceux  de  la  face  ombrageront  la  vieille  écorce,  —  on 
éborgne  les  yeux  doubles  et  triples,  de  manière  à  les  laisser  simples;  au 
lieu  d'éborgner  les  yeux  secondaires,  on  pourrait  les  écourter  pour  sup- 
pléer au  principal,  s'il  manquait  plus  tard.  Quand  ces  bourgeons  auront 
4  0  c.  de  longueur,  on  les  pince  à  3  feuilles,  c'est-à-dire  qu'on  rogne 
avec  les  doigts  le  brin  au-dessus  de  la  3«  feuille  ;  les  yeux  placés  à  Tais- 
selle  de  ces  feuilles  vont  se  développer,  vous  les  pincerez  encore  à  la 
3«  feuille;  6, 40  ou  1 S  nouveaux  bourgeons  ne  vont  pas  manquer  d'ap* 
paraître^  pincez-le^  toujours  à  la  3*  feuille.  Mais  nous  voici  à  la  fin  de  la 
sève,  ce  3<'  pincement  sera  sans  doute  le  dernier.  A  l'empâtement  de  ce 
rameau,  et  vers  le  coup  d'ongle  des  4cr  et  2«  pincements,  de  petites  ra- 
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mificatioDs,  courtes,  trapues  on  maigres,  ont  sorii  ;  ce  sont  les  bou- 
quets de  mai,  ûit&  cochoneti.  qui  doiveut  fruciiCer  l'année  suivante;  et 
c*est  au-dessus  d'eux,  à  5,  8  ou  f  0  c.  de  la  branche  principale  que  la 
taille  s'assiéra  au  printemps^  Les  années  subséquentes,  le  pincement  sera 
toujours  le  même  ;  à  la  taille,  on  retranchera  les  brindilles  mortes  et  les 
trognons  ou  petites  létes  d'oseraie  des  coursons  frugifères.  Quant  à  ceux 
qui  ne  montrent  aucune  disposition  à  Truils,  on  les  retranche  dans  Télé, 
en  leur  laissant  un  talon;  la  plaie,  mastiquée,  se  cicatrise,  et  il  peut  en- 
core sortir  des  lambourdes  i  la  couronne.  Ainsi,  rappelons-nous-le  bien» 
CD  pince  toujours  à  la  3*  feaille  ;  c'est  H.  Du  Breuil  qui  nous  renseigne. 

H.  Grin,  à  Chartres,  chez  lequel  on  rencontre  de  si  beaux  modèles  de 
la  méthode  nouvelle^  pince  à  3  feuilles  la  première  fois,  à  une  feuille  les 
autres,  pour  transformer  à  la  base  et  sur  le  vieux  bois  des  yeux  éteints 
en  bouquets  de  mai,  de  sorte  que  ses  sous-mères  sont  de  véritables  guir- 
landes de  Pèches.  M.  Jules  Courtois,  et  presque  tous  les  amateurs  du 
département  d'Eure-et-Loir,  n*ont  pas  manqué  de  suivre  son  exemple. 
M.  Rose  Charmeux^  de  Thomery,  qui  avait  hésité  à  pincer  aussi  court, 
craignant  de  refouler  la  sève  aux  dépens  de  l'arbre^  n'en  a  pas  moins 
obtenu  d'excellents  résultats,  et  se  propose  maintenant  d'imiter  H*  Grin. 
H.  Jouston^  au  Yésinet  (Seine),  en  est  également  satisfait.  A  Ecully. 
H.  Luizet  l'a  commencé  Tan  dernier.  Le  directeur  .de  l'Orphelinat  de 
Bourg,  frère  Henri,  qui  a  suivi  les  cours  des  professeurs  de  taille ,  lui 
donne  entièrement  son  approbation^  d'après  ce  qu'il  a  vu  et  ce  qu'il  a 
fait.  Et  dans  un  pays  voisin ,  dans  le  département  de  la  Haute-Marne, 
où  le  Pécher  gèle  quelquefois  en  hiver  comme  une  plante  de  serre^  le 
isrdinier  de  M.  J.-J.  Ziégler,  à  Soyers,  avait  mal  interprété  les  recom- 
man&tions  de  H.  Ch.  Lahérard,  un  des  missionnaires  de  l'Arboricul- 
ture, qui  lui  avait  dit  de  modérer  avec  les  doigts  la  fougue  des  gourtnandi. 
Ce  Jardinier  pinçait  à  outrance  tontes  les  pousses  qu'il  rencontrait  sur 
ses  espaliers;  aussi,  depuis  4837,  ses  arbres  se  portaient  à  merveille  ; 
fl  récoltait  des  fruits  à  la  bottée.  M.  Lahérard  en  compte  800  sur  le 
même! 

H.  Picot-Amette,  arboriculteur  à  Aincourt,  près  Hantes,  est  le  premier 
qui  ait  opéré  en  grand,  avec  connaissance  de  cause,  et  qui  ait  démontré 
cette  innoYation  dans  son  livre.  II  combat  l'habitude  de  diriger  vertica- 
lement les  branches  charpentières  duPécher.  La  position  verticale, dit-il, 
se  prête  moins  à  la  formation  des  bouquets  de  mai.  Aussi,  dans  l'espalier 
carré,  MH.  Dalbret  et  Lepère  établissaient  yerticalement  leurs  sons- 
mères  supérieures  ;  c'était  plus  beau  à  l'œil  que  l'ancien  éventail  Du- 


moutier  ou  Butret,  mais  plus  contraire  à  Téquilibre  de  la  végéUU0D« 
M.  Picot- Amette  y  a  remédié  en  tirant  de  chaque  branchenuère  et  à  Tin- 
tirienr  de  Farbre  —  Pécber,  Abricotier  ou  Poirier  ^  des  sons-mères 
intérieures  horizontales,  qu'il  lance  Tune  sur  l'autre»  et  qu'il  greffe  à  leur 
point  de  rencontre*  M»  LachaumOt  de  Yitry^  dans  son  Traité  de  IKS7, 
décrit  et  flgure  cette  forme  nouvelle. 

Tous  ces  pincements  réitérés  font  nécessairement  allonger  l'œil  ter- 
minal de  la  branche  de  charpente  ;  des  faux-bourgeons  tendront  à  ^ 
développer  :  n'attendez  pas  leur  3«  feuille,  pinees-les  rigooTMisement 
à  la  première,  ils  se  mettront  à  fruits,  au  lieu  de  se  dénuder. 

On  pourrait  craindre  que,  les  branches-mères  ayant  plusdesousHnères 
à  produire,  l'arbre  ne  parvtnt  pas  à  garnir  un  mur  élevé,  comme  par  le 
passé.  Pour  obvier  à  cet  inconvénient,  on  pince  la  flèche,  ou  les  flèches— 
selon  que  la  forme  réclame  une  ou  plusieurs  mères  —  à  30  c,  pour  for- 
mer un  étage  anticipé;  si  elles  repoussent  avec  une  vigueur  nouvelle, 
un  pincement  nouveau  ajoute  un  étage  à  la  charpente  de  l'arbre.  On 
n'osait  pas,  dans  le  temps,  obtenir  plus  d'un  étage  par  année  (4  ),  toute 
U  sève  était  conservée  pour  la  branche  de  remplacement;  mais,  par  le 
système  actuel,  la  branche  de  remplacement,  la  taille  en  crochet  ayant 
disparu,  on  peut  hardiment,  sur  un  arbre  robuste,  forcer  le  liquide  se- 
veux  h  augmenter  la  jouissance  du  propriétaire.  On  conçoit  que,  le  nom- 
bre de  branches  principales  étant  double,  la  quantité  de  fruits  sera  dou-» 
blée,  et  c'est  beaucoup  pour  un  arbre  de  courte  durée.  Nous  ne  parlons 
pas  de  la  forme  cordon  oblique;  c'est  la  plus  simple  :  point  d'étage,  point 
d'équilibre;  aussi  fait-elle  son  chemin. 

U  est  probable  que  tous  ces  pincements  ne  se  feront  pas  à  la  même  épo- 
que, car  tous  les  bourgeons  n'ont  pas  une  végétation  uniforme;  on  passe 
de  temps  en  temps  auprès  de  ses  arbres,  on  rogne  les  pousses  qui  ont 
environ  40  c  J[e  crois  même  qu'il  eçt  préférable,  pour  la  santé  du  sujet, 
d'employer  un  pincement  successif  et  non  instantané.  Les  parties  herba- 
cées du  Pécher  contenant  un  principe  acide  (l'acide  prussique),  on 
pourra,  au  lieu  de  ses  doigts,  se  servir  d'un  instrument  quelconque. 

Je  n'ai  pas  besoin  de  dire  que  le  palissage  est  nul  ;  il  n'y  a  que  les  ra- 
meaux de  prolongement  à  soutenir;  les  personnes  qui  ont  l'habitude  de 
palisser  en  plein  été,  contre  un  mur  exposé  au  soleil,  n'en  seront  pas 

(1)  J'ai  TU  chez  M.  Habert,  aux  Gaesnez,  un  Pécher  dirigé  en  palmette  sim* 
pie  a^aot  donné  dans  une  saison,  par  le  pincement,  trois  étages  parfaitement 
couslitués. 
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fichées.  Le  treillage  devra,  par  conaéqaent,  fitre  moins  compliqué.  On 
placera  de  bas  en  haut,  à  I  met.  Tane  de  Tautre,  des  tringles  peintes  ou 
passées  an  soUite  de  cQiYfe;  et  en  tnnrers»  des  lisses  éeartées  de  85  c.» 
OQ  un  gros  AI  de  fer  tendm 

Enfin,  il  est  bors  de  doute  qœ  ce  nooreav  traitement,  dû  an  basard, 
comme  le  pincement,  a  des  avantages  considérables  sur  l'ancien  ;  je  cooh 
pare  cette  époqœ,  qui  le  voit  apparaître,  à  celle  qui  vit  la  grtflé  en  écos*- 
son  remplacer  la  greffe  en  fente.  L'écuason,  né  aussi  du  basant  aura 
rencontré  quelque  opposition  parmi  les  vieux  partisans  de  Vmte;  un  œil 
si  mince  devait  présenter  peu  de  garantie  auprès  d'un  greffon  entier, 
—  et  pourtant  il  a  détrôné  son  atnée.  Je  ne  prétends  pas  conclure  que  le 
pincement  continuel  fera  oublier  la  taille,  qui  a  illustré  tant  dliorticnl- 
teors;  j'attends  que  les  expériences  répétées  sur  plusieurs  points,  à  di- 
verses expositions,  avec  des  variétés  diflèrentes,  l'aient  complètement 
sanctionné.  Charles  Baltet. 


SYNONYMIE  POMOLOGIQUE. 

Faire  anjourd'bui  une  longue  description  de  cette  excellente  variété  de 
Poire,  si  bien  connue,  me  parait  oiseux;  je  dirai  seulement  que  la  vigueur 
et  la  fertilité  de  l'aibre,  ainsi  que  la  grosseur  et  la  qualité  de  ses  fruits, 
sont  incontestables.  A  Travemnnde  (Allemagne),  par  exemple,  malgré 
la  rigueur  du  climat,  vents  froids,  etc.,  les  arbres  ne  cessent  de  don- 
ner d'abondants  rapports,  ce  que  j'ai  constamment  remarqué  depuis  cinq 
ans;  et ,  cet  été  encore,  en  voyant  ces  productions  si  parfaites,  je  disais,— 
bien  sans  le  vouloir  :  —  Quel  arbre  incomparable  !  Ab  lia  belle  Poire; 
ce  beurré  est  vraiment  magnifique  !  Le  seul  défaut  de  cette  variété  est,  il 
faut  le  dire,  d*avoir  trop  de  noms,  quand  un  seul  doit  suffire*  Hais,  me 
dira-t'On,pour  lui  appliquer  son  vrai  nom,  et  sans  erreur,  il  Haut  être  bien 
sûr  de  le  connaître?  C'est  justement  la  question  que  je  me  propose  ici 
d'éclaircir,  en  ne  disant  uniquement  que  ce  dont  je  suis  certain. 

Nous  cultivons  ici,  en  collections,  neuf  exemplaires  de  la  variété  qui 
fait  l'objet  de  cette  note,  en  forme  dite  pyramide,  sous  divers  noms  et 
tirés  de  quatre  endroits  différents.  Par  exemple^  trois  Beurrés  Diel,  dont 
un  provient  de  Boliwiller,  l'autre  d'Angleterre,  et  le  troisième  d'Aile-' 
magne  ;  ce  dernier  avec  la  traduction  allemande  :  Diel* s  Bulterbirn.  — 
Deux  Beurrés  magnifiques  ;  un  de  Bollwi]ler,et  le  second  de  Bordeaux.-* 


Quatre  autres  exemplaires  soos  les  noms  de  Beurré  d^Ielj  Beurré  dUle, 
Beurré  royale  et  Dorothée  royale. 

.  J'ai  dit  plus  haut  que  je  D'avaocerais  que  ce  dont  je  suis  certain.  Je 
répète  donc  que  ces  neuf  pieds-mères  appartiennent  à  une  seule  et  même 
variété;  synonymie  évidente  que  peut  reconnaître  au  premier  coup d*œil 
tout  praticien.  Hais  de  tous  ces  noms  il  ne  faut  en  admettre  qu'un  seul, 
qui  doit  être  le  premier.  Quel  est-il?  Pour  cela  nous  devons  le  recbercher 
daus  les  auteurs  plus  anciens,  et,  afin  de  mieux  juger  l'opinion  générale, 
ne  négligeons  pas  les  auteurs  étrangers. 

.  Downing,dans  son  ouvrage  miitaié:  Fruits  and  fruit-trees  of  America^ 
dit,  page  860  :  Betxrré  Diel  {Synonymie  :  DiersNutterbirn,—  Diel,-^ 
Dm'&théê  royale,  —  Groise  Dorothée,— Sylva/nge  iF hiver,  —  Beurré 
royale  —  Oros  Dille,  —  Des  trois  tours,  —  Beurré  nielle,  —  dé  Me^ 
Ion,  —  Melin  de  Kops^  —  Beurré  magnifique,  —  Beurré  ineomparu" 
ble).  Très  bon  fruit  de  Belgique,  obtenu  de  semis  en  4805,  par  le  doc- 
teur Van  Mons,  et  dédié  à  H.  le  docteur  Auguste-Frédèric-Adrien  Diel, 
pomologue  allemand  distingué.  » 

Dans  le  volume  de  la  4*  année  des  Annales  de  pomologie  belge 
et  étrangère^  nous  lisons  page  37  :  a  Poire  Beurré  Diel  (Synonymie  : 
Beurré  magnifique,— Beurré  incomparable,— Poire  des  Trois-Tours, 
—  Poire  d^ horticulture,  —  Poire  Melon,  —  Dry-Toren,  —  Graciolo 
d^hiver, — Fourcroy).  Le  pied  mère  du  Beurré  Dielîni  trouvé  anonyme, 
vers  le  commencement  de  ce  siècle,  dans  la  ferme  des  Tfois-Tours  (en 
flamand  Dry-Toren),  près  de  Vilvorde,  par  le  sieur  Meuris,  alors  direc- 
teur des  jardins  de  Van  Mons,  et  dédié  par  le  professseur  à  H.  le  conseil- 
ler Diel,  savant  pomologue  allemand.  > 

Voyons  aussi  ce  que  dit  luinnéme  Diel,  dans  Touvrage  ayant  pour  titre  : 
VersHCh  einer  syslematischen  Besehreibung,  in  Deutschland  tforhan- 
dener  Kemobtorten,  T.  4 9, page 70  :  —  DieFs  Butlerbirn  (Beurré Diel). 
c  Cette  extra-belle  et  délicieuse  Poire,  gagnée  de  pépin,  par  ttOD 
plus  estimable  ami,  le  professeur  Van  Mons,  qui  a  eu  la  bonté  de  lui 
donner  mon  nom,  et  auquel  j'adresse  ici  mes  remerctments,  est  bien  la 
variété  nouvelle  pour  laquelle  Tamateur  de  fruits  doit  se  réjouir  le  plus 
d*en  posséder  la  richesse  dans  son  jardin,  tant  pour  la  fertilité  que  pour 
la  vigoureuse  végétation  de  Tarbre.  » 

Ainsi  nous  voyons  que  Topinion  de  ces  trois  auteurs  s'accordent  par- 
faitement sur  le  nom  primitif  de  cette  variété,  bien  digne  de  tant  de  noms, 
et  qui  est  aussi  magniique  que  royale.  Elle  ne  restera  pas  moins  incom- 
parable, quand  on  lui  aura  restitué  son  vrai  nom  qui.  est  :  Beurré  Diel* 

F.  LucHE  (à  Travemunde,  près  Lubeck). 
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CULTURE  DU  NAVET  DE  CROISSY. 

Croissy,  village  situé  sur  les  bords  de  la  Seioe,  non  loin  de  la  maetHoe 
de  Hariy,  est  renommé  pour  rexcellenee  des  légumes  qu'il  produit. 

La  culture,  telle  qu'on  la  pratique  aujourd'hui  dans  eette  loeaiité , 
dîflère  essentiellement  de  celle  de  la  plaine  des  Vertus,  parce  que  le  sys- 
tème d'irrigation  qu*oo  y  a  établi  permet  de  conduire  Teau  sans  diflScuIté 
oii  l'on  veut,  avantage  que  Ton  n'a  pas  aux  Vertus;  ce  dernier  pays 
manquant  d'eau,  ces  arrosements  y  deviennent  Impossibles. 

Deux  genres  de  cultures  sont  pratiqués  sur  une  très  grande  échelle 
dans  la  plaine  de  Croissy  ;  ce  sont  celles  de  la  Carotte  et  du  Navet.  Les 
jardiniers  cultivent  bien  encore  quelques  autres  légumes,  comme  Panais, 
Ognon  blanc  et  rouge^  Pois,  etc.;  mais  ces  espèces  ne  sont  pour  eux 
qu'accessoires,  et  se  trouvent  dans  leurs  cultures  en  bien  moindre  quan- 
tité. On  peut  dire  que  leurs  soins  se  portent  essentiellement  sur  la  Ca- 
rotte et  le  Navet  ;  c'est  de  ce  dernier  que  nous  nous  occuperons  dans 
cet  article. 

Croissy  a,  depuis  plus  d'un  demi-siècle,  le  privilège  de  produire  les 
premiers  Navets  qui  paraissent  au  printemps  sur  le  carreau  de  la  Halle 
de  Paris;  c'est  aussi  ce  pays  qui  continue  à  les  fournir  pendant  la  plus 
grande  partie  de  Tannée. 

Les  variétés  qu*on  y  cultive  sont  peu  nombreuses,  il  n*y  en  a  guère 
que  deux  :  le  demi-long  et  le  rond;  le  premier  entre  pour  environ  les 
9/10  dans  la  culture;  la  sous-variété  dite  de  Martot  est  celle  qu'on 
prélere  à  cause  de  sa  belle  forme  obtuse  et  arrondie  à  l'extrémité,  et  sur- 
tout de  son  aptitude  à  se  former  promptement  ;  celui  dit  de  Viarmes 
qui  a  eu  la  vogue  dans  un  temps^  est  aujourd'hui  tout  à  fait  abandonné; 
il  manque  de  qualité,  et  on  a  trouvé  qu'il  dégénérait  trop  facilement. 

Les  premiers  semis  de  Navets  se  font  vers  le  45  mars^  sur  un  terrain 
préparé  par  de  bons  labours  qu'on  fait  à  la  bêche,  et  fumé  avec  un  en- 
grais composé  de  fumier  de  cheval  et  de  fumier  de  vache  bien  mélangés 
ensemble. 

On  dispose  le  terrain  en  carrés  ou  planches  d'une  largeur  d'environ 
deux  mètres,  en  ayant  soin  de  ménager,  entre  les  planches,  des  sentiers 
qui  permettent  de  faire  les  arrosements  et  les  autres  opérations  que  né- 
cessite la  culture  de  cette  plante. 

Les  jardiniers  de  Croissy  choisissent, pour  les  premiers  semis,  les  por- 
tions de  terrain  qui  avoisinent  le  plus  la  rivière  et  où  la  terre  est  la  plus 
forte.  Ils  ont  remarqué  que  dans  cette  condition  leurs  Navets  réussis- 
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sent  beaucoup  mieux  qu* ailleurs  et  qu'ils  ne  sont  pas  véreux  ;  il  n*en  est 
pas  de  mime  là  où  la  terre  a  moins  de  consistance.  Pour  les  semis  d'été 
c'est  l'inverse  qui  a  lieu. 

Ces  premiers  semis,  auxquels  les  maraîchers  de  Groissy  apportent  un 
très  grand  soin,  réussissent  ordinairement  bien  ;  il  arrive  cependant 
quelquefois  qu'un  certain  nombre  de  plants  montent  sans  former  de  ra- 
cines. C'est  une  perte  pour  le  jardinier  qui  ne  peut  les  vendre.  On  n'est 
pas  d'accord  sur  Topportunité  de  faire  les  semis  avec  des  graines  vieilles 
ou  nouvelles,  afln  d'avoir  des  Navets  qui  ne  montent  pas.  Quelques  cul- 
tivateurs donnent  la  préférence  aux  graines  de  2  ou  3  ans;  d'autres,  et 
c'est  le  plus  grand  nombre,  emploient  préférablement  la  graine  nouvelle  ; 
ils  ont  remarqué  que,  dans  ce  cas^  les  plants  sont  plus  vigoureux  et  en 
avance  sur  les  autres,  ce  qui  est  un  avantage  dans  une  culture  de  pri- 
meurs. 

Lorsque  la  graine  est  répandue  sur  le  sol  on  piétine  le  semis,  sans 
quoi  la  terre  étant  soulevée  sécherait  trop  vite  pendant  les  hfties  du 
printemps.  On  recouvre  ensuite  avec  un  râteau  en  fer  ou  en  bois.  Les 
jardiniers  ont  pour  habitude  de  semer  très  dru,  ce  qui  m'a  paru  être  uo 
inconvénient,  puisqu'ils  sont  ensuite  obligés  de  faire  disparaître,  à  cha- 
que binage,  un  très  grand  nombre  de  plants,  afin  de  laisser  l'espace  libre 
à  ceux  qui  restent.  Pour  éclaircir,  ils  coupent,  avec  la  binette,  les  plants 
les  plus  faibles  et  ceux  qui  ne  sont  pas  à  la  distance  convenable. 

A  partir  de  ces  premiers  semis,  qui  ont  lieu,  comme  nous  Tavons  dit, 
au  1 5  marsy  il  n'y  a  plus  d'interruption  pour  les  suivants  jusqu'aux  dei^ 
niers  qui  se  font  an  i^  septembre.  Dans  ceux  qui  ont  lieu  à  partir  da 
45  juin  et  qui  sont  considérés  comme  ceux  de  la  seconde  période,  oo 
suit  une  marche  inverse  de  celle  qui  a  été  adoptée  pour  les  premiers , 
c'est-à-dire  qu'au  lieu  d'une  terre  forte,  on  en  choisit  une  aussi  l^ère 
que  possible.  On  a  reconnu,  en  effets  que,  dès  cette  époque,  les  Navets 
sont  moins  sujets  à  devenir  filandreux  et  véreux,  surtout  si  les  arrose- 
ments  ne  leur  sont  pas  ménagés*  Or  les  jardiniers  de  Croissy  n'ont  pas 
à  craindre  cet  inconvénient,  puisqu'ils  ne  cessent  d'avoir  l'arrosoir 
à  la  main. 

Les  premiers  Navets  de  primeur,  qui  paraissent  sur  les  marchés  et  qoi 
tous  proviennent  des  cultures  de  Croissy,  font  leur  apparition  vers  le 
30  du  mois  de  mai.  La  botte,  à  cette  époque,  ne  se  vend  pas  moins  de  4  fr. 
à  I  fr.  S5  cent. 

Le  besoin  de  Navets  nouveaux  se  fait  tellement  sentir  au  premier 
printemps,  que,  plus  d'un  mois  avant  qu'ils  ne  paraissent,  les  marchandes 
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de  léfomes  Tendent,  poar  les  remplacer,  de  gros  Radis  bianes  qu'on  laisse 
se  développer  autant  que  possible,  sans  toutefois  les  laisser  devenir 
creux  ;  Us  sont  alors  vendus,  cuits  et  mangés  comme  Navets  nouveaux. 
Je  ne  sais  si  dans  ce  cas  les  connaissances  pratiques  des  cuisinières 
sont  en  défaut,  ou  si  elles  prêtent  la  main  à  ce  petit  genre  de  fraude. 
Heureusement  cette  substitution  ne  compromet  en  rien  la  santé  des  cou- 
somnoateurs,  attendu  que  l'innocuité  du  Radis  cuit  et  assaisonné  est 
bien  reconnue;  il  ne  s*agit  donc,  dans  ce  cas,  comme  dans  beaucoup 
d'autres,  que  de  savoir  tirer  parti  des  cboses.  liOunssc, 


REVUE  DE  LA  CULTURE  MARAÎCHÈRE. 

Culture  du  MeUm  m  pleine  terre.  «->  Un  des  nos  abonnés  nous  prie 
de  lui  indiquer  quelle  espèce  de  Melon  on  peut  cultiver  dans  le  déparle* 
ment  du  Nord,  en  pleine  terre  sans  clocbe  ni  cbissis. 

Le  Melon  d^Arahemgel  est  le  seul  qui  réussisse  pour  ce  genre  de  cul* 
tore.  H.  Gustave  Lenoir,  jardinier  de  M.  Delaporte,  à  Maisons-Alfort,  le 
cultive  depuis  buit  ans,  de  cette  manière,  sans  avoir  écboué  une  seule 
ibis.  Ce  Melon  est  d'excellente  qualité.  Nous  en  avons  reçu  un  cette  année, 
le  3  août, provenant  d'un  semis  fait  le  2  mai,  en  pleine  terre,  sans  clocbe 
et  sans  cbaleur  artificielle  ;  c'était  un  des  derniers  de  la  récolte.  La  cuU 
ture  est  des  plus  simples.  Voici  ce  que  M.  Lenoir  écrivait  à  ce  sujet  à 
M.  Louesse ,  marchand  grainetier» 

c  Le  Melon  d'Arcbangel  n'est  pas  précoce;  il  n'est  cependant  pas  tar-* 
dif  ;  car  je  l'ai  semé  cette  année,  le  S  mai«  en  pleine  terre,  sans  cloche, 
sans  chaleur,  et  aujourd'hui,  3  août,  il  ne  m'en  reste  plus  de  taille» 
Je  n*ai  fait  que  les  éléter  au  bout  de  trois  semaines,  après  le  semis  ;  de-i 
puis  ce  moment  ils  courent  librement,  -r-  Malgré  la  grande  sécheresse  de 
cet  été,  ils  n'ont  été  arrosés  que  cinq  fois.  -—  C'est  un  Melon  qui  est  ap^ 
pelé  à  jouer  un  grsnd  rôle  dans  la  culture  maraîchère  des  maisons  bour- 
geoises, où  les  jardiniers  n'ont  ni  châssis,  ni  cloches.  Beaucoup  de  pro- 
priétaires, à  la  campagne,8e  refusent  le  Melon, parce  que  sa  culture  exige 
trop  de  frais  de  verre  et  de  temps.  Grâce  à  cette  variété,  le  plus  petit  jar- 
din pourra  produire,  sans  frais,  d'excellents  Melons^  Eu  la  faisant  con- 
naître, on  rendra,  je  le  crois,  un  grand  service  aux  habitants  de  beaucoup 
de  localités.  » 

Bien  que  Maisons-Alfort,  près  Paris,  ne  se  trouve  passons  la  latitude  du 
département  du  Mord,  noms  crojons  que  le  Melon  d' Arcbangel  pourra  y 
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être  cultivé  également  en  pleine  terre  avec  autaat  de  5Dceès.  G*esi  une 
expérience  à  tenter. 

Culture  de  la  Chicorée.  —  Un  grand  amateur  de  salade  de  Chicorée 
se  plaignait  à  nous  dernièrement»  que  ses  plants  montaient  de  suite  à 
fleurs, et  qu'il  se  trouvait  ainsi  privé  de  sa  salade  de  prédilection.  —  Nous 
trouvons,  en  parcourant  les  Bulletins  du  Cercle  pratique  de  botanique  et 
d^ horticulture  de  la  Seine-Inférieure^  une  excellente  note  de  M.  Le* 
martioel,  dans  laquelle  il  indique  le  moyen  d'obtenir  des  Chicorées  qui  ne 
montent  pas. 

L'auteur  de  la  note,  lui  aussi^  a  éprouvé  pendant  longtemps  des  décep- 
tions au  commencement  de  chaque  été»  avec  ses  plants  de  Chicorée,  lis 
montaient  de  suite  à  graines  ;  par  conséquent  le  profit  qu  il  en  attendait 
se  trouvait  annulé.  Après  de  longues  années  d'expériences,  M.  Lemar- 
tinel  est  parvenu  à  remédier  à  cet  inconvénient,  qui  ne  tient  qu  à  la  ma- 
nière d'élever  le  jeune  plant,  que  l'on  repique  surtout  trop  vieux. 

Toutes  les  fois,  dit-il,  que  l'on  sème  la  graine  sur  couche,  chaude  de 
S5  à  30  degrés  à  0  m.  40  au  dessous  de  la  surface  de  la  couche  ;  que  le 
plant  est  repiqué  sur  une  autre  couche,  4  5  ou  4  8  jours  après  le  semis,  et 
mis  en  place  après  un  même  laps  de  temps,  on  est  bien  plus  certain  que 
le  plant,  élevé  dans  cette  condition,  n'a  point  rinconvénient  de  monter 
avant  que  la  Chicorée  ne  soit  bien  développée  et  blandiie.  Si  par  hasard 
il  s'en  échappe  qudqnes  pieds,  c'est  une  bien  rare  exception. 

Lorsque  le  planta  souffert  d'une  manière  quelconque,  dit  H.  Lemar- 
tinel,  la  déception  est  infaillible.  Une  couche  plus  chliude  que  le  degré 
qui  vient  d'être  indiqué,  brûlerait  l'extrémité  des  racines ,  et  pour  peu 
qu'elles  soient  endommagées,  le  plant  montera  aussi  bien  que  celui  qui 
n'aura  pas  eu  la  chaleur  suffisante  pour  acquérir  la  vigueur  luxurianteqne 
tout  bon  plant  doit  avoir. 

La  Chicorée  passe  vite  en  été,  et  pour  en  avoir  constamment,  il  faut 
faire  de  nouveaux  semis  tous  les  46  ou  48  jours.  Pour  Tes  jardiniers  em- 
ployés dans  des  maisons  qui  n'ont  besoin  que  de  200  plants  à  la  fois,  et 
même  moins ,  c'est  un  embarras  d'être  obligé,  pour  si  peu,  de  faire  des 
couches  exprès,  Ceux  qui  cultivent  les  Melons  de  plusieurs  saisons  ou 
d'autres  plantes  qui  exigent  une  chaleur  analogue,  pourront  semer  dans 
un  bout  de  la  couche,  ou  dans  des  pots,  et  repiquer  le  jeune  plant  de 
même  dans  des  pots,  puis  les  {donger  dans  les  couches  au  degré  de  chaleur 
voulue. 

Ce  moyen  réussit  parfaitement  à  H.  Lemartinel,  et  lui  évite  l'embar- 
ras des  couches  spéciales  et  successives.  Les  pots  permettent  de  changer 
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de  couche  à  volonté;  il  a  mis  jusqu'à  70  plants  dans  chaque  pot  de 
S2  centimètres  de  diamètre. 

M.  Lemartinel  ne  connaît  pas  le  nom  propre  de  la  CMeorée  sur  la- 
quelle il  a  eipérimenté,  que  Ton  cultive  en  grand  dans  la  localitë  qu'il 
habite,  et  que  Ton  vend  même  sur  les  marchés  de  Hmien.  Ce  n'est  ni  la 
Chieorée  eome  de  cerf,  ni  la  Chicorée  fine  S  Italie;  mm  elle  a  de  la  res- 
semblance avec  Tune  et  l'autre.  En  attendant  qu'elle  soit  mieux  connue, 
il  la  désigne  sous  le  nom  de  Chicorée  de  Louviers. 

Les  jardiniers  qui  cultivent  un  sol  doux  et  fertile,  pourront  de  même  bien 
réussir  dans  cette  culture,  en  mettant  en  place  du  plant  qiti  n'aura  pas  ité 
reiriqué,  pourvu  qu'il  n'ait  pas  plus  de  viogt<cinq  jours,  à  compter  du  mo* 
ment  que  le  semis  aura  été  fait.  A  Aacun  maintenant  d'apprécier  la 
qualité  du  sol  qu'il  cultive. 

Pour  obtenir  de  la  Chicorée  bonne  à  être  mangée  vers  la  fin  du  mois 
de  mai,  il  faut  semer  la  graine  90  jours  auparavant ,  la  tenir  sous  chtssis 
après  sa  mise  en  place,  pendant  les  deux  tiers  de  sa  végétation,  ou  plus 
01  moins^  suivant  la  rigueur  de  la  saison. 

Le  Zélaut.  —  Les  amis  de  Thumanité  souffrante  sont  infatigables. 
Après  avoir  fouillé  tous  les  coins  et  recoins  de  rAmérique^  de  la  Chine  et 
antreslieux  aussi  lointains,pour  découvrir  quelques  racines  plus  ou  moins 
alimentaires,  ils  se  sont  rabattus  sur  notre  Algérie,  où  ils  ont  trouvé  un 
nouveau  tubercule  pouvant  servir  à  la  nourriture  deThomme. 

Cette  nouvelle  racine  légumière  ou  mieux  rhizome,  est  le  Zétaut  des 
Algériens,  et  Ylrisjuncea  des  botanistes.  Quelle  est  la  valeur  nutritive 
de  ce  Zéiout?  Nous  n'en  savons  rien.  M.  le  Ministre  de  la  guerre  a 
adressé  à  ce  sujet  une  note  à  la  Société  d^horticullure  de  Paris,  qui  l'a 
renvoyée,  dans  sa  séance  du  <24  juin,  à  son  Comité  de  rédaction,  et  jusqu'à 
présent  rien  n'a  transpiré  au  dehors. 

Haricot  oléagineux.  —  Une  autre  importation  non  moins  intéressante 
nous  est  signalée  par  la  Société  d'agriculture  et  d'horticulture  du  dépar- 
tement de  Vaucluse  ;  c'est  celle  du  Ouang-Téou  ou  Man-téouie  la  Chine^ 
espèce  de  Haricot  jaune  poilu,  duquel  on  extrait  de  l'huile.  Cette  plante 
exige  peu  de  culture.  En  général  les  Chinois  cultivent  peu  la  terre  pour 
leurs  légumes,  et  pour  le  Oaûng-Téouencùfe  moius  que  pour  les  autres; 
aussi  le  voit-on  toujours  dans  les  terres  presque  incultes.  Nous  revien- 
drons sur  cette  plante,  qui  ne  nous  paraît  pas,  dès  aujourd'hui,  d'une  bien 
grande  importance;  cependant  pour  prononcer,  il  faut  attendre  les  quel- 
ques essais  tentés;  attendons.  F.  Heringq. 
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MALADIE  DU  POIRIER. 

M.  Mail,  horticulteur  à  Yvetot,  nous  a  adressé  des  feuilles  de  Poirier 
eouvertes  de  longues  taciies  jaunes  sous  lesquelles  s'élëveoi  des  petits 
mamelons  sphëriques  et  des  sortes  de  gales  verruqueuses.  Ces  deux  sor- 
es  de  corps  sont  des  états  différents  d'une  espèce  de  cryptogame,  que  les 
botanistes  ont  nommée,  les  uns  Rcsstelia  cancellata,  et  les  autres  Œei" 
diumcancellalum' 

Cette  maladie,  dit  H.  Mail,  est  causée  par  le  Juniperus  sabina  mas. 
«  J'ai  remarqué»  dit-il,  que  dans  les  jardins  où  il  y  a  de  ces  Juniperus 
près  des  espaliers,  les  Poiriers  sont  tellement  atteints  de  cette  maladie, 
qu'il  ne  leur  reste  plus  une  feuille  bien  saine,  et,  plus  le  Juniperus  est 
près,  plus  le  mal  est  grave,  au  point  que  les  Poiriers  ne  produisent  plus 
du  tout.  » 

Nous  ne  partageons  pas  l'opinion  de  M .  Mail  sur  la  cause  de  la  ma- 
die  du  Poirier  fSLtVŒcidiumcanceUatufn,  Nous  connaissons  plusieurs 
propriétés  où  il  existe  des  Juniperus  sabina^  et  dans  lesquelles  les  Poi- 
riers sont  parfaitement  sains.  D*autres,  au  contraire,  qui  n'ont  jamais 
possédé  de  Stibine,  ont  vu  cette  année  leurs  Poiriers  entièrement  cou- 
veris  de  celle  cryptogame. 

A  l'une  des  dernières  séances  de  la  Société  d^agriculture  de  Paris, 
H.  Payen  a  donné  communication  d'une  lettre  de  H.  Massé,  horticul- 
teur dans  le  département  de  l'Orne,  au  sujet  de  cette  même  maladie  du 
Poirier.  Dans  une  note  rédigée  en  réponse  à  cette  lettre,  le  savant  ctyp* 
togamisle  M.  Montagne  fait  connaître  qu'il  n'y  a  aucun  moyen  d*ea 
prévenir  le  développement,  la  maladie  étant  YŒcidium  cancellatum^ 
champignon  endogène,  c'est-à-dire  qui  naît  dans  rintérieur  du  tissu  delà 
feuille  sous  l'épiderme.  Il  ajoute  qu'on  peut  seulement  diminuer  rinten- 
site  du  mal  en  prenant  le  soin  d'enlever  à  la  main,  à  mesure  que  des  ta- 
ches paraissent,  les  feuilles  attaquées  (4)^ 

(4)  Au  moment  de  mettre  sous  presse,  nous  recevons  de  M.  Delache,  de 
Saint-Omer,  des  feuilles  de  Poiriers  malades,  et  la  note  suivante  : 

«  Depuis  plusieurs  années,  un  véritable  fléau  est  venu  fondre  sur  les  Poiriers 
de  certaines  contrées  des  environs  de  Saint-Omer  ;  tous  les  moyens  employés, 
pour  combattre  te  mal,  ont  été  infructueux.  Dans  quelques  jardins  nous  avons 
arraché  les  arbres  pour  en  replanter  d'autres;  la  maladie  s'en  emparait  de 
même.  Nous  avons  blanchi  à  la  chaux  vive, —  coupé  les  feuilles  atteintes  qui 
ont  été  immédiatement  brûlées,  rien  n'a  produit  d'effet.  —  Ces  taches,  que 
vous  remarquerez  sous  les  feuilles  ci-jointes,  viennent  lorsque  Tarbre  est  bien 
vert  et  en  pleine  végétation.  »  F.  Dsl4cbe. 
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M.  CbevreuT,  président  de  la  Soeiélé  d'agriculture,  dit  aussi  que  cette 
même  maladie  a  sévi  cette  aooée  sur  diverses  variétés  de  Poiriers  dans 
la  localité  qui!  babite  aux  enviroos  de  Paris.  Les  vieux  Poiriers^  expo- 
sés au  courbant,  ont  été  attaqués  les  premiers  ;  les  siens  qui  ont  été  at- 
taqués ensuite,  sont  âgés  de  quatre  ans,  et  appuyés  de  Tautre  côté  (le* 
vant)  du  même  mur. 

Comme,  avant  ^apparition  du  cbampignon,  les  feuilles  sont  atteintes 
de  chlorose,  M.  Chevreul  pense  qu'il  pourrait  être  intéressant  d'expéri- 
menter, en  cette  circonstance,  le  procédé  indiqué  anciennement  par 
M.  Eusèbe  Gris,  et  qui  consiste  dans  l'emploi  de  solutions  ferrugineuses. 
Cette  méthode  a  été  employée  au  Jardin-des-Plantes,  et  on  en  a  reconnu 
refBcacité.  Il  est  à  remarquer,  en  effet,  que  le  champignon  dont  il  s'agit 
n'envahit  pas  la  totalité  des  feuilles,  mais  qu'il  reste  circonscrit  dans  les 
taches  jaunes  ;  M.  Payen  dit  qu'il  y  en  a  aussi  dans  la  partie  verte.  Dans 
DOS  observations  sur  un  grand  nombre  de  feuilles  pour  étudier  ce  cham- 
pignon, nous  ne  l'avons  rencontré  que  dans  les  parties  décolorées,  ma- 
lades,  et  jamais  dans  les  portions  saines  restées  vertes. 

Une  maladie  analogue,  qui  se  manifeste  par  des  plaques  noires  sur  les 
feuilles  des  Poiriers,  et  notamment  sur  le  Saint  Cermain,  a  été  remar- 
quée par  M.  Bourgeois.  Sous  ces  feuilles  se  trouve  un  petit  ver  Liane  ;  ce 
ver,  sorti  de  son  enveloppe,  forme  sur  la  même  feuille  un  petit  cocon 
blanc  duquel  sort,  au  bout  de  buil  à  dix  jours,  une  petite  mouche  qui 
déposerait  ses  œufs,  selon  M.  Bourgeois,  très  probablement  sur  les  murs 
environnants  ou  sur  Técorce  des  arbres.  --  Rien  de  précis  ici  ;  tout  est 
i  étudier.  F.  IIebincq. 


DICTON  POPULAIRE  A  RÉFORMER. 


Quoi  qo'en  dise  Arittoie  et  sa  doet«  eabalf. 
Le  labae  etl  dlYlD;  il  n'est  rieD  qal  réfale. 


Maintenant  que  la  voix  du  canon  est  éteinte,  les  écrivains,  les  jour- 
nalistes, les  économistes  tournent  leurs  regards  vers  l'agriculture  ou 
Tindustric,  et  nous  donnent  des  articles  d'horticulture  incroyables^  des 
recettes  de  ménage  impossibles.  Actuellement  ils  en  sont  au  chapitre  du 
Tabac;  ils  l'échinent  tous  à  la  fois  et  ne  trouvent  pas  de  phrases  assez 
sabrantes  pour  le  pulvériser  et  le  réduire  en  fumée.  Soyons  ici  l'écho  de 
ces  messieurs,  car  jamais  notre  palais  n'a  humé  les  délices  de  la  pipe,  et 
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la  (abaiiëre  D*est  pas  encore  venue  stimuler  nos  nerfs  olfactifs  (style 
L ). 

Le  Tabac  est  originaire  de  rAmériqoe  méridionale,  et  c'est  de  la  con- 
quête du  Nouveau-Monde  que  date  son  introduction  en  Europe;  tour  à 
tour  défendu  et  peimis,  Tusage  a  fini  par  en  devenir  universel.  Le  gou- 
vernement français  a  eu  le  bon  esprit  d'en  faire  l'objet  d'un  impôt  parti- 
culier ;  il  figure  au  dernier  budget  pour  une  somme  de  460fflilHons  de 
francs.  Les  fumeurs,  les  priseurs  et  les  chiqueurs  ne  se  douteraient  pas 
que  le  revenu  de  leur  délicieux  passe-temps  peut  bfttir  des  villes  ou  sou- 
lager bien  des  misères.  Ils  ne  se  doutent  pas  davaniage  des  efièts  funestes 
à  leur  santé,  que  peut  amener  la  nicotine,  ce  principe  acre  et  brûlant  du 
Tabac,  qui  a  joué  un  rOle  si  déplorable  dans  un  fameux  procbs  belge.  La 
nicotine  est  le  revers  de  la  médaille  du  Tabac  ;  celui-ci  vous  transporte 
dans  les  nuages,  celle-là  vous  conduit  au  tombeau.On  ferait  un  volume 
des  empoisonnements,  des  folies,  des  accidents  produits  par  l'emploi 
immodéré  de  la  feuille  du  Tabac— Vauquelin^Mutel,  Roques,  J.  Lanzoni, 
Fourcroy,Orfila,  Richard, Moston,  Rrodie^  Macartney,  Malapert  et  autres, 
médecins,  savants  ou  écrivains,  ont  démontré,  par  des  expériences  ou 
des  récits,  que  le  Tabac,  dont  l'introduction  en  France  par  Jean^  Nicot 
remonte  au  règne  de  Charles  IX,  n'est  qu'une  herbe  sale,  puante,  vé- 
néneuse, un  poison  lent  auquel  on  peut  attribuer  le  rachytisme,  l'apo- 
plexie, l'affaiblissement  de  la  moelle  épinière,  la  perte  du  goût,  de  l'odo- 
rat, de  la  mémoire,  etc.,  qui  stigmatisent  notre  époque. 

La  cigarette,  à  Tinverse  de  la  crinoline,  a  remonté  du  demi-monde 
jusque  dans  le  grand. 

Pour  parer  à  ces  inconvénients,  l*un  a  proposé  la  pipe  à  réservoir, 
pour  recevoir  l'huile  volatile  ;  l'autre  la  pipe  neuve  ;  un  troisième  rem- 
place le  Tabac  par  des  feuilles  de  vigne  ou  des  pétales  de  roses  ;  un  autre 
conseille  aux  fashio  de  ne  fumer  leur  cigare  qu'à  moitié;— de  sorte  que 
les  culotteurs  de  pipe  deviendraient  ramasseurs  de  bouts  de  cigare.  — 
On  connaît  tout  l'attachement  de  Raspail  pour  le  produit  du  laurier- 
camphrier. 

Un  ancien  professeur  de  physiologie,  M.  Emile  de  Tarade^  est  encore 
plus  exclusif.  Il  demande  à  grands  cris  la  suppression  du  Tabac  en  lui 
substituant  une  plante  vivace  connue,  la  Mélisse  ordinaire,  Melissa 
officinalit,  qui  croit  en  Europe  dans  les  terres  incultes,  sur  le  bord  des 
haies  et  le  long  des  bois,  et  mieux  dans  les  terrains  frais,  au  nord.  Les 
tiges  se  coupent  une  ou  deux  fois  par  an,  on  les  fait  sécher  àTombre  en 
les  retournant  de  temps  en  temps,  et  plus  tard  on  détache  les  feuilles. 
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Pour  les  fnttier,  il  suffit  de  les  mettre  dans  la  pipe  ou  de  les  rouler  en 
cigarettes  lorsqu'elles  sont  bien  sèches.  Pour  les  priser,  on  les  bumecte 
après  les  avoir  réduites  en  poudre  fine  :  pour  cela  on  se  sert  d'un  peiil 
moulin  à  café  ;  mais  il  faut  laisser  le  tout  à  Tair  pendant  plusieurs  jours 
avant  de  l'employer.  Les  feuilles  en  infusion  tbéiforme  offrent  une  sa- 
veur^  un  parium  très  agréables  et  une  boisson  qui  peut  remplacer  le  thé. 

La  Mélisse  produit  des  effets  diamétralement  opposés  à  ceux  du  Tabac; 
elle  en  est  le  contre-poison.  Nous  n'entrerons  dans  aucun  autre  détail 
relatif  à  ses  propriétés  bienfaisantes,  aromatiques,  anti*asthmatiques. 
Noos  dirons  seulement  qu'il  est  permis  d'exploiter  et  de  cultiver  cette 
idée  ;  car  le  règne  végétal  est  une  mine  sans  fond  où  les  novateurs  trou- 
veront toujours  à  piocher,  toujours  à  nous  enrichir  de  productions  éco- 
nomiques, médicinales  ou  industrielles. 

La  régie  trouverait  aassi  bien  son  compte  en  imposant  une  plante  in- 
digène, et  les  cultivateurs  y  auraient  peat-étre  des  avantages  (t).  Mais 
ce  changement  sera  long  à  arriver,  --  sll  arrive!  —  ei  les  partisans  du 
nouveau  rencontreront  des  gens  qui  leur  diront  :  Vous  voulez  détrôner 
le  Tabac  au  profit  de  la  Mélisse,  eh  bien  !  remplacez  donc  : 

La  guerre  à  coups  de  feu  par  la  boxe  ; 

L*eau  de  vie  par  Teau  de  puits  ; 

La  crinoline  par  le  haut-de-chausses  ; 

Le  Charivari  par  Y  Univers. 

Nous  nous  arrêtons  là. 

Thébat-Larché. 


DESTRUCTION  DES  COURTILIÈRES. 

La  Société  impériale  et  centrale  d'agriculture  a  reçu  dernièrement 
communication  d'un  procédé  qui  parait  avoir  été  employé  avec  beau- 
coup de  succès  dans  le  midi  de  la  France  pour  la  destruction  de  la  Cour- 
iilière,  ou  Taupe-grillon^  ou  encore  Barbaule,  —  Fumerolle,  —  Es-- 
carbicot^  etc.,  selon  les  contrées. 

On  sait  les  ravages  que  cette  Orthoptère  cause  dans  les  cultures  ;  elle 
coupe  toutes  les  racines  des  plantes  qui  se  trouvent  sur  le  passage  des 

(4)  La  culture  da  Tabac  s^aagmente  chaque  année  dans  les  provinces  d*AI« 
ger,d*Oraa  et  de  Constaolioe. 
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galeries  souterraines  qu'elle  établit,  à  l'instar  de  la  taupe.  Auàsi  depuis 
longtemps  s'occupe-t-on  des  moyens  d'éviter  ses  dégâts.  La  méthode  la 
plus  généralement  suivie  consiste  à  niveler  le  terrain  avec  un  râteau^  et 
à  Tarroser  légèrement  le  soir.  Le  lendemain  on  distingue,  par  la  terre 
soulevée  en  lignes  sinueuses,  le  travail  souterrain  de  la  Gourtilière  ;  on 
enlève  avec  le  doigt  la  terre  ainsi  soulevéOt  pour  découvrir  la  galerie, 
qu'on  suit  jusqu'au  trou  dans  lequel  se  cache  l'insecte.  Le  trou  étant  dé- 
couvert, on  y  verse,  à  l'aide  d'un  entonnoir,  de  Teau,  puis  quelques 
gouttes  d'huile  commune,  qui  pénètre  facilement  jusqu'à  l'animal,  en 
glissant  sur  la  terre  imbibée  d'eau.  La  Gourtilière  atteinte  par  ce  corps 
gras  ne  tarde  pas  à  sortir  de  sa  retraite  pour  venir  expirer  à  la  surface 
du  soK 

D'après  le  procédé  qui  vient  d'être  soumis  à  l'examen  de  la  Société 
d'agriculture,  il  sufDt,  pour  obtenir  le  même  résultat,  de  verser  dans  les 
trous  occupés  par  les  Courtilières,  trois  cuillerées  d'eau  de  savon  préa« 
lablement  chauffée.  H.  Héricart  de  Thury  avait  recommandé  ce  procédé 
depuis  longtemps  ;  ce  n'est  que  dans  ces  derniers  temps  qu'on  a  reconnu 
son  efficacité. 

M.  Peyron,  dans  les  Bulletins  de  la  Société  d'horticulture  de  Beaune, 
fait  connaître  un  autre  moyen  de  destruction  de  la  Gourtilière.  Il  fait 
bouliir  dans  huit  ou  dix  litres  d'eau  un  demi-kilogramme  de  tourteau  de 
Navette,  et  au  moment  d'arroser  les  plants  menacés  de  destruction,  il 
ajoute  à  l'eau  d'arrosement  un  peu  de  son  infusion  de  tourteau,  et  ses 
plantes  sont  généralement  préservées  de  l'invasion  des  barbares. 

F.  Herincq. 
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ROSES  NOUVELLES  POUR   1857. 

Rose  Madame  Vigneron.  (Pl.  xy.) 

Hybride  remontant,  vigoureux,  à  raaieaux  forts,  droits,  d'un  vert  clair 
plus  on  moins  nuancé  de  rouge-brun,  armés  d*aiguillons  nombreux, 
petits,  renversés  en  arrière,  non  aplatis  sut  les  cAtés,  très  inégaux,  les 
plus  petits  se  confondant  avec  les  poils  glanduleux. 

Feuilles  amples  à  cinq  folioles  molles,  inégales  par  paires,  les  infé- 
rieures plus  petites,  à  peine  péiiolées,  largement  oblongues,  brièvement 
et  un  peu  brusquement  terminées  en  pointes,  bordées  de  flnes  dents 
inégales  pointues,  d'un  beau  vert  tendre  et  glabre  en  dessus^  d'un  vert 
pâle  et  légèrement  duveteuses  en  dessous.  »  Pétiole  commun  presque 
droit,  duveteux  et  glanduleux,  marqué  d*un  sillon  peu  profond  en  dessus, 
armé  de  quelques  petits  aiguillons  en  dessous.  — Stipules  très  étroites, 
soudées  avec  le  pétiole'  commun  dans  les  4/5  de  leur  longueur,  très 
étroitement  triangulaires  dans  la  portion  libre. 

Fleurs  très  pleines,  très  grandes,  rose  hortensia  vif,  et  parfaitement 
facturées,  solitaires  ou  réunies  par  deux  au  sommet  des  rameaux.  — Pé- 
doncule long,  gros,  droite  dressé,  vert  mêlé  de  rouge-brun,  hérissé  de 
poils  glanduleux,  plus  nombreux  dans  la  partie  supérieure  au-dessous 
du  tube  calicinal.  Calice  à  tube  oblong,  très  poilu-glanduleux,  un  peu 
contracté  au  sommet,  à  folioKs  calicinales  très  inégales  :  une  très 
grande  et  complètement  foliacée,  deux  autres  à  extrémité  élargie  et 
garnie  d'appendices  latéraux;  les  deux  autres  sont  simples  et  très 
étroitement  acuminécs.  —  Pétales  extérieurs  largement  obovales,  re- 
dressés^ imbriqués;  ceux  duceutre  plus  petits,  plies  longitudinalement. 

La  Mose  Madame  Vigneron  est  un  très-beau  gain,  obtenu  par  If .  Vi- 
gneron, et  mis  cet  automne  au  commerce  par  M.  René  Lévéque,  hor- 
ticulteur, boulevard  de  l'Hôpital,  434,  à  Paris,  au  prix  de  45  fr. 

Bose  Maria  Porlemer  (semis  Granger),  hybride  très  vigoureux,  à 
rameaux  gros,  droits^  vert-olive  un  peu  glauque  ;  aiguillons  nombreux 
très  inégaux:  les  plus  gros  aplatis  latéralement,  brusquement  rétrécis  en 
une  longue  pointe  presque  droite,  non  courbée  en  arrière;  les  plus  petits 
ressemblant  à  des  poils  glanduleux,  mais  toujours  élargis  à  leur  base. 

Feuilles  ordinairement  à  cinq  folioles,  quelquefois  à  trois,  et  même  à 
une  seule  dans  les  feuilles  de  la  partie  supérieure  des  rameaux.  Ces  fo- 

fin.  9*  Ut.  —  Septembre  1857. 
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lioles  sont  manifeslemenl  pétiolulées,  ovales-lancéolées,  brusquement 
rétrécies  en  pointe,  flnement  deoticulées,  d'un  vert  foncé  en  dessus, 
Tert  pâle  à  la  face  inférieure.  —  Pétiole  commun  marqué  d'un  sillon  en 
dessus  et  cilié;  le  dessous  est  anné  de  petits  aiguillons  crochus.  —  Sti- 
pules assez  larges,  longuement  soudées  au  pétiole,  lioëaires-subulées 
dans  la  partie  libre.  Fleurs  pleines,  grandes,  en  coupe,  rouge  pourpre 
violacé,  éclairé  de  rouge  vif,  très  nombreuses  au  sommet  des  rameaux 
oh  elles  forment  une  panicule  corymbiforme.  —  Pédoncule  gros,  raide, 
droit,  un  peu  rougeâtre,  garnis  de  poils  glanduleux.  —  Galice  à  tube  en 
entonnoir,  non  contracté,  glabre,  à  folioles  très  longuement  lancéolées, 
hérissées  de  petits  poils  :  deux  sont  simples,  deux  autres  ont  des  appen- 
dices filiformes  sur  les  côtés,  et  sont  élargies-foliacées  au  sommet,  la  cin- 
quième est  un  peu  élargie  à  son  extrémité  et  ne  présente  d'appendice 
que  d'un  côté.  —  Pétales  extérieurs  largement  obovales  ,  redressés . 
bien  imbriqués,  les  intérieurs  plus  petits,  chiffonnés,  peu  serrés. 

Cette  belle  Rose  est  due  à  M.  Granger;  c'est  M.  Eugène  Verdier  fils 
aîné,  horticulteur,  6,  rue  des  Trois-Ormes,  à  la  gare  d'Ivry,  qui  en  a  la 
propriété,  et  qui  la  met  au  commerce  cet  automne  au  prix  de  15  Fr. 

On  annonce  encore  les  suivantes*  qui  nous  sont  inconnues. 

Par  M.  Hargottin,  83,  rue  du  Marché-aux-Chevaux,  à  Paris  : 

Lord  Palmerston  (Hybride).  Plante  très  vigoureuse  ;  fleur  moyenne; 
pleine,  très  bien  faite,  rouge  vif  écarlate;  floraison  abondante  et  pro- 
longée. 

Duc  de  Cambridge  (Hybride).  Plante  vigoureuse;  fleur  moyenne, 
pleine,  très  bien  faite. 

Thomas  Rivers  (Hybride).  Plante  très-vigoureuse  ;  fleur  grande,  bien 
faite,  globuleuse,  rose  vif  à  reflet  brillant.  —  Variété  issue  du  Rosier 
colonel  Foissy;  elle  en  diffère  par  sa  végétation  plus  forte ,  les  fleurs  plus 
grandes  et  le  coloris  plus  vif. 

Madame  Van-lloutte  (Hybride).  Plante  vigoureuse,  à  fleur  moyenne, 
pleine,  très  bien  faite;  forme  des  plu  régulières,  beau  rose  tendre 
satiné. 

Madame  Confesse  (Ile-Bourbon).  Plante  vigoureuse;  fleur  moyenne, 
pleine, carné  vif,  forme  parfaite;  issue  du  Rosier  Louise  Odier, 

Toutes  ces  variétés  sont  cotées  4  5  fr.  chacune. 

Par  M.  Portemer  fils,  à  Gentilly  (Seine)  : 

Ad.  Brongniart  (Moussue  non  remontante).  Arbuste  vigoureux, 
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garnis  de  Gds  et  nombreux  aiguillons;  feuilles  de  cinq  à  sept  folioles 
rert  foncé;  fleur  aïoyenne,  très  pleine,  bien  imbriquëei  rose  vif  très 
frais;  disposées  par  six  à  huit  en  corymbe.  (Prix,  45  fr.) 

De  (7aiido//«(Moussue  non  remontante).  Arbuste  vigoureux,  Igarni  de 
gros  et  nombreux  aiguillons  ;  feuilles  de  cinq  à  sept  folioles  arrondies, 
vert  foncé  ;  fleur  large,  très-pleine,  bien  faite,  rose  tendre,  à  centre  rose 
vif,  avec  les  bords  de  pétales  écussonnés  de  carmin;  disposées  par  douze 
à  quinze  en  corymbe.  (Prix,  45  fr.) 

Général  Blanchard  (Ile-Bourbon).  Arbuste  yigoureux,  sans  être  sar- 
menteux  ;  aiguillons  petits  et  peu  nombreux;  feuilles  de  cinq  à  sept  fo- 
lioles vert  luisant  ;  fleur  moyenne,  pleine,  bien  (aitCi  rose  rougefttre 
transparent,  très  florifère.  (fSfr.) 

Etoile  de  Marie  (semis  Granger).  Hybride  remontant,  vigoureux;  ai* 
gttillons  peu  nombreux  ;  feuilles  de  cinq  à  sept  folioles  vert  glauque;  fleur 
grande,  très  pleine,  bien  faite,  blanc  lilacé  transparent.  (42  fr.) 

habella  Grey  (Noisette.)  Arbuste  vigoureux;  fleur  très  grande,  jaune 
foncé.  (40fr.) 

Par  HH.  Guillot  père,  et  Clémeni,  à  Lyon  : 

M.  Jard.  Ile*Bourbon  à  rameaux  vigoureux;  fleur  rouge  cerise,  large, 
à  pétales  bien  imbriqués.  (45  fr.) 

Jfu«  Joséphine  Clermont.  Ile-Bourbon  vigoureux,  à  fleur  rose  carné, 
plus  foncé  au  centre^  de  grandeur  moyenne.  (45  fr.) 

Ma  Panetuie.  Hybride  moussue  remontante,  à  rameaux  forts  ;  fleur 
moyenne  rouge»  cerise  ponctué.  (45  fr.) 

Par  HM.  Baltet  frères,  à  Troyes  (Aube)  : 

Virginie  Ballet.  Hybride  remontant,  vigoureux;  fleur  moyenne, 
pleine;  réunies  en  bouquets,  beau  rose,  genre  de  l'hybride  Noémie. 
(6  francs.) 

Nous  enregistrerons  les  autres,  car  ce  n'éSt  pas  tout,  au  fur  et  à 
mesure  que  les  prospectus  nous  parviendront.  0.  Lescuyer. 
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FRAISES  NOUVELLES  POUR   1857. 

(Pl.    XV,    FIG.    1    ET   2.) 
Variétés  :  Fraise  Lucie  et  Souvenir  de  Nantes. 

M.Boisselot,  membre  [du  jury  delà  Société  nantaise  d'horticulture, 
s'occupe  activement  et  avec  un  zèle  infatigable,  depuis  bientôt  dix  ans , 
de  semis  de  Fraisier,  dans  le  but  d'en  obtenir  une  variété  productive, 
remontante  et  à  gros  fruit,  de  bonne  qualité.  Après  bien  des  essais,  qui 
ne  lui  donnaient  pas  ce  qu'il  désirait,  il  est  enQn  arrivé  à  rencontrer 
deux  excellentes  Fraises,  très  productives  et  à  gros  fruit,  qui»  bien  que 
non  remontantes,  méritent  de  prendre  place  à  côté  de  nos  meilleures 
variétés.  Ce  sont  elles  que  nous  figurons  dans  notre  planche  XV  ;  elles 
proviennent  d*un  semis  de  graines  du  Fraisier  du  Chili. 

Fraise  Lucie  (fig.  i).  —  Dédiée  à  Mlle  Lucie  Boisselot.  —Feuilles 
grandes,  épaisses,  fermes,  d'un  veri  foncé  vif,  bien  vernissées. — Fleurs 
très  grandes  portées  sur  un  pédoncule  gros,  assez  court  —  Les  fruits, 
qui  se  succèdent  sans  jamais  couler,  sont  très  gros,  de  forme  aplatie, 
avec  plusieurs  cornes  dans  le  plus  grand  nombre  de  cas,  d'un  rouge  très 
brillant ,  vernissé  ;  grains  nombreux ,  bruns-rougeâtre.  La  chair  est 
ferme,  fondante,  pleine,  fine,  et  d'un  goût  sucré  très  relevé,  rappelant 
l'arôme  de  la  Rose.  —Cette  Fraise,  envoyée  à  la  Société  d'iioriiculture  de 
Paris,  n'a  pu  être  jugée  ;  son  fruit  était  passé. 

Fraise  Souvenir  de  Nantes  (fig.  2).  —  Fruit  gros,  de  couleur  rosée, 
plus  pâle  à  l'extrémité  ;  grains  d'un  brun  très  foncé,  saillants  et  écartés 
sur  le  fruit;  la  chair  est  blanche,  ferme,  fine,  très  juteuse  et  sucrée.  — * 
Cette  variété,  présentée  également  à  la  Société  d'horticulture  parisienne, 
bien  que  le  fruit  fût  un  peu  avancé,  a  été  récompensée. 

Elles  seront  mises  toutes  deux  au  commerce  par  la  maison  Bossio, 
Louesse  et  Comp.,  38,  quai  de  la  Mégisserie,  Paris, 

0.  Lescuyer. 
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REVUE  CRITIQUE  DU  GEi>iRE  FRAISIER. 

L'introduction  en  France  des  grosses  Fraises  dites  Anglaises,  remonte 
à  environ  une  trentaine  d'années  ;  avant  cette  époque,  on  ne  connaissait 
que  les  suivantes  : 

Fraise  des  bois  et  sa  variéié  transportée  dans  la  culture  sous  le  nom  de 

petile  hâtive.  Fruit  rouge,  petit;  la  plus  parfumée 
de  toutes  les  Fraises. 

—  —       variété  à  fruit  blanc . 

—  buissofiy  analogue  à  la  précédente,  mais  ne  traçant  pas. 

—  de  Montreuily  fruii  rouge  lobé  ou  en  forme  de  crête  de  coq,  très 

parfumé,  d'un  volume  supérieur  à  celui  de  la  Fraise 
des  Alpes. 

—  —       variété  à  fruit  blanc, 

—  des  Alpes  ou  des  quatre  saisons,  fruit  conique  d*un  parfum  très 

agréable;  la  meilleure  et  la  plus  cultivée  de  toutes 
les  Fraises. 
—-        —       variété  à  fruit  blanc. 

—  —       sans  filets  ou  de  Gaillon,  et  la  variété  à  fruit  blanc, 

très  propres  i  former  des  bordures  ;  productives  sur- 
tout à  Fautomne. 

—  écarlate  de  Virginie,  fruit  rond,  petit  et  hâtif,  à  alvéoles  pro- 

fonds, clialr  fine  et  souvent  parfumée,  bonne. 

—  Caperm  royal,  fruit  conique  rouge  foncé  ;  peu  productive  et  tar- 

dive. 

—  —       framboise,  parfum  remarquable;  peu  productive  et  tar- 

dive. 

—  delà  Caroline,  fruit  rond,  écarlate  clair,  chair  blanche  médiocre 

et  peu  parfumée;  variété  fertile  et  rustique  qui  a  été  longtemps 
cultivée  pour  la  vente  sur  les  marchés. 

—  Ananas,  fruit  rond,  assez  gros,  d*un  beau  rouge  vif. 

^    de  Batli,  fruit  gros,  allongé,  d'un  rose  de  chair  et  blanc. 

—  du  Chili,  fruit  énorme,  rouge  vermillon  et  jaune  ;  variété  très 

tardive,  réussissant  dans  les  terres  fortes  et  substantielles. 
Quelques  autres  espèces  et  variétés  étaient  reléguées  dans  les  collec- 
tions d'amateurs,  comme  :  Fraise  de  Bargemont,  hétérophylle,  à  une 
feuille,  vert  d'Angleterre,  à  fleur  double,  vineux  de  Champagne^  etc. 
Nous  ne  les  citons  que  pour  mémoire. 


n 
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C'est  en  48S5  que  la  Fraise  Wilmot's  superb  fait  son  apparition  chez 
nous,  mais  pour  ne  rester  que  quelques  années  dans  nos  cultures,  car 
bientôt  on  s'aperçoit  que  son  produit  trop  faible  n'est  nullement  en  rap- 
port avec  la  grosseur  de  son  fruit,  qui  coule  la  plupart  du  temps  ou  ne 
noue  que  très  difficilement;  ce  défaut  la  fait  rejeter  promptemeot; 
elle  est  remplacée  par  les  suivantes  qui  arrivent  successivement  : 

Fraise  Bose  berry,  fruit  rond,  écarlate  foncé,  chair  rouge;  variété  pro- 
ductive et  assez  bonne. 

—  Meihven  castle,  fruit  gros,  arrondi,  chair  très  rouge  et  creuse; 

médiocre  de  qualité  et  peu  productive. 
-*    American  scarlet,  fruit  moyen,  allongé,  tardif,  ronge  vif,  luisant, 
chair  blanc  rosé,  fine  et  bonne. 

—  Bostock,  fruit  d'un  beau  rouge,  chair  très  rouge,  bonne. 
•—    Eyatt,  gros  fruit  conique,  rouge  pâle,  parfumé,  bon. 

—  Keen's  seedling,  fruit  gros,  rond,  hâtif,  rouge  foncé,  parfumé, 

chair  pleine  et  sucrée,  de  très  bonne  qualité  ;  variété  rustique  et 
fertile  très  cultivée  pour  la  vente  des  marchés  et  aussi  comme 
primeur. 
•—    Grimstoney  fruit  moyen,  écarlate,  parfumé;  bonne  variété  assez 
productive. 

—  Wilmot's  late  scarlet,  fruit  rond,  moyen  et  hâtif,  écarlate  très 

vif,  chair  rouge,  médiocre. 

—  Duke  ofKenty  fruit  petit,  écarlate,  de  saveur  très  prononcée. 

—  Dawnton,  fruit  gros,  oblong,  tardif,  rouge  foncé  noirâtre,  cbair 

ferme  et  parfumée;  variété  productive  et  bonne. 

—  Emperor,  identique  à  Keen's  seedling. 

—  Lady  Finger,  fruit  allongé  ressemblant  à  celui  de  la  Fraise 

Prince  Albert. 

—  Deptford  pine,  fruit  gros,  allongé,  assez  hâtif,  d'un  beau  rouge, 

chair  blanc  rosé^  médiocre;  trace  peu. 

—  Prince  Albert,  fruit  allongé,  d'un  beau  rouge  vif,  graines  appa- 

rentes, chair  rouge.  Cette  variété  remonte  facilement,  lors- 
qu'après  avoir  été  chauffée  on  la  remet  en  pleine  terre  ;  très 
fertile . 

—  Elton,  gros  fruit  allongé,  tardif,  rouge  foncé,  cbair  rouge-sang 

acide  et  très  pleine;  variété  très  productive  et  très  répandue. 

—  Turners  pint,  fruit  allonge,  rong^?  assez  foncé,  chair  rouge  clair, 

passable. 
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Fraise  Eliza  Myatt,  fruit  assez  bàtif,  moyen»  eonique,  rouge  clair  lui- 
sant, cbaîr  rosée,  pleine  et  parfumée  ;  ne  réussit  pas  dans  tous 
les  terrains. 

—  Quem  Victoria,  fruit  rond,  très  gros,  rouge  vif  luisant,  cbair 

rosée,  flne  et  parfumée,  très  bonne. 

—  Swaimton  seedling,  fruit  conique,  moyen  et  hâtif,  rouge  clair, 

chair  blanche  parfumée,  excellente  ;  cette  variété  est  hâtive  et 
productive,  mais  de  peu  de  durée. 

—  British  Queenj  fruit  très  gros,  oblong,  tronqué,  tardif,  de  cou- 

leur vermillon  foncé,  chair  creuse,  blanc  rosé,  parfumée, 
excellente.  Cette  variété  est  assez  délicate  et  iaeild  â  dégénérer. 

—  Vicomtesse  Hericart  de  Thury  (Jamin),  fruit  tardif,  allongé, 

quelquefois  rond,  rouge  clair,  chair  pleine,  blanc  rosé,  parfu- 
mée; variété  tardive  ressemblant  à  la  Fraise  Marquise  de  la 
Tour-Maubourg,  introduite  en  4847. 

—  Baronne  d'Attenrode  (Jamin),  fruit  allongé,  rouge  vif  et  luisant, 

chair  pleine,  blanc  rosé,  parfumée,  ressemblant  pour  la  forme 
et  la  couleur  à  la  Fraise  des  Quatre  Saisons,  obtenue  en  4847. 

Après  cette  époque,  et  par  des  semis  successifs  et  bien  entendus,  les 
cultivateurs  anglais,  belges,  et  après  eux  les  français,  obtiennent  de 
bonnes  et  belles  Fraises,  dont  le  nombre  serait  trop  grand  pour  les  énu- 
mérer  toutes;  nous  nous  bornerons  à  enregistrer  celles  qui  se  recomman- 
dent par  des  qualités  essentielles.  L'impossibilité  matérielle  où  se  trouve 
l'observateur,  d'arriver  aujourd'hui  à  un  classement  rationnel  et  métho- 
dique, à  cause  de  l'absence  de  certains  caractères  pouvant  servir  à  dis- 
tinguer les  variétés  entre  elles,  nous  oblige  à  les  admettre  telles  qu'elles 
se  présentent  ;  faisons  des  vœux,  toutefois,  pour  qu'un  homme  assez 
zélé  et  ami  de  la  science  veuille  bien  consacrer  ses  veilles  à  débrouiller 
le  genre  Fraisier  :  cet  homme  n'aura  pas  perdu  son  temps  et  aura  rendu 
un  grand  service  à  Thorticulture. 

Après  les  variétés  ci-dessus,  nous  devons  enregistrer  les  suivantes  : 

Fraise  P&rpétuelle,  reine  des  quatre  saisons  (Gauthier).  Cette  variété 

n'a  offert  aucune  difl'ërence  avec  la  Quatre-Saisons 
ordinaire,  cultivée  dans  de  bonnes  conditions. 

—  —       d  feuille  de  laitue^  fruit  plus  arrondi  et  plus  court 

que   dans  Tespèce    Quatre-Saisons  ou  des    Alpes^ 
bonne  variété. 
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TfuaSR' Perpétuelle  à  gros  fruit  brun  de  Gilbert,  fruit  d'uD  rouge  plus 
foncé  que  dans  la  Quatre-Saisons  ordiuaire,  peut-être  inférieur 
en  qualité  à  cette  dernière? 

—  Ecarlate  Grove-end,  fruit  petit,  hâtif,  rouge  vif,  chair  rose;  fer- 

tile. 

—  Black  Prince  (CulWll),  fruit  moyen,  hâtif,  rouge  foncé,  chair 

rouge  acidulée;  bonne  variété,  fertile,  mais  qui  manque  de  qua- 
lités essentielles. 

—  Comtesse  Kicka  (Jamin),  gros  fruit  rond,  rouge  vif,  chair  vineuse; 

de  très  bonne  qualité,  mais  peu  fertile.  Obtenue  en  4852. 

—  Comte  de  Paris  (Pelvilain,  4844),  fruit  arrondi,  gros,  d'un  beau 

rouge  vif,  chair  blanche;  bonne  et  belle  variété. 

—  Princesse  royale  (Pelvilain,  4844),  gros  fruit  allongé,  hâlif,  su- 

perbe, d*un  beau  rouge  vif  et  luisant,  chair  pleine,  blanc  rosé; 
assez  bonne  variété,  fertile  et  très  estimée  pour  la  culture  des 
primeurs. 

—  Angélique  (Jarain),  f»*uil  rond,  chair  rouge  foncé,  pleine;  se  rap- 

prochant de  la  Keen's  seediing,  bonne  à  forcer  ;  obtenue  eu 
4845. 

—  Goliath  (Kitley),  fruit  moyen,  cordrforrae,  beau  rouge  clair, 

tardif,  chair  blanc  rosé,  assez  parfumée;  se  recommande 
par  sa  fertilité  et  la  beauté  de  son  fruit,  ^  qualité. 

—  Bamé's  large  while  (Bicton  whiie  pine,  4849),  fruit  rond,  blanc 

de  cire,  parfumé,  excellent,  très  tardif;  variété  très  fertile  et 
méritante. 

—  Impératrice  Joséphine  (Jamin),  fruit  arrondi,  hâtif,  souvent 

difforme,  d*un  rouge  brun,  chair  rouge  parfumée  ;  obtenue  en 
4849. 

—  Hooper  seediing,  fruit  gros,  allongé  et  lobé,  rouge  très  foncé, 

chair  rouge  assez  sucrée. 

—  Mammouth  (Hyatt),  fruit  gros,  cordiforme  ou  en  cœur,  lobé, 

rouge  vif,  chair  blanche  deuxième  qualité;  pas  très  productive, 
et  assez  délicate. 

—  Patrick  seediing,  fruit  très  gros,  allongé,  rouge  clair,  chair  blan. 

che,  bonne  et  parfumée  ;  variété  productive. 

—  Beine  Hortense  (Jamin),  fruit  allongé,  hâtif,  rouge  clair,  chair 

blanc  rosé,  pleine,  parfumée;  variété  fertile,  obtenue  en  4849- 

—  Boyal  pine,  fruit  moyen,  d'un  beau  rouge,  chair  blanc  rosé 

assez  parfumée  et  bonne. 
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Frabe  Prémices  de  Bagnolet  (Graindorge,  4M7),  issue  de  la  Fraise  de 
Chili,  dont  elle  se  rapproehe  beaucoup,  très  gros  et  beau  fruit 
rouge  clair  luisant»  cordiforme,  chair  blanche)  douce  et  sucrée, 
deuxième  qualité;  se  chauffe  très  bien. 

—  Victoria  (Trollop),  fruit  gros,  arrondi,  d'un  beau  rouge  vif,  chair 

rosée,  fine,  sucrée  et  pleine;  cette  variélé,  remarquable  sous 
tous  les  rapports,  est  toujours  une  des  meilleures,  quoiqu'on 
ait  prétendu  qu'elle  dégénère  promptement. 

—  AlhUle  (Sait.),  tardive,gros  fruit  allongé,rouge  foncé,chair  rouge. 

—  Comtesse  Zamoïska  (Jamin),  beau  fruit  arrondi,  d'un  rouge  vif 

et  luisant,  chair  blanche,  pleine  et  très  parfumée  ;  assez  bfttif, 
deuxième  qualité;  obtenue  en  4846. 

—  Prolific  Hautbois,  fruit  allongé,  d'un  beau  rouge,  chair  fine  et 

parfumée  de  première  qualité,  mais  peu  juteuse;  fertile  et  vi- 
goureuse. 

—  Merveille  de  Flandre,  probablement  Barne's  large  white? 

—  Princesse  Sapicha  (Jamin),  fruit  de  forme  allongée,  rouge  vif, 

chair  rose,  pleine  et  parfumée;  fertile,  obtenue  en  4847. 

—  Masson,  fruit  très  médiocre. 

—  La  Parisienne  (Jamin),  fruit  allongé,  hâtif,  rouge  vif,  chair 

pleine  blanc  rosé  et  parfumée;  obtenue  en  4846. 

—  Impériale  (Bath),  fruit  mojen,  oblong,  hâtif,  chair  blanche, 

parfumée,  bonne. 

—  Triomphe  de  Liège  (4854),  gros  fruit  arrondi,  hâtif,  rouge  clair, 

chair  rouge,  bon  fruit. 

—  Belle  de  Macheteaux,  fruit  ovale,  rouge  clair  vernissé,  chair 

rosée,  flne,  assez  parfumée;  bonne  plante,  vigoureuse. 

—  Globe  iHyatt),  fruit  moyen,  rouge  clair,  chair  blanche  parfumée, 

très  bonne. 
~    Marie-Amélie,  identique  à  Princesse  royale. 

—  Surprise  (Myatt),  flrnit  énorme  aplati,  allongé  et  tronqué  à  l'ex- 

trémité, rouge  clair,  chair  fine,  blanche,  ferme  et  pâteuse; 
bonne  variété,  peu  productive,  par  la  raison  que  beaucoup  de 
fruits  avortent;  tardif. 
~  Eiionore  Mpatt,  gros  fruit  conique,  rouge  très  foncé,  chair  rouge 
acidulée,  deuxième  qualité,  ou  rouge  clair  vernissée;  forme  al- 
longée; excellente;  variété  fertile. 

—  Comtesse  de  Neuilly  (Gauthier),  fruit  rond,  plein  et  hâtif,  d'un 

rouge  très  intense,  chair  rouge^  bonne  variété. 
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Fraise  Crémone,  fruit  gros,  cordifonne  et  arroodi  ;  cette  belle  variété  a 
toutes  les  qualités  de  la  Fraise  Princesse  royale,  dont  elle  se 
rapproche  beaucoup. 

—  Belle  de  Paris  (Bossin  et  Louesse),  fruit  très  gros,  arrondi  dans 

les  premiers  qui  paraissent  et  allongé  dans  ceux  qui  succèdent; 
reuge  vif  vernissé;  chair  rosée,  Gne  et  sucrée;  bonne  variété, 
v4goureuse. 

—  Marquise  de  Latour-Maubourg  (Jamin),  fruit  allongé,  quelque- 

lois  arrondi,  rouge  vif,  chair  blanc  rosé,  pleine  et  parfumée, 
fertile;  introduite  en  4846. 
--    Comtesse  de  Chambord  (Gauthier),  fruit  rond,  aplati,  d'un  rouge 
xilair;  chair  rosée,  bonne  et  sucrée. 

—  Duchesse  de  Trévise  (Jamin  et  Durand),  fruit  allongé,  d*un  beau 

rouge,  chair  pleine,  blanc  rosé,  parfumé;  variété  fertile, 
obtenue  CB  4846. 

—  Comtesse  de  Marnes  (Graindorge,  4850),  fruit  très  gros,  rouge 

vif,  assez  variable  dans  sa  forme,  qui  est  le  plus  souvent  lobée 
et  en  forme  de  crête  de  coq. 

—  Grétry  (4850),  fruit  moyen,  allongé  et  terminé  en  pointe,  rouge 

foncé,  chair  rouge,  passable. 

—  Princesse  Mat hilde  (Gauthier),  fruit  arrondi  terminé  en  cœur,  à 

alvéoles  profonds,  rouge  foncé  et  luisant,  chair  rosée  à  Tinté- 
rieur,  rouge  vif  au  bord;  passable. 

—  Baron  Pargues  (Gauthier),  fruit  très  gros,  tardif,  rouge  foncé, 

chair  rouge,  deuxième  qualité. 

MoDvelles  de  i9Sft. 

Fraise  Baron  Salamon  (Graindorge),  très  gros  fruit  aplati,  lobé,  rouge 
écarlaie  vernissé,  chair  rouge,  deuxième  qualité.  Plante  vigou- 
reuse, très  productive,  mais  donnant  peu  de  filets. 

—  Eendrey*s,  fruit  rond,  rouge  clair,  chair  rosée,  bonne  et  produc- 

tive. 

—  Ferdinand  (Loriot),  tardive,  fruit  allongé,  rouge  vif,  chair  rouge 

moins  acide  que  TEIton,  quelle  remplacera  avec  avantage, 
vigoureuse  et  productive. 

—  Queen  (Beach),  beau  fruit  arrondi,  d'un  rouge  clair,  chair  rosée, 

fine,  excellente. 

—  Princesse  Mathilde  (Gauthier),  mauvais  fruit . 
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Fraise  Muby,  fruii  variable  dans  sa  forme,  qui  est  plas  ou  moins  arron- 
die et  aplatie,  rouge  luisant  très  intense,  chair  rouge,  bonne; 
productive;  variété  peut-être  un  peu  délicate. 

—  I/Mriotj  fruit  arrondi,  très  gros,  chair  rouge,  bonne.  Plante  vigou- 

reuse. 

—  Sans  Pareille  des  bords  du  Rhin,  fruit  rond,  chair  rosée,  assez 

bonne;  variété  productive  et  vigoureuse. 

—  Louise-Marie.  Reine  des  Relges,  fruit  en  cœur  arrondi,  chair 

rouge  foncée,  saveur  rappelant  celle  du  Cassis;  médiocre. 

—  Prince  Arthur,  très  gros  fruit,  cordiforme,  d*un  beau  rouge,  déli- 

cieux. 

—  Mousseux,  fruit  rond,  couleur  de  chair,  variété  vigoureuse. 

—  FUI  basket  (Nicbolson),  fruit  rond  à  chair  rouge  de  deuxième 

qualité,  productive. 

—  Captain  Cook  (Nicholson),  beau  et  bon  fruit  arrondi,  d*un  rouge 

clair,  chair  rosée. 
^    Nimrod  (Lecumbe,  Pince  et  C«.),beau  fruit  allongé  régulier,hàtif, 
d'un  beau  rouge,  chair  rouge  clair,  bonne,  quoique  légèrement 
acidulée;  ce  n'est  cependant  pas  un  fruit  de  premier  mérite. 

—  Nec  plus  ultra  (de  Jonghe);  très  gros  et  beau  fruit  ovale-allongé 

aplati,  d'un  rouge  trèsinten&e;  chair  rouge,  ferme,  de  qualité 
très  variable  suivant  les  terrains.  Plante  fertile  et  vigoureuse. 

—  Amiral  Dundas  (Hyatt),  très  grosfruit  allongé,  rouge  clair  orangé; 

cette  variété,  qui  est  très  belle,  laisse  cependant  à  désirer  sous 
le  rapport  de  la  qualité  et  du  produit. 

—  Princesse  Alice  Mauldy  en  cœur  arrondi,  bon  fruit  d'un  rouge 

pâle;  assez  remontante. 

—  La  Perle  (de  Jonghe),  beau  fruit  allongé  hâtif^  rouge  clair,  chair 

rosée,  fine,  de  qualité  exquise;  productive. 
--    Choix  d^un  connaisseur  (de  Jonghe) ,  fruit  rond^  rouge  foncé, 
chair  rouge  très  bonne. 

—  La  Reine  (Belgique){ûQ  Jonghe),  fruit  allongé  pointu,  blanc  rosé^ 

première  qualité;  recommandable. 

—  Magnum  bonum  (BarraVs),  fruit  de  couleur  rouge  pftie,  dans  le 

genre  de  British  Queen;  parait  délicate,  mais  moins  cependant 
que  cette  dernière. 

—  Orner  Pacha  (Ward's) ,  fruit  long,  régulier,  de  première  grosseur, 

d'un  beau  rouge  vernissé,  chair  blanche  et   ferme,  sucrée.. 
Plante  vigoureuse. 
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Fraise  Jucunda  (Salter),  très  beau  fruit  rauge  verni,  en  coeur  arrondi 
très  gros,  chair  rosée;  graine  blanche  implantée  sur  le  fruit 
d'une  façon  remarquable;  deuxième  qualité.  Plante  vigoureuse 
et  productive,  à  cultiver  pour  sa  bonté  et  sa  fécondité. 
^  Sir  Harry  (Underhill,  1 854),  fruit  énorme,  rond  et  comme  aplati, 
offrant  quelquefois  l'apparence  de  plusieurs  fruits  soudés  en- 
semble, ce  qui  lui  donne  un  peu  la  forme  d'an  Melon  ou  d'une 
Tomate,  beau  rouge  vif;  chair  fine, pleine  de  couleurroséo;  par- 
fumée et  fondante,  très  sucrée  et  exquise.  Ses  qualités  en  font 
un  fruit  de  premier  mérite  et  supérieur  à  toutes  les  variétés  de 
sa  section.  Nous  devons  la  recommander  d'une  façon  toute 
particulière. 

—  ilfti^cadtfi  (Loriot,  4851),  fruit  de  première  grosseur  ,*variable 

dans  sa  forme  qui  est  généralement  arrondie»  rouge  très 
foncé;  chair  rouge,  parfumée,  exquise.  Productive  et  de  pre- 
mière qualité. 

— -  Duchesse  de  Nemùurs,  gros  fruit  arrondi,  d'un  i  ouge  luisant;  chair 
rosée  ;  beau  et  bon  fruit;  variété  productive. 

•—  Naimetle  (Loriot),  fruit  arrondi,  souvent  élargi  et  carré  à 
Textrémité,  rouge  foncé,  chair  rosée,  deuxième  grosseur,  chair 
âne  et  parfumée,  première  qualité,  assez  productive. 

—  Ajax  (Nicholson),  fruit  cordiforme,  d'un  beau  rouge  foncé  et  verni, 

hâtif,  première  grosseur,  chair  rouge  foncé,  excellente.  Plante 
vigoureuse. 

—  Prince  of  Wales  (Ingram) ,  fruit  allongé,  rouge  foncé,  chair 

rouge,  fine  et  parfumée;  très  bonne  variété,  tiès  productive, 
et  cultivée  abondamment  dans  les  jardins  royaux  en  An- 
gletevre. 

—  Prince  of  Wales  (CnihiW),  beau  fruit  allongé,  rouge  clair,  chair 

acide,  de  deuxième  et  même  troisième  qualité;  productive. 

_  Excellente  (Loriot),  fruit  ovale,  un  peu  allongé,  d'un  rouge  très 
intense  et  verni,  très  volumineux  et  hâtif,  chair  rouge,  parfu- 
mée et  bonne  ;  variété  fertile  et  recommandable. 

«-  Sir  Charles  Napier  (Smith),  fruit  allongé  de  prenûère  grosseur; 
d'un  beau  rouge,  chair  rouge  d'excellente  qualité;  très  belle 
variété  extra-productive  et  vigoureuse,  à  recommander  pour  la 
culture  forcée.  Précocité  de  la  F.  Princesse  royale. 

-  Filbert  (Turner  s),  fruit  ovale,  rouge  écarlate,  chair  rouge  p&le  et 
bonne  ;  variété  productive  et  belle. 
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Fraise  Le  Baron  (Mieliez),  fruit  moyen,  sucré  et  de  bonne  qnalilé;  pro- 
ductive. 

—  Searlet  non  pareil  {Vziitnon),  fruit  en  cœur,  un  peuallongéi 

hâtif,  rouge  vernissé,  chair  rouge  ;  se  chausse  facilement. 

—  Belle  de  Bruwelles,  gros  fruit  ovale,  carré  à  Textrémité,  rouge 

foncé,  chair  très  rouge  ;  variété  productive,  mais  de  qualité 
médiocre. 

—  Quinquefolia  (Hyatt),  fruit  gros,  de  forme  variable,  quelquefois 

difforme,  rouge  foncé;  elle  n'est  remarquable  que  par  sa  Teuille 
qui  est  à  cinq  folioles. 

—  Délices  S  automne  {Vlàkoj)i  fruit  ovale,  moyen,  d*un  rouge  clair 

orangé;  bonne  variété,  mais  non  remontante  comme  elle 
avait  été  annoncée. 


Fraise  Crystal  Palace,  fruit  gros,  allongé,  très  tardif,  de  belle  forme, 
rouge  clair,  chair  rosée,  très  ferme,  rustique  ;  variété  très  mé- 
ritante, que  sa  tardiveté  fera  rechercher. 

—  Carolina  iuperba  (Kitley),  [fruit  allongé,  rouge  clair  vernissé, 

tardif,  chair  blanche,  One,  très  parfumée,  exquise;  paraît  sinon 
supérieure,  du  moins  égale  pour  la  qualité  à  la  F.  Sir  Harry  ; 
variété  extra,  très  recommandable. 

—  Prince  A  Ifrei^  beau  fruit  arrondi;  rouge  luisant,  chair  très  rouge 

et  très  bonne;  variété  méritante,  à  recommander. 

—  Madame  Vilmorin  (Gloede),  fruit  ovale, très  gros,  rouge  orangé, 

chair  blanche,  excellente; cette  variété,  très  méritante  et  vi- 
goureuse, est  issue  de  la  F.  du  Chili. 

—  Sir  Waller  Scott^  très  gros  fruit  allongé,  chair  blanche,  parfu- 

mée, très  bonne  ;  variété  extra  qui  aura  de  l'avenir. 

—  Cook  hybride j  fruit  allongé,  tardif,  d'un  beau  rouge,  chair  rouge, 

bonne. 

—  Bee-HivejtJRuiAt)  (Malthewson),  fruit  rond,  petit,  écarlate,  chair 

rosée,  bonne  ;  variété  productive. 

—  Myatt  prolific,  fruit  très  allongé ,  d*un  rouge  clair,  chair  blan- 

che ;  variété  bonne  et  productive. 
^    Triomphe j  fruit  petit,  allongé  et  très  bon;  remonte  facilement 
après  avoir  été  chauffée. 
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Fbaise  Wellington,  fruit  rond,  rouge,  chair  rouge,  légèrement  aeidoiée; 
bonne. 

—  Brilannia,  variété  qui  nous  a  paru  très  tardive,  ceque  nous  n'a- 

vons pu  juger  conaplétement. 

-  Cornucopiœ,  fruit  très  volumineux,  aplati,  |bosselé,  rouge  très 

foncé,  chair  rouge  très  foncé,  parfumée  et  bonne.  Remarquable. 

LOUESSE. 

PLANTES  NOUVELLES  OU  RARES. 

Philadelp/m  pendulifoHm. 

MM.  Billard  père  et  fils,  à  Fonienay-aux-Roses  près  Paris,  mettent  cet 
automne  au  commerce  une  variété  nouvelle  de  Seringa,  sous  le  nom 

n!w  .,  M^  "'^'"'^""^''""''  ^'  '!"'«*»  assez  remarquable  par  son 
port  et  la  blancheur  de  ses  fleurs.  Les  rameaux  stériles  s'élancent  droits 
et  vigoureux,  porUnt  de  larges  feuilles  d'un  beau  vert  foncé,  et  renversées 
gracieusement  sur  les  rameaux.  Les  [fleurs  sont  d'un  blanc  pur  très 
éclatant  .grandes ,  à  cinq  pétales  bien  arrondis,  et  du  centre  desquels 
sort  un  plumet  d'étamines  à  anthères  blanches  d'un  très  joli  effet. 

Scabiosa  alropwpurea  fl.  pleno. 

vllf^fJ^'"  "''■''^•"^'•««  est,  comme  chacun  sait,  la  plante  que  le 
It^Z    t'î?  r'  "  """•  ^*  ^''"'-  '^^  «*"«"'*.  C'est  une  jolie  fleur 

ZnZ  ,  'î  î"  "^^  ''^'^  'ï"'"''  °"  *  «"  s°î»  de  soumettre  la  plante  à 
un  pincement  sévère,  dès  les  premiers  jours  du  printemps,  car  on  la  sèn.e 
en  juin  pour  en  avoir  les  fleurs  l'année  suivante.  Donc,  celte  charmante 

Fleur  desveuvesaux  couleurs  si  belles,  au  w/owr,  «oïr Maisarrê- 

tons-nous  .ci  •  nous  allions  reproduire  la  phrase  d'un  ouvrage,  qui,  voulant 
donner  le  plus  de  publicité  possible  aux  découvertes  de  la  science  hor- 
ticole,  met  généreusement  sur  sa  couverture  :  Toute  reproduction  est 

INTERDITE  AUX  TERMES  DE  LA  LOI. 

0  désintéressement!  Enfin,  c'est  le  siècle  qui  veut  cela  ;  inclinons-nous, 
et  passons  à  un  autre.-  Mais  c'est  très  drôle  l-C'est  pourtant  dommage; 
car  cette  nouvelle  variété  de  Scabiease  à  fleurs  pleines  est  très  intéres- 
sante. —Après  tout,  il  doit  nous  ôtre  permis  de  dire  qu'on  peut  se  procurer 
cette  nouveauté  chez  M.  Van  Houlte,  horticulteur  à  Gand  (Belgique): 
cette  reproduction  partielle  ne  peut  pas  faire  grand  tort  au  directeur  pro- 
priétaire de  la   c'est-à-dire  du  Journal  horticole,  qui  interdit  la 
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reproduction  des  articles  qu'il  emprunte  souvent  aux  journaux  anglais. 
—Encore  plus  drôle  !— Si  cependant  cela  lui  causait  un  grave  préjudice, 
nous  lui  proposons  de  traiter  à  l'amiable  des  dommages  et  intérêts,  sans 
tambour  ni  trompette  ! 

Bryonia  laciniosa. 

Si  nous  avions  pu  nous  faire  acheter  par  un  marchand,  et  que  ce  mar- 
chand ait  beaucoup  de  cette  Cncnrbitacée  en  multiplication,  nous  dirions: 
«De  toutes  les  nombreuses  plantes  de  la  famille  qui  possède  les  Heloos  et 
les  Cornicbons,  nous  n'en  connaissons  pas  qui  soit  plus  ornementale  que 
ceile-ei,  et  qu'on  peut  se  procurer  chez  notre  patron.  —  Ses  fleurs  sont 
bien  insignifiantes,  ^  c*est  vrai,  c'est  même  très  vrai,  parole....  —  mais 
aussi  comme  son  feuillage  rachète  bien  Finsignifiance  de  la  partie  florale  ; 
comme  ce  feuillage  est  abondant  !  et  quelle  gentillesse  daus  ses  fruits  I 
OD  dirait  des  cerises  !-- Achetez  !  achetez  !  c'est  du  bon!  » — Uais  comme 
nous  ne  sommes  pas  vendu,  —  il  est  vrai  que  nous  n'avons  jamais  mis  d'é- 
crlteau  à  notre  porte,—  nous  ne  tenons  guère  à  faire  faire,  à  nos  abon* 
nés,  Tacquisition  de  laBryonede  Ceyian,  uniquement  parce  qu'elle  a 
un  abondant  feuillage,  et  des  fruits  gentils,  qui  ne  mûrissent  pas  sous 
notre  climat;  s'ils  veulent  l'acheter,  libre  à  eux. 

Nous  annoncerions  bien  encore  d'autres  plantes  figurées  dans  ce 
recueil,  d'après  les  dessins  du  Botanical  Magazine  ;  mais  nous  crai- 
gnons de  faire  tort  à  cette  publication,  ou  plutôt  nous  voyons  la  le? 
menaçante,  et  nous  nous  taisons.  Si  nos  lecteurs  veulent  connaître  les 
nouveautés  qu'elle  produit,  ils  doivent  s'inscrire  comme  souscripteurs  ; 
cest  ce  que  cherche  l'éditeur.  La  science  de  ses  rédacteurs  est  pour  lui 
QDe  marchandise  qu'il  vend  à  ses  abonnés  seulement.  Bientôt  nous  ver- 
rons s'ajouter  à  son  premier  avis  celui-ci  :  «  Défense  à  mes  abonnés 
de  communiquer  à  leurs  amis,  noéme  de  vive  voix,  le  contenu  des  numé. 
ros  de  ma....,  c'est-à-dire  de  mon  journal.  La  science  de  mes  rédacteurs 
ne  doit  pas  sortir  du  cercle  de  mes  souscripteurs  ;  qu'on  se  le  tienne 
pour  dit.  » 

Si  tous  les  journaux  agissaient  ainsi ,  quel  progrès  ferait  la  science? 
Fort  heureusement  la  soif  du  gain  ne  tient  pas  tout  le  monde.  Les  jour- 
naux anglais  permettent  qu'on  entretienne  d'autres  lecteurs  que  les 
siens  des  idées  et  découvertes  de  ses  rédacteurs  ;  usons  de  la  permission . 
En  les  parcourant,  nous  trouvons  à  mentionner  : 

Prunus triloba^  Lindl.(Gardner's  Chronicle).Gette  espèce  de  Prunier, 
envoyée  de  Chine  par  M.  Fortune ,  est  très  ornementale.  Ses  rameaux 
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sont  effilés,  garnis  de  feuilles  velues  oblongues,  découpées  en  trois  lobes, 
et  doublement  dentelées  sur  les  bords.  Ses  fleurs  sont  semi-doubles,  rose 
clair,  larges  de  4  centimètres,  solitaires  et  assez  longuement  pédonculées; 
son  fruit  est  duveteux.  —  Ce  nouveau  Prunier  a  fleuri  dernièrement ,  et 
pour  la  première  fois,  chez  M.  Glendinning,  à  Cbiswick.—  Pleine  terre. 

Befaria  Mathewsii  (Botanical  Magazine).  Le  Pérou  est  la  patrie  de 
cette  nouvelle  espèce;  elle  crott  dans  les  montagnes ,  à  une  altitude  de 
4 ,800  à  3,400  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer.  C'est  M.  W.  Lobb 
qui  en  a  envoyé  les  graines  à  H.  Weitch.  Ce  serait  un  grand  arbrisseau  à 
rameaux  couverts  d'une  épaisse  couche  de  poils  rougeâtres,  et  à  feuilles 
oblongues-elliptiques^  longues  de  3  à  8  centimètres,  glabres  et  d'un  vert 
foncé  en  dessus,  glauques  en  dessots.  Les  fleurs,  grandes  et  disposées 
en  grappes  cor;mbiformes,sontde  couleur  jaune-soufre  pâle,  coloris  nou- 
veau pour  ce  genre.  Ce  Befaria  exige  peu  de  chaleur  ;  la  serre  froide  lui 
sufiit,  pour  passer  l'hiver. 

Bégonia' heracleifotia  var.  nigticans  (Bot.  Mag.,  pi.  4983).  On  dési- 
gne aussi  cette  variété,  dans  les  catalogues  marchands,  sous  les  noms 
ùe  Bégonia  punctala  et  Bégonia  nigricans^  à  cause  des  panachures 
noires  de  ses  feuilles,  qui  sont  d*un  très  beau  vert  et  découpées  comme  les 
feuilles  de  la  Berce  (Heracleum).  Les  pétioles,  les  tiges  et  les  pédoncules 
sont  rougeâtres;  les  bractées  sont  d'un  beau  vert  pâle  ;  les  pétales  blancs, 
et  l'aile  du  fruit  rose.  Cette  plante,  qui  n'est,  ainsi  que  le  constate 
M.  Hooker,  qu'une  simple  variété,  produit  ses  fleurs  l'hiver. 

Bégonia  Griffilhii  (Bot.Hag.,  pi.  4684).  C'est  cette  espèce  que  H.  Hen- 
derson,  horticulteur  anglais,  cultive  sous  le  nom  de  Bégonia  picla,  qui 
appartient  à  une  plante  bien  différente  de  la  sienne.  Le  BegoniaGriffi' 
thii  n'a  pas  de  tige  :  ses  feuilles  naissent  d'un  rhizome  souterrain  ;  elles 
sont  assez  grandes, obliquement  en  cœur,acuminées  au  sommet,  élargies 
à  la  base  en  deux  grandes  oreillettes  arrondies,  don  tune  recouvre  l'autre, 
bérisséesde  poils  tuberculeux  sur  la  face  supérieure,  qui  est  d'un  vert  som- 
bre élégamment  panaché  au  centre,  entouré  d'une  large  bande  d'un  vert 
pâle,  qui  est  elle-même  encadrée  de  vert  foncé  se  fondant  avec  le  rouge 
pourpre  des  bords;  la  face  inférieure  est  d'un  vert  pâle,  avec  bordure 
rouge.  Ses  fleurs  sont  grandes,  blanches,  disposées  en  cymes  au  sommet 
des  hampes  plus  longues  que  les  fleurs.  Cette  espèce,  originaire  des 
Indes  orientales,  fleurit  lliiver  et  une  partie  du  printemps. 

Thunbergia  laurifolia  (Bot.  Mag.,  pi.  4985).  Cette  nouvelle  espèce, 
remarquable  par  ses  grandes  fleurs,  forme  un  arbrisseau  grimpant  irhs 
rameux,  à  feuilles  longuement  pétiolées,  oblongues-lancéolées,  à  trois  oer- 
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Tores  longitudinales.  Les  fleuri  sont  grandes,  d*un  bleu  pile,  avec  Foeil 
jaunâtre,  et  larges  de  8  centimètres,  disposées  en  grappes  nues  à  Taisselle 
des  feuilles  ou  au  sommet  des  rameaux.  Les  graines  de  cette  belle  es- 
pèce ont  été  envoyées  delà  presqu'île  de  Halacca,  en  Angleterre,  dans 
ces  dernières  années;  la  plante  est  de  serre  chaude  ou  de  bonne  serre 
tempérée. 

Echeveria  canaliculata  (Bot.Mag.,  4986).Plante  grasse  à  tige  courte, 
épaisse.  Les  feuilles  d'abord  réunies  en  rosette  au  sommet  des  rameaux, 
s'écartent  ensuite  au  moment  du  développement  de  la  hampe  florale  ; 
elles  sont  épaisses,  oblongues  et  pointues,  creusées  en  gouttière  en  dessus, 
d'an  vert  glauque  et  roussfltre.  Les  fleurs,  longues  d*environ  S5  milimè  - 
très,  sont  d'un  rouge  minium  et  orange  en  dedans,  disposées  en  longues 
grappes  terminales.  Le  calice  a  les  sépales  linéaires  étalés;  la  corolle  a  le 
tube  très  court  élargi'et  les  cinq  segments  dressés.  —  Celte  espèce  est 
originaire  des  monts  Real  del  Monte,  au  Mexique  ;  et  doit  être  cultivée  en 
serre  chaude. 

Gardénia  cilriodora  (Bot.  Mag. ,  pi.  i9S7).  Arbrisseau  du  port  Natal, 
toujours  vert,  haut  de  60  centimètres,  à  feuilles  un  peu  coriaces ,  ellipti- 
ques-lancéolées aiguës,  accompagnées  de  longues  stipules subulées  ;  ses 
fleurs  blanches,  très  abondantes,  exhalent  une  délicieuse  odeur  d'oran- 
ger; la  corolle  a  le  tube  court  et  cinq  lobes  obovales  obtus  ;  le  style  est 
saillant  et  fortement  renflé  dans  la  partie  supérieure  au-dessous  du  stig- 
mate en  forme  de  mitre.  Ce  Gardénia  est  de  serre  froide. 

Bégonia  Wageneriana  (Bol.  Mag.,  pi.  4988).  Ce  Bégonia,  originaire 
du  Venezuela,  a  le  malheur  d'être  le  type  d'un  genre  créé  par  M .  KIotzsch , 
sous  le  nom  un  peu  trop  barbare  de  Moschkowitzia  ;  ses  fleurs ,  très 
abondantes  et  blanches,  apparaissent  au  printemps;  les  mâles  sont  à  deux 
pétales,  les  femelles  en  ont  cinq.  Comme  tous  les  Bégonia^  cette  espèce 
6st  de  serre  chaude. 

Cypripedium  hirsutissimwn  (Bot.Mag.,  pi.  4990).  Cette  nouvelle  es- 
pèce, qui  croit  spontanément  à  Java,  est  voisine  des  C.  insigne  el  bar" 
bolum.  Les  feuilles  sont  longues  de  30  centimètres,  distiques  aiguës  ou 
bifides,  carénées,  d'ua  même  vert  sur  les  deux  faces.  La  hampe  florale  est 
à  peu  près  de  la  longueur  des  feuilles,  d'un  vert  nuancé  de  pourpre  et 
hérissée  de  longs  poils  étalés,  qui  se  retrouvent  sur  la  spathe  et  la  face 
externe  des  fleurs.  Ces  fleurs  sont  grandes,  larges  d'environ  40  centimè- 
tres, vertes  sur  les  sépales  et  le  labelle  ;  et  violettes  sur  les  deux  pétales 
latéraux  largement  spatules.  Le  sépale  supëiieur  est  grand,  en  forme  de 
cœur;  tontes  ces  divisions  florales  sont  ciliées  sur  les  bords. -- Cette 
plante  est  de  serre  chaude.  F.  IIerincq. 
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LE    SAPIM    EPICEA. 

Nous  n'avons  pas  l'îBteotion  de  rappeler  ici  Tbistoire  de  ce  bel  arbre, 
uoe  fortuue  des  peuples  du  Nord  el  des  montagnes ,  un  ornement  de 
nos  parcs  et  de  nos  jardins.  Nous  laisserons  également  de  c6té  ce  qui 
toucbe  à  Texploitation  des  forfits  de  Sapins,  et  tout  le  parti  que  l'indus- 
trie ou  le  commerce  retirent  de  son  bois,  de  sa  résine,  de  son  feuillage 
et  de  ses  graines.  Nous  allons  seulement  examiner  quelques  usages 
auxquels  on  peut  Tassimiler  ;  nous  ne  parlerons  que  sur  des  faits. 

Avênve.  —  Quand  on  crée  une  grande  avenue ,  on  a  raison  de  pré- 
férer le  Marronnier  d'Inde  pour  le  majestueux,  le  Platane  pour  le  pitto- 
resque, le  Tilleul  de  Hollande  pour  le  gracieux  ;  ce  sont  les  trois  essences 
d'avenues  par  excellence.  On  peut  adopter  également — selon  le  sol  et 
les  convenances  ~  le  Févier  d'Amérique,  les  Erables  plane,  Sycomore 
et  Negundo,  l'Orme,  le  Frêne,  le  Bouleau,  le  Catalpa,  TAylautbo  glan- 
duleux, le  Robinier,  le  Sorbier  des  oiseleurs,  le  Noyer,  l'Arbre  à  cidre; 
on  en  rencontre  souvent  de  beaux  exemples.  Nous  avons  toujours  admiré 
les  avenues  en  Peuplier  dltalie,  c'est  magnifique.  Le  Peuplier  noir  est 
moins  beau,  mais  plus  avantageux  pour  le  produit,  et  le  Peuplier  neige, 
blanc  de  Hollande,  a  un  cacbet  de  sévérité  et  d'originalité  qui  lui  est 
propre. 

11  y  a  bien  encore  le  Yir^ilier  essayé  en  allée  au  Muséum,  le  Magno- 
lier  dans  l'Ouest  et  le  Mûrier  dans  le  Midi  de  la  France;  puis  l'AzeroUer, 
le  Cormier,  le  Micocoulier,  le  Hêtre,  le  Gièae,  et  plusieurs  arbres  d'un 
mérite  secondaire  —  en  avenue ,  entendons-nous  ;  —  nous  les  appelons 
ici  pour  leur  accorder  seulement  une  mention  bonorable. 

Le  Sapin  Epicéa  est  beaucoup  plus  rare. 

Les  architectes-paysagistes  ne  manquent  jamais  d'en  orner  les  jar- 
dins qui  leur  sont  confiés;  ils  placeront  bien  çà  et  là  quelques-uns  de 
ces  nouveaux  Conifères  récemment  introduits,  afin  d'être  à  la  hauteur  de 
l'époque ,  mais  ils  réserveront  toujours  les  places  d'honneur  à  V Epicéa. 
Un  groupe  jeté  sur  une  pelouse,  un  massif  perdu  dans  le  lointain,  un 
rideau  pour  faire  repoussoir,  un  voisin  à  masquer,  toiqours  VEpieea. 

Maintenant,  figurez-vous  par  la  pensée  un  rang  de  ce  Sapin,  ou  mieux 
deux  rangs  dessinant  les  deux  cAtés  d'un  chemin,  d'une  roule,  d'un 
passage,  d'une  allée,  ne  reconnaissez-vous  pas  que  vous  avez  devant 
vous  l'imposant,  le  sombre  et  l'élégant  réunis. 

La  constitution  particulière  du  Sapin  Epicéa  lui  donne  une  forme 


pyramidale  qae  chacun  connaît.  L'homme  peut  aider  à  celte  disposition 
naturelle  en  taillant  aux  ciseaux  dès  qu'il  a  de  S  à  3  mètres  de  hauteur, 
les  branches  trop  longues  ou  disgracieuses.  Si  Tavenue  est  étroite  ^  ou 
d'une  moindre  longueur,  on  devra  tailler  ces  pyramides  sur  un  diamètre 
plus  restreint,  et  c'est  quelque  chose  de  très  joli  que  des  lignes  ainsi 
eomposées.  Tous  ces  arbres  verts ,  régulièrement  taillés  en  pyramide 
polygone  ou  conique,  peuvent  entourer  des  places,  des  squares,  etc. 

L'opération  de  la  tonte  sera  confiée  à  un  homme  qui  comprenne  bien 
qu'une  branche  de  Sapin  rasée  près  du  tronc  ne  laisse  aucun  œil  adven- 
ur  pour  la  remplacer,  et  que  les  petites  ramifications  doivent  être  presque 
abandonnées  à  elles-mêmes,  surtout  à  la  base  de  l'arbre. 

Poiif  la  plantation,  on  choisira  des  sujets  de  pépinière,  contreplantés 
plusieurs  fois^  hauts  de  1 ,  S  ou  3  mètres,  et  bien  ramifiés.  On  ne  retran- 
chera aucune  racine,  et  les  branches  seront  laissées  à  elles-mêmes.  Dans 
l'été,  on  les  mouillera  fortement  au  pied  et  à  la  tête.  —  S'ils  sont  expo- 
sés au  vent,  ou  pourra  les  contenir  avec  un  tuteur  posé  en  biais  ou  avec 
des  fils  de  fer,  comme  au  bois  de  Boulogne,  ou  encore  en  enterrant 
l'extrémité  des  branches  de  la  couronne  inférieure. 

ïïaie  vf've.  Nous  n'avons  pas  besoin  d'énumérer  ici  toutes  les  sortes 
d'arbrisseaux  et  arbustes  employés  dans  la  confection  des  haies  vives  ; 
nous  en  ferons  le  sujet  d'un  article  spécial.  Qu'il  nous  suffise  de  recom  - 
mander  pour  cet  usage  le  Sapin  Epicéa.  On  se  sert  de  plants  repiqués 
deux  on  trois  fois  au  moins»  trapus,  hauts  de  40  à  50  centim.  La  dis- 
tance à  conserver  entre  deux  pieds  sera  proportionnée  à  la  qualité  du 
terrain,  du  plant,  à  la  hauteur  future  de  la  haie,  à  la  destination  de  cette 
haie,  soit  comme  dêture  le  long  d'un  chemin,  d'une  propriété  voisine, 
soit  comme  palissade  verte  à  rintérieur  d'un  Jardin  ou  sur  le  bord  d'une 
rivière.  Nous  en  avons  mesuré  qui  étaient  distancés  de  10  à  50  centim. 
sur  les  rives  de  chemins  de  fer  et  dans  quelques  jardins,  en  clôture  inté- 
rieure ou  extérieure. 

Ces  haies  vives  sont  taillées  aux  ciseaux  comme  une  baie  d*aubépine; 
la  flèche  est  coupée  quand  elle  a  atteint  la  hauteur  destinée  à  la  haie — 
On  doit  toujours  forcer  le  coup  de  ciseaux  dans  la  partie  supérieure,  et 
laénager  les  branches  intérieures  et  inférieures. 

Bois.  La  Sylviculture  s'est  emparée  depuis  longtemps  d^YAbiespicea. 
Mais  on  n'en  couvre  pas  assez  les  côtes,  les  bas-fonds,  les  versants,  les 
crêtes  des  montagnes  (Si  la  terre  est  trop  mauvaise,  les  Pins  [sylvestre 
et  Laricio,  le  Mélèze  doivent  être  préférés).  On  plante  de  jeunes  semis 
repiqués  de  2  h  4  ans,  en  les  distançant  de  65  à  150  centimètres.  Un 
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coup  de  pioche  suffit  pour  ouvrir  le  trou  et  y  enterrer  leplani;— dans 
l'hiver  de  la  première  année,  on  piochera  les  intervalles  pour  détruire 
les  herbes;  —  on  serre,  avec  le  pied,  la  terre  à  chaque  plant,  et  on  les 
laisse  grandir.  Si  une  gelée  printanière  détruisait  Toeil  terminaison 
pourrait  redresser  le  plus  beau  bourgeon  et  écourter  les  autres. 

Quand  la  forêt  atteint  4, 5,  6  mètres,  on  coupe  les  moins  beaux  arbres 
dans  les  parties  trop  confuses;  cette  éclaircie  peut  être  pratiquée  pen- 
dant plusieurs  années,  jusqu'à  ce  que  la  plantation  ait  acquis  les  condi- 
tions d'air,  de  force  pour  atteindre  de  belles  proportions.  L'émondage 
aura  dft  en  être  modéré,  pour  éviter  l'affaiblissement  de  la  tige  et  la  perte 
de  la  sève.  Les  terrains  ainsi  plantés  acquièrent  une  grande  valeur.  Le 
Sapin  epicea  est  donc  à  la  fois  un  arbre  utile  et  un  arbre  d'agrément. 

Thébat-Larch^. 


CHRONIQUE  HORTICOLE. 


i»O0irucifoii  de*  chenille*;  ver  eolltoire  eu 

la  fraise  en  arbre. 


Aux  chasseurs  malheureux  que  le  gibier  ne  vient  pas  trouver,  voici  un 
moyen  d'user  leur  poudre.  Le  Courrier  de  l'Isère  croit  devoir  signaler  à 
ses  lecteurs  une  excellente  méthode  pour  détruire  les  nids  d'insectes  en 
général ,  et  ceux  des  chenilles  en  particulier.  —  «  Un  coup  de  fusil,  dit-il, 
à  poudre  non  bourrée,  tiré  à  cinq  ou  six  pouces  (vieux  style)  des  nids  de 
chenilles ,  en  débarrasse  entièrement  les  arbres ,  sans  causer  aux  bran- 
ches aucun  dommage.  )>—  Pour  détruire  cent  nids  de  chenilles,  c'est  cent 
coups  de  poudre  à  tirer.  Le  système  est  aussi  économique  qu'expéditif  ; 
quanta  son  infaillibilité,  il  n'en  faut  pas  douter,  puisque  le  Courrier 
de  r  Isère  Aéchve  la  méthode  excellente. . .  — sans  doute  pour  amuser  les 
chasseurs  affligés  de  myopie  !  —  Décidément  les  fabricants  d'instruments 
agricoles  n'ont  qu*à  fermer  boutique  :  l'autre  jour,  un  cultivateur  de 
pommes  de  terre  creusait  les  trous  avec  la  main ,  binait  et  buttait  avec 
la  main  ;  aujourd'hui,  l'échenilloir  est  aboli  ;  le  fusil,  n'ayant  plus  de 
gibier  à  détruire,  se  fait  l'exterminateur  des  chenilles.  0  progrès  !  comme 
tu  marches. . .  à  reculons  !  Espérons  que  bientôt  le  canon  servira  aussi  à 
détruire  les  taupes  et  les  hannetons. 

En  parlant  de  hannetons,  la  joie,  le  bonheur  du  jeune  âge,  en  voici 
une  autre  de  découverte  importante!  On  vient  de  découvrir  que  '^ 
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haoneton  esl  iiffligé  do  iœnia  ou  âulrement  dit  du  ver  solitaire  !  Pauvre 
aolmal,  que  je  le  plaius!  comme  il  doit  souffrir,  quand  attaché  par  la  paile 
à  uû  fil ,  et  travaillé  par  le  maudit  ver  qui  lui  fait  éprouver  d'atroces 
douleurs  d*estomac,  il  est  obligé  de  voltiger  quand  même  pour  amuser 
les  bambins,  qui  le  secouent  rudement  à  lui  casser  la  cuisse^  s'il  a  le  mal- 
heur d'arrêter  un  instant  son  vol  au  moment  d'une  crise  violente.  0  âge 
sans  pitié!  ne  maltraite  plus  cette  pauvre  petite  béte  ;  laisse-la  vivre  en 
paix,  Car  elle  porte  en  elle  le  germe  certain  de  la  destruction  de  sa  race. 
Oui,  ce  ver  solitaire  doit  un  jour  —  qui  est  plus  ou  moins  éloigné  —  faire 
disparaître  de  la  scène  agricole  et  horticole  ce  Goléoptëre  ravageur  de 

DOS  arbres  fruitiers  et  autres.  Demandez  plutôt  à  M.   X , 

membre  de  la  société  d'horticulture. . . .  d'un  arrondissement  de  France. 
Uvous  répondra:  «  Quand  on  aura  trouvé  le  moyen  de  propager  ce  ver 
solitaire  que  j'ai  découvert  dans  le  hanneton,  on  pourra,  par  son  emploi, 
détruire  radicalement  toute  celte  gent  exécrable^  vouée  à  l'extermina- 
tion, et  qui  jusqu'à  ce  jour  est  inexterminable.  » 

Nous  recommandons  la  culture  du  ver  solitaire  du  hanneton  aux  per- 
sonnes sans  profession  et  qui  n'ont  aucun  moyen  d'existence  ;  elles  arri- 
veront en  peu  de  temps  h  une  fortune  considérable;  et  comme  la  recon- 
naissance est  une  des  grandes  vertus  du  genre  humain,  il  n'est  pas 
douteux  que  les  cultivateurs  du  tœnia  hannelonien  n'élèvent  alors  à 
l'auteur  de  la  découverte  sa  statue  colossale  qui  tiendra  un  ver  à  la 
main  (ne  pas  lire  «erre),  et  qui  verra  à  ses  pieds  des  hannetons  teirassés 
on  mordant  la  poussière.  Nous  ferons  connaître  à  nos  lecteurs  le  jour  de 
l'inauguration  de  ce  monument. 

Autre  genre  de  découverte  qui  prouve,  une  fois  de  plus,  que  notre 
société  se  compose  de  deux  classes  d'individus  :  \eg  grecs  et  les  grecques! 
ou,  pour  parler  le  langage  vulgaire  :  les  floueurs  et  les  floués. 

Il  y  a  quelque  temps,  les  journaux  anglais  annonçaient  qu'un  indi- 
vidu ,  répondant  au  nom  de  Giraud,  de  Paris,  vendait  une  Fraise  arbo- 
rea  du  mer  Bouge,  qui  jouissait  d'une  grande  réputation  parmi  les  man- 
geurs de  ce  fruit  délectable.  Bon  nombre  d'Anglais,  sur  la  foi  de  l'an- 
nonce, achetèrent  laFraise  nouvelle  arborea,  originaire  dlimerRouge.Ce 
Fraisier,  vendu  comme  une  nouveauté,  remonte  cependant,  dit-on,  à  la 
plus  haute  antiquité  :  il  naquit  le  jour  ou  Moïse  sépara  ce  mer  en  deux, 
dans  la  partie  mise  à  sec,  et  pendant  l'absence  des  flots.  Recouvert  ensuite 
par  les  eaux,  il  serait  resté  éternellement  submergé  sans  la  maladres^^e 
d'un  voyageur  naturaliste  qui,  ayant  laissé  tomber  son  mouchoir  de  poche 
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à  cet  endroit,  plongea  pour  te  reconquérir»  et  conquit  en  même  temps  le 
précieux  Fraisier  arborea^  qu'on  vend  en  Angleterre,  et  qui  ne  tardera 
pas,  sans  doute,  à  passer  te  détroit.  Cependant  un  incrédute  d'Anglais 
—  il  y  a  des  Thomas  dans  tous  les  pays  —  ayant  consulté  te  savant 
rédacteur  du  Gardener*s  Chraniclej  apprit  que  le  fameux  Fraisier  en 
arbre  n'était  qu'une  innocente  flouerie,  et  sonna  l'alarme  par  la  voix  de 
la  presse.  Tous  les  journaux  anglais  de  répéter  alors  l'avis  du  Garde- 
ner'Sy  qui  engageait  ses  abonnés  de  se  tenir  en  garde  contre  ce  grec 
borticole,  ce  qui  valut  au  Manchester  Examiner  la  lettre  suivante  : 

«  Monsieur  le  Directeur, 

«  Je  viens  de  lire  dans  votre  numéro  d'hier  un  passage  extrait  du 

x>  Gardener's  Chronicle,  qui  me  concerne,  et  dans  lequel  on  dit  que  la 

B  Fraise  arborea  de  la  mer  Rouge,  que  je  vends,  est  le  Cornouiller 

»  commun^  et  qu*ainsi  je  flouerais  le  public.  Une  insinuation  aussi  atten- 

»  tatoire  à  mon  honneur  ne  peut  rester  sans  protestation  de  ma  part, 

d  J'attends  donc  de  votre  impartialité  la  publication  de  cette  lettre  dans 

»  le  plus  prochain  numéro  de  votre  estimable  journal. 

»  Veuillez  faire  savoir  à  tout  le  public  anglais  que  je  suis  attaché  à 

»  rétablissement  impérial  de  la  Ferme-école  de  Grenoble  (Isère),  éta- 

>  blissement  patroné  par  le  gouvernement  français,  qui  lui  alloue  de 
B  fortes  subventions  pour  le  développement  de  Tborticulture,  et  qui  en- 

>  courage  par  des  primes  les  introductions  de  nouveautés.  C'est  ainsi 
D  qu'il  m'a  été  alloué,  il  y  a  deux  ans ,  une  somme  de  18,000  francs, 
»  pour  avoir  introduit  la  Fraise  arborescente,  et  afin  de  me  mettre  en 
M  mesure  de  la  multiplier  et  de  propager  sa  culture.  Je  suis  arrivé  sous 
»  ces  auspices  à  Manchester,  il  y  a  deux  mois,  et  depuis  je  vends  aux 
»  amateurs,  publiquement  et  avec  toute  la  plus  franche  loyauté,  le  pré- 
»  cieux  végétal  que  j'ai  apporté  avec  moi,  dans  un  bat  puremml  phi- 
»  laïUhropiqtM .  J'espère,  Monsieur,  que  vous  rectifierez  l'erreur  qn'in- 

>  volontairement  sans  doute  vous  avez  commise,  d'après  les  suggestions 
*  d'une  feuille  mal  disposée  en  ma  faveur,  etc 

n  J'ai  l'honneur,  etc. 

»  T.  GiRAUD,  de  Paris.  » 

—  Hein!  que  dites-vous  de  celui-là!  J'espère  qu'il  a  sur  la  tête 
une  belle  mèche  de  cheveux  !  —  Pendez-vous,  Bellet,  Martin  et  Con- 
sorts, vous  n'êtes  que  de  la  Saint-Jean  !  Pourtant,  n'imitez  pas  trop 
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rolre  confrère;  le  toitpet  ne  lui  a  pas  tout  à  fait  réussi;  car  l'éditeur  du 
joamal,  étouDé  de  recevoir  cette  singulière  lettre,  ébranlé  légèrement 
aussi  dans  ses  convictions,  demanda  des  renseignements  au  ministère  de 
l'agriculture,  à  Paris»  et  apprit  que  Tallocation  des  18,000  francs  était 
on  petit  sac  à  tabac,  et  qu'il  n'existait  pas  de  Giraud  à  la  Ferme-école  de 
Grenoble  ;  mais  que  cette  ville  avait  le  triste  privilège  de  voir  son  nom 
inscrit  sur  les  prospectus  de  la  plupart  des  fripons  qui  parcourent  FEu- 
rope  en  vendant  des  plantes  impossibles.  Aussi  H .  Lindley,  qui  a  eu  ainsi 
recours  au  ministère  de  ragriculiure  pour  constater  l'identité  de  cet  effiron  té 
coquin,  conseilla-t-il  à  ses  lecteurs  de  recourir  au  ministère  de  leur  huis- 
sier pour  faire  saisir  le  citoyen  Giraud,  partout  où  il  se  présentera.  — 
C'est  aussi  le  conseil  que  nous  donnons  à  nos  abonnés,  quand  un  Giraud 
quelconque  viendra  leur  olflrir  des  nouveautés  marquées  du  cachet  du 
ridicule,  comme  celles  dont  nous  avons  donné  les  noms  dans  plusieurs 
numéros  de  ce  recueil.  Mais  il  est  douteux  que  notre  conseil  soit  suivi  ; 
eu  France  on  aime  beaucoup  à  être  trompé;  c*est  une  maladie  qui  est 
passée  à  Tétat  chronique,  et  rien  n*en  pourra  guérir  nos  concitoyens. 

F.  Herincq. 


FÉCONDATION  ARTIFICIELLE  DU  MELON. 

La  culture  forcée  du  Melon,  soit  sur  couche,  soit  au  thermosiphon, 
s'effectue  toujours  dans  une  saison  ou  la  température  extérieure  est  trop 
peu  élevée  pour  que  la  fécondation  s'opère  naturellement.  Il  en  résulte, 
le  plus  souvent,  que  les  premières  mailles  coulent  au  lieu  de  nouer,  ce 
qui  retarde  beaucoup  la  récolte  et  fait  perdre  les  fruits  les  mieux 
placés. 

Frappé  de  ces  inconvénients,  j'ai  cherché  à  remédier  et  j'y  suis  par- 
venu au  moyen  de  la  fécondation  artificielle.  Pour  cette  plante.  Topera - 
tien  est  des  plus  simples.  Voici  comment  je  procède. 

Lorsque  mes  plantes  montrent  leurs  premières  fleurs,  je  surveille  at- 
tentivement l'approche  de  leur  épanouissement.  Dès  que  leurs  corolles 
commencent  à  s'ouvrir,  je  cueille  une  fleur  mile  munie  de  son  pédoncule, 
et  je  la  dépouille  totalement  de  ses  enveloppes  florales.  Les  organes  re- 
producteurs se  trouvent  ainsi  à  l'extrémité  du  pédoncule,  et  le  tout  me 
sert  comme  un  petit  blaireau  chargé  de  pollen.  J'ouvre  ensuite  la  ce- 
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roUe  de  la  fleur  femelle,  et  j*y  dépose  légèrement  la  poussière  fécon- 
dante, en  donnant  à  la  fleur  mâle  un  mouvement  de  va-et-vient  entre 
mes  doigts  ;  ceci  terminé,  je  ramène  la  sommité  de  la  branche,  qui 
porte  le  fruit,  sur  elle-même,  en  arceau,  et  je  la  fixe  en  cette  position 
avec  une  petite  brindrille  de  bois,  de  telle  sorte  que  le  petit  Melon  semble 
former  le  prolongement  de  la  branche.  Dans  celte  position  il  ne  tarde 
pas  à  nouer.  Puis,  lorsqu'il  a  atteint  le  volume  d'une  noix^  je  supprime 
le  prolongement  de  la  branche  à  une  feuille  au-dessus  de  lui,  après  quo^ 
je  continue  la  culture  ordinaire.  Grâce  à  cette  fécondation  artificielle,  je 
puis  compter  sur  tous  les  premiers  fruits;  ma  récolte  est  assurée  et  me 
donne  de  beaux  fruits  qui  grossissent  très  promptement^  et  dont,  san^ 
cette  précaution,  beaucoup  auraient  coulé,  ou  n*auraient  donné  que  dis 
Melons  contrefaits.  A  une  époque  plus  avancéede  l'année,  la  fécondation 
artificielle  devient  inutile,  vu  que  la  nature  opère  elle-même  et  n'exige 
absolument  plus  aucun  secours  de  ce  genre. 

Delà  VILLE,  fils  aîné. 


SOUFRAGE  DES  VIGNES  DANS  LE  MIDI. 

M.  Flourens,  secrétaire  perpétuel  de  l'Académie  drs  sciences,  et  qui 
vient  de  parcourir,  pendant  une  quinzaine  de  jours,  quelques  parties  du 
midi  de  la  France,  a  donné,  à  une  des  dernières  séances  de  l'Académie, 
des  renseignements  irès-intëiessants  sur  les  remarquables  résultats  du 
soufrage  des  Vignes  dans  ces  contrées.  Toutes  celles  qui  ont  été  sou- 
mises au  traitement  du  soufre  ont  donné,  cette  année,  d'abondantes 
et  magnifiques  récoltes.  Comme  preuve  de  Texcellence  du  procédé^ 
M.  Flourens  dit  avoir  examiné,  à  côté,  les  Vignes  qui  n'avaient  pas  été 
soufrées  :  (es  sarments  sont  rongés  par  t Oïdium,  et  ne  laissent  plus 
espérer  aucun  produit. 


l'aris.—  IiDp.  horlicole  de  J.-U.  Gros  et  Donnacd,  me  Cassette,  9 


/  l'.irOiiJtMir  français  Je  i. 
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A  NOS  ABONNÉS. 

Un  malheur  de  famille  qui  a  frappé  M.  L.  Deraine  au  mois 
de  mai  dernier  ne  lui  permet  pas  de  continuer  ses  soins  à 
l'administration  de  notre  Journal. 

Les  Bureaux  sont  transférés  dès  4  présent  à  la  librairie 
scientifiaue  de  M.  Méqdignon-Marvis,  rue  de  l'Ecole-de-Héde- 
cine,  n*  o.  C'est  à  cette  nouvelle  adresse  que  nous  prions  nos 
lecteurs  de  vouloir  bien  faire  renouveler  leur  abonnement  pour 
Tannée  1858. 

M.  Méquignon-Marvis  fera  droit  à  toutes  les  réclamations  qui 
lui  seront  adressées. 

Les  numéros  de  novembre  et  de  décembre  sont  sous  pxMieet 
paraîtront  ensemble  prochainement. 

Le  prapriétaire^ireaeurj 

F.  Heiungq. 


DELPHINIUM  HYBRIDES  NOUVEAUX 

(Pl.  xvu.) 

FiG.  4.  Ckeiranthifoliwn.  —  Fig.  S.  Naneelamm. 

Le  genre  Deïphinium  ren Ferme  au  moins  une  cinquantaine  d'espèces, 
tant  iadigènes  qu'exotiques,  et  dont  plusieurs  sont  très  difficiles  à  déli- 
miter; les  hybrides  s'y  rencontrent  très  fréquemment  ;  toutes  ont  un  beau 
port  élevé,  et  beaucoup  sont  recherchées  pour  la  beauté  de  leurs  fleurs. 

Les  deux  hybrides  remarquables  par  leur  belle  forme  et  leur  beau  co- 
loris, dont  nous  donnons,  pl.  47,  le  dessin,  proviennent  de  semis  du 
Deïphinium  elatum^  qui  nous  a  donné  déjà  des  fleurs,  variant  du  bleu 
foncé  au  beau  bleu  d*azar,  au  violet,  au  rose  tendre,  dans  toutes  les 
teintes  possibles. 

lA  Deïphinium  cheiranthifolium  se  fait  remarquer  par  ses  belles  fleurs 
doubles,  colorées  de  deux  teintes  très  différentes  :  vers  la  circonférence 
et  sur  plusieurs  rangs,  les  pétales  sont  colorés  en  beau  bleu  de  Prusse  ; 
les  pétales  du  centre,  plus  petits,  d'un  blanc  pur^  sont  coupés  vers  !e 
milieu  par  une  petite  strie  bleue.  C'est  une  plante  très  recomman- 
dable . 

1. 10*  lir.  — Octobre  18S7. 
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L'autre  hybride  :  Detphinitm  Mneeiamm^  a  les  fleurs  aussi  très 
grandes  et  doubles.  Les  pétales  sont  colorés,  vers  la  circonférence,  en 
beau  bleu  de  cobalt^  relevé  d'une  teinte  rose  vers  le  centre  ;  les  pétales 
intérieurs  sont  d'un  bfatncpur.  Toute  la  plante  est  d*un  charmant  effet. 

Ces  deui  gains,  de  premier  mérite,  ont  été  obtenus  par  M.  Lemoine, 
horticulteur  à  Nancy,  qui  vient  de  les  mettre  au  commerce  au  prix 
de  20  francs  les  deux* 
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d'est  pour  retendre  au  désir  de  plusieurs  personnes  amateurs  d'hor- 
ticulture, que  nous  allons  donner  un  dioix  de  plantes,  noovellêineni  In^ 
trodnites  dans  ces  dernières  années,  et  qui  sont  autant  recommandables 
par  les  feuilles  que  ftr  \e«rs  fleurs;  elles  sont  tout  à  fait  dignes  de  figurer 
dans  toutes  les  serres  et  jardins  de  l'Europe  ;  elles  dccupent  en  un  mot 
les  premières  places  sur  la  scène  horticole. 

Personne  n'ignore  qu'il  existe  une  énorme  diflSculté  défaire,  pour  les 
autfes»  lin  choix  dl  plantes  qt'Dp  ne  peut  bire  que  >1i^Ak  »o^  propre 
goût  et  son  propre  jugement;  cette  diflSculté  est  d'autant  plus  grande 
pour  les  plantes,  que  la  diversité,  dans  les  couleurs,  dans  les  formes, 
dans  la  disposition  des  fleurs  et  des  feuilles,  est  iofinimeitt  multipliée  ;  et 
c'est  pour  cette  raison  que,  si  notre  jugement  nous  avait  fait  défaut  poar 
telle  ou  telle  autre  plante  que  nous  aurions  placé  dans  ce  brillant  choix 
de  beautés ,  nous  prierions  le  lecteur  de  nous  pardonner  ce  petit  péché, 
qui  ne  serait  fait,  d'ailleurs,  que  contre  notre  conscience. 

Maintenant,  on  sera  peut-être  étonné  de  rencontrer,  dans  ce  choix, 
des  plantes  déjà  anciennement  introduites  ;  c'est  qu'elles  ne  sont  pas 
assez  répandues  dans  les  jardins.  D  y  en  a  d'autres  qu'on  sera  étonné 
de  ne  pas  rencontrer,  et  qui  jouissent  cependant  d*une  bonne  renommée 
sur  certains  journaux  d'horticulture.  A  cela  nous  ferons  observer  que 
nous  n'avons  jamais  l'habitude  déjuger  une  plan  te  d'après  les  musiques  et 
es  annonces  qui  l'accompagnent  lors  de  son  entrée  dans  le  monde  hor- 
ticole. Si  nous  prenions  pour  paroles  de  l'Évangile  tout  ce  qu'on  nous 
dit  aujourd'hui,  bon  Dieu^  où  en  serions-nous  réduit?  —Non,  nous 
écrivons  presque  toujours  de  visu,  et  dans  les  cas,  très  rares  heureu- 
sement, où  nous  ne  pouvons  pas  procéder  de  cette  manière,  nous  nous 
abstenons. 
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Poiv  tâcber,  «otâlit  que  possible,  de  dooner  des  plantes  d'après  le 
genre  de  culture  et  le  goût  de  chacun»  nous  allons  les  di? iser  par  groupes 
et  oe  donner  que  le  nom  que  cbaque  plante  porte  le  plus  communénient 
dans  le  commerce. 

4<»  Plantes  de  serre  ehande  qui  se  distinguent  par  leurs  beaux  feuil- 
lages: 

Jaearanda  olausseBiaaa. 

—    mimoNbfoUa.- 
Magnolia  fragrantMiat. 
Pavetta  borbonica» 


Aralia  papyracet. 

—  elliptioa. 
innalia  aplendida. 
Artocarpus  împeritlÎBA 
Brexîa  chrysophylla. 
Cataleoca  nibicanda. 
Gresceniia  aiacrofriby  Uf. 
Dracma  Boéfbiaiiii 

—  indhriaa. 


Rhopala  corcoTadenais. 
Spatbodea  gigantoa. 
StadmannCa  anstrilia. 


»  Plante^ à i^euitles  colorées,  panachées,  striées,  marbrées,  etc.: 


Ancoctochilns  argentetts. 

—  tetaceaa. 
Aphelandra  Leopoldîi. 

—  aoraDtiaca. 
Croton  dtscolor. 

—  pictom. 
Eriocnema  «nea. 


Bégonia  Griffitbîi. 

— -    zanthina. 
Niph»a  alba  lineata. 
Pandanns  jayaniciia  fol.  Vit. 
Sooerila  margaritaoea . 
Tradeacantia  diacolor  lineata. 


3^  Plantes  de  serre  ehande  se  distinguant  par  leurs  beHes  flem  : 


Allamanda  nenifolia* 
ClerodendroD  DeTonîanam. 

—  KsBmpferi. 
Chctogaatra  Lindeniana. 
Euchans  amazonica.  • 
Francîacea  maofsntha. 
Gaaneria  Dookelaarii. 

—  egregia. 
Hetarocentrnm  roaeiun. 

et  toutes  les  Gesnériacées,  icAtmefiM,  G/oirmta,  etc< 
40  Parmi  les  Palmieii  on  oeuA  recommander  : 


Inga  ferragînea. 
IxorajaYanica* 

—  laxiflora. 

—  coccinea  grandiilora. 
Maadlrala  lanaïa. 
Medinella  magnifica. 
Thyraaoanlliiii  mtilaiia. 
Tydsa  aosabiRa. 


Aiaca  Inteaceùs. 
Bactrys  macrophylla. 
Caryota  excelsa. 
Gocot  ooronata. 
DnmoQorops  latiapinis. 


Latania  purparea. 
Sabal  Blackbarneaaa. 
ThriDaz  argeotea. 
Zalacca  aaaamica. 
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S»  Parmi  las  plantesde  la  famille  des  Mu$acées,Seitamnéeit  Arctâks^ 
Gycadies^  Brameliacies^  il  ùol  citer  : 


Aechmea  discolor 

—  falgeas. 
Anthoriqm  elatum. 
Billbergia  Leopoldi. 

—  Liboniana. 
Bromelia  sceptram. 
Galtdiam  bicolor. 

—  hsmaUMtigma. 

—  metallioam.. 
Gtlathea  pardiaa* 


Curcuma  Eoscaaoa. 
Gycaa  circLaalis. 
Dieffenbacbia  picta. 
Eacephalartos  lanaginosos. 
Gasmannia  trioolor. 
MartQta  regalis. 

—  TitUto. 

—  Warscewiczit. 
Tilltodsit  splendeofl. 
Zamia  Skioneri. 


60  Le  nombre  des  plus  noavelles  Orcbidées  est  très  grand»  le  triage 
en  est  d'autant  plus  difiBcUe  que  toutes  sont  belles;  nous  cboisirons  lea 
suivantes  : 

Barliogtonia  décora. 


Gataaetam  bicolor. 

—  RiuselliaDam. 
Gyonocbes  musciferos, 

—  Pescatorei. 
Lslia  purporata. 

7«  Les  plus  belles  Fougères  sont  : 

Angiopteris  erecta. 
Asplenium  Bellangerù 
Ga8ie)>eera  farinosa. 
Gymnogramme  Boncbea, 

—  gracilis. 
Stemionitis  cordata» 

—  palmata. 


Masdevalia  elepbanticepa. 
MiltODia  ipectabilîa. 
Stanhopea  citrina. 

—  DeYoaiensis. 

—  iigriDa. 
Sabralia  macrantha. 


Lencoitagia  cbaropHylla* 
Notocblœaa  chrysophylla. 

—  Divea. 
Piatycerium  grande. 

—  itemmaria. 
Pterîaargentea. 


80  Parmi  les  plantes  aquatiques  on  remarque  les  : 

Nelumbiamcaspicum.)-»-»-»»-'-"**^*»-!    Nymphaea  DeTOnienais, 


—   jamaicenae      i{| 


a.  Toarr^».  korilodlMrl 


—    gigaotea. 


9*  Parmi  les  plantes  de  serre  Ifroide  dignes  d'être  citées  on  r^ 
marque  : 


Acacia  argyropbylla. 

—    eriocarpa. 

— >    petiolaris. 
Agnostas  siottatua. 
Bauckaia  speciosa. 
Bonapartea  fiiamentosa . 


Boronia  Drommtindiî. 
Gaanothus  floribondus. 

—  papillosus. 
Deafontaînea  apÎDosa. 
Briostemum  buxifoliam. 

—  oeriifoliam. 


Luiintbus  Digrica&i. 
Magnolia  Lraoea. 
ICtraria  coccinea. 
Phygelinscapensis. 
StatiM  HalfordtK 
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SCatiae  nacrophylla. 
Sivainaonia  leaaeriifelia 

—  Greyana. 
Tremandra  ericoldes. 

—  TarticillaU. 
Solanom  capaicaatniin. 


40<»  Parmi  les  Conifères  on  cite  : 

Araacaria  excela. 

*    ionbricata. 
Cryptomeria  japonica. 
Giagko  biloba  macrophylla  laciniata. 

^o  Parmi  les  plantes  grimpantes  on  peut  recommander  les  sai- 
▼antes: 


libocednia  obilensis. 
Tbniopsia  bonalia. 
Wellingtonia  gigantea 


Qematifl  florida  var.  Sieboldtii. 

—  laoQgiDosa  pallida. 

—  patène. 

-*    patena  Amalia. 

—  —    Helena. 


Clemalia  patana  Loniaa. 

—  —    monstraoaa. 

—  indiTisa  lobata. 
lUairaa  canarinoTdea. 


14*  Parmi  les  plantes  propres  à  la  décoration  des  jardins  pendant  Tété» 
on  peut  citer  particulièrement  les  : 


Canna  dîacolor. 
—    gigantea. 
Gynerinm  argentenaa. 


Meliantbua  major. 
Wigandia  oaracaaaana. 
—    urena. 


Quant  aux  Fuchsia^  Germivm^  Pelargoniwn^  Bhododendron,  Boses, 
Petmia,  Verveines,  etc.,  etc.,  nous  u^osons  pas  j  choisir  les  plus 
belles  variétés  :  nous  aurions  trop  à  dire  à  ce  fujet  et  par  cela  nous  crain- 
drions de  susciter  certaines  susceptibilités  contre  nous ,  Dans  im 
prochain  numéro,  nous  nous  contenterons  seulement,  comme  nous  en 
a?ons  l'habitude^  de  citer,  sous  toutes  réserves ,  les  nouveautés  obtenues 
dans  Pannée. 

Louis  Ingelrelst. 


»i 


NOUVELLES  VARIÉTÉS  DE  ROBINIA. 

Dans  la  séance  du  33  octobre,  de  la  Société  impériale  et  centrale,  il  a 
été  présenté  par  M.  Clavier,  rue  du  Marais,  à  Tours,  avenue  de  Gram« 
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moDt,  cinq  vari4(^  ^ùtlobinia  p^eudo-acacia.  Une  Goomiisrion  a  été 
chargée  d'apprécier,  aéaoce  tenante,  ces  produits  nonveanix.  Aprfes  on 
exaoQen  attentif  de!)  jeunes  arbres  greffés  sur  le  Robinia  pseuào-acacia^ 
elle  a»  à  Tunanimité,  demandé  trois  jetons,  que  la  Société  a  immédiate- 
ment accordés.  Ces  variétés  ne  sont  pas  certainement  supérieures  k 
celles  que  l'on  possède,  mais  elles  en  sont  distinctes,  et  ne  doivent  pas 
£tre  négligées.  On  deyra  les  rechercher  pour  Tornement  des  jardins 
paysagistes. 

Yoici  à  peu  près  les  caractères  que  nous  leur  avons  reconnus  : 

Le  n<>  4 ,  que  nous  avons  appelé  Rqbinia  pseudo-acacia  eobUcùid^^ 
à  cause  de  son  port  et  de  ses  feuilles^  qui  lui  donnent  l'aspect  du  ÇoMea^ 
a  la  forme  pyramidale. 

Les  rameaux  sont  très  peu  épineux;  il  ne  se  trouve  d'épines  qu'à  leur 
base.  Le  haut  de  Tathre  est  pyramidal;  comme  je  Pai  déjà  dit;  mais  les 
rameaux  latéraux  sont  horizontaux  et  très  vigoureux.  Les  folioles  des 
feuilles  sont  un  pe^  arrondies,  jaunâtres  pendant  lepr  croissance; elles 
deviennent  plus  foncées  vers  l'automne. 

Le  no  2,  que  nous  avons  dénommé  Patula,  a  sa  forme  en  boule;  ses 
rameaux  sont  extrêmement  nombreux  et  très  fournis  en  feuilles»  qui  sQpt 
d'un  beau  vert  gai. 

Le  no  3,  auquel  nous  donnons  le  nom  de  Fastigiata,  à  beaucoup  de 
rapport  avec  une  ancienne  espèce  connue  dans  le  comoierce  sous  U  4^- 
nomination  de  Torluosa.  Tous  les  rameaux  se  terminent  par  une  rami- 
fication ;  les  feuilles  sont  longues  et  retombantes,  d'un  glauque  un  peu 
argenté;  les  gros  rameaux  sont  un  peu  épineux,  très  courts. 

Len*  4  a  été  nommé  Glaucescens.  Son  bois  est  blanchâtre,  très  vigoa- 
t^x,  à  épines  courtes,  grosses,  un  peu  jaunâtres;  les  feuilles  sont  en 
anneau.  L'obtenteur  dit  a?oir  vu  fleurir  cette  variété  ;  les  fleurs,  blan* 
chesi  seraient  disposées  en  grappes  relevées,  au  lieu  d'être  pendantes, 
comme  elles  le  sont  ordinairement. 

Le  n^  5)  que  nous  appdons  Revoluta^  a  quelque  chose  de  mieux  que 
les  autres  variétés  par  son  port  et  ses  feuilles  en  anneau,  qui  sont  d*uD 
vert  passant  au  noir.  Les  épines  sont  comme  dans  le  précédent,  un  peu 
plus  courtes  et  moins  grosses.  L'arbre  est  très  touflla,  et  fait  un  effet 
charmant. 

Toutes  ces  Târiétès  sont  des  gains  magnifiques  ;  nous  croyons  être 
agréable  aux  amateurs  en  les  faisant  connaître  par  la  voie  de  ce  journal. 

NfiUMiLNN. 
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Cette  magnifique  Liliacée  eommeDce  à  se  montrer  à  peu  près  cbes  tous 
les  amis  de  la  floriculture.  C'est  à  juste  titre  qu'on  lui  réserve  une  place 
distinguée  dans  les  jardins  et  même  dans  les  serres  à  demi  ombrées,  ob 
elle  montre  sei  gracieuses  et  abondantes  fleurs,  pendant  à  peu  près  six 
semaines;  sa  délicieuse  odeur  de  fleur  d'oranger  et  de  vnniUe  la  fera 
toujours  recbercber.  Nous  rencontrons  cette  merveille  florale  dans  bien 
des  collections,  mais  cbaque  fois  elle  laisse  quelque  cbose  à  désirer  pour 
sa  culture.  Je  vais  en  dire  un  mot  que  j'adresse  aux  amateurs  qui  dési- 
rent avoir  de  beaux  Lis,  k  tiges  fortes  et  bien  fournies  de  fleurs  dans  tout 
leorédat. 

§  4 .  MU^  m  repos  et  conservation  des  oignons. 

Au  iDois  d*octobre  f  enlève  tous  mes  oipons  de  terre,  en  ayant  bien 
soin  de  ne  pas  blesser  les  racines  ;  je  les  place  sur  un  lit  de  terre  de 
bruyère  qui  a  servi  a  leur  nourriture  de  Pannée,  le  tout  dans  une  caisse; 
je  recouvre  le  premier  lit  d'oignons  avec  un  lit  de  la  même  terre  et  je 
continue  ainsi  jusqu'à  ee  que  ma  caisse  soit  pleine.  Lorsque  ma  caisse 
est  ainsi  remplie  je  la  place  derrière  les  orangerSf  et  sur  le  sol .  Elle  reste 
dans  cel  état  jusqu'au  4  S  ou  %0  février.  Les  Lis  peuvent  aussi  parfaite* 
ment  se  conserver  en  les  laissant  aans  les  vases  où  ils  ont  fleuri  et  en 
les  transportant  dans  lus  mêmes  lieux  que  ci*dessas;  seulement  il  ne 
fsiut  point  leur  donner  a^ean,  car  ces  plantes  ne  périssent  que  par  l'hn- 
midité  de  l'biver.  Cette  dernière  manière,  de  les  rentrer  prend  beaucoup 
trop  de  place. 

§  2.  Mise  en  végétation. 

Du  46  au  SO  lévrier  je  retire  mes  oignons  de  la  caisse,  en  les  visitant 
les  uns  après  les  antres*  Voici  de  quelle  manière  je  procède  :  Je  me 
sers  de  pots  de  0*  ,10  de  diamètre  pour  mes  plantes  à  fleurs  qui  ont  les 
plus  gros  oignons,  en  diminuant  le  diamètre  des  pots  proportionnelle^ 
ment  à  la  grosseur  des  bulbes.  J'emploie  deux  pots  de  même  diamètre 
pour  chacun  des  oignons  ;  je  brise  entièrement  le  fond  de  Tun  des  deux 
pots  et  je  place  un  Ut  de  gravier  ou  de  tessons  au  fond  de  Taùtre  ;  si 
quelques  racines  ne  sont  pas  saioes,  je  les  retire  avec  soin;  puis  je  place 
la  plante  dans  le  poi  où  se  trouve  la  couche  de  gravier  destinée  à  servir 
de  drainage,  mais  en  la  tenant  assez  élevée  pour  que  les  racines  seules 
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reposent  sur  le  gravier  et  que  la  plante  soit  en  dehors  du  pot.  Après 
avoir  fait  rouler  de  la  terre  de  bruyère  pure  et  neuve  entre  les  racines, 
e  tasse  légèrement^  jusqu'à  ce  que  le  pot  soit. complètement  plein  et  que 
l'oignon  dépasse  le  pot;  ensuite  prenant  le  pot  que  j'ai  défoncé,  je  le 
renverse  sur  celui  qui  contient  la  terre,  de  manière  que  les  deux  parties 
supérieures  se  touchent  ;  de  cette  sorte  l'oignon  est  renfermé  dans  le  pot 
vide  et  défoncé;  je  coule  ensuite  de  la  même  terre  par  le  fond  cassé  et  je 
tasse  légèrement.  Après  ce  travail  je  pose  mes  plantes  sur  les  tablettes 
et  sur  le  devant  de  l'orangerie,  ou  mieux  encore  dans  une  serre  à  Pe- 
largonium;  j*arrose  ensuite  le  tout  à  la  pomme  et  modérément  par  le  fond 
cassé.  Lorsque  mes  plantes  commencent  à  végéter  J'augmente  l'arrose* 
ment  en  proportion  de  leur  vigueur,  et  toujours  à  la  pomme.  Ce  mode 
de  culture  excite  une  végétation  prompte  ;  les  racines  remontent  par- 
dessus le  pot  supérieur,  traversent  les  deux  bords  qui  sont  superposés; 
c'est  à  ce  moment  que  ces  plantes  exigent  des  bassinuges  fréquents,  les 
racines  se  nourrissant  autant  sur  les  parois  extérieures  qu'à  Fintérieur. 

§  3.  Mise  en  place  pour  fleurir  en  pots. 

De  la  fin  de  mars  au  45  avril,  je  change  toutes  mes  plantes  de  vase  : 
je  dépote  celles  que  je  destine  à  fleurir  en  pots,  en  ayant  bien  soin  de  ne 
pas  blesser  les  racines.  Je  les  place  cinq  par  cinq  dans  de  grands  pots 
toujours  bien  drainés  en  ajoutant  un  lit  de  mousse  par-dessus  les 
tessons;  je  dépose  les  mottes  de  mes  plantes  sur  le  lit  de  mousse, 
en  plaçant  la  plus  forte  hampe  au  milieu,  de  manière  à  bien  former  la 
gerbe  et  obtenir  de  la  grâce  au  moment  de  la  floraison.  Puis  je  fais 
couler  delà  terre  de  bruyère  (mais  seulement  cassée  .et  non  criblée) 
entre  les  mottes  ;  j'emplis  chaque  pot  en  laissant  environ  cinq  cen- 
timètres de  bord  pour  les  arrosemeuLs;  les  hampes  se  trouvent  alors 
enterrées  d'environ  0"',10  de  plus  qu'elles  ne  l'étaient  avant  ce  rempo- 
tage, ce  qui  contribue  à  leur  donner  une  nouvelle  vigueur  :  la  partie  en  - 
terrée  de  chaque  plante  émet  de  nouvelles  racines,  et  pousse  avec  d'au- 
tant plus  de  force  que  ces  racines  sont  plus  nombreuses.  Cest  ainsi  que 
J'obtiens  de  mes  plantes  des  tiges  grosses  et  fermes,  se  soutenant  bien. 
Cependant,  lorsque  l'on  voit  apparaître  les  premiers  boutons,  il  faut  les 
baguetter,  c'est-à-dire  y  mettre  des  tuteurs  en  faisant  bien  attention  de 
ne  pas  blesser  les  oignons,  qui  deviendraient  alors  souff'rants.  Chaque 
baguette  devra  dépasser  les  tiges  d'à  peu  près  o-.SO  ou  même  un  peu  plus; 
les  extrémité^  s'alloogeant  jusqu'au  moment  oh  elles  entrent  en  fleurs; 
elles  ont  besoin  d'être  soutenues  par  des  attaches  à  mesure  que  le  déve- 


loppemeDtle  demande;  au  moment  où  vient  la  fleur,  on  coupe  les  extré«- 
mités  des  tuteurs  qui  dépassent  les  extrémités  des  tiges  florales.  Cest 
par  cette  culture  que  Ton  a  encore  compté  cette  année  sur  beaucoup  de 
tiges  de  mes  Lilium  lanôifùlitm  quatorze  fleurs  bien  étoffées  et  bien 
Doarries. 

§  4  .  Mise  en  place  pour  fleurir  en  pleine  terre. 

Les  Lilium  lancifolium  se  mettent  soit  en  planches,  soit  en  corbeille 
isolée  sur  une  pelouse,  en  ayant  soin  de  planter  toujours  les  plus  fortes 
tiges  au  milieu,  de  manière  que  les  plantes  forment  le  gradin  et  que  les 
fleurs  soient  vues  sur  toutes  les  faces  au  moment  où  les  premières  fleun 
commencent  à  se  montrer.  Pour  donner  plus  d*éclat  à  l'ensemble,  on 
peut  faire  un  entourage  de  Pelargonium,  dont  on  ne  manque  pas  à  cette 
époque;  par  exemple  :  Jf"*  Corbay^  qui  a  un  coloris  très  vif,  et  qui  s'é- 
lève assez  pour  se  mettre  en  harmonie  avec  l'ensemble  des  Lis  ;  j'en  fais 
le  rang  intérieur  de  mon  entourage;  ensuite  je  fais  la  rangée  extérieure 
de  l'entourage,  et  sur  le  devant,  avec  le  généreux  et  magnifique  Pelar-- 
gimium  Gloti  of  Goli^  à  fond  blanc  pur  avec  uné'jolie  macule  rose  vio- 
letée;  il  s'élève  moins  que  if**  Corbay,  se  trouve  de  grandeur  et  de 
coloris  distincts  et  fait  ressortir  Téclat  et  le  charme  de  la  plantation. 

Le  Lis  ne  se  plaît  que  dans  la  terre  de  bruyère  pure  "t  renouvelée 
chaque  année,  ou  du  moins  en  bonne  partie  pour  que  la  végétation  se 
bsse  bien.  Quoique  plusieurs  personnes  aient  dit  que  les  bulbes  se  con- 
servent très  bien  pendant  Thiver,  en  terre,  avec  une  couverture  de 
teailles  sèches,  j'ai  essayé  ce  genre  de  culture  et  f  avais  eu  bien  soin  de 
donner  un  bon  drainage,  en  mettant  un  lit  do  plâtras  au  fond  du  massif 
et  0*,20  de  terre  de  bruyère  dessus  ;  mes  plantes,  il  est  vrai,  n'ont  pas 
péri  ;  elles  ont  passé  Tbiver;  mais  aussi  je  n'ai  pas  eu  lieu  d'être  satisfait, 
pas  plus  de  la  végétation  que  de  la  floraison  :  mes  plantes  ne  m'ont 
donné  que  des  tiges  maigres,  peu  fournies  de  fleurs  cbétives.  J'en  ai 
conclu  que  je  relèverais  mes  oignons  tous  les  ans,  comme  il  est  dit  plus 
baut. 

Je  rappelle  de  nouveau  qu'il  faut  avoir  bien  soin  de  conserver  toutes 
les  racines  qui  se  trouvent  à  la  base  de  chaque  oignon  ;  quant  à  celles 
qui  sont  au-dessus,  et  qui  entourent  la  partie  de  la  hampe  enierrée,  elles 
aeservent  plus  à  rien  :  on  peut  les  retirer  en  coupant  cette  hampe  au 
ns  de  l'extrémité  supérieure  de  Toignon. 

§5.  Multiplication  du  Lilium  lancifolium. 
A  la  levée  des  oignons  qui  ont  fleurU  on  trouve  des  petits  bulbes  atta** 
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€6te;àla  tig^^  et  srès  4q)U  superfiçw  4^  s(A  j  an  .les,  détaphQ  5i,vec  spiij, 

et  on  Les  traiit^vpoiir  faire  passer  l'I^iyer,  de  même  qmç  les  vieux  oignons^ 

Us  ne  eominenceat  ^  fleurir  qi}^  1^  (]^i^ji.ëine  a,nnée  de  çMUore.  Cette 

mulliplicaiLioyQ est  u^l'e ppu^. reproduire. I^s  wiéîé*  (yf,ç  l'on  cultive.  On 

multiplie  plus  en  grand  par  graines,  que  Ton  sème  aussitôt  sfprès  1^ 

maturité  (^ui  9¥U  I4  d^séi^eff^^l  d^s  lig^  flqral^e^.  Pfl  p^ot  cependant 

faire  des  sen^i^  touf  Tbiver  et  jusqu'au  mois  de,  qaars,  soit  dans  un 

çh^is  k  froid,  çn  déposant  un  lit  de  terre  de  bruyère  de  0",40sur 

lequel;  oa  s^tne,  pwi$  en  recouvrant  légèrement  avec  de  la  même  terre 

passée  au  cf  ible  fin  ;  on  donne  demi-oa)bre  au  çb&ssis  et  l'on  entretient 

toujours. bifo^ide  par  des  bassinage$  avec  la  seringue  à  gerbes  fines; 

soit  en  f^isapt  ces  semis  dans  de  petits  pot^  bien  drainés  et  également 

rempli^  do  terre  de  bruj;ère^  en  laissant  cinq  centimètres  de  bord,  tant 

pour  rçcottvrîT  les.  graines  que  pour  servir  aux  arrosements  ;  on  place 

ces  pots  daus  upe  serre  ombrée.  Ces.  semis  lèvent  très  bien.;  il  en  sort 

d^  t^elusqq'àrautpmne.  Lorsque  Ton  s^aperçoit  que  les  feuilles  com- 

içe^Qeot  ^  ifii^nir,  on  mudère  les  arrosements,  et  à  partir  des  premiers 

ICiUFs  4'octpbre,  pa  les  dépose  sur  le  sol  derrière  les  oràngerjs^  ou  même 

danS|  ttu  cellier,  daps  leurs  pots  et  sans  aucun  soin.  Au  mqis  de  mars 

Qo  les  relire  d^  leurs  pots  et  on  les  repique  à  trois  centimètres  les  uns  des 

autres.  SI  c*est  sous  cbâssjs^  ils  peuvent  rester  trois  ans  à  la  même 

place,  enlevant  1q  cb&ssis  et  le  replaçant  Thiver  ;  00  les  relèvera  la  qua- 

Xfihm^  aquée  et  on  les  traitera  comme  les  oignons  à  fleqivs  i  U  majeure 

partis  Ahurira  à  la  fiQ  de  juillet^ 

§  6.  Insectes  nuisibles. 

Le  coléoptère  rouge^  on  criocère  du  Lis,  s'abat  sur  tes  phntes  quiTat* 
tirent  de  loin  et  en  ronge  les  feuilles.  La  fenselle  y  dépose  ses  oeufs  qui 
donnent  naissance  à  de  petites  larves  oranges;  elle  dévore  aussi  les 
feuilles,  les  tiges  et  même  les  fleurs  qu'elle  saRt  de  ses  défections. 
Jusqu'en  4856,  je  leur  faisais  la  guerre  le  matin  en  les  cherchant*  soi- 
gneusement sur  toutes  les  parties  de  mes  Lis  ;  cette  année  je  me  suis 
avisé  de  soufrer  mes  plantes  pour  voir  si  je  réussirais  aussi  bien  que  pour 
les  coupe-bourgeons  :  l'insecte  a  entièrement  disparu  de  mes  cultures 
cette  année,  soit  pour  cette  cause  ou  pour  une  autre;  quoiqu'il  en  soit  je 
recommencerai  Tannée  prochaine  et  je  reeonmiande  cet  usage  aux  ama- 
teurs. 
Pour  les  plantes  de  ce  genre,  elles  sont  assi^etties,  Ciomme  toutes  les 
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^im  moilas^  à  être  tttaqttées  par  te  puoeroD;  OBs'en  débarrasae  foci- 
leoMftt  en  fermait  h  serre  où  elles  sont  et  en  doDooDt  une  «u  i&m 
boftnes  tmnigaUoiift  de  Ubac.  L'insecte  menrt  ei  disparaît. 

Akceâux, 

JârdiDie^€ber  «Im  II»  \9  ntvfitii  dfMflli» 
•u  chàteaa  de  Mity  (Selo«^-Marpie>« 


MOYEN  D'OBTENIR  DEUX  FLORAISONS  DU  MAGNOLIA  GRANDIFLORA; 

Par  m.  IiàGHAU]iE% 

Les  Magnolin  yutan^  ioulangeana^  fmffurea^  etc.^  sont  assurément 
de  charmants  arbrisseaux  ;  malbeurensemeat  leurs  fleurs  si  belles  ont 
le  grave  t«>rt  d'apparaître  avant  tes  feuilles,  ce  qui  leur  doone  une  appa«* 
rence  maladive  qui  choque  désagréablement  l'oaiL  Aussi  te  jardinier 
kabile  a-t-il  soin  de  les  associer^  dans  tes  massifs  de  terre  de  bruyère,  à 
qaélqaes  arbrisseaux  à  fetilles  persistantes,  tels  que  Rkododendrum^ 
dont  le  vert  sombre  fait  encore  davantage  rassortir  te  mérite  de  ces  jolies 
fleurs  printanières. 

H.  Laehaume,  arboriculteur  à  Vitry  (Seine),  a  fait  connaître  dernière- 
ment  an  moyen  ingénieux,  pratiqué  par  M.  Maigat  père,  pépiniériste  de 
cette  commune,  pour  donner  à  ces  Magnolia  à  feuilles  caduques  une 
parure  de  feuillage,  à  eux  propre,  au  moment  de  leur  floraison.  Ce  moyen 
est  très  simple  :  il  consiste  à  greffer  les  Magnolia  yulan,  soulangeanoj 
purpurea^  etc.,  sur  le  Magnolia  grandiflora  ou  autre  à  feuilles  per- 
sistantes* —  M.  Hargat  possède  chez  lui  un  M.  grandiflora,  haut  de 
8  mètres^  qui,  au  mois  d*avril,  est  couvert  de  fleurs  des  Magnolia  pur--^ 
purea  et  yufan^  et  qui,  trois  mois  plus  tard,  en  juillet,  montre  les  siennes 
d'une  blancheur  éclatante  et  d*une  exquise  suavité. 

Poorobienireedoubte  résultat,  on  place  en  terro,  dans  le  courant  du 
moil  dTsrvfjl,  le|  variétés  à  feuillet  tadiiques,  âujt  pibàs  des  MagMiH 
grandiflora,  puis  on  en  greffe  par  approche  les  tiges,  en  ayant  soin  de 
greffer  à  la  base  les  variétés  vigoureuses(jot«tofv^ana  et  ptirptirea),et  au 
sommet  tesytifon,  diicolor^  plus  faibtes  Ae  végétation.  Si  la  hauteur  du 
sujet  ne  peraiettait  pas  de  meure  en  pler&é  terre  les  individus  à  greffer^ 
on  le»  ttendrait  ek  pets  et  toutenus  par  des  supports  à  la  hauteur  ok  ite 
devront  être  greffés. 
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La  grciffe  en  approche  se  fait,  comme  chacun  sait,  en  enlevant  aux 
arbres  qu'on  veut  unir,  une  lanière  longitudinale  d'écorce  et  d'aubier,  de 
même  largeur  et  de  même  longueur  sur  chacun  d'eux,  de  manière  que 
les  plaies,  étant  rapprochées  Tune  de  Tautre,  se  recouvrent  exactemeDt  ; 
on  ligature  ensuite  avee  de  la  laine,  du  jonc  ou  de  rosier  fendu  en  deux, 
assez  fortement  pour  maintenir  les  branches  greffées  bien  accolées,  mais 
sans  cependant  les  trop  serrer,  ce  qui  pourrait  empêcher  la  libre  circu- 
lation de  la  sève  descendante,  qui  formerait  un  bourrelet  au-dessus  de  la 
ligature. 

A  mesure  que  la  soudure  s'opère,  on  desserre  cette  ligature,  qu'il  ne 
faut  isuppi^imer  que  quand  les  deux  sujets  sont  parfaitement  soudés. 

Le  sevrage  des  Magnolia  à  feuilles  caduques  ne  doit  se  faire  qu'au 
printemps  suivant,  en  coupant  la  tige  au-dessous  du  point  de  soudure. 
Ce  sevrage  peut  se  faire  aussi  en  plusieurs  fois;  c'est  même  préférable: 
la  perturbation  qui  s'opère  toujours  dans  la  végétation,  à  la  suite  de  celte 
opération,  est  beaucoup  moins  sensible.  On  pratique,  dans  ce  cas, 
d'abord  une  petite  entaille  au-dessous  de  la  greffe  ;  puis,  tous  les  huit  ou 
dix  jours,  on  donne  un  nouveau  coup  de  serpette,  jusqu'à  ce  que  la  tig6 
se  trouve  tout  à  fait  détachée  :  par  ce  procédé,  on  gagne  du  temps,  lilne 
greffe  faite  en  avril  sera  sevrée,  dit  M.  Lachaume,  en  août.    . 

Cet  arboriculteur  est  étonné  que  les  pépiniéristes  ne  livrent  pas  au 
commerce  des  Magnolia  ainsi  greffés;  les  acquéreurs  auraient,  en  effet, 
ravantage  de  jouir  d'une  double  Ooraison.  Et  puis,  les  Magnolia  à  feuilles 
caduques  exigent  impérieusement  la  terre  de  bruyère;  tandis  que  les 
espèces  à  feuilles  persistantes  s  accommodent  assez  bien  de  terre  franche 
siliceuse  mélangée  de  terre  de  bruyère. 

Nous  rappellerons  aussi  que  tous  les  Magnolia  demandent  Texposition 
du  nord  pour  bien  végéter;  si  cette  exposition  manquait,  il  faudrait  au 
moins  les  abriter,  par  de  plus  grands  arbres,  de  l'ardeur  du  soleil. -*T.L. 


mm  REINE-GLADDS  DE  B.im  HVTirS 

(Pl.  xvin.) 

La  Prune  que  nous  figurons  dans  ce  numéro,  a  été  l'objet  de  discussions 
sérieuses  au  sein  de  la  Société  impériale  et  centrale  d'horticulture  de 
Paris,  à  laquelle  en  avait  envoyé  plusieurs  fruits  M.  Eugène  Vavin, 
propriétaire  aux  environs  de  Pontoise. 


—  a»  — 

V^rhtMnère  a  de  trente  à  quarante  ans  ;  il  est  vigoureax,  productif, 
et  mûrit  ses  fruits  de  la  mi-juillet  à  la  mi-août. 

Ce  fruit  est  gros,  un  peu  allongé ,  fortement  ombiliqué  au  sommet, 
présentant  on  sillon  longitudinal  peu  profond.  Sa  oe^n  est  un. peu 
épaisse,  d'un  joli  vert  clair  jaunâtre  à  la  maturité  et  pictoriia.deblanc) 
la  chair  est  ferme,  jaune  verdàtre  veiné,  trte  juteuse»  sncrée,  adtiéreata 
au  noyau;  le  pédoncule,  long  d'un  centimètre  jeu viron,  est  mijBca,  et  ûxé 
dans  un  enfoncement  q«sez  profond.  .  , 

Cette  Prune  est  un  bon  et  beau  fruit,  ainsi  que  le  reconnaît  aussi  la 
Commission  de  la  Société  impériale. 

Mais  là  n'est  pas  la  question  en  litige.  Bst-^,  on  n'est-ce  pas  une 
Prune  nouvelle?— M.  Vavio  ne  la  présente  pas  précisément  comme  va- 
riété nouvelle,  pour  en  tirer  bénéfice  ;  car  il  en  a  disiribué généreusement 
des  greffes  à  tous  ceux  qui  lui  eu  ont  demandé.  Ayant  reconnu  ses 
bonnes  qualités,  et  surtout  sa  précocité,  il  désirait  la  répandre  dans  les 
cultures  avec  un  nom.  C'est  ce  nom  que  la  Commission  de  la  Société 
impériale  était  cb^rgée  d'appliquer^  et  voici  ce  que  nous  liions  dans  ses 
bulletins  : 

«  M.  Forest,  membre  de  la  Commission  qui  a  été  chargée  d'examiner 
la  Prune  de  H.  Vavin  en  4856  et  4857,  dit  que  personne  ne  connaît 
assez  ce  fruit  pour  émettre  catégoriquement  une  opinion  à  son  égard. 
C'est  même  là  Tunique  uKUif  pour  lequel  la  Commission  ne  s  est  pas 
prononcée.  La  Prune  est  belle  et  bonne,  mais  adhérente  au  noyau.  »  — 
(C'est  la  chair  qu'on  veut  dire;  car  le  noyau  fait  partie  intégrante  de  la 
Prune.)—  «Il  fait  observer  que,  quoique  M.  Vavin  fixe  pour  elle  l'époque 
de  la  maturité  à  la  mi-juillet,  celles  qui  sont  déposées  sur  le  bureau  ne 
sont  pas  encore  mûres  aujourd'hui  13  août. 

•  M.  Croux  a  cru  reconnaître  dans  ce  fruit  la  Beine^Clouie  Dau- 
phine. 

9  M.  Lachanme  pense  que  c'est  l'ancienne  Pmne  abricotéc,  qui  est 
devenue  fort  rare  dans  ces  derniers  temps. 

»  M.  Pépin,  de  son  cAté^  trouve  qu'elle  ressemble  beaucoup  à  la  Prune 
de  Bavay,  à  cela  prfes  qu'elle  est  hâtive.  Il  fait  observer  que  la  Prune 
abricotëe  est  plus  oblongue  et  tiquetée  du  cûté  que  frappe  le  soleil.  U 
pense  donc  que  le  nom  de  Prune  de  Bavay  hâtive,  proposé  par  M.  Vavin, 
est  parfaitement  convenable,  et  devrait  être  adopté.» 

Pour  nous,  ce  n'est  ni  la  Dauphine^  ni  V Abricotëe.  La  Prune  Dau- 
pkine  est  ronde,  un  peu  aplatie  aux  deux  bouts,  elle  mûrit  d'août  en  oc- 
tobre; celle  de  M,  Vavin  est  allongée,  non  déprimée  et  peut  être  mangée 


à  là  niHttiUet.  ^  Là  Prune  éOrUf&Hè  èè  ittflWl  tta'en  8ôi)teM>re,  et  la 
chair  quitte  le  Doyau.  La  Ptii^e  qoe  lious  flgtironà  est  bèaâfeoap  plus 
bfttiT^,  et  la  «ftfaîr  €«t  «[dhétenle  an  ooyau.  Nous  peoso&s,  ébitime 
HM.  Pépin  «t  VttViir^  qa'iDle  a  beaucoup  plud  d'analogie  ktet  la  Frima 
iè  Bû^iaiy ,iaBiM  que  sa  f^réoCN^Ué  Ten  distingue  surdsammeot,  pour  qo*!! 
hii  9oti  afppliquéëfa titm  particulier.  Nous  adcptolik,  poù^'ce  mmit  celui 
qui  a  été  pùpùd%  ptÊt  U.  WhAt^  et  qii  se  tt^te  i-uici-ît  eu  tèie  de  cet 
article.  f.  HlÈkmtà. 


POIRES  NOUVELLE». 

Le  Pomoiogie  doit  auï  provinces;  de  l'ouest  de  la  ^ance  uue  série 
de  belles  ex  bonnes  Poires  que  tout  amateur  de  jardin  f^'ultier  doit  avoir 
eii  sa  possession.  Ainsi  le  Beurré  Giairgeau,  rAlexandrlne  Oouillard,  le 
Beurré  nantais  ont  vu  le  jour  à  Nantes;  la  Bonne  des  Zées  a  été  trou- 
vée daBs  l'Indre;  et  dans  le  département  de  Maine-et-Loire  sont  nés  la 
Dttcbesse  d'Ai^gouiéme,  la  Belle  Angevine  (1),  le  Beurré  superGn,  le 
Doyenné  du  Comice,  la  Fondante  du  Comice,  le  Beurré  Millet,  les 
Beurrt,  Doyenné  et  Bézi  Goubault^  \é  Beurré  Flon^  leDdyenné  Robin, 
im  Beurré  et  Doyenné  Défais,  les  Beurfé  Moiré,  Derduinéali,  et  Saint- 
Nicolas,  Saint-Vincent  dePâul,8ncréedd  Comice,  BefgamottedeMille- 
ineds,  et  Poitevin,  et  Pélissier,  et  Bosqâet,  et  Lon^tnel,  et  Canrobert  ! 
Patience,  au  for  et  à  mesure  que  tes  nouveautés  seront  appréciées  lavo- 
rablenoent  par  le  Comice  horticole  dé  Maiaehet-Loire,  il  s'empressera  d*eii 
dMAer  la  description  et  te  dessin  par  Tentremise  de  la  plume  et  do 
pinoeau  de  son  boMrable  président  M.  Millet. 

La  cinquième  livraison  4tè  la  Pèiilologio  ée  Hàifte-^et-Loire  vient 
dé  paraître  i  quatre  poires  ont  reçtr  les  konneurs  de  f  illustration. 
Ce  sont  : 

Général  Canrobert;  issue  de  la  Poiré  Saint-Oermain,  dont  elle  a 
conservé  Taspect;  un  peu  moins  longue,  plus  renflée  au  sortimet,  et  tein- 
tée d'une  Couleur  jtiunâtre  s^éclaircissant  à  la  maturité^  qui  arrive  en 
janvier  et  février.  Bf .  Robert,  l'obtenteur  de  cette  poire,  suffisamment 
^onnu  par  ses  semis  de  rositTs  et  de  vignes,  nous  a  affirmé  que  ce  fitiit 
étaH  de  premièrO' qualité,  c'est-à  dire  à  cbair  One,  fondante  et  juteuse. 
L'arbre  est  vigoureui,  et  prend  naturellement  la  fome  pyramidale. 

(4)  Lea  4n§lats  ai  lesBelgts.récIcmtDt  Torigine^  XtB^UëAngtf^  «a 

fareur  de  Itur  pays. 


Beurré  Anna  Audussan.  Déjà  cooDuedans  le  €oniiDerce;  nous  avons 
eu  roccasioii  de  voir  ce  fruit»  dû  à  Bi.  ArexUAudusson,  etde  la  grosaeiir, 
de  la  fonme  et  de  la  couleur  de  la  JamineUe  ;  sa  chair,  fondante  et  par- 
fumée, entre  en  maturation  de  la  mi-novembre  à  la  roi*décembre. 

JBtnffré  CMaifû.Çaxi^  variété  a  été  tr^uvée^  eoewe  tant  d'autres»  aur 
m  saiivageM  qui  «vj^jt  prof^péré  sans-ies  soins  minuiieui  du  iem«m 
Kotts  oous  demandons  pourquoi  k)  B«mé  Clolain  esl.  tecaBmMdé  pas 
]»  comice  d'Angers,  attendu  qu'iiesAdâgrosfiiear  majnaïute,  dadeuxième 
qualité  et  mûr  «o  septembre. 

.filou.  Trouvé  encore  sur  un  aigrin,  eefnutalefaoies  da  la  Doehease 
d'Asgouléme ;  sa  grossoin*  ctst  de  K^centim.  de  baut  sur  86  de tinaùh 
férences  sa  couleur  vert-clair  ja<unU  à  ia<  roadmié  cotoim:  I&  GAtmarvM 
'Mms  :  seulement  la  poire  Pitou  aa  dépasse  guère  la  fti  de  raakunatij 
elle  est  également  classée  dans  les  fruits^ cMre, 

inuUlA  de  dire  que  l'arbre  est.  vigoureux;. toutes  (es  BOiveaufeés. oat 
toujours  été  aanoucée^  telles^  Il  faut  Ia  creuseï  de  U  pépinière  et  dû 
reipérience^pour  pouvoir  l'aflirmer^ 

Sans  recopoaapder  posilivement  ces  quatre,  variétés  aooveliea  de 
Poiriers,  nous  devons  dire  que  nous  avons  complètement  foi  daoïsi  lit 
description  dqnaée  par  la  Société,  atngeviatf;  nous  noua  permeiiroim  de 
lui  recommander  de  ue  publier  que  les  espècea  le«  ptasmérilaBios»  m 
bien,  en  atioodaut  que  la  culture  les  ail  vulgarisées,  k  omniasioa  don- 
na'ait  son  avis  sur  la  nature  du  sol  ef,  sur  la  {orme.pletnrveDtott  abritée 
qui  lui  paraissent  le  mieux  convenir  à  Tarbce^ 

Mous  félicitons  le  Comice  borticole  de  Maine-et-Loire  de  sa  pemé«6^ 
rance  à  pfibUer  les  gaius  de  ses  boriicHlteuis..  C!esL  un, exemple  à  livrer 
aia  amres  sociétés  d'bprticuUure.  Ainsi  diuis  le  département  du  Wiàut^ 
où  sont  nées  des  Poiiesi  die»  Pommes,  des.  Kéctjea,  des  PruoeSr  des 
Abricots,  etc.,  remarquables  p^  laur  vigueur,  leur  feelilitéi  leur  gros-* 
seur  ou  Itur  qualité,  puurquoi  donc  U  Setciélétimpérialet  oa  rédigerait^ 
elle  pa^  la  Pomalagie  du  Bh4iMt 

Le  Congrès  ponaologique  vient  d'admettre  <^tte  anuée  des  Poires 
obtenues  par  MM.  "Willcrmoz,  Luizet,  Nérard  ;  ses  pomologues  et  ses 
pomicuUejurs  ne  manquent  ni  de  tideoi,  ni  dq  zèle^  ni  d'.expédence. 

JNoiv)  Uvroifi  noire  proposiUou  à  qui  dcdrolu  . 

THÉBirïr^LAa|cmt 


!*•-* 


LU  LŒRRË  EST-!L  OÙ  n'eST-IL  PAS  NUISIBLE    AUX  ARBRES  SOR 

LESQUELS   IL  CROIT? 

Le  Lierre  est  oon-sealement  an  joii  arbrisseau  toujours  vert,  emblème 
de  la  fidélité  et  de  raitachemeni; — car,  èo  effet,  11  meurt  là  où  il  s'attachet 
et  fait  même  mourir  celui  qui  le  laisse  attaché  à  lui^— mais  il  est,  en  outrei 
une  pomme...  de  discorde  jetée  au  milieu  des  paisibles  admirateurs  de  la 
naturel  11  a  des  partisans  et  des  détracteurs.  Pour  les  uns,  c*est  un  être 
très  dangereux  qui  tue  tous  les  arbres  qu'il  étreint  de  ses  mille  bras  ;  ils 
n'hésitent  pas^  mais  à  regret,  à  porter  la  bacbe  sur  lui,  pour  sauver  la 
vie  aux  beaux  hôtes  verdoyants  de  leur  parc.  Pour  les  autres,  le  lierre  est 
très  inoffensif;  ils  le  défendent  de  la  cognée  meurtrière  du  bûcheron, 
déclarant  vandale  quiconque  ose  lui  donner  la  mort.  Dans  tous  les  do- 
maines, ce  n'est  que  discussions  et  lamentations.  Les  antilierrisles  se 
lamentent  de  voir  de  beaux  arbres  menacés  d'une  fin  prochaine  par  le 
bourreau  qui  les  enserre  ;  les  lierristes  se  lamentent,  de  tour  côté,  lors- 
qu'ils voient  les  débris  de  ce  bel  arbrisseau  inoffensif  jonchant  la  pous- 
sière I 

Le  Lierre  est-il  ou  non  nuisible  aux  arbres  sur  lequel  on  le  laisse 
monter?  That  is  the  question  ?  Un  émineot-^diton— naturaliste  aaglais, 
M.  Charles  Waterton,  vient  de  répondre  catégoriquement  :  Non,  le  Lierte 
n'est  pas  nuisible  aux  arbres.  La  preuve  c'est  qu'il  ne  leur  emprunte  pas 
sa  nourriture,  et  qu'il  ne  se  sert  de  ces  arbres  que  simplement  comme  de 
tuteur. 

La  Société  d'émulation  de  l'Ain  nous  apprend  que  M.  Waterton  a 
donit^du  Lierre  a  plusieurs  arbres,  et  qu'il  en  a  refiisék  d'autres  placés 
dans  le  voisinage  des  premiers  et  sur  le  même  sol,  afin  de  se  livrer  à  nn 
examen  approfondi  de  la  question.  En  observant  ses  arbres,  il  a  trouvé 
qu'ils  avaient  tous  un  magnifique  développement  et  jouissaient  d'uoe  par* 
faite  santé.  Ceux  qui  étaient  garnis  de  Lierre  ne  paraissaient  nullement 
différer  de  ceux  qui  en  étaient  dépourvus.  On  ne  s'en  étonnera  pas,  dit* 
il,  si  l'on  réfiéchit  que  le  Lierre  a  ses  racines  dans  la  terre  même,  et 
qu'il  ne  monte  pas  en  spirale  autour  du  tronc;  la  tige  principale  est  tou- 
jours perpendiculaire  ;  par  là,  sa  position  n'est  pas  de  nature  à  restreindre 
la  force  expansive  de  l'arbre,  plus  grande,  en  proportion,  que  celle  du 
Lierre,  qui  lui  cède  graduellement  la  place.  L'erreur,  dit  M.  Waiertoo, 
dans  laquelle  on  est  tombé  touchant  l'action  prétendue  destructive  du 
Lierre  sur  les  arbres,  provient  de  ce  qu'on  Ta  confondu  avec  d'autres 


plantes  grimpantes,  telles  qne  le  Chèvrefeoilie«  et  qni  sont  vraiment  nui- 
sibles. —  Ce  qui,  en  bon  français,  veut  dire  :  que  les  adversaires  de 
M.  WatertoD  sont  des;i^orafi/«,  —puisqu'ils  prennent  le  Chèvrefeuille 
pour  du  Lierre.  C'est  peu  courtois. 

Enfin  le  dévoué  défenseur  du  Lierre  a  fait  une  dernière  expérience, 
très  concluante  «-(selon  lui)— sur  un  arbre  depuis  longtemps  malade, 
et  qui  finit  par  périr.  Si  le  Lierre  planté  à  sa  base,  dit-il,  avait  compté 
sur  lui  pour  sa  subsistance,  il  se  serait  desséché  et  serait  mort  en  même 
temps  ;  mais^  au  contraire,  ce  qui  en  est  resté  n*avait  nullement  souffert, 
et  était  devenu  plus  verdoyant  que  jamais,  tandis  que  les  différentes  par- 
ties de  l'arbre  étaient  tombées  successivement.  Et  voici  les  conclusions 
que  le  célèbre  naturaliste  anglais  tire  de  ce  fait  :— «  C'est  que  le  Lierre 
puise  sa  vie  et  sa  force  dans  la  terre  seule  où  il  a  été  planté  ;  on  ne  peut 
donc  pas  dire  que  cette  plante  déforme  la  branche  sur  laquelle  elle  est 
fixée,  et  qu'elle  nuise  au  développement  de  Tarbre  tout  entier.  » 

Assurément  non,  on  ne  peut  pas  dire  cela  ;  je  suis  parfaitement  de 
l'opinion  de  l'éminent  observateur  anglais,  qui  tire  d'aussi  savantes 
conclusions  de  la  mort  d'un  arbre  tué  par  un  Lierre.  Je  connais  très 
bien  le  Lierre,  et  -sais  le  distinguer  du  chèvrefeuille  et  autres  plantes 
grimpantes,  qui  s'enroulent  autour  des  tiges  en  produisant  des  étrangle- 
meDts  ;  aussi  je  ne  l'accuse  pas  d'étrangler  les  arbres.  Je  ne  lui  impute 
pas  non  plus  le  crime  de  les  faire  mourir  de  faim  ;  je  connais  ses  mœurs, 
et  je  n*ignore  pas  qu'il  se  nourrit  à  Taide  de  ses  racines,  qui  puisent  dans 
le  sol  sa  nourriture  de  chaque  jour.  Ce  que  je  lui  reproche,  c'est  de  faire 
mourir  par  étauffement  les  beaux  arbres  qui  le  soutiennent  dans  sa  vieil- 
lesse. Voilà  son  crime;  développons  l'acte  d'accusation. 

Mais  d'abord  disons  deux  mots  des  besoins  de  la  vie  végétale.  Les 
plantes,  pour  croître  en  bonne  santé,  ont  besoin  d'eau,  d'air  et  de  lu- 
mière. L'eau  agit  particulièrement  sur  les  racines,  qu'elle  gorge  de  prin- 
cipe aqueux  qui  se  transforme  en  sève  en  passant  successivement  dans 
les  tiges,  branches  et  feuilles.  L'air  et  la  lumière  agissent  sur  les  parties 
aériennes  de  la  plante,  dans  lesquelles  cette  sève  est  modifiée,  élaborée, 
pour  devenir  propre  à  la  nutrition  et  à  la  formation  de  nouveaux 
tissus  et  de  nouveaux  organes;  c'est  sous  l'influence  de  ces  deux  agents 
que  l'eau  puisée  par  les  racines  acquiert  ses  propriétés  nutritives  et  gé- 
nératrices. En  circulant  dans  la  lige  et  les  rameaux,  cette  eau  se  trouve 
déjà^modifiée  au  contact  de  l'air  dont  l'écorce  et  le  bois  se  trouvent  pé- 
nétrés. En  arrivant  dans  les  feuilles,  elle  subit  uoe  plus  grande  transfor- 
mation par  révaporation  ;  puis  elle  redescend  dans  la  partie  extérieure 
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de  la  charpente  de  t^arbre^  ôb  l*aîr  fait  encore  sentir  son  inflnence,  et  où 
n  y  a  nouvelle  formation  de  bois.  C'est  là  surtout  que  Tair  et  la  lumière 
sont  nécessaires  pour  Tévaporatlon  du  liquide  générateur  qui  doit  se 
transformer  ou  aider  les  nouveaux  tissus  à  se  tranformer  en  matière  so- 
lide, tissu  cellulaire,  tissu  ligneux,  sans  compter  les  sucs  propres,  la 
cblorophytle,  et(!.,  etc.  Or,  qu^un  corps  étranger  viennent  s'appliquer  sur 
on  tronc  d'arbre,  cet  arbre  se  trouve  dans  une  condition  anormale;  car 
l'air  et  la  lumière  ne  peuvent  plus  agir  aussi  directement  ;  les  nouveaux 
tissus  restent  gorgés  de  principe  aqueux,  et  ne  peuvent  pins  acquérir 
leur  solidité  naturelle  ;  le  bois  reste  mou,  humide ,  et  cet  état  d'humidité 
facilite  le  développement  des  mycélium  ou  blancs  de  champignon  para- 
site, qui  amènent  en  peu  d'années  la  pourriture  du  bois  et,  comme  consé- 
quence, la  mort  de  l'arbre.  Cest  un  fait  tellement  connu,  que  les  jardi* 
niers  s'empressent  d'enlever  les  lichens  qui  croissent  sur  les  arbres  frui- 
tiers, et  qui  pourtant  ne  forment  qu'une  couche  bien  mince  sur  les  tiges. 
—Donc  si  cette  mince  couche  de  lichens  (mousses  des  jardiniers]  est 
suffisante  pour  entraver  l'action  de  Tair  et  de  la  lumière  sur  les  tissus  de 
ces  arbres  fruitiers,  combien  doit  être  désastreuse  la  présence  de  cette 
épaisse  couche  de  feuillage  du  Lierre  qui  revêt  tout  le  tronc  d*un  arbre? 

La  présence  du  Lierre  sur  le  tronc  seulement  est,  il  n'en  faut  pàs 
douter,  une  cause  de  malaise  pour  Tarbre  qui  en  est  revêtu.  Le  bois 
nouveau,  privé  d'air  et  de  Taction  de  la  lumière,  ne  peut  pas  arriver  à 
l'état  parfait  ;  l'arbre  devient  malade,  et  la  maladie  s'aggrave  à  mesure 
que  la  cause  du  mal  gagne  la  partie  supérieure  du  tronc. 

Mais  il  arrive  un  moment  où  le  Lierre  atteint  les  branches  inférieures 
de  la  cime;  ses  jeunes  pousses  s'allongent  le  long  des  rameaux;  ses 
feuilles  cachent  le  soleil  aux  bourgeons  naissants  du  malheureux  arbre, 
et  l'ombre  sous  laquelle  ces  bourgeons  font  de  vatns  efforts  pour  se 

développer  détermine  la  chlorose Quelques  années  plus  tard,  après 

une  sombre  nuit  d'hiver,  pendant  laquelle  les  terribles  aquilons  déchat-^ 
nés  00 1 jeté  la  terreur  dans  toutes  les  chaumières,  vous  trouvez  des 
pauvres  branches  d'arbres  gisant  au  pied  de  leur  bourreau  qui  se  dresse 
encore,  lui,  orgueilleusement  sur  ses  infortunées  victimes.  Il  s'élève  tou- 
jours; Il  enlace  de  nouvelles  branches  qui  subissent  le  sort  des  pre- 
mières; toute  la  cime  de  l'arbre  finit  par  ne  plus  être  qu'une  imposante 
masse  de  verdure.  C'est  beau  ï  c'est  majestueux  !  c*est  vrai,  mais  ce 
Lierre  aitier  n'a  plus  qu'un  cadavre  pour  le  soutenir;  les  jeunes  bour- 
geons de  l'arbre,  qui  en  se  développant  entretenaient  la  vie  de  ce  Meur 
Vivant,  ont  été  étouffés  par  son  feuillage  :  sous  ce  luxe  de  végétation  se 


cacbe  en  eifa  la  mort«  qui,  avec  le  temps^  mine  le  piédestal  sur  lequel  le 
Lierre  a  cm  pouvoir  s'élever  impanément  :  le  travail  de  destraetion  e^t 
d'iotant  plus  facile,  que  ce  piédestal  n'est  composé  que  4e  matériaux 
imparfaits  et  très  altérés. 

EofiD,  par  une  belle  journée  d'été,  au  milieu  d'une  promenade  joiense 
s6as  les  arbres»  on  entend  un  horrible  craquement* .  •  « .  A  quelques  pas 
de  soi,  quelquefois  au-dessus  de  sa  tête,  on  voit  s'incliner  une  magnî- 
Ique  colonne  de  verdure  qui  vient  se  briser  sur  le  soi»  an  cassant,  dans 
sa  chute,  quelques  beani  arbres  qu'un  aïeul  avait  plantés,  dans  Tespoir 
qu'ils  donneraient,  un  jour^  un  peu  d'ombrage  à  ses  arrières  petits-ne- 
veux. —  On  déchire  vite  cette  colonne  de  Lierre^  et  Ton  constate,  avec 
M.  Waterton,  que  le  tronc  de  l'arbre  est  mort  depuis  longtemps;  qu'il 
ne  porte  aucune  trace  de  violence;  que  le  Lierre  est  innocent;  qu'il  ne 
l'a  ni  éiranglé  ni  fait  mourir  de  faim,  parce  qu*il  n'a/amaîa  compté  sur 
lui  pour  w  iuhiiêtanoe^  car  alors  il  h  serait  dêssiehé  en  même  temps; 
gti'ati  cwiraire,  il  était  devenu  —  lui  le  Lierre  •»**  plus  verdoyant,plue 
Hgowrèuss  que  jamais^  tandis  que  les  différentes  parties  de  Farbre 
étaient  tombées  successioemmt. 

Cest  ainsi,  le  plus  souvent,  qu'on  interprète  les  choses. 

Hais^  malgré  Tautoriié  de  l'émineat  naturaliste  anglais,  et  malgré  son 
exemple  tris  concluant  tw  êrère^  entouré  de  Lierre,  depuis  longtemps 
malade  et  qui  a  fini  par  périr,  je  déclare,  sur  mon  âme  et  conscience^ 
que  le  Lierre  est  un  grand  criminel,  qui  tue  les  arbres  en  les  étouffant,  en 
empêchant  le  bois  de  se  bien  former  et  le^  bourgeons  de  se  développer  ; 
qu'en  conséquence,  il  doit  être  condamné  à  avoir  les  pieds  coupés,  avant 
que  les  extrémités  de  la  tige  n'atteignent  la  cime  de  Tarbre  sur  lequel 
il  s'élève,  car  il  est  trop  tard  de  faire  l'exécution  quand  il  en  a  envahi  les 
branches  inférieures.  Dans  cet  état,  en  effet,  l'arbre  est  agonisant,  et 
rien  ne  peut  plus  le  rendre  à  la  vie.  Cest  là  ce  qui  a  fait  dire  aux  lierrisles 
que  couper  un  Lierre  c'est  donner  la  mort  aux  arbres  qui  te  soutiennent. 
Cette  opinion  n'est  pas  discutable. 

•  Maintenant  voici  des  faits  : 

Un  arbre  dans  un  état  maladif  assez  prononcé  et  couvert  de  lierre  a  été 
^abattu,  cet  automne,  dans  le  parc  de  Guitrancourt  :  dépouillé  de  son 
(paisse  masse  de  verdure,  j'ai  constaté  que  les  sept  ou  huit  dernières 
couches  de  bois  étaient  entièrement  pourries,  et  remplies  de  filaments 
blancs  très  nombreux,  qui  arrivaient  jusqu'à  l'écorce;  les  couches  inté- 
rieures étaient  encore  assez  saines. 

Au  château  de  Segret,  près  Arpajon,  l'année  dernière,  un  gros  arbre 
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eouvert  de  Lierre  s'abattait  avec  fracas,  en  se  rompant  à  deux  mètres  au- 
dessus  da  sol  :  le  tronc  était  entièrement  pourri. 

Cette  année^  dans  la  même  propriété,  un  second  arbre  de  15  à  M  ans, 
portant  un  lierre,  s'est  brisé  à  quatre  mètres  de  hauteur;  le  ligoeui  était 
en  décomposition. 

Actuellement  on  voit  près  du  ch&teau  trois  grands  peupliers  blancs, 
dont  le  tronc  est  caché  sous  l'épais  feuillage  du  Lierre  :  Un  a  perdu  com- 
plètement sa  cime  ;  il  a  vu  successivement  ses  branches  se  séparer  de  loi: 
la  dernière  est  restée  suspendue,  retenue  qu'elle  est,  par  les  tiges  da 
lierre  quiTenserre;  les  élagueursn'ontjamais  pu  arriver  jusqu'à  elle.  Les 
deux  autres  arbres  commencent  à  perdre  les  branches  inférieures  de 
l^r  cime  ;  quelques  années  encore,  et  de  ces  trois  beaux  Lierres,  il  ne 
restera  que  le  souvenir. 

Je  conclus  donc  que  le  Lierre  est  nuisible  à  la  santé  de  Tarbre  dès  qu'il 
en  couvre  une  partie  du  tronc;  qu'il  devient  mortel  quand  il  en  atteint 
la  cime,  parce  que  son  épais  feuillage  empêche  celui  de  l'arbre  de  se 
développer,  et  qu'aucun  arbre  ne  peut  i^ivre  sans  feuilles.  C'est  une  vé- 
rité tellement  lapaliisienne  qu'elle  est  incontestable;  par  conséquent* 
la  criminalité  du  Lierre  ne  peut  plus  être  contestée,  et  ce  bel  arbrisseau 
doit  être  voué  à  la  mort,  toutes  les  fois  qu'il  prend,  pour  support,  un  arbre 
qu'on  tient  à  conserver  soit  pour  sa  beauté,  soil  à  cause  de  la  rareté. 

F.  Herincq. 

PHÉNOMÈNES  DE  VÉGÉTATION. 

De  tous  cêtés  les  journaux  signalent  des  phénooiiènes  de  végétation 
qui  se  sont  produits  et  se  produisent  encore  dans  plusieurs  départements, 
en  témoignage  de  Tannée  exceptionnelle  qui  va  finir.  Le  plus  remar- 
quable, assurément,  est  celui  qui  s'est  accompli  dans  une  région  septen- 
trionale de  la  France  sur  le  Figuier,  qui  n'y  réussit  ordinairement  que  très 
médiocrement;  le  seul  climat  favorable  à  sa  culture  étant,  comme  chacun 
sait,  celui  des  départements  du  Midi.  Cependant,  grâce  aux  chaleui's 

prolongées  de  l'été  dernier,  le  maire  de  la  Bouille  (Seine-Inférieure)  a 
fait  une  double  et  très  abondante  récolte  de  Ggues  sur  un  arbre  de  son 
potager,  exposé,  il  est  vrai,  au  soleil  du  midi,  au  pied  d'un  coteau.  Au 
l^c  août,  il  goûtait  les  premiers  fruits  ;  le  15  octobre,  ceux  de  la  seconde 
récolte  arrivaient  à  maturité,  et,  quelques  jours  après  la  Toussaint, 
Tarbre  était  encore  chargé  de  figues  succulentes.  Pendant  Thiverquia 
précédé  les  deux  récolles  de  ce  Figuier,  on  avait  cessé  de  le  tailler  et 
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même  de  rempailler  pour  le  (araDtirdes  gelées,  comme  on  Pavait  tou- 
jours fait  jusqu'alors.  On  a  remarqué  que  c'était  dans  les  aonées  où  Ton 
prenait  le  plus  grand  soiu  de  lui  qu'il  produisait  le  moins. 

Noos  avons  observé  le  même  pbéDomèoe  dans  deux  localités  situées 
fioos  des  degrés  différents  de  latitude,,  mais  plus  rapprochées  du  Midi: 
au  château  de  M"^  de  Rougemoot  de  Morel,  à  Guitraneourt,  près  Mantes, 
et  aux  environs  d'Arpajon,  au  château  de  Segret,  propriété  de  M.  La- 
vallée,  fondateur  de  l'Ecole  centrale*  A  Guitraneourt  (1S  lieues  nord  de 
Paris)»  les  premières  flgues  de  la  seconde  récolte  atteignaient  leur  ma- 
turité au  commencement  de  novembre;  celles  de  Segret^  10  lieues  environ 
sud  de  Paris  (  variétés  violette  et  jaune  ) ,  ont  eu  une  avance  de 
près  d'un  mois.  Doit-on  attribuer  cette  différence  à  la  latitude?  C'est 
possible,  car  les  arbres  sont  plantés  à  la  même  exposition  (celle  du 
midi)  et  à  peu  près  dans  la  même  nature  de  terrain  :  bonne  terre 
de  jardin  à  sous-sol  humide.  Il  serait  très  intéressant  de  vérifier  le 
iait. 

D'autres  i^énomènes  de  végétation,  non  moins  curieux,  se  sont  pré- 
sentés encore  dans  le  parc  de  Guitraneourt.  Mous  y  avons  découvert,  le 
jour  de  la  Toussaint,  un  Lilas  de  Perse,  dont  plusieurs  rameaux  por- 
taient un  petit  bouquet  de  fleurs  parfaitement  épanouies,  et  qui  répan 
daient  leursuave  parfum  comme  aux  Idéaux  jours  de  printemps.  A  la  même 
époque,  une  planche  de  Fraisiers  gros  Capron  musqué,  étaient  en  pleine 
floraison  etquelques  fruits  commençaient  à  nouer;  à  la  fin  du  mois  de 
novembre,  nous  avons  pu  eu  cueillir  quelques-uns  complètement  mûrs. 
Des  cloches  avaient  été  placées  sur  un  certain  nombre  de  pieds  ;  mais 
cet  appareil  n'a  produit  aucun  effet  :  les  fraises  n*ont  pas  mûri  plus  tOt 
que  celles  qui  étaient  restées  à  l'air. 

La  Primevère,  cette  messagère  du  printerops,y  est  actuellement  en 
[deine  floraison  dans  une  plate-bande  du  fleuriste  exposée  au  nord, 
dmière  un  massif  de  sapins. 

Dans  une  magnifique  futaie,  sur  les  bords  d'une  source  d'eau  limpiàe, 
la  grande  Pervenche  ouvre  encore,  chaque  jour,  de  brillantes  et  larges 
corolles,  sous  l'influence  de  cette  température  prin tanière,  et  de 
nouveaux  bourgeons  se  disposent  â  prolonger  cette  seconde  flo- 
raison . 

Le  Courrier  de  TEure  signale  aussi  un  fait  assez  extraordinaire  de 
végéution  :  «  Il  existe,  dit-il,  en  ce  moment  («5  novembre)  à  Bourne- 
ville,  près  de  la  ferme  de  la  Ghevallerie,  une  pièce  de  terre  d'une  tren- 
taine d'ares  environ  qui  est  couverte  de  Lin  en  fleur  comme  au  mois  de 


juillet .  Voici  commetit  on  explique  ce  pMoomène.  tlne  femme  avait 
étendu  son  Un,  en  ao&t  dernier,  sur  ce  terrain  en  jachères,  afin  de  le 
faire  rouir  à  la  rosée.  Ce  lin  avait  été  imparfaitement  égrené,  et  ce  <|tt| 
restait  s'est  répandu  sur  la  terre,  où  il  a  germé.  La  floraison  est  telle* 
ment  avancée  que,  si  la  température  cootinuait  à  être  doueo,  on  pour^ 
rait  récolter  ce  nouveau  lin  pour  en  recueillir  la  graine  ;  on  doute  fiM 
cependant  que  Ton  puisse  tirer  parti  de  la  tige  pour  la  filasse. 

Cette  température  exceptionnelle ,  ce  bel  été  de  Saint^Martin  Hpoa^ 
nous  servir  de  Texpression  populaire)— qui  semble  vouloir  se  prolofiger 
jusqu'à  l*été  vrai  de  1858^  serait  dû  —  au  dire  de  M.  Petit,  directeur  de 
Tobservatoire  de  Toulouse  *^au  voisinage  i'oêteroïdêê  i)\x  fausses  étoiles 
qui  passent  en  ce  moment  tout  près  de  la  terre,  et  quinous  revoient 
une  grande  partie  de  la  chaleur  rayonnée  par  te  soteil.  Ces  astéroïdes 
sont  tellement  nombreux,  que  quelques  astronomes  n'ont  pas  évalué  à 
moins  de  trois  ou  quatre  millions,  en  vingt-quatre  beures,  eeux  qui,  i 
répoque  actuelle,  pénètrent  jusque  dans  l'atmosphère  terrestre  et  la  iht- 
versent,  sans  tomber  sur  notre  planète.  Indépendamment  deseSëls  tber- 
mométriques  qu'ils  produisent,  les  corpuscules  météoriques,  près  des^ 
quels  nous  nous  trouvons,  manifestent  quelquefois  leur  présence  par  des 
apparitions  lumineuses,  auxquelles  on  donne  généralement  les  noms  d'é* 
toiles  filantes  ou  de  bolides,  suivant  qu'elles  présentent  rapparenee  de 
simples  étoiles  qui  se  déplacent  ou  de  globes  de  feu  qui  illuminent  vive- 
ment lliorizon,  en  tombant  sur  terre,  où  ils  peuvent  occasionner  des  in* 
cendies,  si  la  chute  a  lieu  sur  une  habitation^  dans  une  forêt,  sur  des 
amas  de  paille,  etc.  On  attribue  avec  certitude  à  des  chutes  d'étoiles  t^ 
tantes,  un  grand  nombre  d'incendies,  et  entre  autres  celui  qui  consuma 
la  grande  salle  du  Palais  de  justice,  à  Paris»  le  7  mars  46^8* 

Mais  quelle  que  soit  la  température  exceptionnelle  dont  nous  font  jouir 
les  astéroïdes  de  M.  Petit,  l'hiver  de  1857-4858  est  ancore  loin  d'é^ 
galer  quelques-uns  des  ses  prédécesseurs.  Si  nous  en  croyons  le  Cow^ 
fier  de  Sa(tne-et-Loirei-*-'q\ài  est  tout  aussi  croyable  que  n'importe  quel 
autre  journal,  —  l'hiver  de  1 1 83-H84  aurait  été  plus  privilégié  que  celai 
de  cette  anuée  ;  car  les  arbres  fruitiers  étaient  en  fleur  en  décembre,  et 
la  vigne  en  février  ;  on  cueillit  les  fruits  au  mois  de  mai,  et  ton  fit  ven* 
daogeàla  fin  de  juillet. 

En  1288,  dit  un  auteur  allemand,  les  enfants  de  hi  ville  de  Cologne 
vendaient,  dans  les  rues,  des  violettes  cueillies  dans  les  prairies  du  Rhin; 
il  y  avait  des  bluets  en  février.— Les  en(ants>de  Guitranoourt  pourraient 
très  certainement  en  faire  autant  cette  année  ;  car  dimanche  dernier, 
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6  décembre,  j'en  cueillais  un  charmant  petit  bouquet  dans  le  parc  du 

diâi«ai. 

En  4572  les  arbres  étaient  couverts  de  feuilles  au  mois  de  janvier,  et 
les  enfants  dénichaient  les  petits  oiseaux  le  mois  suivant. 

En  4621,  au  moi^d^  lévrier,  oa  itak au 4œur  du  printemps;  tout 
était  en  fleur,  dit  le  Courrier  de  Saône-et- Loire.  —  Je  crois  qu'il  charge 
an  peu,  le  Cowrrier.  Tout  I  c*est  beaucoup  ;  bornons-nous  à  la  moitié, 
pour  n'être  pas  taxé  d'exagération . 

Vers  la  fin  de  décembre  4782,  la  dialeur  était  extraordinaire  ;  il  y  eut 
des  orages  comme  au  mois  d'aoM  ;  en  janvier  tout  était  fleuri  comme  au 
mois  de  mai. 

La  température  deThiver  4821-4822  Ait  d'une  douceur  extraordi- 
naire, n  y  avait  des  pois  en  fleur  au  mois  de  décembre  ! 

On  voit  que  l'hiver  qui  s'écoule  si  agréablement,  n'est  pas  la  fine  fleur 
des  hivers,  car  il  n'est  pas  encore  assez  raffiné  pour  produire  de»  Pois 
flearis  au  mois  de  décembre. 

Noos  dewBS  poariaii  dire  qu'on  a  été  sur  le  point  de  faire  deux  veo* 
dangesdans  certains  pays  du  Midi;  mais  il  paraîtrait  que  les  aiteroïdet 
Petit  n'ont  pas  assez  fortement  renvoyé  leur  chaleur  rayonoée  par  le 
soleil  pour  faire  tourner  les  raisins,  qui  sont  restés  à  l'état  de  verjus. 

La  réussite  n'a  pas  été  aussi  complète  qu'en  l'an  de  grâce  569,  pen- 
dant lequel  les  arbres  refleurirent  en  automne  et  donnèrent  desflruits 
«M  seconde  fois.  C'est  aussi  ceUe  même  année  689,  que  Us  rosiers  (qui, 
par  parenthèse,  n'était  pas  alors  remontants)  donnèrent  des  roses  au 
meis  de  novembre  :  •Eo  atmo  (589)^  arbores  in  aulumno  floruerunt^  et 
pma,  sicut  prius  diderant^  ediderunt.Mense  nono  rosœ  adparuerunt^^ 
dit  Grégoire  de  Tours,  dans  son  Bistoire  dee  Preme.  Ce  phénomène 
de  végétation  est  certainement  le  plus  remarquable  et  le  plus  extraordi- 
naire qu'on  ait  vu.  Émanant  d'une  telle  autorité,  il  ne  peut  être  mis  en 
doute. 

Enfin,  sans  remonter  aussi  loin,  M.  Touchy,  conservateur  des  collec- 
tions botaniques  du  Jardin  des  plantes  de  Montpellier,  a  signalé  à  l'at- 
tention  des  botanistes,  réunis  cette  année  eu  session  extraordinaire  dans 
cette  ville,  un  fait  non  moins  curieux  :  «  En  décembre  1839  on  mangeait 
des  cerises  rouges  chez  M.  Dupin,  secrétaire  de  la  Société  d'agriculture 
de  rHêrault.  » 

Quoi  qu'il  en  soit,  l'hiver  1 857-1 858  doit  être  considéré  comme  un 
Uver  exceptionnel,  et  qui  nous  promet  pour  la  saison  prochaine  de  belles 

et  bonnes  récoltes.  F.  Hjuurgq. 


VERVEINES  NOUVELLES 


DE 


l«  BOIICHARLAT  alBé, 

HORTICULTEUR 

Suite  à  la  Graiide*Rue  de  la  Croix-Rousse. 
LYON.  -  RHONS. 


Sorel,  blanc  rosé,  large  centre  carmin  vif;  perfection. 

AMarAiiiiiia,  superbe    cramoisi  amaraote,  très  large  centre  pourpre; 
perfection. 

■•«le  d'aBar,  bleu  lavé  de  noir  au  centre,  entouré  d'un  cercle  blanc  pur: 
de  toute  perfection, 

Céline  Packa,  rouge-orange  foncé,  très  large  centre  écarlate  velouté;  per- 
fection (Extra.) 

Cbarieaiasae,  rouge  vif,  large  centre  écarlate  feu  ;  perfection. 

Olfearica  Tarner*a,  violet  azuré,  très  large  centre  blanc  pur;  perfection. 

ciéopàirey  cramoisi  amarante  brillant,  centre  ombré  noir,  et  œil  blanc 
pur;  superbe. 

■(•Ile  de  Praaee,  rose  nuancé  étoile  rouge-^sang  au  centre  ;  superbe* 

■araiaaa  sicncar,  blanc  lavé  pensée,  large  centre  blanc;  très  grande 
fleur  et  perfection, 

Jean-Bars,  ricbe  cramoisi  grenat  velouté,  très  large  contre  blanc  ;  plante 
extra. 

lÀiiyBiaaehe, blanc  de  neige,  centre  rose;  plante  admirable. 

■.'laeaaiparabla,  lilas  ardoisé,  centre  blanc  entouré  carmin  \Extra  bdle.) 

B^ala  »esxiaiy  bleu  de  roi,  centre  blanc  très  pur;  perfection. 

li'^raeie,  cerise  clair,  large  étoile  pourpre  écarlate  au  centre  (Extra  belle.) 

i.aai«e  Mieiiea,  superbe  rose  carmin,  très  large  étoile  sang  au  centre;  per- 
fection. 

Hadaaia  LaBiaiBe,  blanc  rosé,  largement  étoile  rose  vif  au  centre;  sa* 
perbe. 

aie  Aaagier,  rouge  carmin  vif,  très  large  centre  blanc  (Extra  belle.) 
ladaaia  AendaSier,  rose  carmin  vif  lavé  amarante,  très  large  centre 
blanc  pur;  coloris  nouveau. 

•iiiasonii,  rose  rubis  clair, centre  blanc  pur;  coloris  nouveau. 
aanand,  cramoisi  écarlate  nuancé  noir,  très  large  centre  blanc  pur 
(Extra.) 

Ces  20  variétés,  qui  ont  obtenu  le  4^^  prix  à  la  grande  exposition  de 
Lyon  en  septembre  dernier,  seront  livrées  au  Commerce ,  à  dater  dn 
4^  janvier  prochain,  en  fortes  plantes,  au  prix  de  3  fr.  l'une,  au  choix? 

ou  50  fr,  LÀ  COLLECTION. 


l*aris««-  Imp.  horticole  de  J.-B.  Gbos  et  Donkaud,  rue  Gtasettc,  9. 
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GRINUM   BELLEYMEL  (plxyiii.) 

CKBXtm  DE  Dkbelutme. 

ErmoLooiE  :  de  Krinou^  nom  que  les  Grecs  appliquaient  aa  Lis. 
Fiifltu  des  Amaryllidies  de  Jussieu;  ffexandriê  monogynie  de  Lin  Dé. 

Caractères  cÉiiiRiQUES.— Les  Crimm  sont  des  planles  bulbeoseï, 
i  bulbe  spbërique  oa  allongé,  formé  par  la  base  épaissie,  engatoante  el 
persistante  des  fenilles.  Ces  feuilles  sont  rubanées»  disposées  tout  autour 
de  la  tige*  Les  fleurs,  pédiceliées  ou  sessiles,  sont  réunies  en  ombelles 
la  sommet  d'une  bampe  solide,  et  accompagnées  de  deux  bractées  for- 
oaot  spatbe.  Cbaque  fleur  a  une  enveloppe  unique,  désignée,  tantôt  par 
lemotpériantbe,  tantôt  par  celui  de  calice,  et  plus  communément,  mais 
ilors  moins  scientifiquement,  appelée  corolle.  —  Ce  périantbe  es!  co- 
rolloide,  à  tube  allongé,  grêle,  très  éva^é  au  sommet,  et  à  6  lanières 
presque  égales  entre  elles,  dressées,  ou  étalées,  ou  renversées.'  Au  som- 
met du  tube  sont  insérées  six  élamines,  à  filets  filiformes  étalés  ou  ren- 
Tersès,  et  à  anthères  linéaires  fixées  par  le  milieu  et  vacillantes.  L'o- 
Taire  est  infère,  à  trois  loges  renfermant  chacune  plusieurs  ovules  fixés  à 
fiDgle  interne  et  placés  sur  deux  séries;  le  style  est  fliiforme  dressé  ou 
incliné;  le  stigouite  obtus  ou  obscurément  trilobé.  Le  fruit  est  une  cap- 
sale membraneuse^  presque  spbârique,  à  3  loges  ou  4 ---S  par  avortement 
ets'ouvrant  irrégulièrement;  les  graines  sont  presque  globuleuses  ou 
faiblement  anguleuses,  peu  nombreuses,  quelquefois  solitaires  dans 
chaque  loge. 

Le  genre  Crimm  est  très  voisin  du  genre  Amaryllis;  il  en  diffère 
principalement  par  le  tube  du  périanihe  qui  est  très  long  et  grêle;  dans 
les  Amaryllis  ce  tube  est  au  contraire  très  court,  quelquefois  nul. 

CiiRAciÊRES  SPÉCIFIQUES.  —  VAmarylHê  Belleymei  a  le  bulbe  de  40 
à 43  centimètres  de  diamètre  presque  sphérique.  jaune  paille  extérieure- 
nient;  mais  la  base  persistante  des  feuilles  iniéri*  nres  est  rouge.  La 
lige  est  de  couleur  cramoisi  inférieurement.  Les  feuilles,  en  forme  de 
large  courroio  rélrécie  au  sommet,  longues  de  plus  d'un  mètre  sur  4  à  5 
cemim.  de  largeur,  sont  ondulées  près  de  la  buse,  d'abord  dressées  puis 
rifl.cbies,  d'un  beau  vert  luisant,  bordéesd'un  étroit  liséréblancbfttreei  de 

vu.  ii«  Ut.  —  !<oftoibrt  18&7. 
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très  fines  dents  cartilagineuses.  La  hampe  qui  natt  en  dehors  de  la  tige,  à 
l'aisselle  d'une  des  feuilles  inférieures,  est  d'un  vert  clair,  aplatie  comme 
un  bâton  de  cire  à  cacheter;  elle  est[haute  df  30  à  99  cesntini.  environ,  et 
porte  de  huit  à  dix  tfës  grandes  fleurs  odorantes,  qui  sortent  d*une 
spathe  con  posée  de  deux  valves  longues  de  40  centim.  atténuées  gra* 
duellement  en  pointe  de  la  bàiô  an  sfbnimet,  obdulées  sur  les  bords,  d'a- 
bord vertes,  puis,  en  vieillissant,  de  couleur  jaunâtre  foncé.  Les  fleurs 
8ont  sessiles;  l'ovaire  estoblong,  veri;fe  tube  dn  périanthe,  d*un  vert- 
clair,  est  long  de  42  à  45  centim.  cylindrique  dans  toute  sa  longueur  ;  li 
limbe  est  très  ample  (^5  à  20  centim.  ),  à  six  divisions  étalées,  d'un 
Uanc  p.ur,  avec  une  bande  longitudinale  cramoisi  clair  sur  le  miliea  de 
chacune  d'elles;  les  trois  extérieures  sont  terminées  par  une  pointe 
verdâtre.  Les  étamines,  renversées  à  leur  point  d'insertion  se  redressent 
supérieurement;  les  filets  sont  égaux  en  longueur  aux  divisions  do 
limbe,  de  couleur  blanche;  les  anthères  sont  violettes.  Le  style  est 
renversé,  puis  redressé  comme  les  étamines;  il  est  terminé  par  un  stig- 
mate  tronqué,  indivis,  vert  jaunâtre. 

Historique.  --  Le  Crinum  Belleymei  est  originaire  du  Paraguay; 
c'est  à  M.  Thiéry*Tollard,  marchand  grainier,  76,  quai  de  la  Mégisserie^ 
àParis,  qu'on  en  doit  l'introduction.Cette  magnifique  plante,  qui  a  fleuri 
au  mois  de  juin  dernier  dans  ses  serres  et  chez  M.  Charles  De- 
belleyme>  juge  au  tribunal  de  première  instance^  auquel  elle  est  dédiée, 
constitue  une  espèce  nouvelle  qui  doit  prendre  place  entré  les  Ctinum 
Broussonetif  et  scab^rinum  ou  foabrum,  avec  lesquels  elle  a  quelques 
rapports  p<'ir  la  bande  ronge  qui  »rne  le  milieu  des  divisions  du  périan- 
tbe.  Elle  se  distin  gue  du  premier  par  les  feuilles  et  l'inflorescence;  le  Cri' 
n^m  Br(m$onett  a  ses  feuilles  plus  étroites,  lâchement  dentelées,  non 
bordées  d*un  Uséré  et  de  très  fines  dents  eartllaginéuses  comme  dans  le 
Belleymei;  ses  fleurs  sont  presque  toujours  solitaires,  rarement  cinq 
ou  six  au  sommet  de  la  bampe  :  nous  en  avons  six  et  dix  dans  la  nôtf^. 
Le  fcabrum  a  les  fleurs  moitié  plus  petites  ;  ses  anthères  sont  jaunes;  les 
trois  diviâioos  extérieures  du  périanthe  ont  une  petite  pointe  verte  très 
manifeste  au  sommet,  et  enfin  la  spathe  qui  accompagne  ces  fleurs  est  à 
dem(  valves  très  courtes  (3  à  4  centim.  de  hautenr),  plus  lar^ce  que 
longue  ;  caractères  qui  distinguent  très  nettement  cente  espèce  du  C.  Bel- 
leymei. 

F.  Herincq. 


CULTURE  DES  GBIinJH* 

Le&Crimm  étMt,  pmir  la  plapsirt,  originaire!^  defM  iifù^  iotei^tro- 
picale,  d€iÉaA(tent  la  serre  chaud<e;  m  certain  Dombré"  cependatit, 
proveiMiK  de  eo titrées  plus  ieinpértei,  telles  que  leCa|k  deBoone-Es- 
pérance  et  I^Australie,  sont  moins  délicate;  et  Tôrangi^ile  leur  ^iflt; 
quelques  espèces  ou  Tariétés  peuvéfft  ètref  raltfvées  à  demeure  en  j^eine 
terre,  k  rexpo^itido  du  nridi;  tels*  sont  tes  Crimm  Capense  Berb. 
{Amaryllis  hmgtfaliû,  Bot.  Mag.);  C.vatiabiU  Her6.  [Amaryllii 
poriabik),  et  le  C.  Jlfeldense  qui  supportent  (fb  bien  les  froids  de  no^ 
bifers  saMs^  u«e  simpfe  codche  de  feuilles. 

Ces  plantes  demandent,  en  général,  une  bonne  terre  franche  substan- 
tielle; la  ten^  de  bi'oyère  mélangée  avec  un  peu  de  terreau  de  feuilles 
convient  très  bien  également  à  plusieurs  espèces. 

Presque  loos  leï  Crinw/n  conservent  leurs  feuilles^  pitisletfri'  années, 
et  leurs  racines  ne  meureUt  pas  tous  les  ans  comme  celles  de  beaucoup 
f Oignons.  Oij  leS  Cultive  soit  en  pots,  soit  en  caisses.  Comme  ces 
plantes  aiment  la  chaleur,  on  se  trouve  bien  de  tenir  les  pots  enterrés 
dans  la  tannée  de  la  terre  chaude,  toutes  les  fois  qu'on  en  a  à  sa  dis- 
position. De  copieux  arrosemcnts  sont  nécessaires  pendant  la  période 
végétative;  on  les  ralentit  graduellement  après,  mais  sans  les  supprimer 
eotièrement  pour  les  espèces  qui  oonservenl  leurs  feuilles  ;  on  les  cesse 
complètement  pour  celles  qui  les  perdent.  Ces  dernières  doivent  alors 
être  misas  daas  un  endcoit  sec,  sur  les*  tablettes  d'une'  serrev  juMpi^à»  la 
reprise  de  la  végétation,  qui  esMe  moment  de  tes  rempoter. 

C'est  ainsi  quejfai  traiiile  Crimm  BêHeymH^  et  j'en  ai  obtenu  vm 
tris  beau,  résiliai  L*aya4iCi  reçu  direetement  de  son  pays  naiaF,  le  PU- 
ragvaj,  enl«iilel.48M^jel{empotai  aussitôt  et  le  mis  en  serref  chaude. 
Vers  le  nvois  d'avril  dernier,  les  oignons  développèrent  leurs  premièi^ 
feuilles^  et  au  commeneenent  i»  juin  suivant,  un  pied  noutnlit  m 
hampe  qui  bientôt  ^e  couronnait  de  fleurs  des  plus«  joUes  et  des  pluai 
suavei^.  Eo.ayaat  r(pçu  plusieurs  oignons  dans  le  même  envoi,  fen'  cédai 
qudques-uns  à*  l'bonoraMe  H.  Charles  de  Belleyme,  qui  possède  la  plus 
riche  çoUectioP  d'Ajnaryllis,  et  dans  laquelle  deux  exemplaires  de  cette 
nouveauté  ont  égalemeni  fleuri  ;;  il  mt  reste  encore  un  certain  nomibré 
de  bulbes  de  force  à  fleurir,  que  Je  puis  mettre,  dès  à  présent,  à  la  dis- 
position des  amateurs. 

Le  rempotage  des  Crimm  n*est  pas  strictement  néaessaireehaque;inâétt>; 
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on  ne  le  fait  habitaellement  que  tous  les  deux  ans  pour  les  individus 
cultivés  en  pots,  et  tous  les  trois  pour  ceux  qu*oii  cultive  en  caisses.  Lors 
de  cette  opération,  il  faut  avoir  bien  soin  de  faire  tomber  loiite\ia  terre 
d'entre  les  racines  et  de  supprimer  une  grande  partie  d^  eeU^a  qui  sont 
très  longues  et  qui  emplissent  promptement  les  vases  ^ms  lesquels  ils 
sont  plantés.  On  a  remarqué  qu*en  faisant  ce  travail.de  suppression 
des  racines  tous  les  ans,  les  plantes  fleurissaient  plus  régulièrement. 

Le  rempotage  doit  se  faire  au  printemps,  au  moment  de  la  reprise  de 
la  végétation.  On  enlève  en  même  temps  tous  les  cayenx  que  certaines 
espèces  produisent  en  assez  grande  quantité;  d'autres,  au  contraire, 
n'en  donnent  que  très  rarement»  surtout  quand  on  les  cidUve  en 
pots. 

Cest  généralement  pour  les  cayeux  qu'on  multiplie  les  (7nntim  ;  car 
il  n'y  a  que  quelques  espèces  qui  fructifient  assez  bien  dans  nos  serres. 
Leurs  graines  ont»  le  plus  souvent,  l'apparence  de  bulbilles  chamues. 

Thiéry-Tolurd, 

marehud  grainler,  quai  de  U  MégiMerie,  à  Paris. 


REVUE  DES  JOURNAUX  ETRANGERS. 

PLANTES  NOUVELLES. 

Thwb$rgia  laurifolia  (III.  hort.).  —  On  connaît  Fagrément  des 
Thunbergia  que  l'on  sème  au  printemps  pour  palisser  contre  un  mur  au 
midi.  Celui-ci  est  de  serre  chaude  et  s'enroule  autour  des  piliers,  des 
murailles,  ou  sur  des  fils  de  fer  devant  les  vitres.  La  corolle  très  ample 
est  d'un  bleu  outre-mer  à  disque  blanc-jaunfttre.  On  multiplie  cette  va^ 
riété  par  le  bouturage  de  jeunes  rameaux  avec  talon,  mis  sous  cloche 
dans  des  godets  séparés.  -—  Le  jardin  botanique  de  Kew  Ta  reçu  direct(^ 
ment  de  la  péninsule  Halayenne. 

Thunbergia  Earrisii  (Hort.  prat.).  —  Cette  variété,  qui  a  tjuel- 
que  analogie  avec  la  précédente,  donne  un  nouveau  démenti  à  la  théorie 
des  lois  xanthique  et  cyanique  appliquées  aux  végétaux  ;  on  avait  des 
Thunbergia  l^ïne^  en  voici  des  bleus.  Le  Th,  II  irrisii  comme  son  cher 
collègue, est  de  serre  chaude  et  grimpant;  la  grappe  est  composée  de 
fleurs  bleu-foncé  à  limbe  jaunâtre.  La  première  floraison  s'est  effectuée 
chez  MM.  Veitch,  d'Exeter. 
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Blaadfùrûia  /lammea  (Id.).  —  Comme  tontes  les  Liltecies  rtoem* 
ment  introduites,  cette  plante  s'est  moltipiiée  lentement  ;  quoique  de 
terre  froide,  sa  culture  demande  quelques  soins  ;  le  Blandfnriia  aime 
Pair,  la  Inmière,  les  arrosemeots  modérés,  et  redoute  les  insectes.  Son 
ippareil  floral  est  une  magnifique  hampe  au  sommet  de  laquelle  pendent 
des  doches  orang^vermilion  bordé  supérieurement  de  jaune  fin. 

Wama  digitata  (III.  hort.).  —  Orchidée  brésilienne,  donnant 
beaucoup  ;  la  fleur,  de  grandeur  moyenne,  jest  odorante  et  d'un  beau  blanc 
de  neige  ;  le  labelle  est  teinté  de  violet  foncé  [i^rre  chaude). 

âkododitulnm  Mlophfllvm  (Id.).  —  Trouvée  dans  les  montagnes 
éafioutan,  voisines  du  Sikkin^Himalaya,  cette  espèce  se  rapprocherait 
des  iîA.  Jenkintii  et  Maddeni;  sa  fleur  grande,  campanules,  blanche, 
ajant  quelque  analogie  avec  celle  du  Idlim  eandidwm  aurait  épanoui 
pour  la  première  fois,  dans  le  Jardin  royal  de  Kew,  au  mois  de  ma^ 
dernier. 

Mhodûdendrmn  Windsori  (Bot.  mac).  —  Trouvé  par  M.  Booth 
sor  le  mont  Roophrya,  an  milieu  de  Conifères,  à  7,900  pieds  d'altitude 
au-dessus  du  niveau  de  la  mer.  L'arbuste  est  nain  ;  les  fleurs  nom- 
breuses, fasciculées-terminales,  sont  petites  et  de  couleur  rose  foncé  ;  il 
est  de  serre  froide. 

Greoillea  alpesIrU  (Itt .  hort.).— De  serire  froide.  Feuilles  nombreuses 
étalées  ou  réfléchies,  pubescentes  sur  les  deux  laces.  Fleurs  grandes, 
▼élues,  rouge  brique,  jaune  au  sommet;  elles  sont  disposées  en  ombelles 
ou  plutôt  en  fascicules  terminaux  formés  de  7  à  40  fleurs. 

Agave  densiflora  (Id.).  —  Àcaule  ;  feuillage  vert  sombre,  glauque, 
pouvant  atteindre  t  mètre  de  long.  La  hampe  qui  atteint  ledoubleestsur* 
^montée  d'un  épi  de  35  centim.,  composé  d'innombrables  boutons  floraux 
cylindriques^  acuminés,  vert  p&le,  qui  s'épanouissent  successivement  ^ 
les  diverses  teintes  des  fleurs  donnent  un  aspect  particulier  à  la 
plante, 

Illairea  canarinoidei  (Bot.  mac).  —  Cette  variété  annuelle  maia*^ 
tient  la  réputation  de  beauté  dont  on  avait  entouré  son  introduction;  de 
longues  tiges  sarmenteuses  se  couvrent  de  granies  et  nombreuses  fleurs 
en  cloches  pendantes  rouge-brique,  vermillonné.  Méfiez-vous  dula  piqûre 
de  ses  poils. 

Rubus  nutans  (Id.).  —  Assez  bonne  ronce  de  pleine  terre  dont  les 
tiges  se  couvrent,  au  lieu  d'épines,  de  soies  blanches  et  violettes  ;  la  fleur 
est  double*  blanche;  le  fruit  paraît  insignifiant. 


4     w*  • 


li^imu  MefUiiefUHU.}.  --  ¥i?ace,  de  pleiM  lerre.  Vie^  ifibm- 
breqsjss  veriicillées,  pédicellé^es  et  disposées  ^eD  un  très  iMfipiç  oaKoe 
dépoui;vtt  4^  bractées;  lè^vres  eniières,  laMipéneureacàrjeuse^  Pintôt 
rieure  berbacée  et  deux  •foi&  plus  ioB|;ue.  Fleurs  d'un  beau  jaune  doré* 

M^goniQ  laciniata (Ji^f),.  —  Ot\^'\t\^\r&  fin  IteDgale  oriental;  tigerar 
meuse,  velue,  s'éltevant  à  50  cc^aiiin.;  feuilliige  Mipeiibe,  vert  panacfaé, 
striiéf  veiné  de  rofige  vif  en  .dessous  et  de  violet  Doir  sur  ie  linAe  aipé- 
j^eur  ;  fleurs  très  grandes,  en  omJ^elles. 

lanlhosdtma  sagiUifylwa^,{iiA»s>*CBR.).—  Feuillage  remarquable, 
Spatbe  florale  de  .35  ceujUiQQ.tenrouléet  renflée  à  ialiase,  vert  tendre  pas- 
sant rmi  blA^c  de  ci^me  dans  la  partie  aupérieure.  Cette  belle  plante  de 
si^re  c))au(t^  n'^t  pas  as^ez  ^uUiviiei. 

Cyprifediti^  i^KKiri^iantiiv.ttcD^—Orabildée  ornem«itale  que  oous  re* 

oomioandoRs , aux  amateurs.  C;est»eD  octobreyi  répoque^de^sa  Coraisen, 

qu'on  nous  Ta  montrée  ;  les  fleurs  isolées  n'ont  rien  de  bien  saillant, 

t^Sf^  e^  dans  Tensemble  de  ia  floraison^  dans  Ja  disposiitoQ  temio- 

i^eiase  des  couleurs. 

0.  LESfl^nnw. 


L'CIMel,  qui  semblait  depuis  quelques  années  passé  au  rang  de 
Toubli^  a  reconquis,  par  suite  de  sa  faculté  de  renumter,  le  rang  de 
plante  indispensable  de  Jardin  ou  d'appartement. 

UOEilIet  remontant  fleurit  en  tonte  saison  ;  il  pare  et  embaume  nos 
jardins  depuis  le  printemps  jusqu'aux  gelées.  En  biver,  il  orne  nos  • 
salons;  dans  nos  serres,  il  apporte  tout  Péclat  qu'il  possède  par  la  richesse  ^ 
de  ses  nuances,  qui  varient  à  Tinflui,  et  produit  par  groupes  un  effet 
admirable.  Il  est  d^une  culture  facile;  il  passe  l'hiver  en  pleine  terre, 
dans  un  terrain  ob  l'eau  s'écoule  facilement,  pour  refleurir  abondamn^eot 
durant  la  belle  saison. 

'  Après  la  floraison  de  chaque  tige,  celle-ci  devra  être  rabattue  à  trois 
ou  quatre  centimètres  au-dessus  de  sa  naissance,  afin  que  les  plantes 
é^liH^issent  sans  s'élever.  Par  ce  moyen  on  peut,  en  peu  d'années,  ob- 
tenir des  plantes  d'un  volume  remarquable  etd*une  floraison  permanente. 

Les  premiers  Œillets  remontants  ont  été  obtenus  à  Lyon  et  se  sont 
améliorés  depuis  par  les  semis  entendus  des  horticulteurs  parisiens 
et  lyonnais. 
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M.  Arégatière,  de  Lyon,  se  livre  aux  semis  d^OEillets  avec  one  ardeur 
qui  l'a  déjà  récompeDsé  de  ses  peines.  Il  mit  en  vente,  l*année  dernière, 
les  variétés  d*élite  ci-dessous  décrifes,  que  nous  pouvons  recommander 
aux  amateurs  qui  n'aiment  pas  les  déceptions. 
Charles  Ballet^  fond  rouge  recouvert  de  flnes  striures  cramoisi. 
Giralda^  fond  rose  saumon»  fortefâent  bordé  de  cramoisi  foncé  velouté. 
Beau  Soleil j  fond  jaune  saumon,  très  fortement  pointillé  et  strié  rouge 

capucine. 
Due  de  Brabant,  fond  janne  orange,  pointrflé  et  Hséré  ronge. 
Port'Boyalj  fond  rouge  saumoné  strié  grenat. 
Alphonse  Karfj  fond  rouge  vineux,  mélangé  de  Unes  striures  pourpres . 
Esmeratda^  fond  blanc  légèrement  strié  rouge. 
Diadèrnsy  fond  blanc  sotafré,  fbrtemeut  bordé  rose  et  violet. 
Agnis,  fond  blanc  largement  bordé  par  des  striures  cerise  et  grenat. 
Aelion^  fond  blanc  rosé,  rubané  rouge  feu  et  cramoisi. 
Louis  Fontaine^  fond  blanc  légèrement  soufré,  strié  rose. 
Othello,  fond  jauiuhpaiUe  bordé  cramoisi,  néié  d'bortenita. 
Aramis^  fond  jaune  à  reflets  roses,  strié  rouge  cerise. 
Michel-Angej  fond  blanc  largement  bordé  par  des  striures  lilas. 
Buby^  fond  jaune  à  reflets  rouges,  fortement  strié  cerise  M  pourpre 
IndiasHh  fond  saumon  strié  rose. 
/tdipii,  fond  blanc  rabaaé  strié  rose  et  poarpre. 
Alalêf  fond  jaunenierin  à  peine  moncketé  rose. 
Chateaubriand,  beau  rose  vif. 
Mignonne,  fond  Uaite  bordé  par  des  strioras  roses. 
L'Océan,  fond  blane  liséré  VioltL 

YARiiTÉs  RAJKE8  BCMONTANTCs.  — Le  premier  OEiltei  uaiB  remontant 
est  de  la  création  de  H.  Alégatière;  obtenu  en  1860,  il  fiot  mis  dans  te 
commerce  en  4854  sous  le  nom  de  M^  Alégatière.  Depuis,  cet  inteW'* 
gieat  borticttitear  a  produit  le  Boiielet,  l'Aigle^ma  Folie,  plus  4 S  varié- 
tés,  dont  la  descripiiott  va  suivre,  et  qui  sont  livrées  au  commerce  depuis 
le  mois  d'avril  4857. 

Ce  type  nouveau  n'a  pas  encore  atteint  celte  perfection  de  ferme  que 
Ton  exige  dans  rOEillet  flamand,  nais  en  nevanche  sa  floraison  perpé- 
tuelle sur  des  tiges  lilliputiennes  produit,  dans  nos  jardins  et  dans  noa 
serres,  Teffet  le  plus  ravissant.  -^  Pour  qu'ten  OSilIel  remontant  soit 
reaoDBU.naîn,  il  Uni  qu^  la  boirtare  mise^n  pleine  terre  s- élargiaie par 
de  nombreuses  ramiflcatîonai  sa  base  et  sans  le  seeoars  dm  pincement, 
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et  que  ses  tiges  florales  ne  s*élèveat  qa!à  30  ou  40  centimètreÂ,  comme 

les  nouveautés  suivantes  : 

Malmaison,  nuance  rosée  très  tendre. 

(7/ara,  fond  blanc  rosé  rubané  rose. 

Zino^  beau  cerise. 

Ève^  fardé  de  rose  carminé  bordé  blanc* 

Malakoff,  blanc  pur,  odeur  suave. 

Jean  Bart,  rouge  vif. 

Abelf  fond  rose  strié  pourpre. 

Esther^  rouge  groseille. 

La  Fierté^  fond  cerise  brillant  strié  pourpre. 

Alphonsine^  fond  rose  fortement  strié  cerise. 

Jf  m«  Debelfort,  fond  blanc  brillant  légèrement  strié  violet. 

Petit  Saint-Antoine,  pourpre  foncé . 

Thébat-Larché. 


CULTURE  DU  BROCOLI  MAMMOUTH. 
PAR  H.  Chauyelot. 

r.  Dans  une  communication  qu*î]  a  faite  à  la  Société  d*borticn1ture  da 
Doubs,  H.  Cbauvelot,  professeur  dliorticulture  dans  ce  département,  a 
foit  connaître  la  culture  du  Brocoli  Mammouth^  qu'il  regarde  comme  une 
plante  potagère  de  première  qualité.  Voici,  en  substance,  ce  qu'il  a 
communiqué  à  ce  sujet. 

.  Le  Brocoli  Mammouth  est  une  variété  de  Brocoli  blanc,  et,  comme 
tous  ceux  de  son  espèce,  il  ne  diffère  du  Cbou-fleur  que  par  ses  feuilles 
ondulées,  ses'dimensions  plus  grandes  et  ses  couleurs.  Né  en  Angle- 
terre, il  en  a  rapporté  une  santé  robuste,  une  constitution  vigoureuse. 
Il  passe  constamment  Tbiver  sans  aucun  abri;  en  effet,  en  4853, il  a 
parfaitement  résisté,  et  pendant  une  assez  longue  série  de  jours,  k  une 
température  extrêmement  froide  et  descendant  souvent,  la  nuit  surtout, 
440  degrés  au-dessous  de  zéro.  M.  Cbauvelot  n'avait  ni  couvert,  ni  cou- 
cbé  ses  plants,  et  il  n*en  a  pas  perdu  un  seul. 

Cette  culture,  du  reste,  lui  a  toujours  parfaitement  réussi  ;  il  a  obtenu 
des  têtes  de  Brocoli,  dont  la  beauté,  la  fraîcheur  légèrement  teintée  de 
janne^  ne  laissaient  rien  k  désirer  ;  leur  volume  a  atteint,  et  très  souvent 
dépa^  celui  du  plus  gros  Chou  -fleur  ;  un  certain  nombre  n'ont  (ns  me- 
suré moins  de  80  a  M  cen^ttmètres  de  diamètre. 


Legofti  de  ce  léguM  ait  farfait  ;  d^apito  Tautair  dé  II  ooaiiiimica- 
tkm,  il  estplos  fondaiily  plos  tendre  et  Ha  une  lavetir  fiv»  agréable  qoe 
le  C3iou«*flettr^  .  •  .  p    t 

Mais  ce  qui  Tait  son  plus  grand  ttérile,  <i*ést  répoifné  de  sa  matliHté. 
Lorsque  le  Mammouth  montre  ses  praxrières  têtes^  les  setros  potagères 
sont  veaves  des  produits  qu*0B  leur  arait  conOAli  Mpré?isi(yns  sont 
épuisées.  Le  printemps,  alors  chargé  de  promesftcts  et  de  fleiirs,  trop 
souvent  détruites  \iir  les  gelées  tardires.  n'a  pu  encore  rlea  doaner  de 
passable.  Qoelqnes  petites  Raves,  quelques  Saludès^*  queUques  Asperges 
encore  rares  etcbèresi  voîià  tout  le  menn  oertége'qai^^dans  beaucoup  de 
pays  du  moins,  escorte  dV)rdinaire  le  mols'dranil.-  li'é^ôque  des  beâtuc 
et  bons  légumes  n*esi  pas  venue.  Le  Hamtaiontb  se  montre  fout  à  propos 
posr  combler  le  vide  laissé  p.ir  répnisemeqt  des  réserves  d'hiver  et  la 
production  insofflsante  de  la  saison  printanfère.  (7esi  le  trall^'untoÉ 
iiécessaire  entre  ré))oque  qui  s'en  va  et  celle  qui  arrive.  ï^a  maturité 
commence  souvent  dès  les  premier  jours  d'avril^' tout* <an  moins  vers  le 
miHeu  de  ce  mois,  poorseeontiDuer  lentement,  prégreisitement  jusqu'il 
la  flDde^mai.  '^   •    - 

Si  Ton  désire  obtenir  une  saison  de  Brocoli  commençant  plus  tAt;,  on 
fera  bien  de  combiner  la  culture  du  Mammouth  avec  du  Brocoli  blanc. 
Ce  dernier  est  plus  précoce  que  le  Mammouth  d'environ  quinze  jours , 
mais  il  est  moins  rustique,  moins  robuste;  il  gèle  quelquefois,  bien  que 
le  plus  souvent  il  résiste  et  Téi^ssit .  Il  ûe  fAiït  pour  cela  que  prendre 
la  sinjple  précaution  de  lui  faire,  un  pied,  et,  w  e^jkOÊÙ,  une  lèsse 
étroit^'  ojil.Vn  coucbe  la  tige  en  rio^linaoit,  pniîs  ool^fecouvre^  urre 
en  ne  laissant  passer  que  la  tête.  Si  le  froid  deveimit  très  iuieose,  on  la 
xecjiavriraU^  d'une  litière  longue.  Cette  culture  ^nabipée  donnerades  ré- 
eoitesdès  la  deuxième  quipaaineode  um%,  pour  se  fceloABitr  jttsqu'A  la 
âede  mai» 

La  culture  des  Biocelis  en  gènéial  et  spécialenieai  du  Mâmmèifth  est 
Irèssimpleeieaûfe^beaueeap  moiasde^^aoioisiqtte  ûeU(^^au€hott-fteur; 
iia4Mt  auastmdîBS  difflcilea  sur  la  naUisedu  terrain..  Les^écautioni te^ 
plus  sages  et  le  travail  le  mieux  entendu  ne  suttneoi  pas^toujeura 
pour  prfMuiw  unefioolta  paa^aMAd«»  ChAusTAsurs  demHhursv  variété  la 
mieux»  appropriée  à  notre  eliinat,  tandis  que  le  Utm>\\  ae  manquent 
presque  jamais  en  le  traitant  de  la  matière  suivante': 
.  On  le  sème,. du  45  au  a(^  mai,  sur  plaache  blenurroiiite;  lorsque 
le  plant  a  unis  ou  quatre  feuUles»  M  le  ropiott^en  pépinière  dans  un 
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^a  le  fortiflera  ei  pr^yaqaaat'SttrsesrfacînesaoAipkB  grande ']iihsa»4te 
chevelu.  Vers  la  fin  de  juillet,  on  plante  à  demeure,  à  la  diMtkoato  60 
ceaiiniètres  en  taas  seusv  d^ns  «h  s#l  Mea  fiiaiè^ 

Il  n«  jaut  jamais  perdre  de:  vue  que  plus  le  plant  anra  att|iils  dDioiHJb 
et  de  dévei^pp^meot  airani  .rhiver,  plois  aussi  le.isiiocès  4e  œtte  oulttuHî 
sera  assaut.  Au  contraire,  plus  il  serahibte,  moias  il  avra  de  force  poar 
,  résistei'.aux  ngueura  de  tl'faWer,  et  par  «é4frséq«ient  moint  il  offrira  de 
chanees  de  réassite.  En  m  «lot,  ilifaetp^ndue  tous  ks  «Mtjretts  laëeea- 
aaîres  pour  que,  vers  le  cooMneneement  de  décembre,  le)plaai  ait  ottsiot 
jgo»^plus'graqd4<!!Véloppenvso4'6n  4ige  et  «n  feuiUag»,  afintjaMoe  lui 
mia^kisi  au  <pri«tempsi» -é  attife  Wlravâii  à  «aocmnptir  que  de  ipreodHÉ  sa 
4)omm€i^oêqu'41  Tait  dës.le  premier  ^réveil  de^ia  Béye.  Voilà  le  pointai  il 
AtfiL  airiyar  pour  obteaiiMiiie  récolte  abondante  et  prtelanière.  Ma»  on 
4Jk>it  se  garder  dîiiileriaii  delà,  oar^on  v^oifromettrait  tautr.  Si  le  Mafti^ 
4aQoa4b  aiftiMicoonnieMèià  pottiœer  avant  les  grands  froids^  îl  n'y  résiate- 
rait  ptuisk(>ia  A^WigèlArplt  fj^nfuiltiMoaienrU  'Aânai»  lU  ifaal  qu'aafmoiâ  de 
décembre  il  soit  près  de  pommer,  mais  qu'il  n*ait  pas  cûromclBed  ce 
iravail.:.'     î  •..-..,•      • 
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LA  CALEBASSE  GIGANTESQUE. 

Depttî8.4ueIqoÉé4aaiées  on  ë^ëst  beaucbup  oécupé  de  ta  icultenredef: 
'Qaarges  oiïHnaifeB' et  d'ciraeiadot;  il  en  est  surgi,  p!ir  *ie  {^foiëemént  'si 
facile ^da  fyollea  des  i|eur^;  des  variétés  ori^finales  sans  qvaKM/ét  d'tfdtres 
^ccuienitei  6i<hs'grb^séâr'»e)ttniôrdinalpe.  l/e§  Gotifgés  lika^iik  SPKBt^ 
cut€f\téucantha  iangisMmù,  eêmïmbi*ë^$^*pM*'tmi'mil(îm'\ts  'jiildk 
longues;  les  diverses  Coloquintes  sont  les  plus  bizarres,  et  les  €o^tféÈ 
4$  BmwiS^riè^0û»\BrésH;  Paind»,pawfr$^  dé  Mi$iiM,  Bimri 
4un>,^  tfa^  Putagom.d^VaiparaitOy  th^m^n,  ^dii  wmnon,  etc.,  n^iat 
jamais  cessé  dfêtre  ie»  plas  rechan^béae  par  tes  hirtlcuMuns  «larâldiais 
^t'par  ilea4)aiâiiiîèl«a. 

Il  paraUratt  que  la«a«Aaai(^i^f9liaiM^»f(/U^ 
^«^épfliiéMe,  a«^aU  déjà'féPè^^rflte  («féline  ;  settlefoiëttt  <detMiis,  ^ 
a  été  abandon  née  :oo  (propagée 'daiia  uh^rUe  assez  itestreinutElietvieat 
de^repaRilti^âaiiaJIeiMldi  «btta>âes  iproportîotts  magnifiques;  apràsan^i^* 
écoondles  oulUvaieaDsdeU^ltalHi  s«pien(liiMate,  soiis  tanQm  4e'C(mrgede 


Glb«^d<te.  ^  vaBneyBant  le  }imHo  ifùmÉBimtÊÉKée  Umn&ikréèttttfêi 
Ma  r^wMiKi  f f iiapaftu.  Le>  itura^  ie  fiOÉkor  blMcbe,  mi  .étuulé^na^ 
saoce  à  des  fruits  dont  le  volume  a  été  aiDsi.4Mipalaié  :  teiHean  if^iS; . 
diamètre  am  qialrt  eipqoîtaiea  suyérieiifa  Oistt(9>diiàiQèM{au&)9Mire 
ciofliiii^ea  inférieurs  ^^Vit  j^idamoyco  i  VU  iUàf*  (GeB'dimeoatOBt 
dooiieat  Hoe  îclé^^  la  dnMtlii  frHil. 

La  ehaîr  de  (»  Calebasse  s^^MbasçaoestUaDche^  l^adré^el  douce; 
elle esi fofidaate sasafilamaoïSt istaose  et  légftreBfteat;  péfQumée ;  aoa- 
mise  à  la.4MiisaQPf  à diferseasauttA. It simèa a t^iqoBis itécoBipiel^ 

Oaas  nbi^^er,  eo  peut  bàrt  sécher  la  chair  et  rotUisav  couMe  les 
c|iaaipignoi|s,  dont  ode  prend  la  ^vear*  ^  Les  grainear  aoat  htaocbea, 
rayées  de  noir. 

Ôa  ^oM  HB  aupovbfréohaDtUloâ  de  la  Calebasse  |;igant0sqQe  dans  te 
nngaaiQ  de  M.  GuaidaQ  aiaé,  gm^iier*^eiittÉmeur  à  Mataciile,  cburgé 
d*ea  veadre  les  graiaes.  Nul  doule  que  le  eomiitecca  pat latea  ea  att  à  la 
disposition  des  amateurs. 

NonaiecooiaMaidoos  d'eo  essayer  te  culture,  aAn  de  «avoir  si  le  dév^ 
loppenaent  colossal  de  cette  variété  tient  au  climat  méridioaaU  eu  à  ht 
chaleur  eaceptioaaeUe  de  l'été  de  1867.  TBBiaT^LàacaÉ. 


il 


SYNONYMIE  POMOLOGIQUB. 

•  Poire  J^oiMtwt^dfiOhiirwim.' 

Laseieace  pomologiqne  ne  fut  jamais  cultivée  avec  plus  de  chance^  de 

saeeès,  qu'elle  ne  Test  aujourd'hui . 
Daoe  chaque  eontarée  nous  voyons  congrès  dtablis^rfioMons,  expositions 

de  fruits,  drfîgés  ou  présidés  par  les  hommes  les  pins  éelairés,  les  phis'' 
oottpélents  dans  cette  branche  si  utile  du  jardinage.  Le  désintéresse^ 
ment  estbien  certainement  le  moteur  le  plus  direct  dé  ce  progrès.  Pour- 
quoi fautrîl  donc  aojeurdlmi  repreodre  lu  nomenclaiure  pomologique- 
dfane  manière  aussi  sérieuse,  même  sévère,  et  qu^il  y  ait  tant  à  dire?l 
Rien  de  plus  simple,  va^^n  me  répondre  f  le  commerce  en  est  lemottl 
tris  innocent!  Mais  VenVit^  de  gloire,  de  oëléhrUé  qu^on-  nomme  anseii 
renommée,  n'y  a-t*eile  pas  ajouté  son  tasseau?  En  rendant  justice  aux 
aatim^  «cétt^ees,  r^  et  dévauée,  il  a'eat  pas  mAiM.vfiai  que  lea  plus 


pasriOQûéanciQS  «rit  cèDdBiftii  à;oe.lâibyriDllte  dans  leqnel  noos  froHTons 
la  pomologîe.  Il'éteiidre  linraiiiage  «si  mon  pr4>je(,  mm  saos  sortir  4ti 
pritfci'pëdélàsilaiieii'COHipriSt.  *  ^ 

BtantA  mèrtie  de  foàroir  plusieurs  exemple  frappante,  je  ne  peut 
itf  abstontr  de  faire  «OiUialtre  ici  €6  qae  nos  meilleures  Poires  ont  siibi 
de  synonymies  ;  je  me  servirai  de  la  Fanfianie  de  Ch^immB  pour  èxem- 
ple.-^CectePéirefattronvée^par  hasard,  par  M.  Le^ipoot,  propriétaire 
à  Cbarneoxi  prè^  Ltégevdand  une-liaie,  entre  Verviers  et  Herré;  H  y  a 
environ.  70  ans,  ce  propriétiaire  e»  possédait  enoofe  le  pied  mère  dans^^ 
son  janKn.  Cette !Poire:seraitnépàndiie)dans. cette  contrée,  cbes  cbaqne 
parliciilier',  aons^lenomdâ  Poin  LegiporU.  Gà  l'est  que  quaad-fMel^ 
ayant  reça  cette  variété  du  jardinier  Hamèle,  d'Aix-la-Gbapelle,  que' 
Tun  d'eux  lui  donna  le  iK)m  de  Fondante  de  Chamnm,;  mais  ponrCànt 
sonpriemiefiH)»  serait  «iicofte  en  :u6ag8  en  Belgique,  par  les  arborioo^ 
teurs  «périnnentés  (4)*  GBnnon»!  n'est  connu  que  je  sacbed^ns  atieui^' 
cataiogue,  même  dans  ceux  de  Belgique.  '  <      -•-  ^' 

C'est  alors  que  cette  tariété  fut  multipliée,  Tendue,  aobetèe^et  Bommée 
de. nouveau ^iet6«    m    ,, .   .  :     - 

N'ayaoiid'auire  intérêt  que  la  vériié^  dans  les  détails  quei}e'n(Mfpro*>' 
pose  de  faire  connatlre,  je  fais  suivre,  avec  fidélité,  les  nomssous  lesquels 
nous  cultivons  cette  excellente  Poire.  Pour  être  bref  et  plus  clair,  je 
rangerai  les  noms  ainsi  qu'il  suit:  i^ Fondante  de  (TAamettX,  reçue 
d'Allemagne  {Koslliche  von  Chameu),  Fondante  des  Chameuses^  reçue 
de  Bordeaux,  Beurt^  d^  Ç^f^ees^  c<^(ue  de  fifelgique  (voir  pour  la 
synonymie,  YBorl.françaiSt  art.  congrès  pom,  de  Lyon;  cat.  raisonné 
de  MM.  J.  et  D;  cat.rahonné  de  Tilvord,  âe  fbù  M.  de  B.).  Ces  trois 
noms  ayaj^tle  plus  de  rapport^  nom  primUif,— ce  qui  annonce  être  d£S 
plus  anciens, — formeraient  alors  la  première  génération  ;  2<^.viennôAt,]A^ 
n/m^"*  Mi^i  ^uWaterloQ,  reçue  d'Angleterre  (Congr,  pomoL  de  l^yon  ; 
C«l,  F.et  D.;  Bon  Jard^,  4853);  Bezy  des  Vétérans  (v^n  Mons}^  tl^ue 
deux  fois,  de4eux  maisons  différentes  de  Belgique,  et  i?e//e  £xcelkml0fi 
.  reçue  également  de  Belgique.  Pour  ceux-ci,  n'ayant  pu  découvrir  la  datq. 
à^  leur  apparition  dans  le  commerce,  je  ne .  puis  mieux  faire  que  de  les 
présumer  du  moyen  âge!  3^  enfin,  les  dernières  nouveautés  sont  :  Bue  de' 
Brabant  (van  Mons),  reçue  de  Belgique;  Désiré  vanMons,  égalem/snt 
reçue  de  Belgique  {Congrès  pçm.  de  Lyon^  Cat.  J.  et  D.,  Bon  Jard. 

m  EifIraflâ'MèDMêMir  cetti  Mv^iMtmaUûhrifuforponiohgienndpMek^^ 
tiichenohstbau^  4856,  deuxième  année,  page  263. 
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1857),  et  Maria  Sluart  (van  Mous),  reçue  d'un  amateur  pomolofoe 
distlûgué^qui,  loi- même,  l'aurait  reçue  du  ly  vao  Mooa,  dans  uu  e&roi 
de  ses  meilleurs  fruits  non  oommte,  trouvant  cette  Poire  méritante.  Cet 
amateur  Taurait  baptisée  Marie  Sluart^  espérant  découvrir  plus  tard 
le  nom  que  lui  donnerait  son  obtenteur  ;  ce  dernier  nom  n'est  probablr 
ment  pas  répandu  en  France.  Pour  Bisy  des  Véiirans,  qui  serait  uee 
attire  variété»  dont  les  fruits  mûrirainelde  novembre  à  décembre,  ainsi 
que  la  BslU ,  Excellente ,  qui  mArirait  de  septembre  à  octfbre  »  ne 
trouvant  aucun  auteur  qui  lesdonn^,  onmme  synonymes  ûb  P^ndantû 
éeCkarnmàx,  je  n'hésite  pas  i  prononcer  qu'elles  doivent  être  réunies 
aux  8  exemplaires  cités  plus  haut*  et  qu'elles  ne  font  toutes  qu'une  seule 
variété,  qyi  doit  prendre  le  nom  simple  et  généralement  connu  de  Fm^ 
iante  de  Charneux.  , 

Pour  conclure,  j'ajouterai  que  celte  Poire  a  été  comprise  par  le  Jury 
de  l'Ëxposiiion  de  Gotha,  du' 9-13  octobre  dernier,  dans  les  4  S  variétte 
les  plus  recommandables.  Est-elle  vraiment  aussi  parfaite?  On  pourrait, 
avec  raison,  lui  reprocher  sa  mésalliance  avec  le  Cognassier;  c'est  on 
défaut,  à  la  vérité,  mais  que  l'on  oublie  en  voyant  sa  prospérité  constante 
sur  sauvageon,  qui,  par  um  conduite  entendue,  nous  livre  des  pyra- 
mides dcis  plus  gracieuses  ;  la  grosseur  convenable  ainsi  que  la  délica- 
tesse de  ses  fruits  en  font  une  variété  qui  sera  toujours  tu  goftt  de 
ramateur. 

F.LUGHE, 
eber  des  eulturai  ftnitières  de  TraTemandt. 


MOYEN  DE  HATER  ET  D* ASSURER  LA  FRUCTIFICATION 

DES  ARBRES  FRUITIERS. 

A  la  séance  du  I  Janvier  dernier»  de  l'Académie  des  sciences,  un  arbo- 
ricolteur,  M.  Poulet,  a  présenté  une  note  sur  un  procédé  pour  hftter  ei 
assurer  la  fructification  des  arbres  fruitiers . 

La  découverte  de  M.  Poulet,  qu'une  expérience  de  huit  années  a  cou- 
ronnée de  succès,  prolonge  en  outre  la  durée  des  arbres  ;  ceux  qu'il  a 
soumis  à  son  nouveau  système  ont  toujours  été  couverts  de  benux  Ihiits 
dont  la  chair  était  très  délicate  et  savoureuse. 

L'auteur  de  la  communication  prépare  le  terrain  qui  doit  recevoir  les 
arbres,  par  ud  défonçage  de  50  à  ^  centimètres  de  profondeur,  ce  qui 
place  la  terre  de  la  surface,  la  plus  propre  à  la  végétation^  dans  la  partie 
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oir  êffhmtt$e  trouver  les-i-acines.  La  plaotiition  se  fôit  seTon  ta  manière 
ordrMirê'.  l>àtts  \ei  t^frue^  ii  es  argifeoses,  frofdes  et  humides,  il  couvre 
le  sol  de  1 0  ceniSmètr^s  d'éi^aîss^eurde  dbarax  vive  pulvéri«^ée  qii*on  enterre 
ai»i(di;«  car  sr  elle  restait  quelque  temps  exposée  à  l^ir,  cite  s'empare- 
rait Ae  rtaumidité  atmosphérique,  et  rorraerait  une  sorte  de  mortier  qui 
dufcirarit  ensuite  dans  ta  terre,  sans  produire  d^îffet  sur  la  végétairon 
des  arbres.  Lorsque  Ta*  terre  est  légère  ou  très  friable,  Tépaisseur  de 
chaux  doH  dire  beaucoup  moindre.  Après  ce  labeur,  iFdoune  une  banae 
fattoure.  Placés  dans  cette  condition^  les  arbres  poussent  vigoureusement 
pendant  plusieurs  années,  ce  qui  permet  d'éia(blir  urrebonneeharpente. 
JueqtffCi  rien  de  bleu  nonteiiudan^'le  système  de  M.  Poulet.  Ce  n'est 
en  eA^r  q<^  quand  la  plaahiiion  a  atteint  5  ou  6  ans,  que  coliHnenee 
Topéraiion  qu'on  pourrait  appeler  flructifiarUe, 

Cette  Opération  est  nne  sorte  de  bastonnade  appliqnëe  aux  arbres. 
M.  Poulet,  en  effet/ bat  ses  arbres  avec  un  bâton,  depuis  le  pied 
jusqu'au  sommet,  sur  la  tige  et  les  branches,  de  manière  h  en  meurtrir 
réeorce. 

Pour  les  vieux  arbres  qui  sont  peu  fertiles,  il  fait  de  même,  mais  en 
évitant  d'enlevei'  Técorce.  Après  cette  bastonnade,  Fauteur  de  cette  dé- 
couverte recommande  de  tailler  de  suite  les  branches  cassées  ou  mutilées. 

CêTte  opération  peut  être  appliquée  à  tous  les  arbres  fi*uitiers  à  pépins 
dont  les  plaies  se  cicatrisent  facilement;  on  doit  se  garder  d'opérer  ainsi 
pour  les  arbres  à  noyau  qui  prennent  la  gomme  à  la  moindre  plaie.  Ce 
battage  se  fait  au  printemps,  au  premier  mouvement  de  la  sève;  on  re- 
nouvelle chaque  année  TopéraiioD  quand  les  arbres  persistent  dans  leur 
stérilité. 

Une  recommandation  de  H.  Poulet  est  de  ne  point  tailler  les  petites 
branchettes  à  fruits  ;  car  Tarbre,  dit-il,  ainsi  dépouillé  ou  à  Pétat  de 
nudité,  et  privé  de  branches  intérieures,  développe  une  grande  quantité 
de  gourmands^  qui  enlèvent  toute  la  sève  au  détriment  de»  petites  branches 
à  fruits,  et  qu'on  est  obligé  découper  chaque  année.  Mais  il  faut  éviter 
de  couper  Textrémité  de  la  tige  principale,  car  la  suppresaiou  de  cette 
partie  est  nuisible  à  la  bonne  venue  des  arbres. 

La  bastonnade  proposée  par  H.  Poulet  a  pour  effet  de  produire  des 
meurtrissures  ou  des  plaies  qui  arrêtent  ou  ralentissent  la  sève  dans 
son  mouvement  ascensionnel,  afin  d*ameoer  la  traudrormation  des  boar 
geons  à  bois  en  bourgeons  fractîfèKs,  qui  doBAeront  letu^  it^àta 
Tajiiaée  suivante. 


L'expérience  a  démQotré^  h  l'autoar,  qae  la  cornec^ipn  «loaî  iiifltgée 
lax  arbres  n'altère  en  rien  leur  c(>ns(iiution  ^  eeax  qfïi\9kÂffA^  par 
cette  méthode  n'ont  éprouvé  aucune  déperdition.  Au  paulrajf e >  ^ns 
arbres  ne  produisant  plus  ni  brancbas  à  iKûa  ui  goorpuinds»  la  sé^ie 
tout  entière  est  réservée  à  la  nourriture  des  productions  fraiiières. 

Le  svstème  de  M.  Poulet  n'est  qu'une  modification  du  cran  4e  i'Uici- 
sion  et  du  simple  coup  de  serpette.,  qui  nous  paraissant  prérérabla3  à  la 
bastonnade  ;  on  ne  risque  pas,  avec  ces  procédés^  4e  casser  des  bran^he^ 
importantes  de  la  charpente  de  l'arbre  ^u  des  btancbettes  détk  ùi^fo- 
sées  à  se  transformer  en  productions  fruitières.  Et  du  reste,  nous  lia 
voyons  pas  ('avantage  de  la  bastonnade.  Ce  n'est  qu'à  la  cinquièoie  ou 
sixième  année,  au  plus  tôt,  qu'il  est  possible  de  l'administrer;  par  coii>- 
séquent,  et  quoi  qu'en  dise  M.  Poulet,  les  yeux  à  bols  ne  se  transfonxumi 
pas  en  une  année  en  branches  à  fruits;  ce  n'est  que  la  deuxième,  et 
quelquefois  même  la  troisième,  qu'on  voit  Ie.nrs  premières  fleurs.  Or, 
nous  garantissons  que  l'arbre  le  plus  rétif  peut  être  amené  à  fructifica- 
tion à  sa  huitième  année  de  plantation,  par  un  procédé  plusen  harmonie 
avec  le  progrès  actuel  de  l'arboriculture  :  une  taille  allongée»  et  un«coup 
de  serpette  à  la  base  des  yeux  qui  se  touvent  au-dessous  de  y^il 
terminal  on  œil  combiné,  de  manière  à  les  décoller  un  peu  de  leur  point 
dinsertion,  amènera  aussi  certainement  leur  transformation  en  bratu^hes 
i  fruits,  que  les  coups  de  bâton  proposés  par  l'auteur  de  la  communi- 
cation à  l'Académie  des  sciences.  Il  est  vrai  de  dire  qu'un  coup  de  bftion 
donné  à  tort  et  à  travers  sur  un  arbre,  exige  moins  de  connaissances  et 
d'habileté  qu'un  coup  de  serpette  qui  peut  détacher  l'œil  tout  à  fait,; 
nais  c'est  là  précisément  ce  qui  fait  de  l'arboriculture  une  science, 
ou  simplement  on  art,  si  Ton  ne  veut  voir  dans  les  opérations  arboricoles 
que  des  tours  d'adresse.  Le  système  Poulet  n'en  fait  plus  qu'un  métier 
de  manœuvre;  car  le  premier  venu,  muni  d'un  bon  gourdin  en  cor- 
nouiller, peut  devenir  jardinier,  UiUeur  d'arbres  très  habile,  et  par  !a 
suite....  garde  chiourîM. 

F.  Heringq. 


POIRES  NOUVELLES. 

L'ilhitm  i.  Rambosson  Ta  dit  i  On  Mn^4iMlanl  de  i>êriété$  de 
Poires  qme  de  Poiriers,  La  Palisse  neAlpûs.HkiiMix  parié.  On  ferait  un 
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recueil  curiêui,  si  Peu  rêoni^sait  lés  bons  mots  horticoles  de  ces  petits 
journaux  soi-disant  à  bon  marché,  fondés  tous,  disent-ils;  pour  répon- 
dra aux  besoins  du  siècle,  dâDs  rintérët  des  masses,  etc.,  etc.  Ainsi 
'JXoheûû\s^\iV2iniTe]oûr:Tagri(mlturè  dégénère  m ^^ 
Girard  assure  que  dans  la  Terme  impériale  de  Yilteneuve-l'Etahg,  on 
remarque  plus  de  50Ô  variétés  de  Magnolia;  ei  V.  Borie  affirme  avec 
iiD  sérieux  magnifique  que  les  fleurs  d'Èlychrysum  exposées  à  Rouen 
ressemblaient  à  de  F  Immortelle  :  le  Congrès  de  botanique  de  France 
D'y  avait  point  encore  songé.  Et  la  mouche  truffigène  ?  comme  tous  ces 
rédacteurs  à  la  course  Tont  caressée  ;  il  y  a  la  même  sympathie  entre  eux 
qu^entre  le  dindon  et  la  trufté.  Il  est  vrai  que  M.  Marlin  Ravel,  de  Mon- 
tignac,  a  lancé  des  corn  mis- voyageurs  qui  se  sont  entendus  avec  les 
journalistes  pour  faire  Tairticle  ;  des  circulaires,  des  brochures  ont  été 
distribuées;  et  le  dépOt  de  glands  du  Gbéne  trnffier  a  été  établi  chez  des 
hommes  jouissant  d'une  renommée  sérieuse;  ainsi,  à  Lyon,  on  peut  $e 
procurer  cette  bagaielle  chez  M.  Nérard  fils,  honorable  horiiculieur  à 
Vaise. 
A  la  botte,  à  la  hotte!  tous  ces  faiseurs. 

Dans  notre  numéro  d'octobre,  nous  avons  décrit  quelques  variétés  de 
Poires  trouvées  danjs  TAnjou.  En  voici  d'autres  maiatenant  obtenues 
en  Normandie,  dans  le  département  de  la  Seine-Inférieure. 

On  sait  déjà  que  Rouen  est  la  patrie  de  pomologues  instruite,  d'arbori- 
culteurs éminents,  d'horticulteurs  distingués.  Pour  réchauffer  le  zèle  des 
hommes  qui  ont  le  goût  du  jardinage,  deux  associations  ont  été  fondées: 
l'une  sous  le  titre  de  Société  impériale  et  centrale,  avec  la  présidence  de 
M.  Tougard;  l'autre  sous  celui  de  Cercle  pratique  (l't)orticullure  et  de 
botanique,  présidé  par  M.  Wood,  succédant  à  feu  Prévost.  Les  titres  de 
ces  deux  corps  ont  assez  de  rapport  ^vec  ceux  des  ancien  pes,  Spciétés  de 
Paris;  mais  de  ce  que  Tune  s'occupe  d'expositions  et  de  visites,  l'autre 
de  bulletins,  de  collections  et  de  rapports,  il  n'est  pas  croyable  qu'une 
fusion  s'opère  comm^  à  Paris.  Maintenant  laquelle  fait  plus  de  bien  ; 
est-ce  celle  qui  a  le  piûs'd^argent  ou  celle  qui  a  le  plus  de  talent?  nous 
aimons  à  croire  qu'elles  en  font  toutes. deux,  et  qu'elles  contribuent  par 
là  d'un  commun  accord  —  sans  le  vouloir  —  au  progrès  de  l'horticul- 
ture normande. 

Les  variétés  de  Poires  dont  il  s'agit  ont  été  gagnées  par  M.  Boisbu. 
nel,  horticulteur  à  Rduen;  toici  les  passages  les  plilii  sailltBts  de  la 
description  qu'il  en  &  présentée  au  Clercle. 
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Sucrée  blmehe;  s^rbf^  vîKoareox,  se  ramiOant  bien,  très  fertile;  ra- 
meaux longs,  divergents;  feuilles  petites,  laneéolées  Fruit  assez  gros, 
torbiné-pyriforme,  blanc  verdltre  passant  au  jaune  clair  teinté  rose  lors 
de  sa  maturité  qui  arrive  en  août-septembre.  La  cbair  est  Hne,  Toodante, 
beurrée,  remplie  d'une  eau  très  sucrée  et  parfumée.  Pédoncule  long,  gros, 
charnu  à  la  base;  calice  couonné,  placé  à  fleur  du  fruit.  Ce  gaîB,  dont 
le  semis  remonte  à  4845,  paratt  provenir  de  la  Belle-d'aoïlt. 

Bergftmolte- Reinette;  arbre  vigoureux,  fertile;  rameaux  moyens, 
llexaeax  et  duveteux;  feuilles  moyennes,  ovales-lancéolées.  Fruit  asseï 
gros,  roDd,  ventru^  tronqué,  souvent  plus  large  que  haut,  légèrement 
bosselé,  vert  clair  maculé  roux,  jaunissant  h  la  maturation  (commence- 
ment de  septembre).  La  chair  est  demi-One,  fondante;  l'eau  abondante, 
sucrée,  acidulée  comme  la  gelée  de  Pomme  de  reinette,  laissant  un  ar- 
rière-goflt  raffratchissant,  très  agréable.  —  Pédoncule  court,  assez  gros, 
implanté  droit  dans  une  cavité  assez  profonde;  calice  petit  à  sépales 
terdâtres,  légèrement  enfoncé.  Le  défaut  de  cette  variété,  semée  en 
1846,  est  le  grain  de  la  chair  un  peu  gros  autour  du  trognon;  mais  il 
est  racheté  par  la  forme  et  la  qualité  du  fruit,  et  surtout  par  sa  propriété 
de  se  garder  au  fruitier,  sans  mollir,  jusqu'à  un  certain  point,  bien  en* 
tendu. 

Beurré  du  Cercle  pratique  de  Rouen  (Ce  nom  est  trop  long,  et 
ne  sera  jamais  prononcé  dans  son  entier).  Arbre  vigoureux  à  branches 
nombreuses,  très  fertile.  Fruit  moyen  ou  gros,  turbiné  pyriforme  allongé, 
feotru.  souvent  obtus,  très  variable  dans  sa  forme;  l'épiderme  lisse, 
jaune  clair,  recouvert  de  taches  fauves,  légèrement  coloré  de  rouge  au 
soleil,  ponctué  blanc,  lui  donne  l'aspect  du  Beurré  aurore.  Chair  fine, 
très  fondante,  beurrée,  juteuse,  avec  quelques  concrétions  pierreuses  au 
centre  ;  eau  sucrée,  parfumée,  acidulée,  comme  le  B.  gru.  Pédoncule 
court,  placé  obliquement  presque  à  fleur  du  fruit;  calice  sans  divisions. 
Ce  Beurré,  semé  en  1845,  mûrit  en  septembre-octobre. 

Nous  avons  parfaitement  foi  aux  bulletins  du  Cerclé  rouennais  qui 
nous  ont  déjà  initié  à  une  série  de  bons  fruits  nés  dans  ses  parages.  Ceux 
dont  il  vient  d'être  question  sont  comme  les  Professeur  Dubreuil,  Doc- 
teur Gall,  Beurré BoisbunelyEeatcoth^  c'est-à-dire  des  fruits  de  moyenne 
grosseur,  mais  de  l^e  qualité.  Et  de  plus,  c'est  encore  trois  variétés  nou- 
velles de  Poires,  donc  autant  que  de  Poiriers  (Style  Ramboss). 

Thébàt-Larché. 


I 
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COURRIER  HORTICOLE. 

Tandis  que  Paris,  la  capitale  des  horticulteurs,  se  reposait  sur  ses 
lauriers  conquis  à  sa  troisième  Exposition  universelle  et  qu*il  forgeait 
ses  armes  pour  les  luttes  du  printemps  et  de  Tautomne  1858,  la  province 
se  levait  en  masse  et  partout  dressait  ses  autels  i  Flore  et  à  Pomone. 
Lyon,  H&con,  Beaune,  Dijon,  Saint-Germain,  Bordeaux,  Nantes^ 
Troyes,  Mulhouse,  Strasbourg,  Nancy,  Metz,  Moulins,  Maqtes,  etc.» 
ont  fait  honneur  à  la  fécondité  de  la  présente  ann^e  en  oi^anisant  de 
belles  expositions. 

Besançon  aus$i  avait  annoncé  ses  concours  pour  la  fin  d'août;  mais 
la  grande  sécheresse,  a-t  on  dit,  aurait  paralysé  la  croissance  des  pro- 
duits  en  même  temps  que  la  bonne  volonté  des  exposants,  et  l^t  fftte  t 
été  remise  à  trois  mois  :  partie  remise,  partie  manquée.  La  Société 
d*horticuUurc  du  Doubs,  à  peine  née  d'hier,  a  déjà  pris  rang  parmi  les 
principales  associations  de  ce  genre.  Elle  doit  ce  rang  à  ses  publications, 
très  instructives  par  les  notices  qu'elles  renferment  ;  et  ajoutons  que  les 
articles  les  plus  intéressants  sont  signés  par  le  fondateur  de  la  Société, 
M.  François-Xavier  Chauvelot,  professeur  d'horticulture  à  Besancon. 
En  organisant  une  Société,  en  professant  la  science  horticole,  en  créant 
an  établissement  commercial,  M.  Chauvelot  aura  acquis  une  place  parmi 
les  hommes  de  progrès.  Nous  le  comptons  encore  parmi  les  écrivains 
sérieux,  dont  la  facilité  et  Télégance  de  la  plume  plaisent  aux  amateurs 
comme  aux  jardiniers,  tout  en  démasquant  bravement  les  batteries  de 
nos  voisins,  confrères  et  amis,  habitant,  par-delà  la  douane,  la  Gascogne 
de  r Europe. 

Dans  un  récent  article,  il  prouvait  à  M.  Dubreuil  que  le  pincement 
réitéré  appliqué  au  Pêcher  ne  saurait  être  inventé  par  H.  Picot-Amette, 
puisqu'il  était  décrit,  sous  Louis  XIV,  par  La  Quintynie.  La  même  cita- 
tion a  été  encore  imprimée  quelque  part  par  deux  compatriotes  de 
M.  Dubreuil.  On  s'étonne  que  ce  dernier  se  soit  jeté  à  corps  perdu  dans 
ce  nouveau  système,  sans  restriction  aucune;  car  il  bannit  de  ses  cours 
la  taille  de  MM.  Butret,  Dalbret,  Lepère  et  Hardy,  comme  il  bannit  b 
forme  pyramidale-conique  de  tout  arbre  fruitier.  Nous  l'avons  entendu, 
cet  hiver,  combattre  ces  deux  vieux  systèmes  dans  ses  cours  professés  su 
Conservatoire  des  arts  et  métiers. 

Si  la  Société  du  Doubs  a  été  vaincue  par  la  sécheresse,  celle  de  l'Allier 
Ta,  au  contraire,  combattue  victorieufleoient.  M.  Marie,  jeone  hortical- 
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teir  riche  de  zèle  et  de  talent,  airait  exposé  des  Hoax,  d69  Bruyères,  des 
Tenreines,  des  Fuchsia,  des  Pffunta,  dos  Glaïeuls  noa^eaax,  des 
Aeiilmèiies,  dès  Conifères  d'élite  et  des  Dahlia  de  toute  beauté,  qai  hri 
om  valu  «ne  médaille  eoLceptionMlle.  L'hoBorabie  M.  Doomet,  qui  sait 
eampreodre  l'exenple  que  daii  donner  un  président,  avait  détaché  de  sa 
prepriéié  de  beaux  arbrisseanx  comme  Nfftisa  aquatieef^  Latma  tana^ 
fraSj  Fagu$,  Magnolia,  GingkOy  puis  une  collection  de  Querem  et 
100  Tariéiés  de  Dahlia.  M.  QbardonneiM ,  jardinier  de  H.  Doumet, 
CMWturait  afvee  GS  sortes  de  légumes,  dont  plusieurs  peu  connus,  comme 
la  Fomme  de  lenre  Fermière  généreose  et  Rose  Martin ,  et  a  obtenn  le 
^  prix  sur  MM.  PeiTin,  Laurent,  Ribaud  et  Regimbot.  Nous  citerons 
encore  le  lot  «trié  de  plantes  cultivées  par  M.  Camille,  les  arbostes,  les 
fleurs  coupées  de  quelques  amateurs,  les  fruits  et  lés  arbres  qui  atteademu 
ceux-ci  une  éducation  mieux  raisonnée,  cettx4à  «m  classement  plus 
sév^. 

A  Mantes,  les  produits  maraîchers  brillaient  par  leur  absence,  comme 
on  dit  souvent  ;  mais  les  fleurs  étaient  belles,  en  nombre  suflisaot  rela*- 
livement  à  Timportance  de  la  ville.  U  est  vrai  que  dans  les  expositions 
de  SeiDO-etrOise  ai  Seine-et-Hame,  les  jardiniers  de  cb&teaux  sont 
comptés  parmi  kspins  ardents.  La  médaille  d'or  des  Dames  patroonesses 
est  écboe  à  M.  Jean,  directeur  des  jardins  de  H.  Barocbe,  à  Juziers }  et 
la  médaille  d'or  dne  à  !a  générosité  de  M.  le  sous^préfet  est  allée  couroi^ 
ner  les  belles  collections  de  M.  Rosciaud,  jardinier-chef  au  cliAteaii  4e 
Toul..pn  a  signalé,  parmi  ses  plantes,  un  semis  de  Galoéolaires  ligneux 
le  distinguant  par  leur  port  nain  et  leurs  rameaux  fastigiés  et  multiflores. 
Cette  taille  raccourcie,  due  au  pincement  ou  à  la  nature  du  semis,  nous 
a  plu  beaucoup. 

SaintrGermain^-en-Laye  est  un  faobourg  de  la  capitale  qni  attire  à  ses 
expositions,  ouïr»  tes  jardiniers  de  maisons  bourgeoises,  les  horticuU 
tMirs  de  Paris  et  de  Versailles. 

La  Société  de  Saint-Germain,  loin  d'être  étranglée  par  les  autres 
floeiétés  plus  ou  moins  célèbres  de  la  Seine,  de  Seine-et-'Oise  et  de  Seinor 
et-HarAe,  aurait,  au  cootraire ,  démontré  qu'elle  était  complètement 
libne,  très  bien  posée  et  supérieure  à  beaucoup  d'autres  par  l'importance 
de  ses  expositions  et  de  ses  bulletins.  Nous  nous  plaisons  à  rappeler 
qi^  la  ravissante  collection  de  Dahlia  de  H.  Méxard  jeune,  de  Puteaux, 
a  enlevé  la  médaille  d'or  du  Chemin  de  fer.  Les  Dahlia  de  semis,  trop 
nombreux  chaque  tiuiée,  ont  été  sévèrement  éftaobés;  le  iirj  a  eou* 
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une  :  M.  Jaeçyes,  M.  Evrard  de  Saint-Jean^  M\»  lUfiore^  M.  De- 
seineeiMarguiied^Àulan.Lti^^  prix,  M.  Jacques^  S^fnépsLT  M,  Pigny, 
est  une  flear  irès  graode»  d'un  beau  jaaoe,  comme  la  Marqitiee  dP Autan. 
SeroDl-iU  supérieurs  au  Soteit  altemandj  prôné  par  M.  SieckmanB 
comme  la  merveille  des  Dahlia  jaunes  ?  Si  IL  Siedunann  n*élait  pas 
robienlrur  de  bonnes  plantes,  nous  crierions  au  cluurlatan^  d'tprès 
Tanoonce  de  son  Dahlia,  bien  entendo. 

L'habite  fleuriste  de  Puteaax  s*est  encore  signalé  par  on  groope  de 
Pétunia  doubles  inédits,  gagnés  par  M.  Margantin  et  M.  Caaclioîs 
d'Elinamrt.  Les  variétés  Eugène  Mézard^  Triomphe  d'Elineourl, 
Jf««  Méxard,  Eugène  Yerdier,  M^  Fisher,  Jf-e  Pflt%er,  Jf  Ver- 
dier^  M^  Thibault,  Auguste  Cauchois,  Jf«<  de  Grièges,  lf»«  Mar- 
gantinj  Mtle  Saiter,  récompensées  à  Saint-Germain  et  à  Paris,  devront 
être  dans  tons  les  jardins  au  printemps  prochain. 

Le  Pétunia  double,  une  des  gloires  de  Thorticulture  lyonnaise,  i 
peine  trouvé,  est  déjà  dans  tous  les  jardins  ;  et,  aussitôt  répandu, 
il  devient  le  pire  d*une  nouvelle  série  de  Péiunies,  les  doubles.  Cette 
transition  nous  conduit  à  TExposition  de  Mulhouse,  où  M.  Rendatler, 
l'habile  multlptlcateur  nancéien,  avait  desPétunies  doubles  liias,  rouge, 
veiné,  nuancé  de  belle  dimension,  avec  des  Verveines,  des  Delphi* 
nium,des6eranium,  ie^Gtadiolus,  des  Phlox y  àos Fuchsia,  des  plantes 
nouvelles  de  serre  chaude  comme  Dieffenbachia  picta.  Bégonia  Bei- 
ehenheimit  et  picta^  Maranta  pardini,  Stalice  Bonduelii.  A  côté, 
M.  N.  Bâumann,  de  Bolwlller,  avait  un  lot  remarquable  en  Fougères, 
en  Palmiers/ en  Pandanées,  en  Cycadées,  en  Conilères,  en  arbustes  à 
feuilles  persistantes*  MM.  Hans,  Gay  et  Schiumberger  se  distinguaient 
par  des  plantes  et  arbustes  de  bonne  culture.  Les  Dahlia  et  les  Roses 
avaient  été  cueillis  dans  les  établissements  Weick  de  Strasbourg,  Ren- 
datler et  Jacquemin  de  Nancy,  Gay  et  Baumann  de  Boiwiller..  LesfrniU 
et  les  légumes,  sans  être  nombreux,  attiraient  les  regards  du  public  par 
leur  teinte  vermeille  et  pourprée,  on  leur  développement  peu  ordinaire. 
Mentionnons  M*«  Jourdain,  MM.  Hartmann,  Tschopp,  Lederman,  pour 
les  fruits,  et  MM.Méyer,  Pierron,  Schellenberger,  pour  les  légumes. 

La  Société  d'horticulture  de  l'Aube,  qui  attendait  un  jury  d'élite,  avait 
déployé  ses  ressources  flnancières  et  intellectuelles  pour  organiser  une 
Exposition  sous  une  halle,  dans  un  jardin  anglais  improvisé.  Ici  encore 
les  Dahlia  de  M.  Mézard  trônent  par  leur  fraîcheur  et  leur  coloris;  ici 
encore  les  Petmia  doubles  obtienoent  les  suffrages  du  jury.  C'est  à 
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M.  Ctotron  que  le  comnerce  devra  ces  gains.  Les  Pettmia  de  eolleo- 
lioD  apportés  par  MM.  Collin  et  Léger  laissent  peu  de  chose  à  désirer, 
coauDe  leurs  VenreineSi  leurs  Pêlargoiiiium  sanale  et  leurs  plantes 
fleories.  M.  Léger  avait  un  lot  petit,  mais  magniflqued*Œillets  remon- 
tants,  rehaussé  de  plusieurs  nouveautés.  Le  talent  du  vrai  fleuriste  se 
devinait  auprès  de  ses  belles  plantes  de  serre  chaude,  de  ses  Dracœna, 
Bananierset2)a/tira,en  exemplaires  dignes  des  jardins  d'hiver  princiers, 
et  auprès  de  ses  plantes  nouvelles,  telles  que:  Symplocos  faponica, 
itgonia  ricinifolia^  Hemiandra  pungem,  Ci'harexylon  cyanocar- 
jNMi»  Gardénia  jattanica.  M.  Carré  a  prouvé,  par  ses  lots  remarquables 
de  plantes  et  tl*arbres,  qu'il  se  livrait  avec  succès  à  la  culture  des  Coni- 
fères, des  arbres  fruitiers  et  des  plantes  de  serre;  ses  Fuchsia  étaient  de 
bon  thoix.  Les  jolies  plantes  variées  de  M.  Collin,  les  Delphiniutn, 
Dahlia  et  Phlox  de  H.  Baltet-Petit,  les  Glaïeuls  de  M.  Laffrique,  les 
plantes  fleuries  de  pleine  terre  de  MM.  Beroaut  et  Gibej,  les  Roses  de 
H.  Pasquier  ont  été  justement  admirés  parla  foule.  Le  Jury  a  récom- 
pensé les  Campanules  pyramidales  hautes  de  i^,  à  M.  Carré,  amateur, 
et  le  Gynerium  argenteum^  aux  longs  épis  soyeux  de  M.  Baltet-Petit.  — 
L'arboriculture  et  la  pomologie,  qui  jouissent  d'une  grande  faveur 
dans  FAube,  avaient  de  dignes  représentants  à  cette  Exposition.  Les 
fruits  de  MM.  Baltet  frères  étaient  de  toute  beauté  ;  les  anciens  et  les 
soaveaux,  parfaitement  étiquetés,  ont  é(é  la  convoitise  de  plus  d*un 
membre  du  Jury.  Les  arbres  fruitiers  de  la  même  maison,  vigoureux  et 
bien  dressés,  avaient  recules  principesde  taille  qui  constituent  un  sijyet 
parfait  ;  les  Conifères,  les  arbustes  à  feuilles  persistantes,  les  Roses,  les 
Dahlia  de  MM.  Baltet  frères,  ont,  dans  chaque  concours,  enlevé  les 
premiers  prix  sur  toute  la  ligne.  Les  Poires  de  M.  Blondet,  dessinateur 
da  jardin  de  TExposition,  ont  obtenu  une  récompense  pour  leur  volume, 
leur  nombre-  et  le  bon  choix  des  variétés.  Nous  devons  adresser  les 
mêmes  éloges  aux  fruits  de  MM.  Schollaben,  Dupont,  Chaudot  de  Corre 
et  Cartier,  amateurs.  Les  légumes  exposé  par  M.  Rozier  auraient  pu  ri- 
valiser avec  ceux  de  nos  maraîchers  parisiens;  plusieurs  espèces 
d'agrément  ne  pourraient  être  cultivées  par  les  jardiniers  marchands, 
mais  la  culture  était  bonne.  Tout  près  de  là,  M.  Feisard  étalait  les  pro- 
duits de  Vertumne  en  échantillons  remarquables  de  santé;  M.  Boulât 
réunissait  une  collection  nombreuse  de  Courges,  Potirons,  Tuibans 
classés  avec  soin,  et  M.  Baliet-Petit  étonnait  les  curieux  par  des  fiuits, 
hauts  comme  un  Patagon,  du  Leucantha  longissima,  Cucurbitacée  que 
b  maison  Vilmorin  introduisait  Tan  dernier  à  Paris. 
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L'ExposUioai  de  Troyes  fennait  k  peine  ses  portesi  que  la  Sodélè^dif 
Strasbourg  ouvrait  les  siennes,  et  laissait  voir  une  ckarmaDte  féietM>rtH 
colede  province.  Al.  MuUer,  Thabile  démonstrateur  des  secrets  de  rarbor- 
ricollure^  exlûbait  une  série  de  Poires,  P£ches,  Pommes^  Rfrisins,!  em 
même  temps  qu'un  lot  d'arbres  fruitiers  formés,  apppriés  avec  leur&rar 
cioeSv  leurs  feuilles  et  leurs  fruits  ;  nous,  nous  sommes  longtemps  arcélé 
auprès  de  ces  siijeis  vigoureux,  Thonneur  de  Tarboriculture  alsacieaoe» 
Les  Pécbes,  les  Pommes»  les  Poires  de  M.  Bientz,  jardinier  chei 
M.  Hartmann  à  Miîofiter,  suivaient  ae  près  celles  de  son  rival.  iM 
Pommes  de  M.  Pfersdorf  de  BouxwiUer,Ies  fruits  varié3  de  Mil.  Robiae^. 
Hutfler,  Lemaistre-Chabert,  et  les  superbes  Raisins  méridionaux  de 
H.  Jacquet,  de  Sainl-Péray  (Ardècbe),. formaient  ensuite^la  partie  la  phis 
saillante  de  1^  catégorie  des  fruits.  Les  arbres  et  les  fruitsde  M.  Th.  Weick 
de  Wissembourg  sont  en  bonne  voie,  mais  sont  encore  k)in  de  la 
perfection.  La  saison  automnale  est  assez  favorable  aux  légumes  mon»> 
trueux;  témoins  ceux  cultivés  par  MM.  Stumpf,  jardinier  chez  M.  Loisea» 
de  Weils,  Faulbaber,  jardinier  chez  M.  Cbabert  de  la  Meinau  ;  mais  ceux 
de  M.  Kessmann  avaient  une  grosseur  qui  touchait  au  prodigieux.  Gitonft 
aussi  les  inséparables  Sorgho,  Dioscorea^  Cerfeuil  bulbeux,  Cbervis^det 
superbe  dimension,  récoltés  à  TAsile  de  Siépbansfeld,  dont  les  jardina 
sont  entretenus  par  M.  Joseph  Hutfler..La  collection  de  Pommasrde  terre 
apportée  par  M.  Bailly,  n'est  pas  des  plus  nombreuse,  mais  elle  est  bien 
composée  et  réclame  encore  quelques  suppressions. — Les  fleurs,  qu'elles 
étaient  belles  et  bien  choisies  !  Merci  à  MM.  Weick  ei  Rendatier.  Mous 
n'avons  pas  l'intention  d'énumôrer  les  richesses  disséminées  dans  les  lots 
nombreux  de  ces  messieurs  du  Bas-Rhin  et  de  la  Meurthe  ;  sachez  donc 
que  les  soins  les  plus  minutieux  de  culture  ne  manquaient  pas  plus  que 
les  meilleures  espèces  nouvelles.  Parmi  les  autres  exposants,  nous  rap- 
pellerons les  Roses,  les  Balsamines  et  les  Giroflées  nouvelles  de  MM.  Jac- 
quemin  père  et  fils  de  Nancy,  les  Roses  de  MM.  Zocher,  les  Palmiers, 
Cycadées,  M aranla pardina  de  M.  Millier,  le  Delphiniwn  bleu  à  odeur 
de  musc  de  M,  Kurssuer  à  Coimar.  Citons  Tes  Dahlia,  lesPhlox^  les 
Pétunia  de  M.  Rendatier  à  Nancy.  Les  Lantana^  les  Fuchsia^  les 
Reines-Marguerites,  les  Bégonia  et  le  Gynerium  argenleum  de  M.  Ad. 
Weick  à  Strasbourg.  —  Uo  prix  d'honneur  a  été  accordé  à  quelques 
tranches  de  miel  et  de  cire  ;  et  une  mention  spéciale  à  une  très  impor- 
tante collection  d'Algues  recueillies  dans  la  mer  Noire  et  la  mer  d*Azoff 
par  l'infatigable  M.  Krug,  chirurgien  aide-major. 


-  26â  — 

L'Exposition  de  MAcon  se  ressentait  un  peu  des  mMveiiieiitadeliiBsi» 
et  de  baisse  qui  ootaffligé  la  Société  borlicole  de  Sa6ne*et*Loire  ;  ttfm^ 
dant  il  y  avait  de  bons  lots,  quelques-uns  surtout,  que  nous  avons  n^ 
trouvés  huit  jours  après  à  l'Exposition  de  Beaune.  Les  deux  médailieS' 
d'bonneur  ont  été  octroyées,  l'une  aux  lots  de  fleurs  à  M.  Plumet,  fleu- 
riste à  Mftcon,  l'autre  à  M.Perraull^Cadet,  de  aiâ>an-sur-Sa6na.  U  nom 
a  montré  une  Pomme  de  terre  qu'il  aurait  obtenue  d'uft  semis  de  t'œll 
violet  ;  elle  est  grosse,  saine  et  de  bonne  qualité.  Au  banquet— qui  ter* 
mine  invariablement  cbaque  fête  florale —  nous  avons  applaudi  im  toast 
en  vers  heureusement  écrit  par  un  savant  qui  aspire  à  la  célébrité  de 
Florian  ;  mais  ses  fables,  comme  son  idée  sur  les  bouquets  de  bal»  Uh 
diquant,  par  leur  couleur,  que  la  dépositaire  désire  valser,  polkerî  eCe., 
sont  au-dessous  de  Vardinaire.  Un  de  ses  collègues,  nommé  vice-prési-» 
dent  par  occasion,  doit  clore  son  interminable  élucubration  arboiieolê 
mal  étayée  d'axiomes,  de  proverbes  et  de  fables»  par  la  fable  du  iing$  fui 
montre  la  lanterne  magique^ 

Tout  près  de  Saône-et-Loire,  dans  la  C6to-d'Or,  une  Seciété  d'borti- 
calture,  dont  le^iége  est  à  Dijon,  a  aussi  ses  mauvais  jours  ;  maisgrtoe 
à  la  formation  d'un  nouveau  bureau,  Texistence  de  la  nouvelle  parait  de^ 
voir  être  moins  éphémère  que  celle  de  l'ancienne;  son  Exposition  du 
i  octobre  a  dignement  inauguré  la  présidence  de  MM.  Onvrard  et 
Liégeard.  Réunies  dans  plusieurs  salles  du^Palaisnles-Eiats,  les  eollec^ 
lions  superbes  de  légumes»  de  fruits,  d'arbustes^  ont  fait  hooneuraux 
hommes  qui  les  ont  créées.  Pour  couronner  les  lauréats  des  lauréats, 
trois  médailles  d'or  ont  été  décernées  : 

A  M.  Barrot,  jardinier  à  Dyon,pour  sa  grande  et  belle  collection 
de  légumes  : 

A  MU.  Ballet  frères,  pépiniéristes  à  Troyes,  pour  leur  magniflque 
eollectiOQ  de  fruits  choisis  parmi  Télite  des  variétés  les  plus  recomman- 
dables  ; 

Et  à  M.  Malnoury,  propriétaire  à  Dijon,  qui  a  su  intéresser  le  ptibllc  et 
les  viticulteurs,  par  une  riche  et  intéressante  expo  Uoa  de  raisins,  comr 
posée  de  700  variétés  tirées  des  quatre  parties  du  monde.  Des  collections 
comme  celles  de  ces  mcssieui's  peuvent  se  présenter  partout  ;  partout 
elles  auront  les  premières  palmes. 

La  Société  d'horticulture  de  Nantes  ménage  ses  ressonrces  ;  au  lieo 
de  les  enfouir  dans  Fimpression  de  Bulletins  insigniflants,  comme  mal- 
heureusement on  en  rencontre»  elle  se  borne  à  publier  un  Almanach 
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aonuel  pétri  avec  des  articles  puisés  à  diverses  sources,  —et  nous  la  re- 
mercions d'avoir  réservé  la  pari  la  plus  large  à  V Horticulteur  français;--- 
puis  elle  ouvre  des  exposiiions  deux  fois  par  an.  Simple  observation  :  ne 
vaudrait-il  pas  mieux  en  organiser  une  seule  qui  soit  telle  que  le  désirent 
les  amis  du  progrès  horticole  dans  la  Loire-Inférieure?  Autre  observa- 
tion :  pourquoi  donc  H.  de  Liron  d'Airoles  n'a-t-il  pas  mis  au  concours 
aes  collections  de  Poires  dont  II  a  tant  parlé  dans  le  Z>raJneur  ^  serait- 
ce  parce  qu'elles  devaient  traverser  la  Manche  ? 

De  toutes  ces  expositions  sur  lesquelles  notre  courrier  vient  de  passer 
à  vol  rapide,  et  de  toutes  les  autres  dont  nous  aurons  peut-être  occasion 
de  parler  prochainement,  la  plus  splendide,  la  plus  nombreuse;  la  plus 
intéressante,  a  été,  sans  contredit,  celle  de  la  Société  impériale  d*hortî- 
culture  de  Lyon.  Nous  avons  crié  bravo  à  toutes  ces  richesses  végétales 
dassées  dans  la  eour  du  Palars-St-Pierre.  Qu'elles  ont  éié  admirées 
les  plantes  de  serre  chaude,  de  serre  tempérée,  de  pleine  terre  ;  qu'ils 
étaient  vermeils  et  sévèrement  étiquetés,  tous  ces  fruits,  ces  Poires,  ces 
Pommes,  ces  Raisins,  toutes  ces  corbeilles  de  fruits  qui  semblaient  s*iD^ 

cliner  devant  leur  reine,  la  collection  de  TEcole  départementale  d'Ëcully, 
établissement  dont  les  services  ont  été  hautemeut  appréciés  dans  une 
visite  de  M.  le  Sénateur  et  des  membres  du  conseil  général,  qui  n'ont 
été  là  queTécho  de  la  population  du  Rh6ne.  La  grande  médaille  d'hon- 
neur accordée  à  son  infatigable  directeur  doit  être  aussi  la  récompense 
de  longs  et  honorables  services,  de  zèle  et  d'abnégation  ;  ces  hommes- 
là  sont  rares. 

TuiBAT-LARGHÉ. 


BIMl«sr«plito. 

Les  Instructions  agricoles  de  H.  Joigneaux,  publiées  dans  la  Feuille 
du  cuUivalevr  de  la  Belgique,  ont  obtenu  le  plus  grand  succès.  Elles 
ont  éiè  it'produites  par  plusieurs  journaux  de  1*  rance,  ft  parliculièitMDeflt 
par  le  Moniteur  de  l agriculture.  Ces  riproductions  sont  les  plus  pré- 
cieu>es  marques  d'encuurugement  qu'on  puisse  doniKT  à  un  autjur.  En 
coiiibhini. celle  lacune,  signalée  par  toutes  les  sociétés  d'agriculturei 
l'auteur  a  rendu  un  gtand  service  aux  cultivateurs.  Aussi  croyons- nous 
devoir  annoncer  q..e  M.  Joijçneaux  vient  de  rassembler  ses  Imlruclions 
agricoles,  ^u  un  petit  volume  à  i  fr.»nc.  Le  déi)ôlgenti  al  est  a  Bruxelles, 
chez  iM.  Emile  Tarlier,  51,  rue  de  la  Montaigne.  Oa  les  trouve  à  Parii» 
à  la  librairie  Masson,  1,  place  de  TËcole-de-Médecine. 


Paris.—  Imp.  Uorlicole  de  J.-B.  Gbos  et  Donnaud,  rue  Gasiette,  9. 
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LES  WIGANDJA. 

WIGANDIA  VRENS.  H.  B.  K.  (Pl.  XX.) 

La  plante  qui  fait  Tobjet  de  cette  note,  et  dont  nous  donnons  ci-contre 
la  flgnre,  appartient  à  ane  petite  famille,  les  Hydroléacées,  qui  ne  ren- 
ferme que  cinq  genres,  savoir  :  Hydrolea^  Nama,  Wiganâia,  Roman- 
%offia  et  Codon;  deux  de  ces  genres  sont  seuls  connus  dans  la  culture, 
ee  sont  les  Hydrolea  et  les  Wigandia. 

Les  Wigandia  renferment  six  espèces,  généralement  originaires  du 
Mexique  et  du  Pérou  ;  ce  sont  toutes  des  grandes  et  fort  belles  plantes, 
ï  feuilles  gigantesques,  à  longs  épis  de  fleurs  scorpioides,  et  tout  à  fait 
dignes  d'occuper  les  premières  places  dans  la  culture  ornementale. 

On  eonnatt  aujourd'hui  le  Wigandia  urens^  le  W,  Kunthii,  W.  cara* 
eassana,  W,  crispa^  W.herbacea.ei  W.  scorpioldeif  ;  les  trois  pre- 
mières espèces  appartiennent,  depuis  quelques  années  déjà,  au  domaine 
bortiC'Ole,  mais  souvent  confondues  ensemble.  Nous  allons  tâcher  ici  de 
donner  les  caractères  les  plus  disiinctifs  de  ces  trois  espèces,  pour  éviter 
autant  que  possible  les  confusions,  prévenir  les  fraudes  et  les  incertitudes 
de  noms. 

Wigmdia  urens.  H.  B.  K.  —  Feuilles  ovales-cordées,  doublement  den- 
tées en  scie,  couvertes  de  poils  très  aigus;  fleurs  en  épis 
unilatéraux  scorpioides;  sépales  linéaires-lauceoiés  très  aigus 
et  cotonneux  hispides  des  deux  côtés  ;  capsule  bispide  ou 
presque  glabre. 
Wigandia  Kunthii.  Gboisy.  —  Feuilles  ovales-cordées,  doublement 
crénelées,  bérissées  de  poils;  fleurs  en  panicuie  terminale 

rameuse;  sépales  linéaires-lancéolés  aigus  blancs  cotonneux  ; 
capsule  épaisse  hérissée  de  poils  blanchâtres. 

Wigandia  Caracassana.  H.  B.  K.  —  Feuilies  eliipliques-cordées,  dou- 
blement crénelées,  à  dents  aiguës,  cotonneuses  des  deux  cdtés, 
visqueuses,  ferrugineuses;  fleurs  en  épis  terminaux>e  divisant 
au  sommet;  sépales  linéaires- lancéolés  aigus  cotonneux  ;  cap- 
sule à  peine  pubesceute.  , 
Le  Wigandia  urens,  dont  il  est  ici  question,  est  caractérisé  par  une 
tige  presque  anguleuse,  couverte,  ainsi  que  toute  la  plante,  de  poils  sim- 
ples étalés,  rigides,  blancs^  diaphanes;  feuilles  d'un  vert  clair,  réticu- 

Vlt.  ^V  Ut.  *  Déetmbrt  1887. 
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lées, coriaces,  longaesde  SO  à  40  cent.,  larges  de  U  à  29,  ovales-cordées 
doublement  deiitées»aigués  ;  pétioles  cylindriques^épais^  roides,  obliques, 
longs  de  3  à  6  cent.  ;  fleurs  rapprochées,  sessiles^  dfsposées  sur  deux 
rangs  en  épi  scorpioîde;  rachis  hispide,  long  de  7  centim.  après  le 
développement  ;  sépales  verts,  longs  de  8  à  13  millim.,  linéaires,  très 
aigus;  corolle  dépassant  le  calice,  glabre,  à  liwbt  largement  étalé  et  à  5 
lobes  obtus,  elliptiques  entiers  égaux,  d'un  beau  lilas.  Etamines  sail- 
lantes, insérées  à  la  base  du  tube  de  la  corolle;  deux  styles  divergents 
plus  longs  que  la  fleur;  stigmate  en  forme  de  clou.  Capsule  oblongue, 
conique,  obtuse. 

Celle  plante,  originaire  du  Pérou,  où  elle  crott  sur  les  rocbers,  a  été 
introduite  vers  1827.  Elese  multiplie  très  Tacilement  par  graines,  par 
boutures,  réclame  la  serre  chaude  en  hiver,  et  la  pleine  terre  en  été,  ob 
elle  ne  tarde  pas  à  acquérir  des  dimensions  considérables.  Cette  belle 
plante,  que  nous  recommandons  beaucoup,  a  de  plus  le  grand  privilège 
de  se  couvrir  d'une  infinité  de  fleurs  pendant  une  grande  partie  de 

l'année. 

Louis  Ingelrelst. 


PETUNIA  A  FLEURS  DOUBLES  DE  M.  MARGANTIN. 

Var.  Eugàèt  Yerdier.  (Pl.xxi). 

Dans  le  numéro  de  novembre  dernier,  notre  collègue  H.  Thébat-Lar- 
ché  a  signalé,  à  Tatteution  des  amateurs,  les  belles  variétés  nouvelles  de 
Pétunia  à  fleurs  doubles,  obtenues  par  M.  Hargantin,  amateur  à  Elin- 
court  et  récompensées  aux  expositions  de  Saint-Germain  en  Laye  et  de 
Paris,  où  elles  ont  été  présentées  par  H.  Mézard,  qui  en  est  devenu 
l'acquéreur.  Pour  donner  une  idée  de  ces  belles  productions,  nous  figu- 
rons, dans  ce  numéro^  le  Pétunia  Eugène  Yerdier,  pris,  au  hasard,  dans 
la  collection  des  douze^  qui  sera  livrée  au  commerce,  le  i^^  mars,  par 
M.  Mézard  jeune,  horticulteur,  rue  Je  Paris,  10,  à  Puteaux. 

Le  Pétunia  Eugène  Verdier  a  les  fleurs  très  doubles  et  très  larges, 
mesurant  quelquefois  jusqu'à  42  centim.  de  diamètre;  elles  ressemblent 
à  des  roses;  le  fond  est  blanc  pur  avec  des  nervures  violettes  au  centre. 
Cette  variété  est  très  méritante. 

Les  autres  gains  sont  : 

Auguste  Cauchois^  fleurs  blanc  rosé,  glacé  de  violet  avec  oenratiofl 
violette,  très  doubles,  mesurant  de  6  à  8  cenC. 
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Si^inw  Mixard,  fleure  très  doubles  de  S  cent.  enrlroB  de  dijmttre^ 
éctriate  vif  strié  de  blanc. 

Jf^«  Fischer  y  blanc  pur  avec  des  nervures  vertes  au  centre  ;  eette 
variété  se  rapproche  de  VlmpmàHt^  mais  elle  lui  est  supérieure. 

Jf^«  Joséphine  de  Griéges^  fleurs  de  S  cent.,  doubles  comme  un  Ca^ 
mdlia.  rose  violacé  nuancé  de  blanc,  coloris  admirable  de  fraîcheur. 

t^  Mézard,  fleurs  très  grandes,  odorantes,  atteignant  jusqu'à  4 S 
cent,  de  diamètre,  doable  comme  une  rose  ceut-renilies,  blanc  mat,  lé^ 
gèrement  glacé  de  rose,  veiné  de  violet  an  centre  et  sur  le  bord  des 
pétales.  Cest  une  variété  tout  à  fait  hors  ligne. 

if^«  Pfitxer,  fleurs  de  5  cent,  de  diamètre,  très  doubles,  rose  gris&tre, 
avec  le  centre  violacé. 

Jf^«  Thibault  y  fleure  ISirges  de  6  cent,  environ,  très  doubles,  blanc 
grisâtre,  nuancé  rose  violacé. 

Jf"^  Eugène  Yerdier,  fleure  très  doubles  de  6  cent,  de  diamètre,  blanc 
eftmë  légèrement  rosé. 

M^  Année  Salter,  fleure  mesurant  jusqu'à  8  cent,  de  diamètre,  dou- 
bles, lilas  rosé,  nuancé,  strié  et  pieté  de  blanc  pur. 

« 

M.  MargantiHj  fleure  très  doubles  de  8  centim.  de  diamètre,  violet 
légèrement  lilacè. 

Ptiûïïiphe  d*Elineourt,  fleure  très  pleines,  fond  blanc  pur  avec  le 
centre  rose  lilacé.  Par  la  grosseur  et  la  grandeur,  cette  fleur  ressemble  à 
une  Pivoine;  on  en  a  mesuré  qui  avait  jusqu'à  14  cent,  de  diamètre. 

Cette  belle  collection  est  appelée  à  jouer  un  grand  réle  dans  Tborti- 
culture,  surtout  pour  la  culture  en  pots.  Cette  colleciîon  est  cotée  au  ca- 
talogue de  M.  Mézard,  30  fr.  —  Chaque  variété  prise  séparément  4  fr. 

Eugène  Verdier,  fils  atné. 


REVUE  DES  JOURNAUX  ÉTRANGERS. 

PLAirrES  NOUVELLES. 

Vroskinnera  spectabilis  (Bot.  Mac.).  —  Genre  nouveau  assez  rap- 
proché des  Gesneria, formé  par  M.  Lindiey  d'après  cette  plante  rapportée 
du  Mexique  par  M.  Ure  Skinner.  Tige  herbacée,  robuste,  dressée,  du- 
veteuse; feuilles  ovales-lancéolées,  très  dentelées,  à  pétiole  court  et 
eanaliculé.  Ses  fleurs  grandes,  nombreuses,  lilacées^  formant  un  gros 
épi  terminal  assez  compacte,  sont  infkindibuliformes,  dilatées  au  Innbe 
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qol  est  ample,  étalé  et  fendu  en  deux  lèvres  inégales;  étamines  disposées 
comme  chez  les  Penistemon;  serre  chaude. 

Agapetes  buzifolia  (Id.).  —  Bel  arbrisseau  dont  la  tige  principale 
sort  d'un  large  et  épais  rhizome  tuberculeux,  à  branches  brunâtres,  ve- 
ines; feuilles  persistantes,  obovées,  légèrement  dentées  et  pétiolées. 
Fleurs  grandes,  belles,  rouge  minium;  de  serre  tempérée. 

Plérome  élégant  (Flore.).  —  Découverte  sur  les  montagnes  des  Or- 
gues, près  Rio-Janeiro.  Melastomée  sous-frutescente;  feuillage  élégant» 
corolles  grandes,  planes,  d'un  beau  bleu  lilacé;  serre  chaude. 

Lysimaque  penchée  (Id.).— Plante  vivace,  de  serre  froide,  produisaol 
des  tiges  d'un  mètre  de  haut,  qui  se  terminent  par  de  grandes  et  belles 
grappes  de  fleurs  d'un  pourpre  vif  et  velouté.  Le  commerce  l'a  déjà  pos- 
sédée sous  le  nom  de  Lubinia  atropurpurece;  mais  il  suffit  que  Ton  en 
possède  de  charmants  exemplaires  à  vendre  pour  lui  faire  subir  le  coup 
de  grosse  caisse. 

Bogiera  urophylla  (Gard.  Chron.). — Végétal  d'assez  pauvre  appa- 
rence qui  se  distingue  de  ses  compagnes  par  ses  feuilles  glabres  poin- 
tues et  un  épi  de  fleurs  blanc  jaunâtre,  odorante;  serre  tempérée. 

Cheilanihes  /nofida(Id.).  —  Fougère  ornementale  à  rhizome  rampant; 
le  pétiole  long  de  30  cent,  supporte  des  feuilles  de  20  à  35  cent.,  tri  ou 
quatripennées,  glabres  à  la  face  supérieure  seulement;  les  pinnoles 
secondaires  de  ces  feuilles  sont  arrondies,  brièvement  stipitées,  tandis 
que  l'exirême  est  obovale  et  plus  grande. 

Torreya  grandis  (Id.).  —  H  est  assez  difficile  de  donner  une  idée  au 
lecleur  d*un  Conifère  qui  n'a  rien  de  bien  saillant;  son  feuillage  le  rap« 
proche  du  Cephalolaxus  drupacea.  Il  atteint,  en  Chine,  i5  mètres  de 
hauteur;  pleine  terre. 

Rhododendrum  Bylsianum  (Illust.  Hort.).  —  Superbe  hybride  de 
plein  air,  ayant  quelque  analogie  avec  quelques  bonnes  variétés  mises 
dans  le  commerce  par  M.  Bertin,  il  y  a  40  ans.  Très  mulliflore,  bouquets 
compactes,  Heurs  grandes  à  fond  blanc  pur,  bordé  rose  carminé  vif. 

Grenadier  itf^e  Legrelle  (Id.) .  —  Cette  variété  aussi  vigoureuse  et 
florifère  que  le  type,  n*cn  diffère  que  par  la  nuance  de  ses  fleurs  doubles, 
qui  sont  rouges  à  la  base  des  pétales,  panachant  un  fond  jaunâtre. 

Iris  Kœmpferii  (Id.).  —  Originaire  du  Japon,  d'où  elle  a  été  intro- 
duite par  M.  S.eboUI,  celte  charmante  Iridacée  est  d'une  belle  couleur 
lilas  finement  ligné  rouge  carmin. 

Lycaste  brevispatha  (Gart.  Fl.).  —  Orchidée  du  Guatemala  assez 


naine;  la  hampe  basilaire  haute  de  40  cent.,  supporte  une  fleur  large  de 
5  cent.,  dont  les  3  folioles  externes  sont  vertes,  tandis  que  les  3  internes 
sont  blanches  fortement  parsemées  de  points  roses  et  rouges.  Elle  vient 
en  pot,  dans  du  sphagnum  mêlé  de  morceaux  de  bois. 

Steptocarpus  Bhexii  bi/lora  (Id.).— Celte  Gesneriacée  se  rapproohe 
beaucoup  du  St.Rhexii  dont  elle  est  issue;  ses  fleurs  ont  une  dimension 
double  et  se  succèdent  avec  abondance. 

Forsythia  suspensa  (Bot.  Mac.).  — Arbrisseau  vigoureux,  fleurissant 
comme  le  F.  viridissimaj  au  commencement  du  printemps.  Ses  fleurs 
sont  solitaires,  grandes,  jaunes  à  gorge  rayée  de  rouge. 

JDoronicum  Bourgeaui  (Id.).  —  Celte  belle  Composée,  deserre  froide^ 
a  été  découverte  aux  Canaries  par  M.  Bourgeair.  Tiges  garnies  de  feuilles 
iyrées  pennatifldes,  découpées  en  cœur  à  la  base;  corymbes  terminaux 
amples  et  ramifiés;  capitules  nombreux  à  fleurs  du  rayon  lilas  vif,  et  à 
fleurs  du  disque  pourpre  sombre. 

Burionia  scabra  (Id.). — Nouvellement  réintroduit  (il  était  perdu 
depuis  4800),  ce  petit  arbuste  de  serre  froide,  au  port  de  TËrica,  est 
buissonneux,  ù  petites  branches  effilées,  rigides,  garnies  de  très  petites 
feuilles  dressées,  imbriquées,  alternes,  formées  de  3  folioles  linéaires- 
subulées^  terminées  en  crochet;  fleurs  axillairesd'un  beau  rose,  à  carène 
coccinée. 

Thébat-Larché. 


DERNIÈRES  NOUVEAUTÉS. 


Celte  année  nous  continuerons,  comme  par  le  passé,  à  rendre  compte 
des  nouveautés  obtenus  par  no^  habiles  horticulteurs  de  la  capitale  et 
de  la  province,  et  qui  vont  être  mises  en  vente  avant  le  mois  de  mai 
4898. 

H.  Bernieau,  à  Orléans,  a  soumis  à  la  sanction  de  la  Société  horti- 
cole du  Loiret,  les  Lantana  suivants  : 

Camille  Briolet,  blanc  passant  au  rose  lilacé,  à  cœur  jaune  ;  très 
florifère. 

JH^  Léon  BemieaUf  vermillon  clair,  nuancé  vermillon  vif. 

Pascaline  Eénaalt^  ombelle  très  forte,  janne  paille  passant  au  violet 
clair. 


Triomphe  des  mauifif  feuiltoge  très  large»  fleur  rouge  veraûlloo 
teiulre;  très  florifère* 

TMoiule  Bernieau^  oain,  buissonneux,  fleur  jaune  soufre^  à  C(eur 
jaune  foncé,  nuance  nouvelle  ;  très  florifère. 

La  coDomission  orléanaise  recommande  ces  cinq  Lantanas  et  surtout 
les  deux  derniers,  celui-là  par  ses  qualités  bors  ligne,  celui-ci  par  sou 
coloris  exceptionnel.  Elle  signale  encore  chez  le  même  producteur  le 
Géranium  zooalô  Albert  Gombault^  très  florifère,  à  ombelle  compacte^ 
de  fleurs  rose  vif  ombré  de  feu,  légèrement  bleuâtre. 

H.  Bernieau  annonce  en  outre  les  gains  ci-après  : 

Pelargonium  à  grandes  fleurs. 

Alexandrs  Jullien^  à  cinq  macules;  pétales  supérieurs  blanc  lilacé, 
maculés  violet  velouté;  les  inférieurs  maculés  lie  de  vin  claire  ;  très 
florifère. 

M°^*^  Reiidatler^péitkles  supérieurs  maculés  noir,  nuancé  rouge  cerise, 
bordés  rose  ciair  ;  pétales  inférieurs  saumon  ;  gros  bouquets. 

if**  Hougier,  pétales  supérieurs  ondulés  maculés  pourpre  ombré 
feu,  veiné  lilas;  pétales  inférieurs  rose  foncé,  centre  blanc. 

if  me  i^Qfi  /?^rnt>at(,  pétales  supérieurs  plissés,  cerise  pourpre,  bordés 
rose,  maculés  marron  foncé;  pétales  inférieurs  rose  strié  rouge  ;  coloris 
riche. 

Ambroise  Verschaffelt,  pétales  supérieurs  rose,  maculés  pourpre  à 
reflet  argenté;  pétales  inférieurs  rose  centre  blanc  ;  magniflque  de  flo- 
raison. 

P.  sonale:  Théodule  Bernieau^  nain,  rouge  vermillon  veiné  rouge 
vif,  très  florifère. 

Id.         Lamie  Heulin^  fleur  énorme,  minium  vif,  cenlreblanc 
Id.         Roi  desmassififf  rouge  carmin  foncé  à  centre  blanc;  vi- 
goureux et  superbe . 

Fuchsia  : 

Président  /.  Baumatm,  fleur  grande,  tube  rose  chair;  sépales  caroés 
à  pointe  orange;  corolle  campanulée,ponceau  vermillon  brillant. 

Adolphe  Charrié,  tube  et  sépales  rose  brillant;  corolle  rouge  feu 
nuanci  violet. 

Artiste  Salesses^  tube  et  sépales  rouge  cerise  foncé  ;  corolle  violet 
flammé  rouge. 

JBfenri  J)etMy,  calice  gros,  blanc  pur  ;  corolle  campanulée  rose  ver- 
millon. 
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StricUa  elegantUstma,  calice  craoïoisi  brillaot;  coroUt  bien  foneé  pa- 
naché et  flammé  rouge  cnimoisi  vif. 

Siriata  flore  pleno,  rouge  cramoisi  ;  corolle  donble,  bien  foacé,  strié 
et  panacbé. 

Ces  deux  deroiëres  rentrent  dans  la  section.  Tune  des  panachées, 
Pautre  des,dottbles. 

HibncusTimeas  ipeciosissimus^  fleurs  de  45  cent,  de  large,  rose  vif 
à  ongtet  pourpre  noir. 

H.  Charlet,  à  la  Guillotière  (Lyon),  annonce  les  45  verveines  ci- 
après  qu'jl  a  obtenues  :  (ses  succès  sont  déjà  connus  dans  la  culture  de 
ce  genre  de  plantes). 

Archimède,  rouge,  intérieur  poncean,  centre  bleu^  grande  fleur. 

Beauté  suprimCy  rouge  pourpre,  centre  blanc,  remarquable. 

CicilienMj  lilas  clair,  centre  louge  écarlate,  très  grande. 

Clara^  rouge,  centre  violacé,  œil  blanc. 

Don  Diego f  rouge  carmin,  centre  pourpre,  bords  blancs,  forte  om- 
beUe. 

Gerirude^  rouge  corail,  grand  centre  jaune. 

La  Rosière^  rose  foncé,  large  centre  jaune,  extra. 

Lucienne f  beau  bleu. 

jlfme  Damaiziny  rose  foncé  veiné  blauc,  centre  ponceau^  grande. 

Mlle  Charleij  lilas  foncé,  très  grande,  extra. 

Osiris,  beau  rouge,  cercle  ponceau,  centre  blanc. 

OdeUe^  lilas  foncé,  centre  marron  amaranthé. 

Pellonia,  beau  rose,  cenire  pourpre,  très  velouté,  grande. 

Souvenir  du  23  août^  pourpre,  centre  noir,  œil  blanc,  extra. 

Ulysse,  carmin,  centre  pourpre,  œil  jaune^  moyen. 

M.  BoucHAALAT  atué,  à  Lyon,  met  en  vente  une  série  de  Pétunia 
doubles  quia  remporté  le  prix  d'honneur  à  la  dernière  exposition  de  la 
Société  du  Rhône.  Cette  collection  a  été  admirée  constamment  et  se 
recoaimande  tant  sous  le  rapport  de  la  nouveauté  que  sous  celui  de  la 
beauté.  M.  Boucharlat  les  a  acquis  de  M.  Bailloud. 

Hendersonm,  rouge  carminé,  passant  au  violet  clair. 

Léopold  I<^',  rose  vif  nuancé  blanc  et  lilas  cendré. 

L ImpératricSy  blanc  cendré  nuancé  lilas  bleuâtre. 

Lindlejft  rouge  carminé,  calice  allongé. 

Jinfi  Miellex,  blanc  crème,  nuancé  rouge  et  violet. 

Napotéim  ///,  violet  pourpré,  nuancé  blanc,  lilas  et  ardoise. 


Beine  Blanche^  blanc  pur,  plus  large  que  le  type. 
Beine  Victoria^  lilas  cendré,  lavé  de  violet  et  de  blanc. 
Beveilliiy  blanc  lavé  rose  vif. 
Van  Houilei^  blanc  cendré  passant  au  bleu  lilacé  clair.' 
Verscha/feiti,  rose  lilas  passant  au  lin  bleuâtre. 
William  Bollison^  rose  franc  passant  au  bleu  d'outre-mer^ 

Thébat-Larchf 


COURRIER   HORTICOLE. 

Mon  cber  Herincq, 

Dans  la  correspondance  que  vous  m^ivez  fait  parvenir,  quelques-uns 
de  vos  abonnés  me  demandent  des  renseignements  sur  le  système  Ordi' 
naire  relatif  aux  bouquets  de  bal,  et  sur  le  nouveau  mode  de  taille  des 
arbres  fruitiers  mis  en  avant  par  M.  Dubreuil.  En  deux  alinéas,  je  vais 
les  satisfaire. 

Le  médecin  maçonnais  qui  espère  voir  le  Camellia  emprunter  Todeur 
du  Dahlia,  s'écrie  chaleureusement  :  a  Toute  danseuse  aurait  trois  boo- 
«  quets  réunis  en  un  seul,  mais  pouvant  se  subdiviser.  L'orchestre  ins* 
a  crit  :  contredanse^  chaque  danseuse  prend  alors  à  la  main  l'un  des 
<c  trois  bouquets  ;  le  bouquet  de  Roses,  par  exemple,  comme  fleurs  aussi 
«  anciennes  que  les  contredanses.  L'orchestre  inscrit  :  polka^  mazourka, 
«  toute  polkeuse  se  pare  d'un  bouquet  de  Camellias,  fleurs  plus  nouvelles. 
m  La  ra/^^,  aurait  pour  indice  un  bouquet  AeWoWMes^  et  les  lanciers, 
€  une  Grenade.  De  cette  manière,  tout  danseur  saurait  à  qui  s'adresser 
«  pour  danser,  polker  ou  valser.  »  — Fameux,  fameux!  vous  voulcx 
épargner  aux  cavaliers, le  refus:;>  ne  danse  pas^  motivé  souvent  à  cause 
du  sujet;  et  vous  mettez  en  évidence  les  dames  qui  font  tapisserie,  malgré 
leur  désir  de  tourbillonner.  Avez-vous  réfléchi  docteur,  à  la  saison 
des  fleurs  que  vous  proposez  ?  Si  vos  articles  étaient  payés  à  tant  la  page, 
comme  dans  telle  Berne  où  les  hommes  de  talent  ne  veulent  plus  écrire, 
je  comprendrais  cela. 

Le  nouveau  système  du  professeur  Dubreuil  peut  se  résumer  ainsi  : 
Un  jardin  fruitier  sera  divisé  par  plates-bandes  de  ^  de  large,  sépa- 
rées par  une  allée  de  i^.  Au  milieu  de  ces  plates-bandes,  seront  enfon- 
cés de  50  cent,  des  poteaux  cylindriques,  sulfatisès,  de  3^,50  de  long  sur 
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<  4  cent,  de  large  ;  la  distance  entre  deux  sera  de  6*  environ.  Des  fils  de 
fer  galvanisés  n*  4  4,  passent  sur  le  sommet  de  diaque  poteau  en  triter* 
sant  un  piton  vissé  et  vont  se  rattacher  au  mur  de  clAture  ;  deux  lignes 
de  fils  de  fer  perpendiculaires  Tune  à  l'antre  seront  donc  tendues  au 
sommet  des  poteaux  pour  les  maintenir.  Sur  chacune  des  deux  faces  de 
la  ligne  de  poteaux,  quatre  (ils  de  fer  semblables  seront  placés  à  Taide 
d'un  roidjsseur,  à  distances  égales,  et  transversalement,  pour  former 
treillage.  Les  Poiriers  seront  plantés  sur  deux  lignes  à  30  cent,  l'un  de 
l'autre,  en  les  alternant  do  chaque  c6té,  ce  qui  fera  40  sujets  sur  deux 
rangs,  plantés  entre  deux  poteaux.  Une  baguette  verticale  aittcbée  sur 
les  fils  de  fer  à  la  place  de  Tarbre,  sert  à  le  diriger  dans  la  forme  coT' 
don  vertical  qu'on  obtient  par  un  pincement  rigoureux.  On  établit  en 
outre  un  cordon  horizontal  de  Pommiers  paradis  à  35  cent,  des  bords  de 
la  plate-bande.  D'après  Vauteur,  cette  nouvelle  méthode  serait  beauooup 
plus  avantageuse  que  celles  des  pyramides  et  quenouilles,  attendu  que  le 
nombre  des  branches  de  charpente  dans  un  espace  de  terrain  donné,  est 
de  moitié  plus  considérable,  ce  qui  est  à  considérer  dans  la  production 
des  fruits.  Il  ne  dit  pas  comment  s'arrangeront  les  racines  de  ces  arbres 
plantés  à  30  cent,  les  uns  des  autres;  c'est  cependant  bon  à  savoir. 

Un  système  analogue, quant  au  treillage,  vient  d*étre  appliqué  à  la  cul- 
ture de  la  vigne,  dans  le  département  de  l'Aube.  Les  ceps  sont  écartés 
de  4%  la  taille  laisse  un  long  sarment;  au  printemps  suivant  on  le  rabat  k 
moitié  et  on  allonge  do  nouveau  sur  les  8  ou  3  plus  beaux  brins.  La 
branche  n'est  jamais  ployée  ;  un  pied  de  vigne  forme  par  son  ensemble 
une  queue  de  paon.  On  ne  laisse  pas  de  bois  plus  flgè  de  3  ou  4  ans,  on 
le  rabat  sur  une  jeune  branche,  ou  on  le  rase  au  pied  pour  continuera 
le  tailler  iQog  et  à  le  rajeunir.  Le  pincement  des  pampres  se  fait  avec 
des  cisailles;  la  culture  avec  un  sarcloir-charrue;  les  treilles  sont  dis- 
tantes de  4i>^,30  ;  et  les  pieds  de  vigne  sont  plantés  sans  subir  de  recou- 
couchage  dans  un  terrain  amendé,  non  fumé.  Cette  culture  est  pratiquée 
depuis  40  ans  par  M.  Gentil,  à  Villeneuve.  D*après  la  comparaison  faite 
par  une  commission  s|  éciale,  les  frais  d'entretien  se  réduisent  à  peu  de 
chose,  et  la  production  atteint  un  chiffre  énorme. 

A  la  dernière  exposition  de  laSociélè  d'horticulture  du  Rhône,  H.  Vil^ 
lermoz  a  fait  voir  un  blé  nouveau,  qu'il  propage  avec  une  louable  per- 
sévérance! Cette  variété,  obtenue  par  M.  Galland,  de  Ruflec,  qui  lui  a 
donné  son  nom,  est  supérieure  sur  toutes  les  autres  par  sa  robusticité, 
et  son  rendement  en  poids  et  en  volume.  La  Société  agricole  de  la  Cha- 
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renie  a  eoii»tat6  que  sur  uo  espace  de  33  ares,  M.  Gallaod  a  récolté 
44  hectolitres  42  litres  pour  S5  litres  de  semence,  soit  44,  48  pour  un; 
chaque  hectolitre  pesait  76  kilog.  Une  autre  parcelle  ensemencée  avec 
5  kilog.  de  blé  Galland  a  produit  4  hect.  50  litres,  du  poids  de  75  kilog. 
soît  67  1  /â  pour  un  ;  c'est  un  gros  blé  blanc  à  barbes. 

L'honorable  Secrétaire  de  la  Société  du  Rhône  avait  encore  de  super- 
bes Pèches  de  Syrie,  que  la  Société  d  acclimatation  répand  sous  le  nom 
de  P.  de  Tullins.  Le  Truit  est  très  beau  et  très  bon,  Tarbre  est  généreux 
et  se  reproduit  par  le  semis;  en  plein  air  où  il  réussit,  le  fruit  acquiert 
plus  de  saveur  qu*en  espalier;  sa  grande  production  pourrait  Taflaiblir, 
alors  on  taille  chaque  année  les  jeunes  rameaux  pour  les  raviver.  L^ 
Pêche  de  Svrie,  dontia  maturité  arrive  en  septembre,  est  jusqu'ici  la  plos 
recommandable  des  variétés  de  plein  vent. 

Dans  notre  dernier  courrier  ;  nous  avons  omis  de  jeter  un  mot 
de  regret  sur  la  perte  de  trois  hommes  dévoués  à  la  science  hor- 
ticole, en  attendant  que  les  Sociétés,  dont  ils  étaient  une  des  lumières, 
publient  sur  leur  vie  laborieuse  une  notice  nécrologique.  Delaire,  chef 
du  Jardin  botanique  d'Orléans,  s'est  éteint  à  Fâge  oii  Texpérience  éclaire 
nos  travaux;  son  flls  jeune  encore,  mais  intelligent,  lui  succède  malgré 
les  cabales,  Hamon,  chef  au  Jardin  des  Plantes  de  Lyon,  s'est  éteint 
presque  subitement  au  mQment  où  le  déplacement  des  collections  du  jar- 
din» transportées  au*parc  de  la  Téte-d'Or,  allait  réclamer  ses  soins  et  sa 
direction;  un  jeune  horticulteur-botaniste  distingué,  U.  Denis,  est  sou 
Successeur.  Enfin,  l'honorable  M.  Rousselon,  ancien  directeur  des  An- 
nales de  Flore,  et  rédacteur  de  la  Société  horticole  de  Paris,  est  mort 
au  champ  du  devoir,  la  plume  à  la  main;  son  remplaçant  est  un  nom 
complètement  inconnu  dans  Thorticulture. 

L'Angleterre  vient  de  perdre  aussi  un  nom  célèbre;  le  duc  de  Devons- 
hire,  propriétaire  du  beau  domaine  de  Chatsworth,  est  mort  à  68  ans. 
On  connaît  les  dimensions  colossales  de  ses  serres  et  jardins  d'hiver 
où  l'on  peut  s'y  promener  en  voiture,  ainsi  que  le  sacriflcc  annuel 
qu^il  faisait  d'une  somme  prodigieuse,  pour  maintenir  ses  richesses 
végétales  au  premier  rang.  Ce  Mécène  de  rhoriiculture  avait  un 
imitateur  en  France,  dont  on  ne  peut  prononcer  le  nom  sans  raccompa- 
gner d'un  douloureux  regret,  c'était  M.  Pescatore,  de  la  Celle-Saiot- 
Cloud.  Qui  ne  se  souvient  de  ses  uniques  collections  d'Orchidées  tant 
admirées  aux  expositions  de  Paris  et  de  Versailles  !  Le  ducDevonsbire 
a  eu  longtemps  pour  jardinier  en  chef,  le  savant  Joseph  Paxton,  devenu 


depuis,  architecte  du  Palais  de  Cr»ta),  membre  de  la  ctaambre  des  com- 
munes  et  décoré  de  plusieurs  ordres. 

L'Angleterre  qui  semblait  avoir  le  privilège  des  sociétés  de  lègumistes 
a  trouvé  des  partisans  en  France,  qui  se  seraient  réunis  le  jour  de  la 
Saint«Ftacre  en  congrès,  ou  plutôt  en  banquet,  cbez  Tun  des  princîpattx 
maraîcher  des  environs  de  Paris,  —  s*il  faut  en  croire  un  jouroal  qui 
ooos  raconte  souvent,  sous  une  forme  badine,  les  choses  les  plus  sérieu- 
ses. Inutile  de  pénétrer  dans  le  menu  du  dîner  composé  exclusivement 
de  produits  maraîchers  arrangés  par  le  Chevet  de  Id  Sociët<^.  En  face  de 
la  place  d'honneur  était  placardé  le  calendrier  hygiénique  ckdlasenMûAe 
pythagoricienne  ainsi  conçu  : 

1^  dimanche,  jour  du  Soleil  —  des  Pois  chiches  ; 

Le  lundi,  jour  de  la  lune  —  des  Lentilles  ; 

Le  mardi,  jour  de  Mars  •*-  des  Epinards  ; 

Le  mercredi,  jour  de  Mercure  —  des  SalsiGs  ; 

Le  jeudi,  jour  de  Jupiter,  dit  le  dieu  du  tonnerre  --  des  Haricots! 

Le  vendredi,  jour  de  Vénus  ^  des  Gboux^fleurs  ; 

Le  samedi,  jour  de  Saturne  —  de  la  Chicorée. 

Nous  livrons  ces  lignes  au  journal  belge  illustré j  qui  nous  promet  de 
oevs  immiscer  dans  le  langage  supposé  des  fleurs,  pont*  qu'il  veuille  bien 
nous  expliquer  la  langue  des  légumes. 

Plusieurs  expositions  sont  déjà  annoncées  pour  t858.  Versailles  ec 
AlcDçon  projettent  la  leur  pour  le  17  mai,  en  même  temps  que  le  con- 
cours régional.  Nancy  ouvrira  la  sienne  h  28  avril;  son  comité  d'horti- 
culture propose  un  concours  d'arbres  fruitiei's  de  pépinière  qui  seront 
visités  au  moment  de  la  floraison^  elle  en  a,  dit-elle,  d  senti  la  néces- 
sité.-» Nantes,  projette  son  exhibition  de  Camellia  et  de  Bruyères,  du  6 
au  8  mars  (4),  et  propose  des  primes  de  30  à  80  fr.  pour  les  horticulteurs 
pratieieus  de  la  Loire-Inférieure,  tandis  que  les  étrangers  et  les  ama-- 
leurs  recevront  des  médailles.  Cette  idée  aura<*t-eile  du  succès?  Nous 
verrons  bien. 

On  recommande  la  composition  suivante  pour  remplacer  le  guano  du 
Pérou  toujours  d'une  cherté  excessive  : 
PouHOO  parties; 

50  cendres  de  bois  ; 
33  sang  de  bœuf; 

(r,  La  Société  naotaise  vient  d'annoncer  la  remise  de  cette  exposition  aux 
20,  U  et  22  du  même  mois. 
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10  ebaux  vive  en  poodre  ; 
5  fumier  de  moaton  ou  de  colombe  ; 
S  nitre brut  pulvérisé; 

Mélangez  dans  une  cuve,  exposez  à  l'air  pendant  l'hiver;  au  prin- 
temps, ajoutez  des  quantités  convenables  aux  arrosements  des  arbres 
fruitiers. 

Les  Anglais,  toujours  en  quête  d'inventions,  viennent  de  trouver  le 
moyen  de  chauffer  les  appartements  et  les  serres  au  moyen  d*un  appa- 
reil dont  la  Terme  ressemble  à  un  fnmivore  de  salon  ;  un  large  tube  à 
^intérieur  contient  de  l'air  chauffé  par  une  colonne  d'enu  maintenue  en- 
tre leis  parois  du  tube  et  celles  de  l'appareil  ;  cette  eau  acquiert  son  ca** 
lorique  par  2  petits  tubes  serpentant  autour  de  la  chambre  à  air  chaud, 
à  la  base  desquels  tubes  spirales  12  becs  de  gaz  sont  amenés  de  l'exté- 
rieur ;  un  appareil  contenant  24  litres  d'eau  coûte  130  fr.;  se  méfier  des 
fuites  de  gaz  et  des  explosions. 

L'Italie  a  découvert  le  moyen  de  procurer  une  odeur  voulue  aux  fleurs, 
en  faisant  subir  préalablement  à  la  grainci  une  infusion  dans  l'essence 
du  parfum  désiré.  On  ne  dit  pas  si  les  facultés  germinatives  ne  sont  pas 
détruites  après  cette  opération . 

Les  Belges  ombrent  leurs  serres  en  étalant  sur  les  vitres,  avec  une 
lai^e  brosse  à  poils  doux,  une  bouillie  très  clair  préparée  avec  du  lait  et 
de  la  farine  de  froment.  Cette  couche  résiste  à  la  pluie  et  laisse  filtrer  la 
lumière  à  la  façon  du  verre  dépoli. 

Une  maison  horticole  de  Luxembourg  annonce  le  pendant  du  chou  co- 
lossal :  le  Bijou  des  Fraises.  Il  s'agit  d'un  Fraisier  arbuste  atteignant 
50  cent,  de  haut,  et  dont  les  longs  rameaux  se  couvrent  de  fruits  magni- 
fiques et  très  bons,  dit-on,  jusqu'aux  gelées.  L'étiquette  est  trop  sédui- 
sante pour  ne  pas  tomber  dessus.  C'est  du  même  fourneau  que  sont  sor- 
ties les  Roses  Futur  Empereur  des  Français^  et  Souvenir  du  baptême 
de  l'Enfant  de  France^  dont  la  vigueur  est  inconnue.  Le  journal  Rose- 
Polyglotte  que  vous  m'avez  prié  de  laisser  dans  l'ombre  n'en  parle  pas. 
Il  est  vrai  qu'il  considère  Etendard  de  Marengo,  prince  de  la  Mos- 
kowa,  etc.,  comme  moins  vigoureux  que  Louise  Peyronni,  baron  Hec- 
keren....  • 

Je  termine  cette  macédoine,  mon  cher  Hérincq,  en  souhaitant  à  vos 
abonnés  des  jouissances  toujours  nouvelles,  au  milieu  de  leur  jardin,  el 
à  l'Horticulteur  Français^  la  continuation  du  succès  qui  ne  l'a  jamais 
abandonné. 
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Chou-fleur  Lenorrannd,  426. 

—  —    de  Malle,  4  43. 
Chronique  horticole,  92, 4  4 4, 4  48.242. 
Chrysanthèmes  précoces,  nouveaux  de 

M.  Lemoine,  33. 
Classification  desCameliia,  402. 
Clematb  (choix  de^  plus  belles  espèces 

dO,  n\. 
Qematttes.  Relevé  des  plus  belles  es- 
pé  es    recommandées     pour 
rornement  des  jardins,  50. 

—  leur  culture  d'après  Phorticul- 

leur  proveiival  (Voir  Ck)ur- 

rier  horticole),  64 . 
Clerodendron  Devoniaoum,  Kempferi, 

24  9. 
Coccoloba  nympheœfolia,slricia,  436. 
Cocos  coronata,  2t9. 
Colea  speciosa,  437. 
Colle-forte  (réflexions  sur  les  arrose- 

meiits  à  la),  46» 
Collinsia  multicolor,  4  4t. 
Congrès  pomologique  de  Lyon,  7,  35. 
"-"    —    —    Uu  mot  au  sujet  de  la 

SYnonimie  des  fruiis^  429. 
GoDÎfèras  (rhoix  des  pins  belles  wpè« 

ces  de),  224 . 
Cormier,  240. 


Cossus  ligniperda,  464. 
Courrier  horticole,  60,  258,272. 
Caartilières  (destriictkyns  des),  494. 
Cresceniia  ma€rophylla,249. 
Crinum  Belleymei  (PI.  xix),  2M . 

—  (culture  des),  243. 
Crotondiscolor.  —  pictum,  249. 
Crowealatifolia--(niacrantha).  PI.  n, 

73. 

Cryptomeria  Japon ica,  224 . 

Gurcuma  roseana,  220. 

Cyanophyllum  magnificnm.  437. 

Cycadées  (choix  des  plus  belles  espè- 
ces de),  2i0. 

Cycas  circinalis,  220. 

Cycnoches  musciferus,  Pescatorei,  220 

Cypripedtum  Frairieaaiim,246* 

—  hiautissimum,  209. 

D 

Dahlia  bleu.  5. 

Dahlia  nouveaux  (Quetier),  34 

—  —  (Rendatler),  78. 

—  —  (Mézard),  99. 

—  —  (Chauré),  99. 
.—        —  (Miellez),  4  00. 

—  —  (Bauduin),  400, 

—  —  (Billet  frères),  400. 
Dahlia  (hi^oin^  de  la  culture  du),  80. 
Déboisement,  465. 

Delphinium  hybrides  nouveaux;  chei- 
ranthifolium ,  Naoceîaaaffl 
(PI.  xvii),  247. 

—  nouveaux  (de  Lemoine) ,  79. 
Dépérissement  des  arbres  de  nos  pco- 

menades  publiques,  452. 

Desfontainea  spinosa,  220. 

Dictons  popu'aires  à  reformer  :  si  on 
plantait  son  père,  on  lui  cou- 
perait la  tête,  44.  —  Quoi- 
qu^en  dise  Aristote  et  sa  docte 
cabale,  le  tabac  est  divin;  il 
n'est  rien  qui  Tégale,  489. 

Dieiïenbachia  pictd,  220. 

Diervilla  Middendorffiana,  30. 

Dioscorea  balatas  (Nouvelles  obser- 
Tation»  sur  le)  et  sur  Tlgnama 
de  la  Nouvelle-Zélande.  57t 
94.  —  Foir  Igname. 

Dœmonorops  latispinis,  2 1 9. 

Doronrcum  Bourgeaui,  269. 

Dracena  Boerhaavii  —  indivisa, |I9. 

—  Gualemalensis,  4  38. 

E 

ScbeTeria  canaliculata,  209. 


—  sts  — 


Bigiyiii  itê  aiferes  d'alicBemenl,  67. 
EmSallage  (de  remploi  de  ta  mousM 

des  marais  pour  P),  408. 
Emilia  sagittala,  ilammea  (PI.  v),  49. 
Bncephalartos  lanuginosa,  St<l. 
Engrais  —  mousse  des  marais,  f05. 
Epicéa  (le  sapin);  son  emploi  ea  hiorii- 

cultore,  240. 
Épinards  del Hollande  qui  pomment, 

443. 
Epine  Tinette  à   fruits  doux  (PI.  ti), 

423. 
trablea  plane},  sycomore  el  negundo , 

240. 
Eriocnema  snea,  219. 
Ertostemum  buxtfolium,  neriifolinm, 

^20. 
Eacarbicot,  491 . 
Espeletia  argentea  ,137. 
Eucbaridium  grandifloram,  441. 
Encharis  amazonioa,  249. 

—  graodiflv>ra,  424. 
Eopatorium  tioctorium  (plante  à  in- 
digo), 7. 

Exposition  d'horticulture  de  la  Société 
impériale  de  Paris  (  compte 
rendu  de]').  135. 

—  (compte  rendu  des)  de  Beaune, 

60. 

—  de  Besançon;  Mantes,  Saint- 

Germain  en  Laye,  Mulhouse, 
Troyes.  Strasbourg,  Mâcon, 
Dijon,  Nantes,  Lyon.  Voir  au 
Courrier  horticole,  258. 

—  pour  1858.  275. 


Farfogium  grande,  454. 

Fécondation  artificielle  du  melon,  245. 
Voir  Parti  de  de  la  transfor- 
mation des  iEgylops  en  tri- 
ticum,  83. 

Févier  d'Amérique,  240. 

Ficus  Leopoldii,  438. 

Figues,  237. 

Fl«urs  (influence  des)  dans  les  appar- 
tements 4  49. 

Forsythia  suspensa,  269, 

Fougères  (Choix  des  plus  belles  espèces 
doK  220. 
—    (De  l'emploi  de  la  mousse  des 
marais  pour  la  culture  des), 
406. 

Fraise  en  arbre,  214. 

Fraises  nouvelles  de  II.  Boisselot;  Lu- 
oie,  Souyenir  de  Nantea ,  (PL 
Z¥i)»  496. 


Fraises  (Bijoa  des),  276. 

Fraisier  (RieTue  critiqua  du  genre),  497» 

—  remontant  oouvei^u  de  MM.  Bal- 

tet  frères,  79. 
Pranciscëli  macrantha,  249. 
Frêne,  210. 
Fruits  (Un  mot  sur  la  synonymie  des), 

429,48«,254. 
Fructification     des    arbrea    fruitiera 

(moyens  de  hâter  la),  253. 
Fuchsia,  M.  Deayalliàres(PI.  ly),  49. 

—  nouyeauxdeM.  Burel,  id. 

—  —  M.Berniau.34,270. 

—  —  M.  Weick,  76. 
Fumerolle,  494 . 


Galactodendron  utile,  438. 
Gardénia  citriodora,  209. 
Gélatine.  Voir  Colle  forte. 
Géranium  nouveaux  (Berniaa).34,  270« 

—  —        (Pradel),  34. 

—  —        (Crousse),  70. 

—  Voir  Pelargonium. 

Gesneria  Donkelaarii,egregia,  4 54 ,24  9* 
Gingko  biloba  ,  macrophylla  laciniata, 

224. 
Giroflée  des  jardins  (Quelques  consid^ 

rations  sur  la),  474. 
Glaïeuls  (Influence  du  soufre  sur  la 

végétation  de.-).  414. 
Gloxinia  (Choix  de),  437.61. 
Grammanthes  gentianoTdes,  4  41. 
Grenadier,  madame  Legrelle,  268. 

—  (bouquets  dp),  272. 
Greyillea  Âlpestris,  245. 

—  Drummundii,  438. 

Guano  (corn  position  pour  remplacer  le), 

275. 
Gusmannia  tricolor,  220. 
Gutta- percha,  438. 

Gymnogramme  Bouchea.  gracilis,  220- 
Gynerium  giganteum,  îti . 

H 

Hakea  Victoria,  224. 

Henneion  (ver  solitaire  du),  244. 

Haricot  blanc  hatif  deFitz-James,  425. 

—  oléagineux,  487. 

Havre  (réflexions  sur  les  plaotationa  du 

jardin  du),  4  6. 
Héliotropes  nouveaux  de  M.  Lemoi^e, 

33. 

—  —  Berniau,  34. 

—  —  Crousse,  79. 
Hemionites  cordata,  paloata^  StO. 


—  284  — 


Heppiella  nœgelioides,  451. 

Hesperis  malronatis  (Quelques  consi- 
dérations sur  i'),  474. 

Heterocentruni  roseum ,  249. 

Hôtre,  240. 

Hibiscus  roseus-speciosissimas,  274. 

Hippomane  spinosa,  438. 

Hommes  (Les)  et  les  choses,  465, 

Hoya  coronata.  4  24. 

Hybrides  (voir  Parlicle  transformation 
des  ifigylops  en  t;iticum),  83. 

I 

Ichneumon.  Ravages  occasionnés  par 
cet  insecte,  153. 

Iconographie  des  arbres  fruitiers  du 
fAiiséum.(CourrierhorUcole), 
62. 

Igname  de  Chine  (i/)  devant  le  congrès 
gaslronomiqiiedeChevet,H5. 

Ignames  de  la  (>hine  et  de  la  Nouvelle- 
Zélande  (Nouvelles  obser- 
vations sur  les),  57,  9i. 

Illairea  canaiinoides.  4,  221,  245. 

Imatophyilum  minialum,  438. 

Indigo  (Plante à.)  —  Eupatorinm  tinc- 
tonum,  7. 

Inga  ferruginea,  219. 

Insectes  qui  altiquent  les  arbres  de 
nos  promenades  publiques, 
451. 

Instructions  agricoles  de  M-  Joigneauz, 
264. 

Instructions  familières  sur  Thorticul- 
lure,  37. 

Iris  «  Tsaure ,  Odette  ,  Priana  ,  Idion, 
madame  Lemon.  (PI.  xivj, 
469. 

—  (historique  du  genre),  469. 

—  .les  cinquante  plus  belles  va- 

riétés et  leur  culture,  473. 

—  juncea,  comme  plante  alimen- 

taire, 187. 

—  Kœmpferii,  268. 
Isonandra  gutta,  133. 

Izora  Javanica ,  laxiflora,  coccinea 
grandiflora,  249. 


Jacaranda  Clausseniana,  mimosœfoiia, 

219. 
Julienne  (quelques  observations lur  la), 

474. 


Lantana,  61  • 


Lantana nouveaux  de  M.  Bernîao,  269» 

Lataoia  purpurea,  249. 

Légume  (voir  :  Revue  de  la  culture  ma- 
raîchère). 

Légumistes  français,  275. 

Lemichez  (Palais  des  fleurs  de),  146. 

Lepidozamia  Peroiï^kyana,  448. 

Lepiosiphonaureum,Hndros)icenm,var. 
naine  à  fl.  blanche,  444. 

LHucostegia  cheirophylla.  220. 

Libocedrus  Chilensis,  221 . 

Lierre  (Le)  est-il  ou  ti* est-il  pas  nuisi- 
ble aux  arbres  sur  lesquels  fl 
croit,  232. 

Lilas,  237. 

Lilium  lancifolium  (Culture  raisonnée 
du),  223. 

Lin,  237. 

Lisianthus  nigricans,  224 . 

Livre  utile  (Un).  Les  hommes  et  les 
choses  en  1857,  465. 

Lobelia  ramona  (des  riplionet  culture), 
(pi.  II.)  27. 

—  splendens,  ignca,  123. 

—  syphiliiica  nouveaux  de  M. Weick 

16. 
TxBlia  purpnrea,  220. 
Lomatia  Bidwili*,  437. 
Lune  rousse  (Réflexions  sur  rinflueace 

delà),  4  17. 
'  Lupinus  Menziesii,  246. 
Lycaste  brevi.«path<4,  268. 
Lysimaque  peuchee,  268.  * 

M 

Magnolia,  210,  219,  221. 

Magnolia  gr«indifloia  (Moyen  d'obtenir 

deux  flor.Mî-ons  de),  227. 
Maladie  de  la  Pomme  de  terre (Renièof 

contre  la),  20. 

—  des  arbre;*,  4  52. 

—  du  poirier,  188. 
Manceniliier,  438. 
Mandirol'j  hnata,  219. 
Man-Téou,  487. 
Maraîchère  (Revue  de  la  culture),  426» 

462,485: 
Maranta  borussica,  fasciata,  porteana, 
pnlohella,  4.^7.  .    .. 

—  regalis,  vittata,  WarsœwiC»ii 

220. 
Marronnier  d*Inde,  240. 
Masdevalia  elephanliceps,  220* 
Meconop>is  simpltoifolia,  28. 

—  borridola  câmbrica,  29. 
.  Medtnella  magnifica,  219. 

Mélèze,  244. 


—  885  - 


Meliantbus  major,  Kl. 

MélisM  (La)  poor  remplacer  le  tabac, 

«90. 
McloD  (FécoDdatîon  artificîelleda),  %^  5. 
—    de  pleine  terre  d'ÂrchsDgelyl  85. 
Melon  gène  à  fruit  écarlaie»  iO. 
Micocoulier,  S  <0. 
Millot  Brûlé  (M.),  son  procédé  pour 

obtenir  de  )!  à  64  brancbettoa 

d*un  seul  œil,  9S. 
MiJtooîa  spectabiliâ,  iSO. 
Mitraria  coccinea,  S  il . 
Moscbkowitzia,  209. 
Moocbe  truffigèue,  41. 
MoQsae  des  m»  raisfSpbagDum  palostre), 

employée  comme  engreia  et 

pour  remballage,  105. 
Marier,  3  «0. 
Masacées  (Choix  des  plus  belles  espèces 

de),  «20. 
MatilatîoDs  des  arbrea  des  promenades 

de  Paris,  67. 

N 

NaTet  de  Croisy  (Guitare  du),  183. 

Nelombiuœ  (Ohoix  des  plus  belles  es- 
pèces de),  220. 

Nemopbila  maculais,  discoldalis,  141 . 

Niphsa  alba-liiieala,  219. 

Ifotocblœna  cbrysnphylla,  nivea.  220. 

NouTcautés  (Deroières),  32, 98.  269. 

Noyer,  21 0. 

Nycterinia  selaginoïdos,  141 . 

Nymphœa  (Choix  des  plus  belles  es- 
pèces de),  220. 

O 

Odeur  (Moyen  de  donner  de  1')  aux 
fleurs,  2*76. 

OEcidinm  csncellalum,  188. 

Œillets  remoDtHQts  nouveaux,  de 
M.  Âlégatière,  246. 

Orchidées  (Choix  des  plus  belles  es- 
pèces d').  220. 
—    (Emploi  de  la  mousse  des  ma- 
rais pour  la  culture  des),  106. 

Oreopanax  «peciosom,  137. 

Orme,  240. 

Ooang-Téou,  1 87. 


Palais  des  fleurs  de  Lemichez,  M  6. 
Palmiers  (Choix  des  plus  belles  espèces 
de),  219. 


Pandaaua  Javanicua,   fol.  variegatia* 

219. 
Papaver  cambricoro,  29. 
Papier  de  riz,  138. 
Paris.  —  Compte  rendu  de  Texposi- 

iioo  de  la  Société  impériale 

d'horlicuiture,  135. 
Paaaiflore  Impératrice  Eugénie  (A^ouz 

et  Croizy),  33. 

—  tinifolia,  122. 
PaTetta  Borbonica,  219. 

Pécher  de  ia  Chine  à  fleurs  doublée 

<P1.  X),  4  21. 
Pécber  (Pincement  continuel  appliqué 

au)«  4'Î8. 
Pêchers  eu  cordon  oblique  (Courrier 

horticole),  65. 
Poches  de  Syrie  oa  de  TuUius,  274. 
Pelargouiom,  Géant  des  batailles,  l'A* 

venir.  Le  Tasse,  princesse 

Mathilde(Pl.  xiii),  145. 

—  nouveaux  de  M.  Boucharlat,  77. 

—  —  Lemoine,  32. 

—  —  Miellez,  143. 

—  —  Berniaa,  270. 
Pelargoniom  zonale  inquinans,  var.: 

Madame  Bercque,  Madame 
Vaucher,  Césarine  Hissiaux 
(PI.  i),  I,  270. 

Pelargonium,  voir  Géranium. 

Pensées  anglaises  oouvelies(  Ren- 
daller),  78. 

Pensées  (Influence  du  soufre  sur  la  vé- 
gétation des).  IH. 

Pentstemon  nouveaux  de  M.  Lemoine, 
33. 

Pétunia  double,  Ecgène  Verdier 
(pi.  XXI),  266. 

Pétunia  nouveaux  de  M.  Lemoine,  33. 

—  Gloire  de  France,  Madame  Éug. 

Lemichez»  M.  de  St-Inno- 
cent ,  M.  Loyre,  Weiss 
Schlumberger ,  Inimitable , 
Gloire  de  Dieuze,3. 

—  nains    à    fleurs    doubles    de 

Schmilt,  78. 

—  doubles  de  Boucbrirlat,  271. 

—  de  M.  Meunier  (Un  mot  à  pro* 
pos  des),  4  48. 

—  doubles  de  Margantio.  266. 

—  (Choix  dequelques),  440. 

Peuplier  dllafie,  noir,  neige,  blanc  de 

Hollande,  340. 
Phénomène  de  végétation,  236. 
Philadelphus  pendulifolius.  206. 
,  Phioioplaslie,  4  56 . 


mioi  decussata  Doaveaax  (Croise), 
19. 

—  —         (â.Weich),'». 

—  Drummundi  cruciata,  S3. 

—  omniflora   noateaux   de  Ren* 

daller,  "79. 

Pbygelius  Capensis,  224 . 

"Pin  sylvestre»  laricîo,  S44. 

Pîn8(Âliée8de),44«. 

Pîocement  coDliiniel  appliqaè  aa  pê- 
cher, 478. 

Hafitalion  (Maavaia  mode  de)  des 
routes.   —  Voir  arbres  des 

Kpomenades  de  Paris,  67.  — 
ictonspopalaires^à  réformer, 
7.  —  Réflexions  sur  les  arro* 
aements  à  ta  colle  forte,  46. 
Plantes  à  beau  feuillage  (Choix  des 
plus  belles),  219. 

—  à  fouilles  panachées  (Choix  des 

plus  belles  eapéoea  de) ,  249. 
^  — >    annuelles  (Choix  de  quelques 
jolies),  4  44. 

—  de  serres  les  plus  remarquables 

pourTornementation  desjar- 
dios  pendant  l'été,  224 . 
-»    nouvelles  ou  rare8,26, 32,76  98, 
4  22,  437.4  46,206,244,267. 

—  nouvelles  les  plus  recomman- 

d»bles  (Choix  de),  248. 
Platane,  240. 

Platycerium  grande,   stemmaria,220. 
Piérome  élégant.  268. 
Poire  rondelette  (PI.  m),  37. 

—  beurré  Bretonneau  (PI .  tu},  73. 

—  beurré  Diel  et  ses  synonymes. 

—  Diel's  Bulterbirn,  Beurré 
magnifique.  Beurré  disie. 
Beurré  royal,  Dorothée  royale, 
grosse  Dorothée,  Sylvange 
d'hiver,  gros  Dilie,  desTrois- 
Toiirs,  de  Melon^  Melin  de 
Hops,  Beurré  incomparable, 
Poire  d'horticulture,  Dry- 
Taren ,  Graciolo  d*hiver , 
Fourcroy»  481. 

—  fondante  ae  Charneux,  et  de 

sa  synonymie,  254 .  —  Le- 
gipont ,  Beurré  des  Char- 
neuses,  miel  de  Waterloo, 
Bczy  des  vétérans,  Belle 
excellente,  duc  de  Brabant, 
Désiré  Van  Moos,  Maria 
Stuart.  252. 

—  Révision  de  la  nomenclature  des 

meilleures  variétés,  par  le 
congrès  pomologiquedeLyoA^ 


Poires  nonvelles,  f30,  256. 
-^    Voir  un  mot  emt  la  %fik9ttjûiài 
carpologique,  499. 
Poirief  maréoftal  Péiissier,  (FtadelV 

—  ^Maladie  du),  488. 

-»  (nouveau  mode  de  plautatÎMi  et 
de  taille  do),  272. 

Pbis,  239. 

Pommes  de  terre.  —  2*  expérimen- 
tation d*on  remède  épreuve 
contre  la  maladie,  20. 

—  (Influence  du  soufre  sur  la  vè^* 

gétation  de  la),  4 12. 

—  (Noaveau  mode  de  culture  de 

la),  426. 

—  Une  question  sur  la  culture  et 

la    dégénérescence    de    la^i 
427. 
Pomme  de  terre  Chardon  (Un  mot  sur 
la),  56. 

—  Maijolin  (Bfanière  de  récolter 

la),  94 . 

—  Briet,  426. 

Pomologie.  —  Révision  de  la  nomen- 
clature des  meilleures  poirei 
admises  par  le  congrès  pomo* 
logique  de  Lyon.  —  Voir 
429,  481,  254. 

Portulacca  nouveau  (Crousse),  79. 

Potirons  (Le  roi  des],  462. 

Primevère,  237 . 

Prune  Reine-Claude  de  Bavay  hfttive 
(PI.  XVIII),  228. 

Prunus  tnloba,  207. 

Pterisargentea,  220. 

Puceron  lanigère  (destruction  du),  443. 

Putzeysia  rosea,  437. 


R 


Reines-marguerites  couronnées  ou  à 

cœur  blanc,  475. 
Revue  de  la  culture  maraîchère,  425, 

462,485. 
Revue  dans  les  journaux  anglais,  2, 

28,  122,  4  46,  208,  244,000. 
Rhododendron  album,  424.  —  Calo- 

pbyllum,  Windsorî,  245.  — 

Campylociirpum,  423,  Byl- 

sianum,  268. 
Rhododendron  (Terre  artificielle  pour 

les),  440. 
Rhopala  Corcovadensis,  249. 

—  Jonghii»4  38. 

—  princeps,  437. 


—  «87  — 


ftoAert  (procédés)  poar  ranifre  la  TÎta- 

lité  eux  arbres  laDimiBaaiiU, 

45f. 
RobiDîa  (NouTsUes  TsriétéadaK  S14. 
Robinier,  SI  0. 
BcBstelia  caûeellata,  188. 
Royiera  nropfaylla.  868. 
Roi  des  potiroos  ;  sa  promenade  dans 

les  hallea,  462. 
R09<^  bleue,  5. 
Rose  Triomphe  de  Rennes,   (PI.  a,, 

98.    —    Madame   Vigeoron 

{Pl.XT),493. 
Roses,  64,  6i. 

—  noQvelles  de  Tromllard,  S9. 

—  —      deGranger,  493. 

—  —      Margottin.  493. 

—  —      Portemer,  493. 

—  _      Gnillot  père  et  Clé- 

ment, 495. 
^  —      Billet  frères,  495. 

Roses  de  4853  (Un  mot  de  réponse 
an  suj^t  de   la  Revue  des). 
—  Comtesse  Marie  de  Bour- 
ges  et  Marguerite  Lecurear, 
•70. 
-7    (Les  bouquets  de).  Vit. 
Koiiers  écussonnéssur  semis  d^Eglan- 
tiers   et  sur    Banks.    (Voir 
Courrier  horticole,  p.  64 .) 
Kobos  nutans,  Si5. 


Soufrage  de  la  TÎgne  dans  le  Midi,  146. 

—    des  Tigoes  (Epoque  du),  4  4Î. 
Soufre. —  Son  influence  sur  la  Tégé- 

tation,  444. 
Spathodea  gfgantea,  «19. 
Spbagnum  palastre,  employa  comme 

engrais.  466. 
Squares  (Réflexions  sur  les  planlatioos 

des),  46. 
Sladmffnnia  Atratrafîs,  f  19. 
Stanhopea  citnna,  Devoniensis^tlgrina, 

Statice  Halfordtî,  macrophylia,  SS4.' 
Steptocarpus  Rbexii-biflora^  S68. 
Stokesia  cyanea,  423. 
Siyiophoruffl,  29. 

Swaiusonia  iee^eitifotio,  Greyana,  tî4. 
Symphoricarpos  microphyllus,  f  M. 
Synonymie  Pomologique  (Un  mot  sur 
la),  429,  Î54. 


Sabal  Blackburneana,  2f9. 

Sabralia  macraniha,  220. 

SapiQ  epicea  :  son  emploi  dans  Torne- 

meotation  de^  jardins,  240. 
Sapin  (Allées  de),  U2. 
Scsbieuse  fleur  des  veuves  à   fleurs 

pleines.  206. 
Scabiosa  atropurpurea  flore  pleno,  206. 
8chizaDthos(Un  mot  sur  la  culture  des), 

404. 
Scitaminées  (Choix  des  plus  belles  es- 

cèces  de),  220. 
Scolytes.  —  Ravages  occasionnés  par 

ces  insectes,  153. 
Séquoia  gigantea,  4  41. 
Serres  (nouveau  procédé    pour  om- 

brerles),  276. 
Solanum  capsicastrum^  difloram  (PI. 

viii),  97,224. 
Sonerila  elegans,425. 

"7   margaritacea,  249. 
Sorbier  des  Oiseleurs,  240. 


Tsbac.  Fotr  dicton  populaire  à  réfor- 
mer, 189. 

Tagetes  patula  nana,  441. 

Taupe-gnllon,  491. 

Terre  artificielle  pour  remplacer  la 
terre  de  bruyère,  440. 

Tbeopbrast^  imperiatis,  4  38. 

—  lossieuii.  249. 
Tbrioax  argentea,  249. 
Thuiopsis  bortalis.  2i4. 
Thunbergia  llarrissii,  244. 

—  Uunfolia,  208-244 
Thyrsacanthu-i  rutilans,  219. 
Tillandsia  splendens.  230. 
Tilleul  de  Hollande,  240. 
Torreya  grandis,  268. 
Trddescantia  discolor  var.  lineata.  -» 

Conquèted*Amsterdam^34,249. 

—  vittata,438. 

Trematidra  ericoïdes,  verticillata,  220. 

Triticom.  Foir  Blé. 

Truffe  (culture  de  la),  le  chêne  truffier 

et  la  mouche  trufl]gèAe,44« 
Truffes  d'Etampes  (les).  93. 
Tydœa  amabilis,  219. 

—  Ros8iana,Lenneana,  447. 
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Uroskînnera  speclabilis,  267. 
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Yarrea  dîgitata,  S45. 
Végétation  (phénomène dd),  236. 
Ver  solitaire  du  hannetoa»  211. 
Veronica  spleniida,33. 
Verveines  nouvelles  de  Lemoine,  33. 

—  —    Grouflsd,  79. 

—  —    (semis  Duflot)Miellez,  40t. 

—  —    Rougier-Ghauvière,  401. 

—  —    Henry  Jacotot  (semis  Des- 

fossés), 401. 

—  —    DufoT(Âlph.),40l. 

—  —    Boucharlat  ataé,  240. 

—  —    Charlet,  274 . 

—  (choix  de  quelque»),  440. 
Vignes  (Epoque  du  soufrage  des),  442. 

—  (Soufrage  des),daos le  Midi, 2 16. 

—  (nouveau  mode  de  culture  des), 

273. 
Villareaia  grandiflorS)  446. 


Violette,  238. 

—    (Bouquets  de),  272. 
Virgilier,  240. 

w 

Wagneria  Middendorffiana,  30. 
Weigelia  MidJeridorffîana,  30. 
Weiriûgtonia  gigaotea.  444,  Ml . 
Wigandia  caracassana  Ruothii,  uNOs 
(PI.  XX),  221,265. 


Xanthosoma  sagittifolium»  245. 


Zallacca  aasamica.  249. 
Z'imia  skinneri,  220. 
Zétout,  487. 
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TRITELEIA  LAXA. 

Bentham  (pL  1). 

Etymologie  :  du  grec  Treis  —  trois  et  Teleios  —  parfait  ;  al- 
lusion à  la  disposition  régulière  par  trois  des  différentes  parties 
de  la  fleur. 

Faiulle  des  Liliacées  de  Jussieu  ;  hexandrie  monogynie  de 
Linné. 

Caractère  générique.  Ce  genre  a  été  établi  par  M.  Hooker 
pour  des  herbes  de  l'Amérique,  à  rhizomes  bulbeux  à  feuilles 
rubanées  étroites,  et  à  fleurs  réunies  au  sommet  d'une  hampe 
nue^  en  ombelles,  accompagnées  d'un  involucre  de  3  bractées 
ou  plus.  Chaque  fleur  présente  une  seule  enveloppe  (périanthe) 
tubuleuse  à  la  base,  s' élargissant  en  entonnoir  au  sommet,  di- 
visée en  six  lobes,  disposés  sur  deux  rangs  ;  3  internes  et  3  ex- 
ternes ;  les  et  aminés  au  nombre  de  six  sont  adhérentes,  dont  3 
grandes,  opposées  aux  lobes  internes  du  périanthe.  L'ovaire  est 
souvent  porté  par  un  pied  ou  stipe,  très  rarement  sessile;  il  est 
divisé  intérieurement  en  3  loges  qui  renferment  chacune 
plusieurs  graines. 

Caractères  spécifiques.  Les  feuilles  du  Triteleia  taxa  sont  li- 
néaires, glauques,  plus  longues  que  la  hampe  qui  peut  atteindre 
de  35  à  40  centimètres  de  hauteur.  Cette  hampe  est  terminée  par 
une  ombelle  lâche  de  6  à  20  fleurs,  et  dont  l'involuore  est  sou- 
vent à  3  bractées  membraneuses  ;  il  est  polyphyllc  dans  les 
ombelles  multiflores. 

Les  fleurs  sont  bleues,  assez  grandes,  portées  par  un  pédi- 
celle  de  même  longueur  qu  elles  ;  les  lobes  sont  ovales  et  maiv 
qués  en  dehors  d'une  côte  verdâtre  et  longitudinale  sur  le  mi- 
lieu ;  les  trois  extérieurs  un  peu  plus  étroits  et  pointus.  Les  filets 
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des  étamines  adhérents  au  tube  du  périanthe^  sont  épaissis  et 
crénelés  à  leur  base.  L'ovaire  est  oblong,  porté  par  un  pied  al- 
longé ,  arqué  et  presque  hoxagoDal  ;  il  est  surmonté  par  un  style 
court,  et  d^in  stigmate  à  3  lobes. 

Le  Triteleia  laxa  est  originaire  de  la  Californie,  d'où  il  a  été 
envoyé  à  M.  Pelé,  horticulteur,  rue  de  Lourcine,  81 ,  à  Paris  ; 
sa  culture  est  facile  :  serre  tempérée  pendant  l'hiver  ;  plein  air 
Tété.  La  terre  de  bruyère  mélangée  d'un  peu  de  terre  franche 
est  celle  qui  parait  le  mieux  lui  convenir.  Cest  une  très  jolie 
plante,  qui  fleurit,  comme  presque  toutes  liliacées^  au  prin- 
temps. 

Heringq. 


mal 


PELARGONIUM  NOUVEAUX 


DE  M.  ROUGIER  GHAUVIÈRB. 


M^  Rougier,  gendre  et  successeur  de  M.  Chauvière  horticul- 
teur, rue  de  la  Roquette,  152,  à  Paris,  annonce  pour  cette  an- 
née plusieurs  variétés  nouvelles  dePelargonium  à  grandes  fleurs 
sorties  de  ses  serres^  qui  ont'  déjà  donné  à  la  floriculture  tant 
de  beaux  gains.  Ce  sont  : 

Charles  B.  Rosenberg  (diadematum).  Pétales  supérieurs  vio- 
lets, maculés  marron  noir;  les  inférieurs  plus  clairs,  centre  blanc; 
couleur  nouvelle. 

Curiosité.  Fond  blanc,  fortement  veiné  et  maculé  sur  les  cinq 
pétales,  d'amaranlhe  violacé. 

i//o7{ée  (diadematum).  Joli  rose  brillant;  pétales  supérieurs 
maculé  noir,  à  centre  blanc  pur. 

Unné.  Rose  mauve,veiné  de  violet,  maculé  sur  les  cinq  péta- 
les de  marron  pourpre  ;  couleur  nouvelle. 

Madame  Boucharlat.  Fleur  très  grande,  rose  vif  ;  pétales, 
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supérieurs  à  macule  marron  noir  entourée  carmin  ;  pétales  in« 
férieuTS  à  macule  carmin  avec  centre  blanc. 

Madame  Jules  Du  four  (diadematom).  Pétales  cerise  brillant  à 
centre  plus  clair  ;  les  supérieurs  maculés  marron  noir. 

Melidor  (diadematum) .  Fleur  rose  lilacé  nuancé  bleu  ;  pé- 
tales supérieurs  à  macule  noir  avec  centre  carmin  et  bordée  de 
blanc. 

Monsieur  Orge  Àllain  (diadematum).  Fleur  cerise  vif;  pétales 
supérieurs  à  macule  noire,  centre  lilas  blanc  et  bordée  blanc. 

Oronle.  Fleur  rose  veinée  pourpre,  avec  macule  marron  sur  les 
dnq  pétales. 

Prémices  de  Pantin  (Chauviëre)  (diadematum).  Fleur  carmin 
violacé  nuancé,  centre  blanc  ;  pétales  supérieurs  ondulés  macu- 
lés noirs. 

Salmocés.  Pétales  supérieurs  cerise  brillant  à  macule  noire 
centre-feu  ;  les  inférieurs  plus  clairs. 

Anais  Chauvière  (fantaisie).  Blanc  pur  ;  pétales  supérieurs  à 
macule  rose  lilacé. 

Augusiine  Rougier  (fantaisie).  Fleur  couleur  chair  lilacé  ;  pé- 
tales supérieurs  à  macule  carmin  centre  lilas  et  bordée  df 
blanc. 

Madame  A.  du  Boulet  (fantaisie).  Fleur  blanc  pur;  pétales  su- 
périeurs carmin  violacé  centre  blanc  ;  les  inférieurs  blanc  tachés 
carmin  violacé. 

Madame  l  iclet  de  la  Rive  (fantaisie).  Fleur  fond  blanc  ;  pé- 
tales supérieurs  carmin  riche,  à  macule  lilas  ;  les  inférieurs  ta- 
chés carmin  centre  blanc  lilacé. 

Marquise  délia  liosa  (fanlaisio).  Fleur  fond  blanc  pur  veiné 
el  chiné,  carmin  clair  ;  pétales  supérieurs  à  macule  lilas,  entou- 
rée de  carmin  bordé  blanc. 

Thébàt-Larghé. 
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PRIMEVÈRES  ET  RHODODENDRONS  NOUVEAUX. 

La  société  centrale  d'horticulture  de  Caen  et  du  Calvados, 
a  publié  son  RuUetin  des  travaux  des  années  1855  à  1857.  Ce 
bulletin  contient  les  rapports  présentés  à  cette  société  dans  le 
cours  de  ces  deux  années,  et  celui  de  l'exposition  qui  a  eu  lieu 
en  juin  dernier.  Par  la  liste  des  plantes  exposa  es^  on  peut  se  ren- 
dre compte  des  progrès  que  fait  l'horticulture  dans  cette  partie 
de  la  Normandie.  Non  seulement  les  horticulteurs  se  tiennent  à 
la  hauteur  des  nouvelles  importations  étrangères,  et  des  gains 
nouveaux  obtenus  en  France,  mais  ils  créent  aussi  des  variétés 
qui  rivalisent  avec  celles  obtenues  dans  les  grands  centres  hor- 
ticoles. Qui  ne  connaît  les  belles  roses  de  M.  Oger,  les  renoncu* 
les  et  anémones  de  Madame  Quétel  et  de  M.  Leflay  (V.  Ti- 
rard)î 

Aujourd'hui  la  société  de  Caen,  nous  fait  connaître  \me  nou- 
velle variété  de  Rhododendrons,  obtenue  par  M.  Carbel,  horti* 
culteur  amateur,  de  Reaumont-en-Auge,  et  qui  a  été  examinée 
par  une  commission.  Ce  nouveau  Rhododendron  est  sorti  du 
Bh.  maximum.  Ses  rameaux  sont  gi*os  et  courts  ;  ses  feuilles 
épaisses,  roides,  oblongues,  lancéolées,  faiblement  acuminées , 
demi-vert,  foncé  en  dessus,  plus  pâles  en  dessous.  Les  fleurs  sont 
réunies  par  vingt  et  plus  en  corymbes  arrondis  tassés  ;  la  co- 
rolle bien  ouverte,  large  de  6  à  7  centim. ,  est  d'un  blanc  d'argent 
teintée  de  rose  carminé  sur  les  bords  et  particulièrement 
en  dessous,  avec  macule  large,  fond  jaune  clair,  mouchetée  de 
bistre  et  de  carmin,  occupant  tout  le  centre  du  lobe  supérieur  et 
s'élendant  jusqu'au  miUeu  des  deux  lobes  voisins  ;  la  gorge  de 
la  corolle,  les  filets  des  étamines  et  le  pistil  sont  d'un  blanc  pur; 
les  anthères  violettes;  le  stigmate  ost  purpurin.  Ce  nouveau  Rho- 
dodendron est  d'une  rusticité  complète,  et  doit  prendre  place  à 
côté  des  meilleures  variétés  obtenues  jusqu'à  ce  jour. 


Le  même  Bulletin  fait  connaître  le  rapport  favorable  d'une 
autre  Commission  chargée  d'examiner  une  collection  de  Prime- 
vères des  bois  à  fleurs  pleines  {Primula  clarior)  obtenue  de 
semis  par  M.  Fauquet,  horticulteur  au  Havre.  Sur  34  variétés 
qui  ont  été  soumises  à  son  examen,  cette  Commission  en  a  dis- 
tingué 28  bien  distinctes  et  qui  présentent  des  nuances  très 
variés,  depuis  le  jaune  clair,  le  Hlas  clair,  le  brun  clair,  le 
cramoisi,  jusqu'au  cramoisi-marron  ;  plusieurs  sont  régulière- 
ment bordées  de  jaune  clair  et  de  jaune  d'or.  Toutes  sont  bien 
pleines  ;  quelques-unes  pèchent,  peut-être,  par  la  forme  un 
peu  imparfaite;  mais  ces  imperfections  sont  rares. 

0.  Lesguyer. 


REVUE  DES  JOURNAUX  ÉTRANGERS. 

PLANTES  NOUVELLES. 

Dillenia  speciosa  (tôt.  biag*).  —  L'un  des  plus  beaux  arbres 
de  rinde,  par  son  feuillage  imitant  celui  du  châtaigner,  ses 
fleurs  rivalisant  en  grandeur  et  en  beauté  avec  celles  du  Blagno- 
lia  et  ses  fruits  gros  et  colorés  comme  des  pommes  rouges.  Si 
le  Dillenia  fleurit  si  rarement  dans  nos  contrées,  M.  W.  Hooker 
l'attribue  à  la  température  trop  régulière  de  nos  seiTes  chaudes, 
où  les  plantes  ne  rencontrent  pas  le  moment  du  repos  que  la 
nature  leur  a  donné  dans  leur  pays  natal. 

Epigynium  acuminatum  (m.). — Comme  le  précédent,  ce  vé- 
gétal croit  dans  les  Indes,  ni  plus  ni  moins  qu'un  cipaye  et  s'est 

laissé  enlever  et  garotter  par  les  anglais,  ni  plus  ni  moins 

Non.  Le  feuillage  grand,  panaché  de  cet  arbuste  de  serre  tem- 
pérée, et  ses  nombreuses  fleurs  rouge  corail  disposées  en  co- 
rymbe,  sont  ses  lettres  de  recommandation. 

Pilumnafragans  (ro.) .  —  Orchidée  à  grandes  fleurs  bleus 
à  fond  orange. 
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Colletiacruciata{ïD.).  —  Très  curieuse  par  ses  innom- 
brables épines,  dont  les  rameaux  et  les  fleurs  son  cuirassés  ;  les 
feuilles  sont  rares. 

Catlleya  lutteola  (ro.).  —  Orchidée  dont  les  fleurs  jaune  ci- 
tron pâle  s'épanouissent  en  panicule. 

Gaiilleria  discolor  (ïd.).  —  Charmante  sœur  du  G.  Fragran* 
tissima,  trouvée  dans  les  régions  tempérées  dn  Shoten  Hyma- 
laya  par  M .  Bootth .  Arbuste  petit  presq  ne  glabre  ;feuilies  argen- 
tées en  dessous  ;  fleurs  petites  ;  corolle  blanche  à  5  lobes  rose 
brillant. 

Ilex  Fortuni  {Gkko,  CBK.).  — Feuilles  grandes,  entières  à 
Faisselle  desquelles  naît  une  ombelle  de  fleurs  se  tran:$formant 
en  baies  rouge,  d'un  bel  eflet. 

Oncidium  Umminghei[\m.Q.  hotr.).  Joli  feuillage  maculé  de 
brun  clair^  fleurs  grandes;  segment  jaune  fascié  poupre,  labelle 
or  ponctué  corail;  c'est  une  curieuse  orchidée. 

Bégonia  prince  Troubetzkoî  (ill.  hobt.).  —  Magnifique  con- 
quête de  rétablissement  A.  Verschaffelt,  issue  du  mariage  plus 
ou  moins  légtime  des  B.  Griffilhiij  Xanthina  et  mbro^^enia  ; 
c'est  dire  qu'elle  a  reçu  Tamplcur  et  laformefoliairedu  premier, 
et  la  riche  panachure  des  deux  autres.  Elle  a  été  dédiée  à  un 
prince  de  l'Horticulture. 

Clarkiapuchellamarginata  (id.).  —  Plante  annuelle  ou  bis- 
annuelle remarquable  par  ses  larges  fleurs  (5**"-  de  diamètre); 
pétales  rose  vif,  relevé  de  cocciné  au  centre  et  bordés  tout  au- 
tour d  une  large  bande  blanche.  Plusieurs  maisons  de  Paris  et 
de  Nancy  annoncent  dans  leurcatalogae,  qu'ils  ont  des  graines 
disponibles  de  ce  Clarkia. 

Tydea  Duc  de  Brabantj  T.  Duchesse  de  Brabantj  T.  comte 
de  Flandre j  T.  princesse  GharloUe  (m.).  —  Le  genre  Tydea  si 
voisin  des  Achimenes,  des  Gesnerias,  des  Gloxinias  vient  de 
s'enrichir  de  ces  quatres  gains  superbes,  obtenus  par  M.A.Vers- 
chaflelt  qui  a  eu  le  bon  esprit  de  les  dédier  aux  membres  de  la 
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famille  royale  belge  dont  le  goût  éclairé  pour  luHm  art,  est  vv- 
yement  apprécié  dans  le  monde  horlicole. 

Salvia  candelabrum  (b.  m.).  —  Très  belle  sauge  de  plein  air 
découverte  en  Espagne  par  M  Boissier:  la  fleur  et  d'un  riche  vio- 
let maculé  blanc  à  la  gorge  ;  Texlrérieur  est  jaunâtre  lavé  violet 

lilacé. 

Gadonopsis  rotundifoUa  grandiflara  (id.) — Volubile,  deserre 
froide  ;  fleurs  solitaires,  axillaires  ou  terminales  ;  corolle  cam- 
panulée,  d'un  vert  gai  à  bord  pourpre  sur  les  lobes,  à  stries 
pourpre  à  Tintérieur. 

Nœgelia  amabilis  (flo.s.)  Distincte  des  autres  achimenes  par 
sa  grappe  terminale  de  fleurs  pendantes;  le  tube  de  la  corolle 
est  blanc  pur  à  l'extérieur,  jaune  à  l'intérieur. 

Oxalis  corniculataj  var.  atropurpurea  (m.). — Obtenue  par 
M.  Schlachter  de  Laos. 

Le  nom  de  cette  dernière  plante  de  pleine  terre,  indiqueaMc 
sa  nature^  en  se  reportant  au  type  qui  la  créée. 

THÉBAT-LARGHÉ. 


POIRE  BEURRE  SIX. 

L'arbre  est  d'une  vigueur  ordinaire,  d*un  beau  port  et  fa> 
tile  ;  il  réussit  aussi  bien  en  haute  tige  et  en  pyramide  qu'en 
espalier,  parce  que  son  fruit  résiste  aux  vents,  son  arbre  se 
forme  bien  sous  tous  les  aspects,  et  les  branches  se  ramifient 
sur  le  bois  de  Tannée.  Les  feuilles  assez  rapprochées  sont  d'un 
vert  foncé  t 

Le  fruit  est  gros  ou  très  gros^  selon  qu'il  est  solitaire  ou  à 
trochets;  calebassiforme  ventru.  L'épiderme mince,  de  couleur 
vert-pomme,  parsemé  de  points  bruns,  prend  une  légère  nuance 
jaune  clair  à  l'approche  de  sa  maturation  qui  arrive  en  décem- 


bre  ;  c'est-ànlire  qu'on  a  dû  en  déguster  au  mois  de  novembre, 
et  qu'on  pouten  avoir  encore  au  commencement  de  janvier. 

La  chair  blanche,  un  peu  verte  sur  la  peau,  est  fine,  fon- 
dante, remplie  d'un  suc  ni  acidulé  ni  parfumé,  mais  d'une  sa- 
veur délicieuse  qui  rappelle  notre  fameux  Beurré  d*Hardenpont 
(ci-devant  Beurré  d' Arenbergj . 

Le  Beurré  Six,  obtenu  par  M.  Six,  jardinier  à  Courtray,  est 
un  des  plus  beaux  et  des  meilleurs  fruits  de  table  dont  la  Pomo- 
logie  moderne  se  soit  enrichie. 

Ces  précieuses  qualités,  jointes  à  la  fertilité  de  l'arbre,  lui 
réservent  une  place  dans  tous  les  jardins  fruitiers. 

L'échantillon  que  notre  gravure  représente  pesait  730  gram- 
mes. Il  a  été  récolté  sur  une  jeune  pyramide  dans  une  École 
fruitière  de  l'étabUssement  horticole  de  MM.  Baltet  frères, 
pomologues  à  Troyes,  où  la  variété  se  trouve  en  multiplication 
depuis  plusieurs  années . 

Il  a  été  dessiné  sous  nos  yeiix  et  dégusté  par  nous-mème . 

F.  Hérincq. 


PEUT-ON  GREFFER  DES  ARBRES  A  FEUILLES  PERSISTANTES 
SUR  DES  ESPÈCES  A  FEULLES  CADUQUES? 

Depuis  quelques  années  les  plantations  d'arbres  à  feuilles 
persistantes  sont  fort  à  la  mode,  et  bientôt  on  ne  voudra  plus 
des  espèces  à  feuilles  caduques  ;  elles  seront  reléguées  dans 
quelques  jardins  conservateurs  jusqu'au  moment  où  l'unifor- 
mité d'une  verdure  perpétuelle,  faisant  naître  l'ennui,  amènera 
un  revirement  en  faveur  de  la  chute  des  vieilles  feuilles  à  l'au- 
tomne, et  de  l'apparition  de  nouvelles  au  printemps.  C'est  ainsi 
que  vont  les  choses  en  ce  monde  ;  soumettons-nous  à  cette  loi, 
et  répondons  à  la  question  inscrite  en  tôte  de  cet  article  et  qui 
nous  est  posée  par  un  de  nos  abonnés. 
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Oui  certainement,  les  arbres  et  arbrisseaux  à  feuilles  persis- 
tantes peuvent  être  greffés  sur  des  espèces  qui  perdent  leurs 
feuiUes;  mais  il  faut,  comme  pour  toutes  les  greffes,  du  reste, 
qu'il  existe  entreles  deux  sujets  qu'on  veut  unir  un  certain  degré 
de  parenté,  c'est-à-dire  qu'il  faut  que  les  deux  esp^ces  appar*» 
tiennent  au  même  genre,  ou  au  moins  à  deux  genres  de  la  même 
famille  et  très  voisins  Vun  de  l'autre;  car,  Tunion intime  de  la 
greffe  sur  le  sujet,  ne  peut  avoir  lieu  qu'autant  qu'il  y  a  uni- 
formité dans  la  nature  des  tissus  et  dans  celle  de  la  sève,  et 
cette  uniformité  de  structure  du  bois  ne  se  rencontre  que  dans 
les  végétaux  d'un  même  genre,  d'un  même  groupe,  d  une  même 
famille  naturelle,  tels  qu'ils  sont  établis  dans  les  classifications 
botaniques.  La  greffe  du  Rosier  sur  Houx,  celle  de  la  vigne  sur 
oranger  et  beaucoup  d'autres  de  ce  genre  sont  autant  de  mysti- 
fications qui  n'ont  d'égale  que  celle  du  mariage  d'une  carpe  et 
d'un  lapin  ;  aussi  est-ce  avec  peine  que  nous  avons  lu  dans  un 
Traité  d'arboriculture,  publié  il  y  a  à  peine  trois  ans,  que  le 
groseUler  à  maquereaux  réussit  parfaitement  greffé  sur  le  Pla- 
QUEMiNiER  {Diospyros  virginiana) . 

L'union  par  la  greffe  d'un  arbre  à  feuilles  persistantes  sur 
un  arbre  à  feuilles  caduques  n'est  pas  un  fait  anormal  :  la 
caducité  ou  la  persistance  des  feuilles  n'a  jamais  été  un  carac- 
tère de  genre,  encore  moins  de  famille.  Le  Mélèze  qui  se 
dépouille  de  sa  verdure  n'est  pas  pour  cela  exclus  de  la  famille 
des  conifères  ;  les  Prunus  lusiianica  et  laurocerasus  (Laurier 
de  Portugal  et  Laurier  amande)  ne  diffèrent  pas  génériquement 
des  autres  pruniers  ;  ils  présentent  la  même  slructure  de  tige, 
de  fleurs  et  de  fruits  ;  la  persistance  des  feuilles  est  un  caractère 
spécifique,  c'est-à-dire  qui  appartient  à  l'espèce,  et  il  serait 
aussi  déraisonnable  de  les  séparer  du  genre  Prunus  qu'il  serait 
peu  logique  d'exclure  du  genre  humain  tous  les  individus  qui 
ont  la  tète  chauve. 

Le  greffage  des  arbres  à  feuilles  persistantes  sur  arbres  à 
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feuilles  caduques  est  donc  possible  toutes  les  fois  qu'on  ne  sort 
pas  des  limites  naturelles  ordinairement  indiquées  par  les  genres 
et  les  familles  établis  par  les  botanistes .  Mais  il  est  cependant 
une  remarque  à  faire  ici  :  c'est  que  parmi  les  espèces  d'un 
même  genre  il  y  en  a  qui  reçoivent  plus  facilement  la  greffe. 

Ainsi,  pour  les  essences  à  feuilles  persistantes,  MM*  Baltet 
firères,  pépiniéristes  à  Troyes  (Aube),  font  remarquer  que  le 
Photinia  gkdn^aj  ou  Cratœgus  glabra,  et  le  P.  serrulata  detir 
tata,  viennent  parfaitement  greffés  sur  Cognassier  commun^ 
mais  pltis  vigoureusement  sur  le  Cognassier  d'Angers.  MM. 
Baltet  préfèrent  l'écusson  à  la  greffe  en  fenle,  et  n'emploient 
jamais  de  trop  gros  sujets,  dans  la  crainte  du  décollement  de  la 
pousse  de  la  première  année.  Us  ont  obtenu  ainsi  des  Cratœgus 
glabra  à  haute  tige,  de  deux  mètres  de  haut,  n'ayant  que  deux 
ans  de  greffe  •  Ces  habiles  pépiniéristes  ont  remarqué  que  cet 
Alisier  ne  vient  pas  aussi  bien  sur  épine  blanche  que  les  autres 
Alisiers. 

V Eriobotrya  japonica  (Bibacier,  Néflier  du  Japon)  réussit 
également  bien  sur  cognassier,  mais  greffé  en  fente  ou  en  pla- 
cage; comme  au  précédent,  l'épine  blanche  lui  convient 
moins . 

Le  Cotoneaster  buzifolia  ou  mespilus  buxifolia,  aux  rameaux 
pendants,  au  feuillage  luisant,  sur  lequel  tranchent  ses  fruits 
rouges,  vient  parfaitement  sur  aubépine.  Greffé  en  lète  sur 
haute  tige,  il  forme  d'agréables  parasols.  Le  Cotoneaster  mi- 
crophylla  s'élève,  au  contraire,  en  pyramide  élégante;  ses 
fruits  nombreux,  d'un  rouge  poudré,  contrastant  agréablement 
avec  son  feuillage  sombre,  en  font  un  très  joli  arbuste. 

Outre  le  marcottage  en  pied,  MM.  Baltet  multiplient  le 
Laurier  amande  {Pruntis  laurocerasus),  écussonné  sur  le  Me- 
risier commun,  à  fruits  rouges  {Cerasus  avium)^  et  sur  Merisier 
à  grappes  {Cerasuspadus),  à  haute  tige  et  demi-tige  :  par  ce 
moyen,  le  sujet  est  très  robuste  contre  le  froid  dans  les  terrains 
ordinaires. 
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Tons  les  mahonia  penv^t  être  greffés  sur  Épinevinette 
{Berberis  vtdgaris)  ;  celle  da  Népaul  (0.  Nepalensis)  donne  des 
tiges  assez  fortes  pour  permettre  de  lui  rapporter  des  greffes  de 
Mahonia  à  une  certaine  hauteur . 

Le  cognassier  et  Taubépine  sont  encore  les  sujets  les  plus 
convenables  pour  recevoir  la  greffe  du  Buisson  ardent  {mespUus 
pyracanlha)^  à  fruit  écarlate  et  à  fruit  blanc  jaunâtre. 

Le  Cerasus  carolina  vit  plusieurs  années  sur  le  merisier  à 
grappes,  et  le  Cerasus  ilicifolius  se  greffe  sur  Sainte-Lucie^ 
malialebj  et,  à  cause  de  la  finesse  de  son  épiderme^  on  peut 
l'introduire  de  la  même  façon  que  les  rosiers  greffés  en  serre. 

Les  clématites,  toujours  vertes,  reprennent  sur  la  clématite 
ordinaire  ;  la  ténuité  des  rameaux  exige  quelques  précautions 
dans  l'opération. 

On  pourrait  très  certainement  greffer  le  Fusain  du  Japon  sur 
celui  d'Europe,  TAlateme  sur  le  Nerprun  ;  les  fibumum  awa^ 
fuski  et  sinensis  sur  la  Viorne;  les  ligustrum  japonicum  et 
Nepalense  siu*  le  Troène  des  bois,  etc.,  etc.;  mais  la  fadlité 
avec  laquelle  tous  ces  arbustes  se  multiplient  par  le  bouturage, 
le  marcottage  ou  les  semis,  n  a  pas  donné  lieu  d^en  essayer  la 
multiplication  par  la  greffe. 

Le  greffage  des  espèces  précitées  se  fait  généralement  bien, 
disent  MM.  Baltet,  en  introduisant,  sous  Técorce,  des  petits 
rameaux  munis  de  deux  ou  trois  yeux  et  taillés  en  biseau,  tel 
qu'on  pratique  la  greffe  de  boutons  à  fruits,  surtout  depuis 
qu'on  Ta  appliquée  à  regarnir  les  arbres  dénudés,  dont  Técorce 
trop  vieille  s'opposerait  à  la  pose  de  Técusson. 

Quant  au  greffage  des  arbres  à  feuilles  caduques  sur  les 
espèces  à  feuilles  persistantes,  le  fait  que  nous  avons  reproduit 
du  Magnolia  grandiflora,  qui  a  reçu  de  M .  Margat  plusieurs 
espèces  perdant  leurs  feuilles,  prouve  suffisanmient  que  l'union 
est  aussi  facile  et  peut  être  pratiquée  dans  certains  cas . 

Hérincq. 
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L'ÉRABLE  A  SUCRE. 

Depuis  longtemps  le  reboisement  des  montagnes  est  à  Tordre 
du  jour.  On  cite  les  essences  forestières  qui  pourraient  être 
utilisées  dans  la  construction  ou  comme  bois  de  chauffage. 
Cette  question  est  revenue  sur  le  tapis  plus  que  jamais  depuis 
ces  fatales  inondations  qui  ont  désolé  la  France  ;  on  a  ai  ssi 
cherché  bien  des  espèces  d'arbres  exotiques  à  naturaliser.  D'un 
autre  côté,  le  prix  excessif  des  alcools,  du  vin,  du  sucre,  ont 
fait  recourir  à  divers  expédients,  et  môme  aux  denrées  alimen- 
taires, pour  en  extraire  ces  matières  tant  recherchées.  Nous 
croyons  que  les  vues  de  nos  intelligents  économistes  et  sylvi- 
culteurs se  sont  rarement  arrêtées  sur  un  arbre  qui  n'est  pas 
difficile  au  sol,  qui  prospère  sous  notre  climat,  et  qui  founit 
dans  le  Nouveau-Monde  un  produit  lucratif  pour  ceux  qui  l'ex- 
ploitent. 

L'Érable  du  Canada,  dont  nous  entretiendrons  un  instant 
nos  lecteurs,  plus  connu  sous  le  nom  d'Érable  à  sucre  [Acer 
saccharinum)j  en  raison  de  la  matière  qu'il  fournit,  croit  dans 
la  zone  tempérée,  entre  le  40'  et  le  46**  latitude.  Sa  hauteur  est 
celle  d'un  Érable-plane  ou  d'un  Sycomore,  formant  une  tête 
plus  divergente  ;  ses  feuilles,  à  longs  pédoncules,  tri-  ou 
quinti-lobées,  incisées,  vertes  à  la  face  supérieure,  glauques  en 
dessous,  prennent  à  l'arrière  saison  une  teinte  mordorée  jpas- 
sant  au  rouge  carmin,  qui  serait  d'un  effet  superbe  dans  les 
avenues  ou  les  jetées  d'un  parc  anglais  ou  français.  Les  échan- 
crures  du  calice  et  des  pétales  sont  d'un  vert-jaune,  liseré  cra- 
moisi, et  chaque  bouton  poi-te  cinq  ou  six  fleurs  polygames, 
monoïques  jaunâtres,  disposées  en  corymbes  pendants,  munis 
de  pédicules  longs  et  menus.  Le  fruit  consiste  en  deux  cap- 
sules ailées  ovoïdes,  contenant  quelquefois  deux  ou  trois 
graines.  La  floraison  arrive  au  printemps. 
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Le  bois  de  TÉrahle,  en  général,  est  excellent  poor  les  ouvra* 
ges  d'art. 

La  liqueur  saccharine  s'extrait  de  l'arbre  en  perçant  la  tige 
avec  une  tarière,  de  manière  à  entamer  l'aubier  de  deux  centi- 
mètres de  profondeur  ;  on  y  adapte  un  tube  en  bois  ou  en  fer- 
blanc,  et  la  sève  tombe  dans  une  augette  placée  à  la  basfi.  Le 
bois  de  celte  auge  et  celui  du  tube  seront  choisis  d'une  nature 
saine,  ne  contenant  aucun  principe  colorant  ni  amer  comme 
ceux  du  Châtaignier,  de  FÉbénier,  etc.  Quand  Taugette  est 
pleine,  on  en  place  une  autre,  et  on  vide  dans  un  grand  chau- 
dron suspendu  à  trois  perches  fixées  en  terre  et  réunies  à  leur 
extrémité  supérieure  ;  c'est  là  que  s^accomplissent  Tévaporation 
et  la  cristallisation  du  jus.  Cette  opération  est  produite  par  un 
fen  actif,  et  dès  que  la  matière  bout  et  s'épaissit,  on  Fécume  ; 
on  remue  avec  une  spatule  de  bois  pour  l'empêcher  de  brûler; 
on  a  l'habitude  d'ajouter  de  temps  en  temps  une  nouvelle  quan- 
tité de  sève  d'Érable,  jusqu'à  ce  qu'elle  devienne  sirop.  Alors 
on  la  laisse  refroidir,  et  dès  qu'elle  est  tiède,  on  la  passe  à 
travers  une  couverture  de  laine.  Aussitôt  que  cette  liqueur 
a  acquis  la  consistance  d'un  sirop  épais,  mais  pas  trop  pois- 
seux, on  la  verse  dans  des  moules  en  terre  ou  en  écorce  de 
bouleau,  d'où  il  résulte  des  pains  ou  des  tablettes  d'un  sucre 
doux,  ayant  une  odeur  suave  et  une  saveur  aussi  agréable  que 
celle  du  jus  de  canne  ;  il  est  presque  transparent,  et  ordinaire- 
ment de  couleur  rousse.  Trop  cuit,  le  sucre  sylvatique  a  un  goût 
de  mélasse  ou  de  gros  sirop  de  sucre  ;  il  est  donc  important  de 
bien  saisir  à  point  le  degré  de  cuisson  de  la  liqueur  saccharine  : 
il  s'agit  seulement  d'en  prendre  quelques  gouttes  entre  le  pouce 
et  l'index,  et  de  s'assurer  si  on  sent  des  grains  imperceptibles. 
Dans  les  États-Unis,  il  est  curieux  de  voir  les  caravanes  sta- 
tionner dans  les  forêts  d'Érables  pour  en  travailler  la  sève. 
,  Quand  leur  matériel  n'est  pas  en  rapport  avec  le  jus  extrait,  ils 
en  emplissent  des  tonneaux,  en  ayant  soin  de  ne  pas  la  laisser 
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plus  de  deux  jours  dans^ces  rédpieûts  momentanés.  Le  jus  d'É- 
rable fermente  bien  vile,  surtout  si  la  température  se  radoucit. . 
—  Pendant  TébuUilion^  qui  consiste,  nous  en  avons  déjà  parlé, 
à  en  chauffer  deux  cents  litres  envirou  par  chaudière  de  cuivre 
ou  de  fer,  pour  en  évaporer  Thumidité  par  l'action  du  feu,  il 
pourrait  arriver  que  cette  action  trop  vive  fit  déborder  le  li- 
quide :  on  y  obvie  en  y  jetant  quelques  morceaux  de  lard  ou  de 
beiure  ;  aussitôt  le  niveau  s'abaisse.  Un  chaudron  de  cette  con- 
tenance produit  cinq  kilogrammes  de  sucre.  Quelques  colons 
raffinent  le  sirop  avec  des  blancs  d'oeufs,  ce  qui  rend  le  sucre 
plus  blanc  et  plus  agréable. 

L'époque  la  plus  favorable  au  perforement  de  l'Érable  du 
Canada  est  de  la  mi-mars  à  la  mi-mai  ;  à  cette  dernière  date,  le 
suc  est  déjà  trop  feerfcocé,  tandis  que  l'oxygène  elle  carbone  sont 
mieux  combinés  au  début  de  la  sève.  Le  trou  doit  être  fait  de 
bas  en  haut,  à  un  mètre  du  sol  et  du  côté  du  midi.  Une  couple 
de  trous  par  arbre  ne  l'épuisé  pas  et  sont  suffisants  :  vers  la  fin 
de  cette  période  elle  est  moins  convenable  et  moins  cristallisable  ; 
on  ne  peut  en  faire  que  de  la  mélasse  ou  du  vinaigre.  Un  bel 
Érable  donne  dans  la  saison  près  de  deux  kilogrammes  de  sucre  ; 
et  on  en  récolle  près  de  quarante  millions  de  kilogrammes  dans 
le  seul  État  de  New-York.  La  statistique  de  1854  a  démontré 
que  d'autres  petits  États  de  l'Amérique  du  Nord  avaient  fourni 
deux  cent  millions  de  kilogrammes  de  sucre  d'Érable.  Dans  les 
comtés  de  Beauharnais,  de  Napierville  et  de  Chàteauguey,  les 
usines  et  les  raffiineries  sont  parfaitement  organisées,  et  offrent 
de  beaux  bénéfices  à  leurs  propriétaires.  Nous  avons  ouï  dire 
que  le  prince  d'Auenberg,  dont  les  aïeux  ont  fait  planter  en 
Bohème  des  forêts  d'Ëk>ables,  récolte,  bon  an  mal  an,  six  à  sept 
mille  quintaux  de  sucre. 

La  partie  méridionale  de  la  France  vient  d'être  dotée  du  Sor^ 
gho  ;  pourquoi  les  départements  du  nord,  de  l'est  et  du  centre  ae 
se  livreraient-ils  pas  à  la  culture  de  PÉrable  à  sucre  7  N'en  ti- 
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reraien vils  que  du  bois  de  service^  que  leurs  frais  se  trouveraient 
rémunérés,  surtout  dans  les  terrains  secs  et  légers. 

Thébat-Larghe. 


LE  DRAINAGE  EN  CHINE, 

Le  Drainage  est,  comme  beaucoup  d'autres  découvertes  nou- 
velles, une  invention  renouvelée  des  Grecs.  Il  y  a  longtemps  en 
effet,  qu'il  est  pratiqué  chez  le  peuple  chinois.  Voici  ce  qu'on 
rapporte  à  ce  sujet  : 

A  environ  20  kilomètres,  au  N.-E.  de  la  ville  de  Canton^  et 
à  8  de  la  mer,  on  rencontre  une  immense  étendue  de  terrain 
couvert  des  plus  belles  récoltes.  Ce  terrain  û'était,  en  1845, 
qu'un  vaste  marais  malsain  où  grouillaient  les  plus  hideux  rep- 
tiles. Un  des  principaux  habitants  de  la  province,  qui  n'est  ni 
ancien  élève  de  l'école  polytechnique,  ni  ex-élève  de  l'école  des 
ponts  et  chaussées ,  mais  qui  est  simplement  un  chinois  intel- 
ligent, entreprit  de  le  dessécher  pour  le  livrer  à  la  culture.  Son 
premier  soin  fut  de  le  débarrasser  de  ses  eaux  puantes.  Il  ilt  ou- 
vrir des  fossés  profonds,  et  d'une  largeur  d'un  mètre  environ, 
tous  parallèles  et  aboutissant  à  un  autre  fossé  plus  profond 
encore  et  plus  large.  —  Cinq  fossés  principaux  et  trente  secon- 
daires furent  ainsi  ouverts  sur  ce  terrain  qui  compte  environ 
cinquante  hectares,  et  qui  vit  bientôt  ses  eaux  s'écouler  à  la 
mer.  C'était  déjà  un  beau  résultat^  mais  il  fallait  encore  pour 
rendre  ce  terrain  cultivable,  assainir  entièrement  la  terre.  On 
creusa  alors  des  tranchées  moins  profondes  que  les  fossés  secon- 
daires et  perpendiculaires  à  ces  derniei*s  ;  puis,  aux  deux 
extrémités  et  dans  le  fond  de  ces  tranchées,  on  planta  des  pieux 
auxquels  furent  fixés  des  câbles  tissés  en  branches  de  saule,  ceps, 
vignes  ou  tiges  de  roseaux.  Toutes  les  tranchées  ainsi  garnies 
de  ces  câbles,  le  chinois  fit  placer  sur  ces  derniers  des  mottes 
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de  terre  gazoonées  et  retournées  a&n  que  Therbe  se  trouva  en 
dessous,  et  il  fît  ensuite  combler  les  tranchées  avec  la  terre  qu'on 
en  avait  extraite. 

Un  anglais  qui  passait  par  là^  vit  l'opération,  l'examina; 
revint  en  Angleterre,  et  inventa  le  drainage  avec  autant  d'ai- 
sance et  de  facilité  qu'un  de  ses  concitoyens  créa  les  jardins 
anglais.  —  Seulement  le  drainage  anglais  coûte  fort  cher  ;  les 
drains  ou  tuyaux  se  brisent  assez  facilement,-  s'obstruent  et  se 
remplissent  de  racines  avec  la  plus  grande  facilité  ;  ce  qui  fait 
qu'ils  n'agissent  avec  efficacité  que  pendant  peu  d'années;  le 
drainage  chinois,  tout  aussi  bon,  durant  peut-être  plus  long- 
temps, ne  coûte  que  la  peine  de  couper  ses  di*ains  sur  des  saules 
ou  sur  des  roseaux  qui  se  trouvent  toujours  dans  les  terrains 
humides,  tant  il  est  vrai  que  le  créateur  a  placé  le  remède  à 
côté  du  mal. 

Ceci  nous  rappelle  une  anecdote  arrivée  à  un  de  nos  amis, 
homme  charmant,  qui  s'est  illustré  dans  le  monde  par  une 
foule  de  faits  surprenants.  Cet  homme  charmant,  et  de  plus 
très  aimable ,  possède  un  magnifique  manoir  dans  un  dépar- 
tement qui  se  livre  particulièrement  a  \3LCiiUure  des  poulardes. 
Le  terrain  de  ce  beau  domaine  est  un  sable  on  ne  peut  plus  sec; 
les  plantes  y  sont  rabougiies  et  n'y  croissent  qu'à  force  d'arro- 
sements.  Le  châtelain  désolé  de  n'avoir  sous  les  yeux  qu'une 
aussi  ;?tè/rc  végétation,  consulta  son  jardinier,  il  y  a  deux  ans, 
sur  les  moyens  à  employer  pour  bonifier  le  sol.  L'illusli'e  et 
intelligent  directeur  des  cultures  —  car  on  n'est  plus  jardinier 
d'un  château  maintenant,  on  est  directeur— conseillai  drainage 
comme  le  remède  le  plus  efficace.  Le  propriétaire,  dans  l'espoir 
d'avoir  des  fleurs  à  lui  pour  orner  ses  salons,  les  jours  de  récep- 
tion, fit  drainer  parc  et  jardin.  5,000  francs  furent  consacrés  à 
cette  opération  ;  aujourd'hui  on  en  dépense  autant  pour  faire 
enlever  les  drains. 

Pour  le  jardinier,  le  drainage  est  une  alfreuse  mystification 
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des  anglais.  On  nous  assure  qu^il  rédige  en  ce  moment  un  mé- 
moire contre  le  drainage,  appuyant  son  opinion  de  Tessai  qui 
en  a  été  fait  sur  le  terrain  très sec,  de  ses  jardins.  Nous  re- 
commandons ce  très  intelligent  directeur  des  cultures,  aux  per- 
sonnes qui  désireraient  avoir  un  jardinier  très  habile  dans  Tart 
de  cultiver  la  terre,  d*empécher  les  plantes  de  fleurir,  et  de 
laisser  mourir  les  nouvelles  qui  lui  sont  confiées.  Malheureuse- 
ment nous  ne  connaissons  pas  que  lui  de  cette  force-là. 

F.  H. 


CULTURE  DE  LA  POMME  DE  TERRE. 

Vaut-il  mieux  planter  les  Pommes  de  terre  au  printemps,  en 
automne  ou  en  hiver  ? 

Vaut-il  mieux  les  butter  ou  ne  les  pas  butter? 

Est-il  préférable  de  les  planter  entières,  ou  de  les  couper, 
et,  dans  ce  dernier  cas,  doit-on  faire  les  morceaux  gros  ou 
petits? 

Toutes  ces  questions,  malgré  leur  importance  pour  la  culture 
d^un  de  nos  produits  les  plus  précieux^  sont  encore  à  un  tel  de- 
gré d'incertitude,  qu'il  ne  sera  pas  inutile,  je  pense,  de  faire 
connaître  les  résultats  d^une  assez  longue  pratique  sur  la  pre- 
mière question,  et  ceux  que  des  expériences  suivies  avec  la  plus 
scrupuleuse  attention  sur  les  deux  autres,  m'autorisent  à  publier 
avec  toute  l'assurance  que  donne  l'autorité  des  faits. 

Depuis  sept  ans^  nous  plantons,  à  la  Ferme-école,  des  Pom^ 
mes  de  terre  en  automne  et  en  hiver  ;  nous  en  plantons  aussi 
au  printemps  jusque  vers  la  mi-avril,  et  toujours  les  plantations 
automnales  et  hivernales  ont  donné  des  produits  plus  abon- 
dants, un  peu  plus  précoces  et  beaucoup  plus  sains  que  la  plan- 
tation printanière.  Ces  résultats  sont  si  constants  et  si  sensibles, 
que  le  doute  ne  saurait  être  permis  sur  l'avantage  qu'il  y  a  à 
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planter  le  tubercule  le  plus  tôt  possible.  Malheureusement,  les 
exigences  des  travaux  agricoles  d'automne,  qui  ne  peuvent 
être  remis,  et  le  défaut  d'engrais,  qui  sont  tous  employés  aux 
céréales,  ne  permettent  pas  de  donner  à  cette  pratique  toute 
Textension  qu'elle  mérite.  Mais  lorsqu'on  le  pourra,  on  fera 
toujours  bien  de  planter  les  Pommes  de  t^rre  le  plus  tôt  pos- 
sible, en  ayant  soin  de  les  recouvrir  assez  pour  qu^elles  soient 
à  l'abri  des  plus  fortes  gelées,  ce  qui  nécessite  une  couverture 
d'environ  trente  centimètres  de  terre.  Si,  de  plus,  on  a  soin 
de  mettre  les  tubercules  au-dessous  du  fumier  et  non  pas  au- 
dessus,  comme  cela  se  pratique  au  printemps  sans  inconvénient, 
on  peut  être  assuré  que  la  récolte  sera  à  l'abri  des  froids  les 
plus  intenses. 

Par  suite  de  la  crainte  que  le  fumier  mis  en  contact  avec  la 
semence  soit  une  cause  déterminante  de  la  maladie,  nous 
avons  jusqu'à  ce  jour  exécuté  nos  plantations  de  la  manière 
suivante  : 

Après  avoir  doimé  au  sillon  toute  la  profondenr  à  laquelle 
peut  atteindre  la  charrue  à  double  versoir,  nous  plaçons  les 
tubercules  à  une  distance  proportionnée  à  leur  grosseur,  dis- 
tance qui  est  comprise  dans  les  Umites  de  25  à  40  centimètres 
environ  ;  nous  faisons  ensuite  glisser  une  légère  couche  de 
terre  sur  la  semence  ;  puis  nous  épandons  le  f  utnier  dans  le 
sillon,  et  l'opération  se  termine  en  fendant  par  le  milieu  les 
deux  billons  de  chaque  côté  ;  ce  qui  termine  l'opération,  jus- 
qu'au moment  où  la  terre  étant  ressuyée  par  les  premiers  hâles 
du  printemps,  nous  donnons  un  ou  plusieiws  hersages  éner- 
giques, tant  pour  ameubUr  le  sol  que  pour  le  nettoyer  ou  le 
niveler.  Enfin,  la  levée  des  plantes  est  suivie  de  nouveaux  her- 
sages et  de  cultures  entre  les  lignes,  tant  au  petit  scarificateur 
qu'à  la  houe  à  cheval,  et  cela  durant  tout  le  temps  de  la  végé- 
tation de  la  Pomme  de  terre,  toutes  les  fois  que  le  besoin  s'en 
fait  sentir. 


—  19  — 

On  remarquera  que  dans  les  opérations  successives  qui 
viennent  d'être  détaillées,  il  n'est  pas  question  du  bultage; 
c'est  qu'en  effet  nous  ne  buttons  pas  les  Pommes  de  terre,  et  en 
voici  la  raison  :  A  la  suite  de  quelques  expériences  faites  à  Ro- 
ville  de  i  829  à  1833,  il  fut  constaté  que  le  buttagedes  Pommes 
de  terre  nuit  à  leurs  produits.  Mais  ces  essais  n'ayant  eu  lieu 
que  sur  deux  espèces,  je  voulus  les  répéter  en  Limousin  en  les 
faisant  sur  une  plus  grande  échelle.  J'opérai  donc  en  1 839  et 
1840  sur  dix-huit  races  ou  variétés,  et  sur  seize  pieds  ou  touffes 
de  chaque  variété,  ayant  soin  que  le  poids  de  la  semence  des 
huit  pieds  qui  devaient  être  butlés,  fût  le  même  que  celui  des 
pieds  qui  no  le  seraient  pas,  toutes  les  circonstances  du  sol,  de 
fumure  et  de  culture  étant  d'ailleurs  exactement  les  mêmes;  or, 
tel  fut  le  résultat  : 

Les  cent  quarante-qi?atre  pieds  buttés  produisirent  1 60  kilog. 
70  grammes,  et  le  produit  des  cent  quarante-quatre  pieds  non 
huilés  fut  de  168  kilog.  45  grammes,  ce  qui  fait,  en  faveur  des 
Pommes  de  terre  non  buttées,  une  différence  de  7  kilog.  75 
grammes^  soit  environ  34  hectolitres  par  hectare. 

Mais  il  importe  de  dire  que  le  buttage  ne  fut  pas  défavorable 
à  toutes  les  variétés  dont  six  profitèrent  de  cette  culture.  Ce 
sont  la  Brugeoise,  la  Mardive  d'Irlande,  la  Chandemagor,  la 
Truffe  d'août,  la  Vitelotte  et  une  variété  couleur  violette  qu'on 
cultive  en  Limousin,  et  dont  j'ignore  le  nom. 

Quant  aux  douze  variétés  auxquelles  le  buttage  fut  nuisible, 
ce  sont  :  la  grosse  jaune,  la  blanche  qui  fut  la  première  intro- 
duite en  Limousin,  et  qui  est  connue  dans  le  pays  sous  le  nom 
d'ancienne,  la  Saint-Jean,  la  Rohan,  variété  Sommeiller,  la 
patraque  jaune,  la  patraque  rouge,  la  Marjolin,  la  Rohan  pro- 
prement dite,  une  deuxième  variété  de  Rohan,  la  Schaw. 

On  ne  doit  donc  pas  proscrire  d'une  manière  absolue  le  but- 
tage dans  la  culture  des  pommes  de  terre,  car,  avant  de  se 
prononcer,  il  importe  de  savoir  à  quelle  variété  on  a  affaire. 
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Oii  ne  peut  que  constater  ici  que  le  buttage  est  contraire  ou 
avantageux  selon  les  races  que  Ton  cultive,  en  recommandant 
toutefois  de  ne  janiais  butter  avec  une  très  grande  énergie,  car 
alors  cette  opération  est  défavorable  à  toutes  les  variétés,  les 
tubercules  ne  se  formant  qu'avec  peine  sous  une  couche  de 
terre  qui  dépasse  25  centimètres. 

La  troisième  question  est  de  beaucoup  la  plus  importante, 
et  c'est  aussi  celle  dont  la  solution  ne  peut  laisser  aucun  doute. 
Les  dix-huit  variétés,  dénommées  dans  l'expérience  qui  a 
trait  au  buttage,  ayant  été  divisées  en  gros  et  en  petits  mor- 
ceaux, la  semence  des  144  pieds  implantés  en  gros  morceaux, 
pesa  14  kilogrammes  15  grammes,  la  semence  des  144  pieds 
implantés  en  petits  morceaux  3  kilogrammes  25  gr.  seulement  ; 
ils  étaient  à  peu  près  de  la  grosseur  de  ceux  qu'on  emploie 
dans  la  culture  du  pays. 

Produit  des  gros  morceaux,  194  kilogrammes  15  grammes 
soit  14  fois  la  semence. 

Produit  des  petits  morceaux,  117  kilogrammes  75  grammes 
ou  36  fois  la  semence. 

Ainsi  le  rapport  du  produit  à  la  semence  est,  pour  les  petits 
morceaux,  près  de  trois  fois  plus  élevé  que  celui  des  gros  ; 
mais  doit-on  en  conclure  qu'il  faut  donner  la  préférence  aux 
petits  morceaux  dans  la  culture  de  la  Pomme  de  terre  î 

Les  questions  de  cette  nature  sont  toujours  complexes,  car 
elles  doivent  être  envisagées  sous  deux  points  de  vue  ;  sous 
celui  du  rapport  entre  le  produit  et  la  semence,  rapport  qui, 
pris  isolément,  ne  signifie  absolument  rien,  et  sous  ce  point  de. 
vue,  autrement  important  que  le  premier,  du  produit  com- 
paré à  rétendue  de  la  terre  ensemencée,  déduction  faite  de  la 
semence. 

Or,  en  rapportant  à  la  culture  d'un  hectare  toutes  les  données 
ci-dessus,  nous  arrivons  à  ce  résultat  : 

Avec  les  gros  morceaux,  il  faut,  pour  ensemencer  unlieclarei 
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56  hectolitres  qui  en  donnent  770,  desquels  retranchant  la  se- 
mence, on  obtient  pour  produit  net  714  hectolitres. 

Avec  les  petits  morceaux^  il  faut,  pour  planter  un  hectare, 
1 3  hectolitres,  dont  le  produit  étant  466  hectolitres,  donne  un 
produit,  semence  déduite,  de  453  hectolitres,  résultat  qui 
établit  un  avantage  de  261  hectolitres  à  l'hectare  en  faveur 
des  gros  morceaux  de  Pommes  de  terre  employée  pour  la  se- 
mence. 

Qr,  les  frais,  à  l'exception  de  l'arrachage  et  de  l'emmagasi* 
nage,  n'étant  pas  plus  élevés  dans  l'un  que  dans  l'autre  cas, 
on  voit  tout  l'avantage  qu'il  y  a  à  forcer  le  poids  de  la  semence, 
n  est  vrai  que,  depuis  longtemps,  les  pommes  de  terre  sont 
si  rares  et  si  chères  au  printemps,  et  la  récolte  en  est  si  casuelle, 
qu'on  est  excusable  de  regretter  la  semence,  bien  que  l'éco- 
nomie que  l'on  fait  de  ce  côté  tourne  toujours  au  préjudice  du 
produit. 

Les  résultats  ci-dessus  se  déduiraient  aisément  de  la  théorie 
qui  enseigne  que  pour  croître  et  prospérer,  tout  être  organisé, 
soit  végétal,  soit  animal,  a  besoin,  dès  sa  plus  tendre  jeu- 
nesse, d'une  bonne  mère  qui  lui  fournisse  amplement  toute  la 
substance  nécessaire  au  complet  et  prompt  développement  de 
ses  organes. 

On  a  dà  remarquer  que  les  produits  indiqués  sont  plus  que 
doubles  de  ceux  que  l'on  obtient  en  grande  culture.  Mais  je 
dois  dire  que  la  plantation  eut  lieu  dans  une  partie  de  jardia 
défoncée,  dans  le  but  d'y  planter  du  Houblon  ;  que  la  fumure 
fut  abondante,  et  que,  pendant  leur  végétation,  les  Pommes  de 
terre  reçurent,  en  temps  opportuns,  tous  les  soins  d'une  culture 
maraîchère. 

On  doit  conclure  de  ce  qui  précède  : 

l""  Que  la  plan  talion  hivernale  des  Pommes  de  terre  est 
avantageuse^  tant  sous  le  rapport  du  produit  que  sous  celui  d'un 
peu  plus  de  précocité  et  de  moins  de  tendance  à  la  maladie. 
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2*  Qae  le  buttage  ne  peut  être  ni  conseillé,  ni  proscrit  d*une 
manière  absolue  ;  que  son  utilité  dépend  des  variétés  aux- 
quelles on  l'applique,  mais  qu'en  général  on  peut  admettre 
qu'il  est  plutôt  nuisible  qu'avantangeux. 

3*  On  doit  admettre  avec  la  plus  grande  certitude  qu'il  eit 
avantageux,  quelles  que  soient  les  races  de  Pommes  de  terre 
que  l'on  cultive,  de  forcer  le  poids  de  la  semence,  soit  qu'on 
ait  recours  à  des  Pommes  de  terre  entières,  soit  qu'on  emploie 
des  Pommes  de  terre  coupées. 

Entières,  elles  sont  moins  exposées  à  la  pourriture  ;  mais 
comme  on  ne  peut  guère  alors  employer  que  des  tubercules 
moyens,  on  risque  d'en  planter  qui  n'ont  pas  atteint  leur  cona- 
plète  maturité,  et  c'est  là  une  cause  infaillible  de  la  dégéné- 
rescence des  produits. 

Il  serait  donc  préférable,  si  ce  n'était  la  crainte  de  la  pom^ 
nture  des  mères,  de  choisir  les  plus  grosses  Pommes  de  terre 
qui  ont  toujours  atteint  leur  complète  maturité,  et  do  les  couper 
en  morceaux  trois  ou  quatre  fois  plus  gros  qu'on  ne  le  fait 
communément. 

Il  est  cependant  un  cas  où  Ton  peut  et  où  Ton  doit  môme 
couper  en  très  petits  morceaux  les  Pommés  de  terre  de  se- 
mence :  C'est  lorsqu'on  a  peu  d'une  espèce  que  Ton  veut  pro- 
pager proniptement  ;  car  alors  c'est  à  la  multiplication  de  la 
semence  que  l'on  doit  viser  bien  plus  qu'à  un  produit  abondant 
comparé  à  l'étendue  cultivée. 

Ad.  de  Brcchard, 

D'recleur  de  la  Feiue-écolo  de  Chavaigoac. 


EMPLOI  COMME  KNGRVIS  DI^S  E.VUX  AMMONIACALES 
PUODUiTES  DAiN:)  LES  U^LN^iS  A  GAZ. 

M.  Le  Roi,  ingénieur  civil  et  ancien  directeur  de  l'usine  4 
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gax  de  ChAloiis*-sur-Mame,  étant  embarrassé  par  les  eaux  am- 
moniacales et  les  goudroBSj  comme  cela  a  ordinairement  lieu 
dans  ce  genre  d'usines,  les  faisait  transporter  dans  une  vieille 
carrière  de  craie  abandonnée,  située  dans  une  contrée  abso- 
lument aride,  où  la  mousse  elle-même  ne  trouvait  pas  assez  de 
substance  alimentaire  pour  y  végéter  :  c'était  de  la  craie  toute 
nue.  Au  printemps  suivant,  on  remarqua  que  le  chemin  qui 
conduisait  vers  la  carrière  était  couvert  d'herbe,  tandis  que 
toute  la  contrée  conservait  son  ancienne  aridité. 

Ayant  vérifié  le  fait,  il  ne  fut  pas  difficile  de  reconnaître  que 
cette  fécondité  était  due  à  quelques  fuites  du  tonneau  ;  M.  Le 
Roi  reconnut  également  que  là  où  les  eaux  étaient  versées  en 
trop  grande  abondance,  il  n'y  avait  pas  de  végétation.  L'habile 
observateur  conclut  d'abord  qu'un  emploi  modéré  de  cette 
liqueur  est  très  utile»  tandis  qu'employée  en  surabondance  elle 
perd  sa  vertu  fécondante.  Cependant  cela  n'expliquait  pas 
comment  il  poussait  de  l'herbe  sur  de  la  craie  absolument  sté- 
rile ;  et  voici  comment,  après  une  observation  longtemps  con- 
tinuée, il  explique  le  fait  :  Le  vent  charrie  de  la  poussière,  qu'il 
laisse  tomber  à  la  surface  du  sol  lorsqu'il  diminue  d'intensité  ; 
puis  il  reprend  ces  dépôts,  qu'il  charrie  ailleurs,  sans  que 
jamais  le  sol  crayeux  puisse  s'en  approprier  une  partie  suffi- 
sante pour  donner  naissance  à  la  végétation.  Or,  le  goudron, 
mêlé  aux  eaux  ammoniacales,  fonne  une  substance  visqueuse 
qui  fixe  ces  particules  de  terre  vagabondes,  et,  au  bout  d'un 
certain  temps,  elles  forment  une  couche  végétale  très  azotée  et 
par  suite  très  fertile. 

Les  conséquences  suivantes  résultent  des  observations  de 
M.  Le  lloi  :  Inemployée  en  proportion  convenable,  Teaii  ammo- 
niacale des  gaz  est  un  excellent  engrais  ;  2*  employée  en  trop 
grande  abondarxe,  elle  devient  nuisible,  parce  qu'elle  surexcite 
la  végétation,  qui  se  renverse  et  dépérit  avant  d'arriver  à  matu- 
rité ;  3""  un  mélange  d'eau  ammoniacale  et  de  goudron  forme 
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un  sol  fertile,  en  fixant  les  particules  trop  mobiles  qui  sont 
entraînées  par  le  vent. 

Dans  le  rapport  fait  à  ce  sujet  par  M.  le  général  Hygonnet  à 
la  Société  nationale  d'agriculture  de  Paris,  on  remarque  les 
avantages  que  le  savant  ingénieur  a  aussi  obtenus  au  moyen  de 
goudron  de  gaz,  dont  il  a  enduit  les  pieds  des  arbres  fruitiers, 
qu'il  préserve  ainsi  des  insectes,  fourmis,  chenilles,  etc.,  etc., 
et  notamment  de  la  destruction  occasionnée  par  les  rongeurs. 
Un  kilogramme  de  goudron  qui  coûte  1 0  centimes,  peut  servir 
à  enduire  le  pied  de  cinq  cents  arbres  sur  une  hauteur  d'environ 
50  centimètres,  distance  plus  que  nécessaire  pour  la  préser- 
vation  contre  les  insectes  de  toute  nature  et  contre  les  rats 
d'eau. 


Itns.^  Imp.  hortieolt  de  J.-B.  Gios  et  Donnadd,  nie  Gaatotte,  9. 


^/Mrt-  jssâ.  PI-  j 
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GUnre  àe  Nimy  (fig.  2)  est  une  plante  de  30  à  35  cent,  de 
hauteur,  à  capitules  moins  grands  que  ceux  de  la  variété 
précédente,  mais  ses  ligttles,  également  disposés  sur  deux  rangs^ 
sont  larges,  pkts,  du  plus  riche  carmin  velouté,  d'un  très 
brillant  édat. 

Tom  Pouce  (fig.  3)  est  une  variété  naine  qui  n'atteint  guère  que' 
1 2  à  1 5  eentimètiet  de  hauteur  ;  elle  se  couvre  de  capitules  de 
grandeur  moyenne,  à  ligules  d'un  beau  carmin  pourpré. 

Nous  avons  vu  ces  trois  variétés  à  rexposition  de  Paris  en 
1857  9  où  elles  ont  été  couronnées  d'une  médaille  d'argent  de 
1  **  classe  ;  elles  méritent  réellement  cette  récompense. 

Culture.  Ces  plantes  sont  rustiques  et  de  pleine  terre  ;  elles 
se  multiplient  très  facilement  par  la  séparation  des  touffes,  et 
par  boutures  iwxxes  h  Tombre  et  sous  cloches.  Leur  floraison 
brillante  et  abondante,  qui  se  montre  en  mai  et  juin,  les  fera 
rechercher  pour  la  décoration  des  jardins.  Elles  sont  en  vente 
chez  M.  Bedii^hans,  jardinier  fleuriste  àNimy,  près  Mous  (Bel- 
gique.) 

F.  Heringq. 


fETDNIA  VARIÉS  (Pl.  îv.) 

Les  Pétunia  que  nous  figurons  dans  ce  numéro,  sont  des 
gains  nouveaux  qui  viennent  d'être  mis  au  commerce  par 
M.  Rendatler,  horticulteur  à  Nancy  (Meurthe.) 

Louis  Van  HouUe  (Rendatler)  —  (fig.  4),  est  une  variété  re- 
marquable par  la  f(mne  de  la  fleur  et  le  coloris  qui  est  très  dis- 
tinct de  celui  des  variétés  connues.  Ses  fleurs  sont  très  grandes, 
bien  étalées,  carmin  vif,  liserées  de  même  couleur  phis  foncée, 
à  ceatre  blanc  pur,  veiné  de  vert  jaunâtre. 

Mi$dame  ftf ut/lier  (lliniUiery  ~  (fig.  1.)  Cette  variété  est 
variable  comme  le  Petmia  tmmiiabk  duquel  elle  provient.  Les 
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fleurs  à  fond  roseîoncé  sont  bordées  de  blanc  pur  ;  les  5  lobes> 
maculés  de  blanc,  forment,  quelquefois  en  rayonnant /une  étoile 
autour  de  la  gorge,  comme  le  représente  la  figure. 

Victor  de  Pruines  (Lanier)  —  (Gg.  3.)  Flenrs  très  pleines  et 
1res  grandes  (10  centimètres  de  diamètre),  d'un  beau  rouge  vif 
à  reflet  violette  • 

Louis  Ingelreht  (Rendl.)  —  (fig.  2.)  Fleurs  grandes,  blan- 

chesy  marquées  de  5  bandes  longitudinales,  carmin  vif.  Cette 

belle  variété  de  premier  mérite  a  obtenu  le  l^prix  à  Texposi* 

tion  de  Nancj . 

0.  Lescdyer. 


BILAN  HORTICOLE  DE  L'ANNÉE  1857. 

Les  journaux  anglais  qui  traitent  de  la  botanique  ou  de 
rhorticulture  sont  d'une  curieuse  lecture  à  cette  époque.  Ils 
passent  en  revue,  dans  leurs  colonnes,  Iqs  travaux  de  l'année 
précédente,  énumèrent  les  gains,  citent  en  toutes  choses  les 
faits  saillants,  reconnaissent  les  espérances  réalisées ,  donnent 
un  dernier  coup  d'œil  aux  déceptions,  et  finissent  eh  se  créant 
de  nouvelles  et  chères  illusions  pour  les  prochains  beaux  jours. 
Parcourons  dans  cet  article  les  nouveautés  de  1 857,  énumérées 
dans  la  revue  de  MM.  Tumer  et  Spenzer. 

On  remarque  comme  acquisitions  intéressantes,  parmi  le^ 
plantes  annuelles  : 

Le  Lupinus  Menùesiy  magnifique  Légumineuse,  fort  remar- 
quable par  ses  épis  larges  et  serrés  de  grandes  fleurs  jaunes. 

Le  Veronica  Syriaca,  à  corolle  bleue  mais  simple,  et  la  Cam- 
panula  Bromeheadiana. 

Parmi  les  plantes  bisannuelles,  qui  sont  plus  nombreuses  : 
le  Farfugium  grande^  plante  remarquable,  à  plus  d'un  titre  et 
une  variété  de  Delphiniumj  le  farmasum,  extrêmement  flori- 
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ftre,  à  farces  pétales  d'bn  bleu  azur  bien  trancbé:  Les  descrip- 
tions brillantes  de  cette  nouvelle  variété ,  la  présenteraient 
comme  la  plus  riche  connue  jusqu'à  ce  jour;  ce  genre  a 
pourtant  déjà  bfiert  ànotre  admiration  de  très  somptueuses  flo- 
raisons. Ajoutons  que  le  D.  formosum  peut  fleurir  l'année 
même  où  il  est  semé,  pourvu  que  ses  graines  soient  placées  de 
bonne  heure  dans  un  sol  qui  lui  convienne. 

Les  nouvelles  acquisitions  en  plantes  de  serres  sont  plus 
abondantes  et  quelques-unes  sont  magnifiques.  La  première  de 
toutes,  suivant  le  Garden  MisceUanij  est  sans  contredit  le  Bha- 
dodendrum  VeUchiù  Cette  espèce  naine  a  de  larges  et  déli- 
cates fleurs  blanches.  Parmi  ceux  de  l'Inde,  qui  ont  fleuri  pour 
lapranière  fois  cette  année  sont:  jR.  campylocarpum  (fleur  pâle 
fort  délicate),  A.  Ihomsani  (fleur  rouge  incarnat),  R.  calophyt- 
lumj  Jenkxnsonij  etc. 

Nous  ne  dirons  rien  des  azalées  ;  peu  sont  remarquables  et: 
aucune  n'est  certainement  supérieure  à  celles  que  nous  con- 
naissons déjà. 

Les  Rosistes  anglais  ont  donné,  comme  grande  nouveauté,  la 
Base  circU^  qui  figurait  déjà  à  l'exposition  d'horticulture  au 
Botanical garden  en  1 856.  Cette  rose  de  la  section  des  Portlands, 
n'est  pas  moins  une  remarquable  acquisition. 

Une  variété  double  du  Camellia  reiiculata  de  M.  Fortune,  a 
fleuri  cette  année.  Les  couleurs  de  ses  grandes  fleurs  sont  fort 
riches  :  malheureusement  cette  variété  n'est  pas  paHis^tement 
double. 

Ua  des  gains  les  plus  beaux  de  l'année,  est  un  ravissant  petit 
arbuste  de  la^  famille  des  Mélastomacées  le  Mofiochœtum  ensir 
ferum^  dont  les  fleurs  ont  le  brillant  éclat  des  Chironia^  c'est* 
à-dire  du  rouge  le  {^  vif  et  le  plus  pur^ 

Les  Achimenes  amabilis^'Meteorj  RoseavMbgnifica  et  splen- 
dans,  sont  les  conquêtes  de  ce  beau  genre  pour  l'année  der^ 
nière. 
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Dans  les  Bégonia,  on  remarque  :  B.  GriffUhii  et  Rm,  espèces 
naines  à  feuilles  bizarrement  marquées  à  la  surface  supàqeuîe 
par  une  raie  argentée.  Le  premier  est  oiiginiûre  de  Mexico»  le 

second  de  Tlnde. —  B.  HeracleifoUaj  nigricans  et  ladniaia^ 
de  taille  plus  élevée^  à  panachures  noires  ou  pourpre  foncé. 
Eniin  B.  rosacea  y  espèce  fort  curieuse  de  la  nouvcffie 
Grenade,  naine,  et  à  flenrs  pâles  affectant  une  forme  presque 
ronde  • 

Eucharis  amazonica  elE.  grandiflùra^  plantes  de  premier 
ordre,  surtout  ÏE.  amtnanicay  remarquables  d'aiUears  tontes 
deux  par  leur  port  bardi  et  leur  floraison  aussi  abondante  que 
brillante. 

Gardénia  cUriodora ,  cette  plante  de  serre  froide,  basse,  à 
feuillage  persistant,  donne  à  profusion  des  fleurs  blanches  très 
odorantes. 

Gemeracmncibarina.  C'est  là  une  des  meilleures  nouveautés 
de  Tamiée,  à  cause  de  son  beau  feuillage  coloré  ;  le  G.  dennflorh 
est  aussi  une  espèce  nouvelle  très  florifère. 

Poilea  vidœfoUa  petit  arbrisseau  de  Saint-Etomdâgue,  que 
possède  la  Société  d'horticulture  de  Londres.  C'est  une  jolie 
Légumineuse  d'un  port  élégant.  Elle  a  du  reste  une  grande 
analogie  avec  le  Mimosa  pudioa  (Sensitive  )  par  ses  feuilles 
pinnées,  et  ses  courtes  grappes  axillaires  de  longues  fleurs  pa- 
piKonaoées,  de  couleur  vermillon,  et  ayant  presqfie  une  forme 
tubulaire. 

Tydœa  Ortegiesi.  JoUe  plante  bisannuelle  de  serre  :  d'une  vé- 
gétation très  vigoureuse  ;  elle  porte  sur  d'assez  longues  hampes 
de  3  1^  5  fleuis  axillaires  d'un  rose  foncé  ;  comme  le  Tydea 
£eckha&ti  elle  présente  les  caractères  de  l'Achimenes  piota. 

La  liste  des  Orchidées  dJ'introdiLctiûn  nofrvelle  est  peu  consî* 
délaie.  Nou3  tPMsvoûs  Aerides  Wi^Hianum,  espèce  bien  dis- 
tincte,  fort  remai^quable,  àfleurs  d'un  jaune  d^ioot  ;  Angroecum 
sesquipedale;  Cypripedium  Fairieanum  ethirsutissîmum;  L®Ka 
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Brysiiia,  eimfiB  Trickopilia  crispa,  petite  espèce  ^phyte,  for» 
Toisme  àa  T.  cocciaea,  mais  distincte,  pourtant,  par  ses  fleurt 
dont  les  bords  sont  crispés  et  plissés  • 

Nous  pouvons  encore  citer  conune  nouveautés  d'après  le  Na- 
iicmal  Garitn  Ahnaiiach  pou?  1858  : 

Adhtaoda  oydoniœfolia*  Petit  arbrisseau  du  Brésil,  ayaftt 
quelque  analogie  aveo  les  Justicia,  àtigeeaxillakes,  biflores, 
nombrenses  et  d'un  bel  effet.  Lèvre  supétieur  de  la  corolle 
blanche,  Tinférieur  poiupse  foncé*  Reçu  pae  MM.  Weiitdi 

et  fils. 

Agapete»  Bt^xifbUa.  Charmant  petit  arbrisseau  à  feuillage 
persistant,  cultivé  dans  les  9&ms  de  M.  Nuttall.  Ses  feuilles 
rappellent  les  Pemettya,  et  ses  fleurs  tubuleuses  d'un  rouge  vif 
lesConea.  Il  est  originaire  de  Bhotaa  dans  Tenipifie  ChÎMÎs. 

Anœctochilus  VeUchi.  Belle  petite  plante  de  Thide,  cultivée* 
par  MM.  Weitch  et  fils  ;  elle  demande  la  serra  aax  Orchidées  ; 
MO  feuillage  e^  mag^ifiçie  mec  ses  admirables  stries  et  veines 
d'un  Manc  argenté. 

Arduina  grandiflora.  Reçu  paar  M.  RoUisscm^  du  sud  de^ 
TAMque  ;  cet  arbrisseau  à  feuillage  persistant,  donne  en  serre 
de  jol^  fleurs  blanches  trèe  odoraokes^  auxquelles  succèdent 
des  fruits  d'un  rouge  incarnat,  que  l'on  dit  trèasavoureux. 

Asêilèe  rtdnra.  Plante  vivace,  de  petite  taille,  à  feuilles  dé*- 
coupées,  et  donnant  de  beUes  panicules  bien  sériées  de  fleups 
rosées,  à  peu  p^ès  conune  celles  des  Spir»a  ;  die  est  parvenue 
des  montagnes  de  Khasya,  au  jutlin  botanique  deK^v. 

Bouvardla  hûgarth  et  laura.  Hybrides  des  B.  longiflora  eti 
teiantha,  dus  à  M.  Henderson  et  fils. 

^  Calalhea  villosa  pardinay  qui  n'est  autre  chose  que  le  C. 
pardina  de  la  Nouvelle-Grenade ,  découvert  par  M.  Schlimm 
en  1855,  et  qui  s'est  répandu  depuis  dans  les  serres,  sous  le 
nom  de  Phn/niumpardinium.  Plane,  et  Unden. 

Calythrix  virgaia .  Joli  et  élégant  arbuste  de  serre  et  qui,. 
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sans  être  brillant^  est  remarquable  par  ses  abondantes  grappe» 
de  fleurs  blanches  et  étoilées,  qu'il'  développe  avec  de  la  cha- 
leur. MM.  Henderson  et  Oe  Font  reçu  de  la  Nouvelle-Hollande. 

Bégonia  M^  Wagner  (III.  hort.).  —  Magnifique  variété 
par  son  riche  feuillage. 

Andromeda  formosa  (Id.).  —  Le  feuillage  et  les  grappes  flo- 
rales sont  disposés  comme  dans  VJ.  axillariSf  et  les  fleurs  en 
grelot  rappellent  celles  de  Til.  glauca. 

Lupinus  hybridus  insignis  (Id.).  —  Les  fleurs  grandes^ 
groupées  en  verticille  serré  autour  d'une  longue  grappe  termi- 
nale,  sont  blanchâtres  en  naissant,  puis  rose  vif  à  macule 
jaune  d'or. 

Cosmanthus  grandiflortis  (Bot.  Mag.).  —  Plante  de  pleine 
teiTe,  avec  couverture  d'hiver  ;  rameaux  herbacés»  ascendants; 
feuillage  ample;  fleurs  terminales  disposées  en  panicule  fouillée; 
corolle  rotacée,  formée  de  cinq  pétales  arrondis,  lilas,  aveco 
un  cercle  blanc  à  la  gorge,  qui  entoure  ensuite  un  anneau 
formé  de  petites  stries  très  serrées  et  d'un  violet  f<Hicé. 

Eichhomia  tricolor  (Id.)  — Élégante  addition  à  nos  plantes 
aquatiques  de  serre  chaude,  et  rivale  heureuse  de  XE.  azurea, 

Cœlogyne  cinnamomea  (Gard.  Ghr.).  —  Sa  grappe  florale^ 
d'abord  droite,  se  recourbe  à  l'époque  de  l'épanouissement  ; 
elle  comprend  six  à  huit  fleurs  vert-jaunâtre  avec  le  labelle 
couleur  canelle  sur  les  côtés. 

Fritillaria  pallidiflora  (  Gartenfl.  ) .  —  Bulbeuse,  vivace  ; 
fleurs  en  cloche,  pendantes,  jaune  taché  vert  à  l'extérieur,  ma- 
culé rouge  à  l'intérieur,  réunies  par  trois  ou  quatre  au  sommet 
de  la  tige* 

Ar  De  Taijou. 
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NOUVEAUTÉS  HORTICOLES. 

Dans  toate  chronique»  Ventrée  en  matière  est  ordinairement 
de  rigueur,  représentée  qu'elle  est  dans  une  douzaine  de  lignes 
bavardes  ;  cette  fois-d  nous  pouvons  hardiment  sauter  à  pieds 
jomts  païKlessus  toute  espèce  de  préambule  superflu,  parce  que 
les  faits  sont  là  que  nous  constatons  et  que  nous  ne  discutons 
pas.  Donc,  nous  allons  entrer  en  sujet  et  passer  en  revue  les  der- 
nieis  faits  et  nouveautés  horticoles. 

Les  importations,  les  bonnes  et  nouvelles  découvertes  horti* 
coles  ont  été  nombreuses  dans  ces  derniers  temps,  et  naturdle- 
ment  toutes  n'ont  pas  été  vulgarisées;  cela  s'explique.  En 
revanche  les  piètres  nouveautés  ont  trouvé  pas  mal  d'adulateurs 
dans  beaucoup  de  journaux;  en  voici  une  preuve  dans  cette 
première  découverte  excessivement  savante  qui  tranche  bien 
des  questions  et  dont  je  vais  vous  faire  part. 

Extrait  de  plusieurs  jotarnaux  : 

«  Un  horticulteur  italien  vient  de  faire  une  intéressante  dé- 
couverte. D'après  lui,  toute  plante  inodore  peut  acquérir  le  par* 
fom  que  Ton  veut«  La  graine  ou  la  racine  de  la  plante  est  mise 
en  infusUm  dans  une  essence  tirée  de  la  fleur  dont  il  s'agit  de  lui 
transmettre  le  parfum  ;  on  les  fait  sécher  puis  on  met  en 
terre.  » 

Cette  découverte  nous  a  valu  plusieurs  lettres  qui  nous  ont  été 
adressées  pour  avoir  des  renseignements.  Les  publier  toutes 
serait  oiseux;  nous  ne  ferons  l'honneur  de  la  publicité  qu*à  la 
suivante  : 

Monsieur, 

)'ai  lu  l'autre  jour  dans  le  journal qa'on  pouvait  donner 

aux  fleurs  des  jdantesleparfum  qu'on  voulait,  en  laissant  infuser 
la  graine  ou  la  racine  dans  l'essence  de  la  fleur  dont  on  veut 
innsDiatire  le  parfum. 
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Seriez- vous  assez  bon,  Monsieur,  de  me  dire  si  cette  infusion 
doit  se  faire  à  chaud  ou  à  froid. 

Agréez,  7L  X, 

Quand  des  choses  pareilles  se  trouvent  dans  ua  siècle  aussi 
iumineux  que  celui  où  nous  vivons,  et  qu'on  les  annonce  avec 
le  sérietix  d'un  homme  en  habit  noir  et  en  cravate  blanche, 
il  ne  faut  désespérer  de  rien.  Le  sol  italien  surtout,  est  toujours 
le  même  ;  aussi  fécond  en  imagination  et  découvertes  iiUéres* 
santés  en  horticulture.  Beau  privilège,  <]u'il  possède  senl^  da 
charmer  dans  un  art  qui  déshonorerait  une  autre  nation. 

Autre  découverte. —  Un  arboriculteur  vient  d'annoncer,  que 
te  Poirier  est  attaqué  par  plus  de  1 50  espèces  d'insectes  qui 
vivent  à  son  détriment.  Il  apprend  en  même  t^mps  qu'il  dé- 
noncera et  qu'il  fera  connaître  prochainement  les  noms  de  ces 
1 50  espèces  déjà  connues  et  les  recettes  propres  à  la  destruction 
de  chacune  de  ces  races  vouées  à  l'exécration  humaine.  Ainsi, 
arboriculteurs,  tenez-vous  prêts  pour  juger  et  exécuter  ;  car  en 
faisant  un  simple  calcul  on  voit  que  les  1 50  espèces  d'insectes 
représentées  seulement  par  20  individus  de  leur  maudite  cli- 
que, font  3000  bêtes  féroces  s'achamant  après  votre  Poirier  qui 
n'aura  peut-être  que  un  ou  deux  mètres  de  hauteur. 

On  se  demande  ce  qui  restera  du  Poirier  quand  ces  3000 
bouches  se  seront  ouvertes  une  seule  fois  I 

Mais  aux  grands  maux  les  grands  remèdes  ;  il  parait  qu W 
cette  occasion  on  fera  usage  d'un  procédé,  très  poli  d'ailleurs, 
oonnu  depuis  1857  seulement,  pour  la  destruction *des  fourmis, 
et  qui  consiste  à  leur  offrir  une  prise  de  tabac.  Voici  comment 
i>n  s'y  prend:  «Quand  on  voit  dans  son  jardin  les  traces  des 
Courxnis,  on  sème,  sur  leur  passage,  du  tabac  à  priser  exoessive- 
ment  fin  ;  les  fourmis  n'ayant  pas  rhabitode  de  renifler  ce  nar^ 
00 tique,  fon^  des  efforts  inouis  pour  ètenmet^  se  brisent  ou  se 
rompent  le  crâne,  et  la  mort  est  certaine.  » 
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E  serait  beaucoup  plus  simple,  je  orois,  de  Cure  usage^ 
du  procédé  Poulet;  une  bastonnade  bien  appliquée  à  son. 
Poirier,  tuerait  infailliblement  les  3^000  insectes  qui  pour- 
raient s'y  trouver.  Avantage  que  M.  Poulet  n'avait  pas  prévu  \ 
aussi  quand  M.  Poulet  prendra  un  brevet  d'invention,  pour  son 
savant  procédé,  nous  en  réclamons  la  moitié. 

Au  moment  ou  nous  écrivons  ces  lignes,  on  nous  demande 
si  ce  Poulet  ne  serait  pas  un  Canard  ? 

Continuons^  mais  passons  au  sérieux  de  notre  revue. 

Dans  un  des  derniers  numéros  de  1857  de  YHariiculteur 
prançais^  nous  avons  donné'  un  choix  de  planies  les  plus  re* 
wmmandables  dans  presque  tous  les  genres  de  culture*  Biais 
comme  du  jour  au  lendemain  on  a  des  nouveautés  à  signaler  et 
à  recommander,  et  c'est  ce  qui  est  arrivé,  nous  ajoutons  au- 
jourd'hui à  notre  premier  choix,  un  second  et  nous  signalerons 
chaque  fois  les  bonnes  et  nouvelles  plantes  qui  se  présenteront  à 
notre  jugement.  Généralement  les  belles  plantes  de  serre  sont 
beaucoup  plus  nombreuses  que  celles  de  pleine  terré,  maiir 
parmi  les  premières  il  en  existe  passablement  qui  livrées  en 
pleine  terre  en  été  acquièrent  des  dimensions  beaucoup  plus 
considérables  que  dans  les  serres,  et  se  mettent  parfois  à  flo- 
raison ;  nous  ferons  connaître  particulièrement  ces  plantes  qui 
peuvent  faire  irruption,  avec  tant  de  bonheur,  en  pleine  terre 
en  été,  espérant  par  là  rendre  service  à  Thorticulture  ornemen- 
tale. 

C'est  ainsi  que  nous  rappelons  à  l'attention  des  amateurs  et 
des  horticulteurs,  le  beau  genre  BegùniUy  dont  presque  toutes 
les  espèces  sont  recherchées  pour  leurs  fleurs  et  la  beauté  de 
leurs  feuilles;  peu  sont  connues  qtd  ne  produisent,  en  pleine 
terre  en  été,  des  massils  de  toute  beauté,  surtout  quand  on  a 
soin  de  les  garantir  un  peu  contre  les  vents  desséchante  de 
l'JSst ,  et  des  rayons  d'un  soleil  trop  ardent. 

Dkans  un  prochain  numéro  nous  iteviendrons  sur  la  cultu^ 


de  ces  plantes  et  des  meiUeures  espèces^  tuiétés  et  hybrides  qpi 
existent  aujourd'hui,  propres  à  la  décoratioD  des  parterres. 

Le  Cyperus  papyrus  brille  de  toute  sa  majesté  en  pleine 
terre  en  été  près  des  eaux,  de  même  que  les  superbes  graminées 

Panicum  sulcatum,  Penicillarîa  typhoïdea. 

Nous  recommandons  ces  deux  plantes  qui  sont  d'un  bel  effet 
dans  les  jardins. 

Le  nombre  des  bonnes  plantes  à  beaux  feuillages  a  beaucoup 
augmenté  ;  parmi  les  plus  dignes,  il  faut  citer  les 

Jacaranda  velutina  ;  Coccoloba  cordifoUa. 

Généralement  tous  les  Rhopala,  genre  connu  à  peine  depuis 
quelques  années;  toutes  les  espèces  sont  belles.  Les  plus  remar- 
quables senties 

Rhopala  princeps,  —  Silalfolia. 

Les  Oreopanax  gracile  et  O.  lanigerum  sont  de  fort  belles 
plantes. 

Le  Putzeysia  rosea,  nouveauté  mise  au  commerce  par  liuden^ 
est  une  hippocastanée  et  non  une  Araliacée  comme  cette  plante 
a  été  annoncée.  A  moins  cependant  qu'il  y  ait  encore  cette  fois-ci 
deux  genres  de  plantes  portant  le  même  nom  et  appartenant  à 
deux  familles  bien  différentes  et  très  éloignées,  comme  il  est 
arrivé  pour  le 

Halodendron  (Dupet.  Th.)^  qui  est  une  Vexbenacée» 
.  Halodendron  (D.  G»),  qui  est  une  PapiUonacée. 

La  même  contradictien  s^est  produite  pour  le  genre 
Purshia  (D.  G.),  qui  est  une  Rosacée, 
Purshia(Raf.)>  qui  est  une  Haloragée, 
Purshia  (Spr.),  qui  est  une  Gaprifoliacée. 

On  peut  certes  espérer  plus  de  clarté  et  moins  de  tâtonne* 
ments  dans  la  nomenclature  botanique.  On  pourrait  de  même- 
désirer  des  noms  moins  barbares»  pour  les  nouwaux  genres 
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^  m  qui  n'impmnent  pas  de  grimaces  à  une  job 
%!■«.&.  le  £olpift0»n,  noorafiaB  gEmt  de  la  lunUle  des 
Labiéei. 

Parmi  les  Musacée&i  nous  citerons  comme  très  belles  les 
Calathea  marantina, 
Heliconia  metallica,  —  sanguinolenta. 

Parmi  les  Aroldées  brillent  au  premier  rang  les  Catooggia^ 
Caladiumj  jlnthurinm  SliqueUmum  et  Selkmm» 

Le  Hùtnalomena  ceerulescensy  est  une  superbe  plante,  et  le 
Colacasia  encklora^  est  sans  contredit  la  plus  belle  espèce  du 
genre. 

Dans  les  Gesnériacées^  Achimenes,  Gesnera^  etc.,  etc.,  et 
autres  genres  naturels  ou  bâtards,  nous  mentionnerons  encore 
deux  plantes,  les 

Cyrtodiera  triansa  (Tapina  splendens), 
Achimenes  punctata  (Diastemma  caracassana) . 

Le  nombre  des  plantes  à  feuilles  panachées,  maculées,  striées^ 
est  encore  augmenté  ;  nous  citerons  particulièrement  les 
Âcalypha  colorata, 
Campylobotris  argyroneura,. 
Guzmannia  erythrolepis, 
Nidularium  fulgens. 

Les  Palmiers  deviennent  d^annéo  en  année  plus  recherchés. 
Les  plus  beaux  et  les  plus  nouveaux  sont  : 
Bactris  spinosissimus, 
Latania  rubra. 

Les  Orchidées  rares  et  belles ,  sont  nombreuses  ;  nous  y  choi- 
sirons les 

« 

Ada  aurantiaca, 
Arophyllum  cardinale, 
Batemania  fimbriata, 
PescatoRa  arina, 
Spiranthes  Eldorado. 
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Pour  terminer  nous  meationaerons  partioulièrement  le  Col- 
lectia  Bictoniensisy  plante  fleurissant  très  abondamment,  ei 
toujours  très  belle,  et  le  Slatice  brassicœfolia. 

Louis  Ingelrelst. 


CUPRESSUS  LAWSONIANA. 

Chaque  année  quelques  conifères  apparaissent  sur  la  scène- 
horticole 9  et,  parmi  eux,  un  petit  nombre  seulement  fixent  Tat- 
tention  par  leur  beauté  ou  par  les  qualités  qu  ils  présentent  ; 
les  autres  restent  confinés  dans  les  collections  des  jardins  bota- 
niques. Nous  avons  vu  dans  ces  dernières  années  se  répandre 
les  araucaria  imbricata,  Ctn/ptomeria  Japonica,  Pinus  excelsa^ 
les  Cephalotaxus  Fortunei ,  les  Abies  Kutrow  et  Pinsapo,  les 
Cedrus  Atlantica  et  Deodara ,  les  Wellingtonia  giganteaj  et 
bien  d'autres  plus  ou  moins  recherchés.  Cette  année  Thorti- 
culture  s'est  enrichie  du  Cupressm  ÙMsoniana,  bel  arbre 
originaire  de  la  riche  Califomie.  M.  Peter  Lawson  d'Edim- 
bourg en  reçut  le  premier  quelques  graines  de  M.  Murray,  de» 
1855,  et  il  laissa  hardiment  ses  jeunes  plants  sans  aucun  abri 
pendant  les  deux  derniers  hivers.  Nous  ne  pouvons  donc  pas 
redouter  les  froids  de  notre  climat  pour  ce  beau  cyprès. 

Le  Cupresivs  Lawsoniana  attdnt  plus  de  30  mètres  de  hau- 
teur et  près  d'un  mètre  en  diamètre.  U  a  un  joli  f eutUagie;  fort 
gracieux,  et  ses  branches  étalées  se  redressent  à  leurs  extré- 
mités (1  ).  Sa  tête  ressemble  un  peu  à  celle  du  Cedrus  Deodara; 
son  bois,  de  couleur  claire,  peut  recevoir  d'utiles  a{iplîcatiens 

dans  l'industrie. 

A.  DE  Talod. 

(\)  J'ai  pu  me  procurer  cette  espèce  daos  rétablissement  Vilmoriu  AndrieuK 
•I  Ci«,  marchand  graioier,  quai  de  laMégisiierie,4>P;»ris. 
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MALADIE  DES  PJxNS. 

Le  journal  le  NeuchâteUns  signale  la  présence  pernicieuse 
d'un  scarabée  dévastateur  dans  les  forêts  résineuses  de  plusieurs 
cantons  de  la  Suisse.  Ce  scarabée,  est  le  Botrichns  typographus 
dont  les  dimensions  atteignent  à  peine  en  longueur  de  4  à 
5  millimètres.  Lorsqu'il  se  développe  en  masse ,  il  ruine  des 
forêts  entières  ;  le  Pin  est  l'essence  qu'il  attaque  préférablement. 
C'est  du  1"  au  15  mai  qu'il  essaime.  Les  deux  sexes  se  creusent 
dans  récorce  du  Pin, une  retraite  oîi  la  femelle  dépose  de  60  à 
130  œufs,  qui  éclosent  au  bout  de  quelques  semaines.  La  pré- 
sence de  ces  insectes  est  trahie  par  de  nombreux  petits  trous, 
eomme  ceux  que  cause  la  grenaille,  et  que  l'on  remarque  dans 
Fécorce  des  Pins  et  Sapins,  par  la  poussière  qui  se  trouve 
sur  l'écorce  et  au  pied  de  l'arbre  ;  la  superficie  du  ironc  parait 
toute  rongée;  les  feuîHes  jaunissent  et  l'arbre  tout  entier  ne  tarde 
pas  à  périr. 

Pour  remédier  au  mal,  un  inspecteur  cantonal  des  forêts, 
M.  KeeU  donne  les  conseils  suivants  :  1®  Ne  plus  détruire  les 
oiseaux,  tels  que  pies,  grîmpereaux,  mésanges  et  autres  insec- 
tivores ;  2®  Abattre  et  écorcer  les  arbres  atteints,  brûler  les 
écorces  avec  les  insectes  qu'elles  renferment  ;  3*  Faire  des  éclair- 
cies  dans  les  parties  des  forêts  qui  sont  attaquées  ;  i^  Éloigner 
tout  bois  façonné  et  tout  bois  abattu  par  le  vent  ou  par  la  neige  ; 
$•  Extirper  les  souches  des  arbres  abattus  ;  6<*  Terminer  les 
^upes  de  bois  avant  que  la  sève  monte  ;  1^  Là  ou  le  mal  a 
déjà  pris  un  grand  développement,  abattre  quelques  arf)rcs 
pendant  l'époque  où  les  insectes  essaiment  afin  de  les  détourner 
des  bois  sur  pied. 

En  se  conformant  à  ces  recommandations,  on  pourra  du 
fiioins,  dit  M.  Keel,  empêcher  que  ces  insectes  ne  se  multi- 
plient d'une  façon  inquiétante.  —  Espérons  que  nos  forêts  et 


—  40  — 

nos  parcs  n'auront  pas  la  visite  de  ces  hôtes  dévastateurs.  Nous 
signalons  leur  présence  dans  les  pays  voisins ,  afin  de  mettre 
nos  lecteurs  en  mesure  de  les  combattre  dès  leur  apparition,  si 
jamais  ils  viennent  à  passer  la  frontière. 

0.  Lescotbb. 


DE  LA  CULTURE  DES  ASPERGES  SUR  DRAINAGE. 

Nous  lisons  dans  Y  Agriculture  les  détails  suivants  sur  une 
méthode  très  avantageuse  pratiquée  pour  la  culture  des  asperges. 

Le  sieur  Leroy,  jardinier  à  Ravenel  (Oise),  a  imaginé 
une  méthode  de  culture  des  asperges  qui  lui  réussit  bien,  surtout 
dans  les  terrains  humides  et  imperméables.  Cette  méthode, 
qui  est  un  peu  dispendieuse,  présente  des  avantages  qui 
compensent  largement  les  frais  d'établissement.  Ainsi»  on  peut 
commencer  à  récolter  la  seconde  année  et  couper  quinze  jours 
au  moins  avant  l'époque  ordinaire  ;  puis,  les  asperges  viennent 
d'une  grosseur  remarquable.  Voici  quel  est  son  procédé  : 

Il  creuse  le  terrain,  sur  lequel  il  veut  établir  son  plant^  à 
1  mètre  20  cent,  environ  de  profondeur,  et  rejette  sa  terre  sur 
les  côtés,  n  établit  au  fond  de  cette  fosse,  avec  des  briques 
posées  sur  champ,  des  lignes  espacées  de  manière  à  pouvoir 
poser  dessus  des  tuiles  à  plat  et  former  ainsi  un  plancher;  il 
en  résulte  qu'entre  chaque  ligne  de  briques  il  existe  des  rigoles, 
ou  drains  dans  lesquels  les  eaux  de  pluie  s'égouttent  après 
avoir  traversé  le  terrain.  Pour  former  ce  terrain,  il  met  d'abord, 
sur  le  plancher  de  tuiles,  une  couche  de  bon  fumier  de  40  à 
50  centimètres  d'épaisseiur  qu'il  a  soin  de  bien  foul^  ;  puis  il 
jette  par-dessus  environ  5  centimètres  de  terre  ;  ensuite  une 
seconde  couche  de  fumier  comme  la  pranière,  qu'il  foule  da 
même,  et  qu'il  couvre  d'un  mélange  de  sable  et  de  terreau 
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jusqu'à  ce  que  le  terrain  soit  au  niveau  du  sol  ;  il  sème  sur  ce 
mélange  de  la  poudrette,  et  laisse  reposer  le  tont.  Un  moi» 
après,  il  doime  un  labour  alin  de  bien  mélanger  le  sable  et  le 
terreau  ;  il  creuse  ensuite  des  rigoles  de  20  à  25  centimètres  de 
profondeur,  espacées  les  unes  des  autres,  de  manière  à  ce  qu'il^ 
y  ait  environ  35  centimètres  de  distance  entre  chaque  ligne  de 
plant.  C'est  au  fond  de  ces  rigoles  qu'il  étale  ses  griffes  d'as- 
perges, qu'il  recouvre  de  7  à  8  centimètres  de  terreau.  Lorsque 
son  plant  est  bien  pris  et  que  les  asperges  ont  20  à  25  centi- 
mètres de  hauteur,  il  donne  un  binage  pour  détruire  les  mau«^ 
vaises  herbes,  et  nivelle  le  sol.  A  Tautomne  il  étend  dessus 
une  légère  couche  de  fumier  bien  consommé  ;  il  cultive  ensuite 
d'après  les  procédés  ordinaires.  —  Un  plan  d'asperges  ainsi 
èultivé  a  donné,  au  bout  d'un  an,  une  admirable  végétation 
et  des  produits  d'une  très  belle  grosseur. 


DU  GUANO  DANS  L'ARROSAGE  DES  JARDINS  (1), 

Nos  fumures  font  plus  d'effet  sur  nos  récoltes,  cette  année- 
ci,  que  dans  les  années  ordinaires,  parce  que  le|  terres,  ayant 
été  desséchées  plus  amplement,  ont  donné  une  dose  de  fertilité 
à  nos  champs  qui  s'est  ajoutée  à  celle  de  nos  fumures  pour  les 
enrichir  d'autant;  car  la  règle  veut  que  plus  la  terrre  a  de  cha- 
leur moins  elle  a  besoin  de  fumier  :  témoin  le  sol  des  volcans 
étémts  qui  est  d'une  richesse  extrême,  et  même  les  places  où 
Ton  fait  cuire  le  charbon  dans  les  forêts  et  Fécobuage  nouvel- 
lement exécuté  ;  témoin  aussi  le  drainage  qui,  en  desséchant  le 
terrain,  le  rend  plus  fertile. 

Le  guano  lui-même  n'a  toute  l'énergie  qu'on  lui  connaît  qu'à 

(4)  Extrait  de  VAgricuUure. 
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cause  du  principe  que  nous  venons  de  poser  ;  c'est  sa  grande 
sédieresse  et  par  conséquent  sa  chaleur,  longuement  acquise 
et  concentrée,  qui  lui  donne  le  mérite  de  fournir  de  belles 
récoltes  avec  de  minimes  quantités  de  cet  engrais.  On  ne  rem- 
ploie guère  chez  nous  que  pour  les  récoltes  des  champs,  oii  on  le 
Toît  bien  réussir  partout,  mieux  cependant  sur  les  graminées 
et  les  céréales  que  sur  les  plantes  légumineuses.  Les  jardiniers 
emploient  peu  le  Guano  ;  cependant,  il  nous  semble  que,  sans 
changer  leur  fumure  actuelle,  ils  pourraient  en  faire  quelques 
arrosages  et  tirer  bon  parti  de  Ténergie  de  cet  engrais.  Mous 
dirons  ici  ce  que  nous  avons  vu  et  ce  que  nous  avons  fait  sous 
ee  rapport. 

A  la  mi-septembre  dernier,  nous  avions  dans  le  jardin  deux 
aires  de  Poireaux  repiqués  depuis  deux  mois  ;  ces  aires  étaient 
nouvellement  binées;  les  Poireaux  avaient  alors  à  peu  près  la 
grosseur  du  doigt.  Nous  avons  arrosé  une  de  ses  aires  de  huit 
jours  en  huit  jours  jusqu'au  7  octobre,  ce  qui  fait  trois  fois, 
d'un  arrosoir  d'eau  chaque  fois,  dans  lequel  nous  avons  délayé 
une  cuillerée  (cuiUère  à  manger  le  potage)  de  Guano  réduit  en 
poudre  ;  nous  avons  eu  soin  d'ôter  la  pomme  de  Tarrosoir  et 
de  ne  répandre  notre  hquide,  que  nous  avions  soin  d'agiier  de 
temps  en  temps,  que  dans  une  petite  rigole  formée  entre  cha* 
que  ligne  de  Toireaux.  L*ei£et  de  ces  trois  arrosages  a  été  de 
n43us  donner  pour  récolte,  à  la  fin.  de  novembre,  sur  cette  aire 
arrosée  d'eau  guanotée,  des  Poireaux  de  la  grosseur  du  poignet» 
tandis  que  ceux  de  l'aire  non  arrosée  étaient  à  peine  de  la  gros- 
seur de  trois  doigts  réunis. 

Un  de  nos  voisins,  en  agissant  comme  nous,  a  obtenu  des 
Choux  de  plus  d'un  tiers  plus  gix)s,  avec  l'eau  guanotéÇf  qp» 
ceux  qu'il  a  gardés  sans  y  pratiquer  cet  arrosage. 

Des  Fraisiers,  Tan  passé,  nous  avaiwt  déjà  donné  la.preuve 
de  la  bonté  de  ce  moyen  d'arrosement.  Cette  année-ci,  il  nous 
donne,  sur  des  Fraisiers  nouvellement  repiqués  et  plantés  ^ 
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• 

mottes  à  la  fin  de  rhiver^  une  pousse  luxuriante  et,  aujourd'hui 
16  avril,  des  boutons  prêts  à  montrer  leurs  fleurs. 

Ayant  l'épreuve  de  Veau  guanoiée^  nous  avions  mis  duguaoo 
en  poudre  au  pied  de  Choux  que  nous  avons  brûlés  ;  sur  des 
Fraisiers  dont  nous  avons  roussi  et  racorni  les  feuilles  ;  sur  des 
Navets  nouvellement  levés  et  dont  nous  avons  fait  évanouir 
Fexistence;  tous  essais  qui  nous  font  connaître»  maintenant,  que 
l'emploi  le  plus  rationnel  du  guano  pour  le  jardinage,  c'est  de 
le  répandre  imprégné  d'eau.  l'entends  ici  parler  du  guano  du 
Pérou,  de  celui  qui  porte  la  marque  :  Moniané. 

Un  de  mes  correspondants  m'écrivait,  il  y  a  un  mois  :  «  l'ai 
eu  en  automne  des  produits  étonnants  du  Guano  du  Pérou 
appliqué  au  jardinage,  en  la  minime  quantité  d'une  cuillerée 
par  arrosoir  plein  d'eau,  et  on  m'a  aussi  vanté  le  mélange  dn 
plâtre  cru  en  poudre,  à  partie  égale  avec  du  guano,  ce  que  je 
me  propose  d'essayer  ce  printemps.  » 

Un  autre  de  mes  correspondants  m'écrivait  decnièrement 
que,  a  dans  une  prairie  artificielle,  on  avait  semé,  sur  l'étendue 
d'un  hectare,  une  quantité  minimie  de  guano  en  poudre,  et  que 
sur  un  autre  hectare,  à  côté,  on  avait  distribué  la  même  quan^ 
tité  sous  forme  d'arrosage  ;  ce  dernier  hectare  avait  rendu  en 
foin  le  double  de  celui  traité  au  guano  sec.  )> 

P.  GoLOMREL.  cuUivaitur  â  Clarville. 


COURRIER  HORTICOLE. 

Triste  nouvelle,  mon  cher  maître  I  —  Quoi  donc)  Qu'est-il 
arrivé,  oh  mon  Dieu  7  La  Société  centrale  anraitrelle  découvert 
un  terrain  ou  celle  d'acclimatation  serait-elle  incrustée  dans  le 
bois  de  Boulogne?  —  Ncniï.  «^  La  Revue  a  donc  trouvé  un  bon 
rédacteur  7  —  Jamais»  -^  Estrce  le  ruban  qui  viendrait  parer  le 
geaij  empruntant  titre  de  noblesse  et  plantes  d'exposition,  ou 
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parer  Tfiabit  officiel  d\m  gros  secrétaire,  TindispensableT  — 
Pas  encore.  —  Voudriez-vous  parler  du  fameux  procès-anglaiSi 
démontrant  que  le  noble  duc  de  Devonshire  n^était  qu'un  bâtard 
changé  au  berceau?...  —  Chut  1  —  Serait-ce  le  démenti  donné 
à  M.  Duperron  par  MM.  Thuillier  d'Amiens  et  Morel  de  Lyon» 
ou  la  suppression  de  YHorticukeur  français  dans  la  Revue  bi- 
bliographique des  Annales  de  Paris  ?  —  Vous  n*y  êtes  pas.  — 
Alors  les  pépiniéristes  de  Lyon  sont  donc  toujours  antipathiques 
aux  fleuristes?  Leur  journal  aurait-il  fait  tomber  la  Société 
impériale?  Le  titre  de  Membre  honoraire  ne  serait-il  plus  couru 
par  M.  Lucas,  ou  par  un  fonctionnaire  de  la  Société  de  Pontoise, 
ou  par  un  président  du  Nord-Ouest?  —  Non,  cent  fois  non.  Il 

s'agit  d'une  querelle  assez  vive  siu^enue  entre  deux — 

Silence  !  —  Vous  connaissez  les  statuts  des  sociétés  d'horticul- 
ture fondées  toutes  par  Tunion,  la  concorde,  Téniulation.  A  les 
entendre,  on  devrait  s'embrasser  à  chaque  séance,  et  voilà 
qu'elles  ont  laissé  pénétrer  le  dieu  Mars  dans  l'empire  de  Flore. 
Deux  sociétés  siégeant  dans  la  même  ville,  et,  vivant  jusqu'ici 
en  plus  ou  moins  bonne  intelligence,  viennent  de  se  déchirer 
publiquement  d'une  façon  aussi  indigne  que  regrettable.  L'une 
a  dit  ou  à  peu  près  :  vous  êtes  des  croûtes  et  des  perruques  ; 
l'autre  a  riposté  :  Et  vous  des  galopins  et  des  jaloux.  —  Nous- 
n'avons  pas  l'intention  de  développer  ce  débat  que  les  hon- 
nêtes gens  apprécieront  ;  nous  voulions  constater  cette  scission- 
unique  dans  l'histoire  et  qui  ne  finira  probablement  que  par 
une  fusion  présidée  par  une  célébrité  étrangère  aux  deux 
corps. 

La  Société  centrale  de  Rouen  a  le  même  jour,  chatouillé  l'a- 
mour-propre  de  sa  sœur  des  Bouches-du-Rhône  en  déclarant 
que  les  délégués  au  Ck)ngrès  botanique  n'avaient  pas  plus  ren- 
contré de  jardins  et  de  serres  à  Marseille^  que  dans  le  plus  ar^ 
riéré  village  du  Limousin.  Mais  aussi,  les  méridionaux  se  sont 
rebiffés  :  troun  dé  Vair  ! 
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'La  Société  d*lUe-et-Vilaiiie  qui  fait  moins  de  bruit  et  plus  de 
liesogne,  recommande  celte  année»  d'après  son  jardin  d'expé^ 
riences,  les  quelques  légumes  suivants  :  Chou  poimu  de  Wir- 
mingstadlj  Chou  tête  de  morU  Chou-rave  blanc  (celui-ci  pour 
Tamateur)  ;  Fève  impériale  Tkiek  ;  Haricot  comtesse  de  Cham- 
bord,  très  fertile,  tardif;  Haricot  borotto.  hâtîf^  nain  et  sans 
parchemin  comme  le  précédent  ;  Haricot  beurre  blanc  nain^ 
ou  blanc  nain  d'Alger,  très  bon  et  précoce.  La  Laitue  de  Russie 
paraîtrait  identique  à  celle  d'Amérique.  La  Chicorée  de  Fie- 
pus  ,  les  Navets  Snow  ball^  noir  plat  et  violet  de  Petrosawoods 
ont  doimé  de  fort  beaux  résultats.  Nous  en  dirons  autant  des 
Pommes  de  terre  la  Généreuse  et  la  Fermière  picarde  supé- 
rieures en  qualité,  en  rendement  à  leurs  congénères  ;  la  maison 
Bossin-Louesse,  de  Paris,  les  propage  avec  zèle;  on  doit  Ten  re- 
mercier. En  fait  de  légumes  expérimentés  la  Société  de  l'Aube 
cite  avantageusement  les  Courges  nouvelles  du  BrésiU  mus- 
quée, mebnnécy  verte  à  turban,  de  l'Ohio,  blanche,  de  Mes- 
sine^ marron,  de  Laussagne  et  Giraumon-turban ,  ayant  la 
chair  plus  moelleuse  ^et  d'une  plus  longue  garde  que  Tancien 
Potiron.  Les  Sociétés  de  Bordeaux,  de  Marseille  et  de  la  Sarthe 
ont  publié  de  très  bonnes  notes  sur  les  Cucurbitacées.  Nous 
avons  vu  passer  de  nombreux  groupes  de  Courges  et  de  Melons, 
au  cours  de  culture  professé  par  M.  Decaisne,  au  muséum.  Le 
Melon....  végétal  a  été  de  toutes  les  époques;  sous  Tibère,  on  en 
cultivait  sur  couche  ;  Louis  XIV  exigeait  un  melon  sur  sa  table 
royale  le  jour  du  vendredi-saint  ;  de  nos  jours  la  course  au 
melon,  le  premier  mûr,  est  renouvelée  chaque  année  avec  ar- 
dem\  par  les  primeurisles,  les  jardiniers  de  châteaux  et  les 
banquiers. 

L'Anjou  a  vu  naître  comme  toujours  des  Roses  inédites,  dont 
le  Comice  de  Maine-et-Loire  publie  la  description.  Il  décrit 
aussi  le  Robinier  à  une  feuille,  obtenu  par  M.  Deniau  ;  la  Viola 
hamata  trouvée  par  M.  Millet;  les  raisins  Duc  de  Malakaff^ 
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GénércU  la  Mqrmaraj  maréchal  Bosquet,  hfibride  é" Isabelle 
et  Willon^  dus  à  M.  Robert^  successeur  de  Vibert. 

Beaone,  ville  renommée  par  ses  bons  vins,  disent  les  statis- 
tiques agricoles,  et  par  ses  Dahlia  nouveaux,  ajoutent  les  sta- 
tistiques horticoles,  possède,  pour  cette  plante,  un  des  plus  heu- 
reux «emeurs  français,  M.  Félix  Poulet.  Les  amateurs  ont  vu 
quelques  nouveautés  d'élite  exposées  à  Beaune  et  à  Dijon  : 
Duchesse  de  Bourgogne,  gr.  fl.,  lilas  nuancé  pourpre. 
RadiatOTy  fi.  moy.  cramoisi  marron,  pcnnté  blanc. 
Étoile  de  Beaune ^  fl.  gr.  blanc  rubanné  ponceau. 
M.  Miellez,  l'habile  fleuriste  d'Esquermes,  s^est  empressé  de 
les  acquérir,  ainsi  qu'une  Verveine  gagnée  par  le  même.  Cette 
Verveine,  à  large  ombelle,  présente  des  fleurs  d'une  grande  di- 
mension, de  forme  parfaite,  à  fond  rose  tendre,  relevé  au  centre 
par  une  forte  macule  carmin  vif. 

La  Société  d'agriculture  de  la  Côte-d'Or  nVt-elle  pas  pro- 
clamé par  l'organe  de  l'un  de  ses  docteurs  r  c  pour  récolter 
des  truifes,  semez  des  chênes,  la  nature  fera  le  reste.  »  Un  au- 
tre docteur  Dijonnais  a  répondu  dans  son  journal  :  «c  Pourquoi 
ne  trouve-t-on  pas  des  truffes  dans  tous  les  bois  de  chênes?  v 
—  Les  savants  s'amusent  ;  si  du  moins  ils  nous  amusaient  I 

Un  troisième  docteiu*,  non  diplômé,  qui  passe  plus  de  temps 
à  son  bureau  que  dans  sa  serre,  écrit  gravement,  dans  un  journal 
belge,  une  tartine  pomolophobique  dont  nous  extrayons  ce  pas- 
sage :  « Les  pomologues  belges  ont  seuls  doté  l'arbori- 
culture des  nombreuses  variétés  de  poires  que  nous  cultivons 
dans  nos  jardins,  et  dont  la  parfaite  réussite  assm*e  plus  que  ja- 
mais une  production  annuelle  resserrée  en  raison  de  nos  besoins 
actuels.  » 

Et  c'est  un  français  qui  écrit  un  pareille  balourdise  !  Gomme 
on  réfuterait  son  article  à  chaque  mot,  surtout  quand  il  rem- 
place dans  les  vergers  la  Cresane  et  le  Saint-Germain  par  le 
Doyenné  d'hiver  et  le  Beurré  d'Aremberg  f  Qui  donc  a  jamais 
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planté  la  Gresane  et  le  Saint-Germain  à  haut  vent?  Ignores- 

vous,  académicien de  Gand,  que  les  pomiculteurs  (français 

et  étrangers)  recherchent,  pour  la  grande  production,  des  ya- 
nétés  plus  rohustes  encore  que  le  Beurré  d'Âremherg?  Ne  causez 
plus  pomologie;  racontez  plutôt  la  culture  de  Toeillet,  du  rosier^ 
et  l'emballage  des  plantes. 

Autant  de  l'artide  de  M.  Scheidweiler^  qui  propage  le  Cerisier 
par  boutures  (reproduit  à  Nantes,  Marseille,  Paris),  ou  sa  théo* 
rie  prouvant  ou  ne  prouvant  pas  que  les  arbres  fruitiers  greffés 
à  haute  tige  de  sauvageon,  sont  plus  vigoureux  et  moins  su- 
jets aux  morsures  des  lapins  que  lorsquUls  sont  greffés  rez- 
lerre. 

On  peut  placer  au  même  niveau,  le  nouveau  procédé  imaginé 
par  une  Revue  horticole,  pour  rendre  instantanément  la  fraî- 
cheur aux  fleurs  fanées  :  «  11  suffit  de  couper  l'extrémité  de  la 
queue  et  de  la  tenir  quelques  instants  sur  la  braise.  La  chaleur 
rend  plus  fluide  la  sève  restant  encore  dans  la  tige  et  la  fait  re* 
fluer  dans  la  fleur.  »  —  En  avant  la  musique  I . . . 

Nous  avons  cité  trois  Dahlia  de  choix  ;  en  voici  qui  ont  reçu  la 
consécration  de  la  culture  et  qui  sont  recommandés  par  M.  Bau- 
duin,  de  Loos  :  Triomphe  de  Pecq^  Défi^  Oriflamme,  Triom- 
phe de  Toumay,  M^'  Rhoné,  baronne  de  Moxuin,  M^  Armet^ 
Belge  faem.  Optimus,  SansSouci,  Hélène  Carnet,  Amadis, 
Comte  de  Momy,  Prince  impénal  (Laloi),  Justin  Haudas, 
Mina  Jœnicke,  Galaîhée^  Vénus  de  Médicis,  Fanny  Dodd,  Lady 
Paxlon,  Chérubin j  M.  Paul  Labbé,  Girandole,  Triomphe  de 
MoniesquioUj  Roland,  Doctor,  Gully,  Royal-white.  Ce  ne  sont 
pas  des  nouveautés  de  Tannée  mais  ce  sont  de  bonnes  plantes. 
Le  genre  Glaïeul  voit  arriver  dans  ses  rangs ,  quatre  nou- 
veau-nés^ qui  éclipsent  la  plupart  des  plantes  déjà  connues, 
par  Tampleur  de  leur  hampe  et  la  richesse  de  leur  coloris  ;  ce 
sont  Eugénie  Verdier,  M^  Eugène  Verdier,  0.  Lesouyer^  Vic- 
tor VerdieTj  obtenus  et  mis  en  vente  par  notre  collègue  Eu- 
gène Yerdier,  fils  ahié. 
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La  nomenclature  des  fruits  s'est  enrichie  de  quelques  varié- 
tés étudiées  par  leurs  patients  semeurs,  et  soumises  à  l'appré- 
ciation des  Sociétés  d'horticulture;  telles  sont  les  Poires  JSerga- 
motte^  Reinette,  Sucrée  blanche^  Doyenné  du  Cercle,  Beurré 
du  Cercle^  du  Congrès  pomologique,  Passe  Crassane^  belle 
Rouennaise,  sept  variétés  à  fruits  moyens  ou  assez  gros,  de 
bonne  qualité,  dégustées  et  décrites  aux  séances  du  Cercle  de 
Rouen  ;  l'obtenteur  est  M.  Boisbunèl  de  Rouen.  M.  Mérard,  de 
Vaise  a  vu  recommander  par  le  Congrès  de  Lyon,  au  milieu  de 
tous  ses  gains,  son  N*  7  et  son  Colmar  de  Mars.  La  même  au- 
torité pomologique  a  classé  parmi  les  sortes  méritantes,  la  Poire 
Prémices  d'Écully,  gagnée  par  M.  Luizet  père,  et  la  Bergamotte 
Auguste  Jurie,  fruit  précoce  dû  aux  semis  de  M.  C.  F.  Viller- 
moz,  et  dédié  à  un  homme  dont  la  modestie  égale  le  dévouement 
à  l'horticulture. 

Allons,  MM.  les  semeurs,  soumettez  vos  grains  au  Congrès  ; 
apportez,  M.  Barthère,  vos  pêches  et  votre  Tardive  de  Toulouse 
analogue  au  Bretonneau  ;  et  vous,  M.  Baumann,  votre  Berga* 
motte  Hertiich,  supérieure^  dites- vous,  à  l'ancienne  Fortunéey 
et  nous  vous  les  achèterons  de  confiance.  Mais  n'allez  pas  les 
envoyer  à  la  Société  Van  Mons  qui  en  changerait  les  noms 
comme  elle  a  fait  pour  les  prunes  suivantes  :  au  lieu  de  Virgi- 
nale à  fruits  blancs.  Virginale  à  fruits  rouges,  Royale  de  Lucas, 
Royale  de  Siebenfreund,  etc.,  la  docte  assemblée  prononce: 
Blanche  de  jeune  fille,  Pucelle  rouge,  Empereur  de  Lucas, 
Des  sept  amis  du  Roi,  etc. 

Terminons  cette  longue  causerie,  en  rappelant  les  noms  des 
trois  hommes  dévoués  à  la  science  horticole  et  trop  tôt  mois- 
sonnés, hélas  !  M.  Bernard  de  Rennes,  président  de  la  Société 
de  Versailles  ;  M  André  Donkelaer,  chef  au  jardin  botanique 
de  Gand  ;  M.  H.  Galeotti,  directeur  de  la  Société  du  jardin  bo- 
tanique de  Bruxelles.  thébat-la&ghé. 


Parts.  ^  liUir.  Uurtiaae  de  J.-B.  Gaod  ei  Donnaoo,  rii«  CasMtte»  . 
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FUCHSIA  NOUVEAUX 

(DE  LEMOINE). 
Àtropurpurea  plena  et  Momti-uosa  plena  (Pl.  V). 

Il  en  est  des  Fuchsia,  comme  des  Pétunia  ;  h  peine  la  pre- 
mière variété  à  fleurs  doubles  est-elle  trouvée,  qu'on  voit  sur- 
gir, en  peu  de  temps,  des  Fuchsia  flore  pleno  de  toutes  sortes. 

Les  deux  variétés  figurées  dans  ce  numéro^  sont  des  gains  de 
M.  Lemoine  (de  Nancy),  que  nous  avons  vus  à  la  dernière  expo- 
sition de  Paris. 

Monstruosa  plena  a  les  fleurs  grosses  ;  le  calice  est  rose  car- 
miaé,  à  tube  large  et  à  sépales  redressés  ;  la  corolle  est  com- 
posée de  nombreux  pétales  de  couleur  violette  passant  à  Tama- 
ranthe. 

Atropwyurea  plena  est  également  à  fleurs  très  grosses  ;  le  ca- 
lice, de  couleur  écarlate  vernissé  brillant,  a  le  tube  court  renflé, 
et  les  sépales  larges,  longs  et  redressés  ;  la  corolle  est  très  pleine 
de  couleur  cramoisi  noir. 

0.  Lesguyer. 


PETROEA  VOLUBIUS  (unné).  (Pl.  VI). 

Ëtymologie  :  Ce  genre  a  été  consacré  à  la  mémoire  de  Robert 
lames  Pétrée,  botaniste  anglais,  mort  en  1 742,  de  la  variole, 
à  Tâge  de  32  ans,  au  moment  où  il  préparait  une  flore  des 
Indes. 

Famille  des  Verbénacées  de  Jussieu  ; —  et  Didynamie  angios- 

permie  de  Linné. 

Gabactèreb.oénêriques.  Ce  genre  comprend  des  arbustes  de 
TAmérique  méridionale,  à  ligeâ  volubiles,  garnies  de  feuilles 

vil.  it  lit^  Mafi  48M<  a 
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opposées,  et  de  jolies  ileurs  disposées  ea  grappe,  composées 
d'un  calice  monosépale,  coloré,  très  grand,  à  S  lobes  linéaires, 
garni  de  cinq  écaflles  à  son  orifice,  d'one  coroUe  en  roue,  à  cinq 
lobes  courts  dont  un  plus  large  ;  de  4  étamines  renfermées  dans 
le  tube  de  la  corolle,  dont  deux  longues  et  deux  courtes;  d'un 
ovaire  ovale,  surmonté  d'tm  style  simple  terminé  par  un  stig- 
mate obtus.—  Le  fruit  est  une  capsule  presque  ovale  renfermée 
dans  le  calice  et  divisée  efl  deui  loges  contenant  deux  graines. 
CAfeACTÈliËS  gpÊCTTOtJES.  Le  Petrœa  volubilis  e^  un  charmant 
atbrisseau  à  tiges  atrôadies  mi  peu  rudes  au  toucher ,  rameuses 
et  sarmentenses  dès  la  base,  potttant  s'élerer  àplns  de  6  mètres 
dehauleut.Lesfeuffles  sont  ovaléS  ôulaûcéôlées,  pétiolées,poin- 
tues,  très  entières,  un  peu  rudes  au  toucher  sur  les  deux  faces, 
longues  de  10  à  1 5  centimètres. 

Les  fleurs  longuement  pédicellées,  sont  disposées,  par  30  à 
40,  en  belles  grappes  simples,  pendantes,  lâches,  longues  de  60 
à  65  centimètres,  et  d'un  aspect  admirable.  Leur  calice  est 
d'une  belle  couleur  purpurine  ou  bleuâtre,  surtout  à  l'intérieur, 
et  découpé  en  cinq  grandes  divisions  Unéaires,  obtuses,  très 
ouvertes.  Sa  cotoUe  est  très  caduque,  d'un  beau  violet  foncé,  à 
tube  court,  et  à  cinq  lobes  inégaux  formant  presque  deux 

HisTOWQDE  ET  CULTURE.  L' introduction  de  cette  joUe  plante 
grimpante  originaire  de  la  Martinique  se  perd  presque  dans  U 
nuit  des  temps  ;  on  la  fait  remonter  à  l'année  de  la  pnse  de 
Milan,  par  lemméesdfiLouia  XV,  en  1733.  C'est  donc  une  très 
vieiUe  plante,  et,  comme  en  ce  mond«  rien  n'est  beau  que  le 
nouveau,  sa  culture  eiït  un  peu  abandonnée.  Cependant,  et 
malgré  ces  tristes  idées  du  jour,  le  Petœra  volubUû  doit  tou- 
jou»  occuper  la  première  place  dans  nos  «erres  parmi  les 
plantes  grimpantes  d'ornement. 

Sa  culture  n'offre  pas  de  grandes  difficultés.  Placé  en  pleine 
terre  de  bruyère,  dans  une  serre  chaude,  U  développera  rapi- 


/■r/u /■///.!. 
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dément  ses  nombreux  rameaux,  qui  tapisseront  les  murs  de  fond, 
et  les  montants  d'où  ils  s'échapperont  »pour  fonner  d^élégantes 
guirlandes.  Le  meilleur  mode  de  multiplication  est  le  bou- 
turage. 

F.  Heeingq. 

REVLE  DES  CATALOGUES  FRANÇAIS. 

DEBNIËIŒS  NOUVEAUTÉS. 
PHLOÎ. 

M.  Lierval^  rue  de  Yilliers,  aux  Ternes  (Seine),  annonce  plusieurs 
gains  nouveaux  de  Phlox  decusaatay  obtenus  par  lui;  ce  sont  : 

Auffustine  Lierval.  Blanc^  centre  largement  marqué  de  rose;  fleurs 
disposées  en  panicules  très  fortes;  remontant. 

Rigolo.  Lilacé  et  violacé^  mélangé  de  rouge  et  de  blanc  ;  nain , 
remontant. 

L'Ange  cPun  proscrit»  Blanc,  ombré  de  violet  lilacé  ;  superbe,  re- 
montant. 

Surpasse  Marie  Bellanger.  Large  ;  rose  à  reflet  carminé  ;  variété 

très  naine. 

M^*  Rendatler.  Blanc^  à  centre  pourpre  ;  très  nain. 

Lms  Germain.  Rose^  à  centre  pourpre  et  roux  ;  très  nain. 

loaiê  Gnérard.  Large;  amaranthe  foncé. 

Souvenir  d'un  ami.  Large  ;  rose  et  rouge  vif^  à  reflets  magnifiques . 

Souvenir  de  Madame  Poivre.  Rose  violacé^  centre  pourpre . 

Empereur  de  touiei  iei  Rume$.  Violet  ombrée  c^tre  pourpre  • 

Impératrice  Eugénie  (Chardine).  Fond  blanc  à  large  fleur,  centre  lar- 
gement marqué  de  violet  pourpré  • 

La  croix  de  la  Légion  d* honneur  (Le  Cerf).  Dans  \b  genre  de  la  croix 
de  saint  Louis,  mais  de  beaueotip  supérieui . 

Si  le  mérite  d'une  plante  est  basé  sur  le  pril  de  fselure,  ces  deux 
derniers  gains  doivent  être  supérituts  aux  SAlles  ;  le  catalogae  de 
M.  Lierval  les  cote  à  40  francs  chaque. 

Les  dix  PUox  dmmaia  qui  suivent^ pTodnit  dasssmls  de  M.  Fontaine^ 
Mût  égalsiM&t  mis  en  vmte  par  H.  Liewal. 

Alexandre  Roussel.  Rose  vif,  centre  couleur  géranium  rouge.  . 
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Jvlie  Boussel.  Blanc^  centre  pourpre. 

Gamin  de  Paris.  Rose  violacé  cocciné. 

V  Enfant  prodigue.  Rose  violacé^  centre  maculé  cocciné . 

La  Volupté.  Rose  glacé  lilaciné  cocciné. 

ilf  "•  Orelly  Duriez.  Blanc,  centre  violet. 

Marie  Cubertier.  Très  large,  blanc,  centre  pourpre. 

Madame  Sueur.  Blanc,  centre  pourpre  ;  très  nain . 

M.  Forest.  Large,  amaranthe  vif  ;  plante  à  grand  effet 

M.  Duriez.  Large,  saumoné,  couleur  azalée. 

PELARGOiriiiif  zonàle  (gains  de  M.  Chardine). 

Comtesse  de  Momy.  Fleur  rouge  au  centre,  puis  blanche  et  bordée  de 
rose. 
Nivea  floribunda.  Multiflore  ;  fleur  blanche,  forme  irréprochable. 
M.  Deschamps.  Fleur  rouge  orange,  d'un  bel  effet. 
M^*  Deschamps .  Saumoné  ombré  d'orange . 
La  Co^^^e.  Blanc  saumoné  ;  admirable. 

CHRTSANTHèNES. 

MM .  Bonamy  frères,  à  Toulouse  (Haute-Garonne),  mettent  au  com- 
merce les  CHRTSANTHiNEs  sulvauts  : 

§  \ .  Matricariotformeê  (à  petites  fleurs). 

M^^^  Andrée  Fourcade.  Jaune  jonquille  au  centre,  chamois  à  la  circon- 
férence ;  très  florifère. 

jlfne  Louise  Moulés.  Jaune  gomme- gutte  brillant  ;  floraison 
hâtive . 

Henri  de  Gaujac .  Fleurs  bombées,  jaune  de  Naples,  à  revers  rouges. 

Albert  de  Gaujac.  Rouge,  à  onglets  jaunes. 

Marie  de  Boulât.  Blanc  lilacé;  très  florifère. 

§  S.  Renoncidi formes {Hawb  de  25  à  35  millimètres). 

ifm«  Valdemar  de  Falguières.  Fleurs  bombées,  jaune  fortement 
lavé  de  rouge  mat  à  la  circonférence. 

jtfiM  Léon  Prat.  Jaune  d'or  brillant,  passant  au  rouille  après  Tépa* 
nouissement  complet. 

Jfn«  de  VUlefranehê.  Fleurs  excessivement  pleines,  bombées,  blanc 
de  cième^  pnis  lilas  rosé  i  centre  blanc  crème,  passant  ensuite  au  lilas 
foncé* 
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JfM  Edm,  Vidal.  Acajou  nu  pea  mêlé  de  jaune  brillant  an  eentre. 

M^  Boulèi.  Fleurs  bombées^  lilas  purpurin  passant  ao  lilas  mauve 
après  répanouissement. 

Comtesse  de  Cireourt.  Fleurs  bombées,  eu  bouquet^  mauye  i  onglets 
blancs. 

M^^deDonoi.  Blanc  glacé  de  roselilacé^  centre  plus  clair;  floraison 
très  hfttiye. 

jfme  Ducheyla.  Rouge  brique  à  reflets  dorés,  ouglets  jaunes^  ligules 
du  centre  jaune  à  pointes  brique. 

jfme  Dupont.  Large^  mi-bombé^  lilas  à  reflets  opibrés. 

§  3.  Hybrides  à  fleurs  moyennes  (40  i  45  millimètres). 

Comtesse  Baymond  de  Toulouse.  Lilas  purpurin^  à  centre  plus  clair. 

JH^o»  de  Barreau  Saint-Cyr.  Fleurs  très  pleines^  rouge  brique  éclairé 
de  jaune^  ligules  de  la  circonférence  réflécbies,  passant  au  rouille;  celles 
du  centre  trifides^  jaune  cbamois. 

§  4.  A  grandes  fleurs. 

Mwt  Elitabeth  de  Fbûîn9.Très  florifère;  beau  blanc  pur. 

if  m*  Catala  de  Bruzeaud.  Rouge  safrané^  i  onglets  et  pointes  jaunes, 
ricbe  coloris. 

Julie  Lagravere.  Cramoisi  à  reflets  ombrés  ;  coloris  rare  et  trèa« 
ricbe. 

if  ii«  Irma  Constantin.  Blanc  uniformément  glacé  de  rose,  à  centre 
lilacé. 

if  A*  Albert  de  Puymirol.  Intérieur  canelle  ombré^  revers  couleur  d'or. 

jfite  Tliérèse  de  Voisins.  Carné  rose  à  centre  blanc^  coloris  tendre  et 
délicat. 

i/mo  jouph  Fourcade.  Rose  amaranthe  foncé  ;  fleur  parfaite.         , 


M.  Lemoine,  horticulteur  à  Nancy,  livre  au  commerce  les  nouveautés 
qui  suivent  : 

Pentstemm  splendidum.  Fleurs  grandes,  bien  ouvertes,  carmin  bril- 
lanty  centre  blanc,  veiné  pourpre. 

Héliotrope  M^^  Bendatler.  Forte  ombelle  ;  fleur  violet  noir;  centre 

plus  clair. 

Verveines  : 

Anna  Gomien.  Fleur  grande,  bien  faite,  en  beaux  bouquets,  rose 
violet  à  centre  pourpre . 


Arehimèit.  Cmitm  ié  htiqm  urvmé,  point  violacé  aa  ceairt. 
Bércmqer.  Fleur  grwde,  bien  foito,  violet  foacé,  6n  grossi  ombelle  ; 
vigoureuse  et  magnifique. 
Cocoméro.  Lie  àt  via  conmné,  avee  un  grand  tmtf^  blane» 
Le  Bon  Nicolas.  Rose    brique,  œil  pourpre  ;  vigoureuse  et  mol- 

tiflore. 

Le  Leviaikan,  Fleur  très  grande,  en  grosses  ombelles,  bien  faite>  bleo 

violacé  brillant. 
ilfme  Chauré.  Fleur  très  grande,  modèlede  fonne,  en  beaux bouquetii 

blanc  légèrement  nuancé  jaunâtre. 
MM.  Bouelli.  Fleur  très  grande,  orange  feu  à  centre  écarlate. 

Fuchsia  : 
Monstruosa  plena, 

Atropurpurea  pleria.  Ces  deux  variétés  Bont  figurées  dans  ce  numéro. 

Lamartine.  Corolle  double,  irrégulière, bleu  foncé,  sépales  réfléchis. 

Beflexaplena.  Fleurs  doubles,  courtes,  bleues,  sépales  réfléchis, 

écarlate  foncé. 

PsunoomuM  ^naie  : 

Baron  de  Vriere  (Ingelrelst).  Pleurs  grandes,  rouge  grenat  en  bou- 
quets énormos. 

Feu  de  Malakoff  (Lemoine).  Fleurs  bien  faites,  écarlate  clair,  à  points 
blancs,  genre  Tom  Pouce . 

Général  Cavaignac  (L.) .  Fleurs  énormes,  très  belle  forme,  rouge  clair. 

Chrysanthèmes  précoces  à  grandes  fleurs  (gains  Pertuzès  fils). 

Alexandre  Dalous.  Fleurs  moyennes^  en  bouquet,  rouge  orange,  taché 
de  jaune,  légèrement  strié. 

Louis  Delelos.  Fleurs  grandes,  nombreuses;  ligules  aplaties,  lilas  clair, 
devenant  plus  pâle,  presque  roussâtre  ;  coloris  charmant. 

Marie  A.  j^rowa?.  Fleurs  moyennes;  ligules  serrées,  violet  clair  lavé  de 
blanc  à  la  circonférence. 

Vésuve.  Fleurs  très  grandes,  bombées  et  pleines;  ligules  larges, 
jaunes,  d'autres  lavées  rouge  terne . 

Chrtsanthbmes  Pompons  (gains  Pertuzès  fils). 

Candide  de  Muret.  Fleurs  petites,  très  pleines,  bombées,  disposées  en 
pyramide  élevée,  belle  tenue,  jaunâtre  passant  au  blanc. 

Jfme  Mignerel.  Très  multiflore  ;  fleurs  trèa  petites,  blano  jaunâtre, 
pointé,  carmin  foncé . 
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Jfttt  dePmiuMii.  Très  florifà^  ;  très  petites  fleurs  ea  iM^uquets^  rose 
mêlé  de  ronge  et  de  jaune. 

Jf  u«  J.  Mwiin.  Petites  fleurs^  rose  lilacé  nuancé  de  jaunâtre  ;  mul- 
tiflore. 

J/^ue  /.  Thibaut.  Forme  de  renoncule,  moyenne,  rose  purpurin 
nuancé. 

Mdtéwt.  Ligules  i  aiguilles,  rose  lilacé,  à  reflets  aigentfe;  fonne 
nouTeUe. 

Tricolar.  Petites  fleurs  très  pleines  ;  ligules  arrondies,  réfléchies  sur 
le  pédoncule,  jaune  minéral  à  reflets  mordorés. 

0.  LESCUTEa. 


LE  BAMBUSA  GRAOUS. 

ET   QUELQUES  PLANTES  CONSIDÉRÉES  AU  POINT  DB  \UE 
ORNEMENTAIS  OU  PITTOBESQUll. 

On  recherche  aujourd'hui  avec  enopressement  pour  décorer 
les  jardins  paysagers ,  les  plantes  dont  le  port  bîtarre  et  étranger^ 
si  je  puis  m*exprimer  ainsi  y  rappelle  à  l'iâiagination  des  con«- 
trées  lointaines,  non  par  leur  provenance,  mais  par  leur  aspect, 
leurs  couleurs,  leurs  formes,  celles  surtout  dont  le  feuillage  ma- 
jestueux ou  singulièrement  coloré  attire  le  regard  immanquable 
ment.  Mais  je  vais  essayer  de  mieux  me  faire  comprendre.  Que 
l'on  jette  un  regard  même  distrait ,  dans  une  serre  chaude  ;  on 
bien  que  Ton  pénètre  par  exemple,  dans  la  belle  serre  froide  du 
Muséum  d'histoire  naturelle ,  Thomme  le  moins  captivé  par 
cette  passion  que  fait  naître  la  culture  et  Tétude  du  règne  vé- 
gétal, comprendra  ou  mieux  sentira  que  toutes  ces  espèces 
proviennent  de  pays  lointains  ;  aucune  de  ces  plantes  n'est  celle 
de  nos  pays  ;  le  port  Tallure,  la  couleur,  l'odeur,  tout  est  dififé- 
îent  ;  eh  bien  !  ce  sont  ces  plantes  ou  plutôt  les  plantes  analo- 
gues que  j'appellerais  volontiers  plantes  pittoresques,  que  l'art 
horticole,  avancé  et  rafiné  comme  il  Test  aujourd'hui,  cherche 


^56  — 

à  placer  dans  le  parcs  et  jai  dins  paysagers  ;  Faire  deviner  sous 
le  climat  tempéré  de  notre  belle  France^  la  torridité  des  abords 
du  désert,  la  fertilité  d'une  oasis,  la  chaude  humidité  d'une  sa- 
vane, l'aridité  glacée  d'une  alpe,  ou  même  l'inconnu  de  tant  de 
contrées,  c'est  là  une  question  éminemment  artistique,  pour- 
suivie avec  succès  par  le  pinceau  ou  le  crayon  des  peintres, 
mais  que  touche  seulement  depuis  quelques  années  l'art  hor« 
ticole. 

Les  végétaux  qui  peuvent  faire  concevoir  ceux  des  régions 
intertropicales,  insulaires,  ou  au  moins  méridionales,  sont  ceux 
que  l'on  recherche  surtout.  Les  plantes  de  ces  pays  ont  en 
général,  pour  caractère,  une  végétation  d'apparence  vigou- 
reuse, des  formes  grandes,  larges  et  souvent  bizarres,  des  cou- 
leurs parfois  tranchées,  et  prescpie  toujours  plus  de  parties 
vertes  que  les  végétaux  de  notre  climat.  Il  est  certainement  res- 
treint, le  nombre  des  espèces  qui  puissent  avoir  les  divers  ca- 
ractères dont  je  parlais  tout  à  Theure,  et  jouir  en  même  temps 
d'une  rusticité  assez  grande  pour  être  cultivées  en'plein  air  toute 
l'année  ou  au  moins  pendant  les  quelques  mois  d'été.  Pourtant 
nous  pourrions  en  citer  successivement  quelques  espèces  vivaces 
et  même  des  arbres  dignes  de  paraître  sur  la  scène  horticole  à 
ce  point  de  vue  ;  telles  seraient  : 

Les  Wigandia,  le  Chamœrops  excelsa,  ce  Palmier  rapporté 
successivement  par  Won  Siebold  et  Fortune  et  qui  supporte, 
sans  souffrir,  le  climat  brumeux  de  l'Angleterre,  mais  qu'au- 
cun Français  n'a  jusqu'à  ce  jour  osé  risquer  en  pleine  terre  ; 

Les  Canna  Lamberti,  indica,  Wavscewiezii,  coccinea,  orien- 
talis^  glauca,  flaccida,  le  Gynerium  argenteum,  cette  merveil- 
leuse graminée,  sans  compter  les  espèces  acquises  positive- 
ment à  la  pleine  terre,  comme  les  Rheum,  les  Onopordon, 
le  Carduus  Marianus,  les  Yucca,  les  Urtica  nivea  et  utilis,  THe- 
racleum  de  Rantonnet,  les  Ricins,  les  Martynia,  quelques  choux 
frisés  ou  panachés,  etc.,  etc. 
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Et  dans  ua  autre  ordre,  les  Araucaria  imbricata,  Gedi*us  Deo- 
dora,  les  Cuninghamia  Sinensis ,  les  Ephedra,  les  Taxodium 
distichum  ; 

Enfin  sur  le  bord  des  eaux,  les  Arundo  Donax  et  mauritauica^ 
les  Arundinaria,  les  Bambusa  nigra  et  gracilis. 

Ce  dernier,  originaire  derHymalaya,  est  cultivé  en  Chine  sur 

une  assez  grande  échelle  pour  la  confection  des  ouvrages  de 

sparterie.  Ces  paniers  et  ces  corbeilles  à  la  fois  si  solides  et  si 

élégantes,  que  l'importation  nous  procure  en  si  grande  quantité, 

sont,  dit^n^  faits  avec  ses  tiges  et  les  pétioles  de  ses  feuilles. 

Il  est  encore  utilisé  pour  faire  des  clôtures.  Ce  sera  probable* 

ment  là  une  fort  précieuse  introduction,  comme  utilité  dans  les 

provinces  méridionales,  comme  ornement  pour  le  nord.  Il  est 

en  effet  probable  que  ce  bambou  croissant  dans  des  régions  dont 

le  climat  est  à  peu  près  semblable  au  nôtre,  et  d'ailleurs  spon« 

tané  à  une  altitude  assez  élevée,  pourra  supporter  nos  hivers 

comme  le  Bambusa  nigra  ;  mais  ne  présumons  point  trop 

d'avance  ;  le  bambusa  gracilis  est  une  plante  encore  presque 

inconnue.  La  maison  Vilmorin  à  qui  on  doit  cette  introduction 

avec  tant  d'autres,  en  a  mis  cette  année  en  vente  quelques 

paquets  de  graine^  Nous  avons  pu,  grâce  à  l'obligeance  de 

M.  Houlet,  en  voir  plusieurs  jeunes  pieds  dans  les  serres  du 

Muséum  ;  enfin  nous  en  possédons  nous-méme  un  pied  venu  de 

Belgique.  La  rusticité  de  ce  bambou  serait  une  heureuse  chose 

pour  les  jardins  paysagers  ;  mais,  je  le  répète,  nous  ne  pouvons 

malheureusement  qu'espérer. 

A.  De  Talon. 


MI3LT1PUCATI0N  DU  PISTACHIER. 

Le  titre  de  ce  Journal  dit  assez  que  toutes  les  cultures  qui 
peuvent  être  essayées  sur  tel  point  de  la  France,  seront  enre- 
gistrées dans  ses  colonnes.  Après  avoir  recommandé  aux  sylvi- 
culteurs du  nord,  les  forêts  des  Erables  sacchariferes .  nous 
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venons  engager  ceux  du  midi  à  étendre  les  plantations  de 
Pifltachiens. 

C'est  surtout  le  climat  provençal  que  semble  préférer,  en 
France,  cet  arbre  fruitier  exotique  ;  les  départements  qui  avoi- 
sinent  TEspagne  lui  rappellent  également^  par  les  concentra- 
tions et  les  réflexions  de  chaleur,  la  Perse,  l'Arabie,  la  Syrie, 
d'où  Vitellius  le  transporta  dans  le  sud  de  TEurope.  Nous 
Tavons  rarement  rencontré  dans  nos  pérégrinations  alpines  et 
dans  la  Suisse,  où  les  contrastes  de  chaud  et  de  froid  sont  par- 
fois trop  brusques  ;  cependant,  la  chronique  &a  cite  de  forts 
individus  qui  passaient  l'hiver  près  de  Lyon,  vers  la  fin  du  iS* 
siècle,  et  d  autres  qui  tapissaient  des  murs  aux  pépinières  du 
Roule  et  du  Luxembourg  à  Pari».  Nous  n'avons  pas  la  préten- 
tion de  les  naturaliser  au  bois  de  Boulogne,  pi  même  à  la  Tète 
d'Or  (grand  paie  de  Lyon).  Nous  relaterons  seuleqient  les  expé* 
nences  de  MM.  Joachim  Poutet,  Paul  Haynaud  et  NégrelFérand; 
communiquées  à  la  Société  de  Marseille,  laissant  aux  hommes 
de  pH>grès  le  soin  de  les  augmenter  encore. 

Le  Pistachier  atteint  6  mètres  environ.  Ses  fleurs  en  grappes 
apparaissent  en  mai;  elles  sont  unisexuelles;  l'espèce  est  dioïque, 
c'est-oàrdire  que  pour  obtenii*  du  fruit,  on  doit  avoir  des  pieds 
mâles  et  des  pieds  femelles,  ceux-ci  en  plus  grande  quantité, 
ou  ce  qui  66  fait  em  France,  ou  pose  une  gieCfe  mâle  sur  chaque 
femelle  ;  cette  greffe  est  un  écusson  pratiqné  en  juin  aur  le 
vieux  bois,  en  juillet  sur  le  nouveau. 

D'après  une  plantation  de  400  Pistachiers  obea  un  propiié^ 
taire,  àMarseille,— etdontla  moitié,  en  rapport  en  1852,  a  pro- 
duit 400kilog.  de  fruits  vendus  800  fr.,  — il  est  à  peu  près 
reconnu  que  les  arbres  venus  par  semis  sont  préférables,  pour 
\9l  vigueur^  aux  arbres  greffés,  mm  ils  sont  mçina  fertiles.  La 
ceproduciion  par  $emi$  est  la  même  que  celle  de  rAmandier* 
Au  Ueu  de  le  greffer  sur  lui-ciéme,  les  cultivateurs  niarsi^illais 
h  grofient  sur  Térébiuthe,  et  le  trouvent  pliy  robuste  et  plus 
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pwdiKîtif-,  Thonin  et  Dohamel  dlit  exprimé  la  mémo  opinion  en 
dlârtt  âté  ïaiiê.  Thmiiiî  ^mite  que  le  KsUchîer  franc  gèle  dans 
le  Lângtiedôc  k  6  dôgré*  de  froid,  tandis^  qu'il  en  supporte  le 
double,  àhÉ  qu'il  esit  greffé  sur  Térébinthe.  Duhamel  croit  que 
l'arbre  tout  eu  produisant  des  fruits  plus  nombreux  et  pins 
béaUï,  peut  cnôore,  par  son  tronc  sauvage,  fournir  la  résine  si 
recherchée  du  commerce  pour  la  fal sifier  avec  la  résine  de  Mélë2è. 

Le  Térébinthe  croit  ordinairement  dans  nos  provinces  méri- 
dionales ;  rien  tt*est  facile  Comme  sa  transformation  en  Wsla- 
ehier.  On  les  élague  en  hiver  pour  ]es  ététer  à  50  ou  80  c.  du 
sol  ;  au  printemps,  on  ébourgeonne  toutes  les  pousses  du  bas,  èft 
ménageant  toutes  celles  de  la  partie  supérieure  ;  car  si  on 
ne  laissait  que  celles  qui  doivent  être  écussonnées,  le  vent  les 
tordrait  ou  les  décollerait  ;  maig^  au  montent  de  la  greffe,  en 
juillet,  on  ne  conserve  que  les  deux  ou  trois  qui  doivent  rece- 
toir  l'écussôn  ;  on  pose  eet  écusson  et  chaque  rameau,  qui  a 
ma  rinoûulatioh,  est  rogné  h  deux  yeui  au-demis;  a  dans  lu 
quinjsaine  qui  suit,  Tœil  ne  se  développe  pas^  om  pince  ces  deux 
bourgeons  sauvages  pour  l'y  obliger^  en  même  temps  poot 
ériter  qu'il  soit  noyé  parla  résine* 

La  première  semaine  de  juillet  est  la  meilleiiiQ  pour  cette 
Opération,  et  les  rameaux  gourmands  donnent  les  greffes  les 
plus  saines.  L'individu  mâle  étant  moins  vigoureux  qne  Tautre, 
ne  saurait  être  placé  sur  le  même  sujet  sans  dépérir;  il  est 
pins  sage  de  les  isoler,  en  orientant  les  mâles  suivant  les  vents 
les  plus  fréquents  pendant  la  floraison  ;  leur  faculté  de  féconder 
auloin  permet  de  les  éloigner  Vxat  de  l'autre,  à  de  grandes 
distances.  n 

M.  Raynaud  obvie  an  décollement,  à  la  strangulation,  par 
le  pincement^  qnand  la  jeune  greffe  a  atteint  itf  à  20  centimè- 
tres, et  répété  pendant  le  cours  de  la  sève,  sur  les  ramifications 
qui  tendraient  a  s'emporter.  La  réussite  de  toutes  ces  opéra* 
tîons  et  de  la  vie  de  l'arbre  a  été  constatée  sur  des  terrains  in* 
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clinés  au  sud,  à  l'est  et  k  Touest.  I^  variété  préférable  serait 
celle  d' A]ep,  dont  les  premiers  exemplaires  avaient  été  importés 
par  le  général  Garavaque  ;  une  grande  partie  du  fruit  a  la  coque 
entr'ouverle,  mais  en  nombre  proportionnement  moins  grand 
quand  la  récolte  est  abondante. 

Quand  nous  songeons  que  la  France  est  tributaire  de  la  Si- 
cile, de  l'Asie  et  de  l'Afrique  pour  cette  production  v^étale,  et 
qu'il  y  a  des  terres  non  exploitées  en  Algérie,  nous  nous  de- 
mandons  pourquoi  MM.  les  économistes  n'ont  pas  plus  souvent 
touché  celte  question  ;  nous  engageons  les  planteurs  à  la  mettre 
en  pratique  immédiatement. 

ThAbat-Larghë. 


EXPOSITION  D'HORTICULTURE  DE  PARIS. 

C'estle  12  mai  dernier  qu'a  en  lieu  l'Exposition  de  la  Société 
impériale  et  centrale  d'horticulture  de  Paris.  Gomme  toujours, 
le  sol  de  la  vaste  nef  du  Palais  de  l'industrie  a  été  transformée 
en  une  verte  prairie,  dans  laquelle  serpentait  une  rivière  d'eau 
limpide^  parfois  troublée  par  les  exercices  nautiques  de  grands 
cygnes  noirs  et  de  canards  barboteurs  ;  cette  rivière  était  ali- 
mentée par  ime  sorte  de  source  jaillissante,  conmie  celle  d'un 
puits  artésien,  et  qui  produisait  un  effet  bien  plus  grandiose  que 
les  minces  filets  d'eau  d'une  gerbe  ordinaire.  Les  plantes  étaient 
réunies  en  corbeilles  et  massifs  dispersés  avec  goût  sur  le  beau 
tapis  de  verdure  ;  des  allées  spacieuses  permettaient  aux  visi- 
teurs de  circuler  à  Taise  dans  ce  délicieux  parterre  anglais.  Un 
pont  rustique  reliait  la  rive  droite  à  la  rive  gauche  de  ce  fleuve, 
dans  lequel  se  baignaient  aussi  quelques  candides  naïades  éthio- 
piennes de  la  famille  des  aroldées,  et  que,  dans  un  langage  peu 
fleuri,  on  appelle  Pied  de  veau.  Sur  \m  autre  point  de  ce  Nil  pa- 
risien,de  grosses  pierres  avaient  été  jetées  dans  son  litpourfonner 
une  passe  ;  c*étaittoutàfaitna£ttr6  f  Si  le  rocher  construit  dans  un 
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des  angles  de  la  nef,  eût  été  moins  microscopique  et  plus  naturel, 
on  auraitpu  se  croire, — ^avec  beaucoup  de  bonne  volonté,  et  une 
forte  somme  d'imagination  —  au  pays  des  Grisons,  non  loin 
des  Glaciers  du  Saint-Gothard  où  le  Rhin  prend  sa  source.  Les 
jolis  pieds  mignons  ne  redoutaient  pas  ce  passage  difficile  ;  ils 
le  franchissaient  même  hardiment  ;  d'autres,  au  contraire,  Tap- 
préhendaient  et  préféraient  souvent  retourner  au  pont  :  ce  qui 
prouve,  une  fois  de  plus,  que  tous  les  goûts  sont  dans  la  nature, 
et  aussi,  que  tout  dans  la  nature  n'est  pas  parfait.  L'auteur  de 
ce  pittoresque  passage,  n'avait  pas  songé  à  la  hauteur  des  eaux 
et  à  la  longueur  des  jupes  ;  c'est  un  oubli  que  bien  des  pieds  ne 
lui  pardonneront  jamais. 

Dans  ce  riant  Eden,  où  le  doux  murmure  des  eaux  se  mêlait 
au  bruissement  approbateur  du  public,  toutes  les  richesses  de 
Flore  s'étaient  données  rendez-vous,  et  la  fraise  vermeille  unis- 
sait son  parfum  à  la  douce  senteur  de  la  rose,  qui  est  et  sera 
toujours  la  reine  des  fleurs,  conune  l'a  dit  avec  tant  de  vérité 
cette  autre  reine  des  chants  lyriques,  la  célèbre  Sapho,  600  ans 
environ  avant  Vère  chrétieime. 

MM.  Fontaine,  Hippolyte  Jamain,  et  Margottin  avaient  esq^sé 
des  massifs  de  rosiers  tiges,  qui,  comme  toutes  les  fois,  ont  eu 
les  honneurs  de  la  fête  ;  le  public  ne  se  lasse  jamais  d'admirer 
les  thés  Adam,  GUnre  de  Dijon,  Mêlante  de  FUlermoz^  Nvphe^ 
tos,  Souvenir  d'un  ami,  et  Safrano;  les  hybrides  remontants  : 
Comte  BoMnsky,  Jlexandrine  Bachemeteff^  Baronne  Fré- 
vost^  Duchesse  de  Sutherland,  Géant  des  batailles^  Général 
Jacqueminot,  et  bien  d'autres  bonnes  vieilles  roses,  qui  occu* 
peront  toujours  le  premier  rang  dans  les  collections» 

H«  Paré  avait  un  groupe  de  francs  de  pied,  qui  n'était  pas 
très  varié  en  espèces  ;  mais  elles  étaient  de  premier  mérite,  et 
magnifiques  de  fleuraison.  —  Les  fleurs  coupées  de  MM-  Eugène 
Verdier  et  René  Lévêque  ont  su  attirer  aussi  les  regards  des 
nombreux  promeneurs.  1^  rose  verte  a  été  vue  dans  toute  sa 


splendeur  ;  M.  Eugène  Verdler  en  à  montfê  de  nombréui  spéd^ 
mené,  qui  ont  permis  aux  amateurs  de  la  juger  en  dewiîér 
ressort.  Pauvre  rose  verte  !  Encore  quelque^  années,  et  elle 
aura  cessé  d'ètrè.  Maïs  c*èst  elle  qui  l'aura  voulu.  ïncôuslanté 
Comme  toutes  ses  feœurs  de  Tautre  rfegne,  comme  elles  aussi, 
aimant  les  adulations,  elle  a  reconnu  que  sa  parure  était  trop 
simple  pour  fiter  les  adorateurs,  et  qu'il  fallait  s'empresser  de 
reprendre  un  peu  de  ces  vives  et  brillantes  Couleurs  qui  char^ 
ment  toujours  les  yeux.  tJn  jeune  bolaniste,  M.  Alphonse  Latâl- 
léê,  qui  a  publié  une  note  des  plus  intéressantes  sur  la  rose 
verte,  dans  ce  Journal,  nous  a  montré  en  effet,  cette  année,  des 
fleurs  fortement  teintées  en  rouge  ponceau,  et  doût  les  feuilles 
da  Centre  se  transforment  manifestement  en  élumiiiétf  et  en 
pisiik.  Il  pense,  et  avec  raison,  que  cette  prétendue  ëspèM  à 
ftenrs  Vertes,  originaire  du  Japon^  n'est  pas  autre  chose  qu'une 
monstruosité,  qui  reviendra  au  type»  après  quelques  années  de 
culture.  -*^  Que  les  amateurs  s'empressent  donc  de  l*acquérir; 
il  est  temps  encore^  Les  fleurs  exposées  par  M.  Verdier  étalent 
encore  toutes  vertes. 

Quant  aux  nouvelleif  variétés,  nous  n'avons  vu  que  la  rose 
EeiM  de  Hollande,  exposée  par  M.  Fontaine.  C'est  on  tiié  qoi 
a  la  lÎBM^ture  de  Niphetos  et  le  coloris  de  Mélanié  ViUermos. 

L^antagoniste  de  la  rose,  ^^  pour  le  brillant  seulement,  -^ 
était,  à  cette  exposition,  V Azalée  de  Vtnde.  C'est  en  efiét  dans 
ee  beau  genre  qu'on  trouve  des  couleurs  éclatantes.  Lea  concu^ 
rents  les  plus  sérieux,  dans  ce  concours,  étaient  MM.  Michel, 
Courtois  et  Modeste  Guérin,  qui  avaient  sorti,  de  leurs  serres, 
ce  que  la  florioulture  possède  de  plus  délicieux  en  Àsalées.  Ea 
voyant  ces  masses  de  fleurs^  presque  toutes  malheureu- 
sement plus  ou  moins  rouges,  j'enviais  presque  le  sort  des 
Indiens  :  un  combat  dans  une  plaine  parsemée  de  buissons 
d'Ajsalées  fleuries  doit  être  quelque  chose  de  bien  beau! 
Pourtant  j*avoue  que  je  préférais  me  troiiver  dans  le  jardin  de 
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Imposition  ;  on  pouvait  les  examiner  plu^  à  son  aise.  Et  pms 
dans  la  patrie  de  cette  jolie  plante,  on  ne  rencontre  pas  cette 
quantité  de  vanoiés^  qu'offraient  les  lots  exposés  ;  on  y  cher- 
oherait  en  vain  tous  les  gains  nouveaux  de  1857 ,  qu'un  jeune 
horticulteur  de  Nancy,  M.  Lemoine,  avait  réunis  dans  un  petit 
coin  de  notre  palais  qucui  de  cristal*  C'est  qu'en  effet  V Azalée 
Baronne  de  Rothschild  est  venue  au  monde  chez  M.  Margottin, 
de  Paris  ;  Alextmdre  11^  Baron  de  fret,  sont  nés  dans  lep 
serres  Van*Houtte  ;  c'est  rétablissement  Verschaffelt  qui  a 
donné  le  jour  à  Baron  de  Vrière  ;  ^^  Modèle  est  un  enfant  de 
U.  Miellez,  et  oe  n'est  pas  dans  les  plaines  ensanglantées  àe 
rOude,  qu'on  a  trouvé  :  Iveryana  alba  cmcia^  Louis  de  Smel^ 
Ma^niftoraj  Peluniœflora  et  tant  d'autres  que  nop  avons  ad** 
mirées  dans  le  lot  de  M.  Lemoine. 

Si  Ton  peut  se  dispenser  d'aller  dans  l'Inde  pour  jouir  de 
Teffet  si  majestueux  des  groupes  d'Azalées,  pas  n  est  besoin  non 
plus  de  se  rendre  au  Cap  de  Bonne-Espérance,  pour  contemple^ 
la  ravissante  diversité  de  couleurs  des  Pelargafiium  ou  Gera^ 
nium;  Paris  est  le  vrai  berceau  de  toutes  ces  belles  variétés  qui 
sont  enregistrées  spr  les  tablettes  de  Flore  sous  les  noms  de  ; 
Madame  Place^  Madame  LemicheZf  Géant  des  batailles,  Née 
flm  uUri,  Boule  d' Uorlensiay  Napoléon  III^  Pescalore^  Roi 
des  feun,  Madame  Ueina,  Guaiave  Odier,  Madame  Jlilairej 
Oknre  de  Paris,  Oairis,  Fir j^moi^  (entièrement  blanc),  Plifie. 
etc.,  variétés  à  grandes  fleurs,  et  Alboni^  BrilUmt,  Roea  bella, 
Emperor,  Quem  oj'rose,  Perfeoiion,  Phidias ^  Sweel  ittC|f,eti:., 
variétés  de  fantaisie-  On  ne  peut  que  féliciter  MM.  Duval,  Thi- 
baut et  Kételeer,  Rougier^aïauvière,  Alpb,  Dufoy,  Uervai,  Pi- 
gny,  Malet  père  et  Pierre  Dufoy,  du  beau  choix  des  variétés 
qu'ils  ont  exposées  ;  mais  nous  devons  une  mention  particulière 
i  M,  Lierval  pour  la  belle  végétation  de  ses  plantes,  ainsi  qu'à 
M,  Alphonsp  Dufoy  et  M.  Benjamin  fils,  qui  amoefré  deux  gros 
Pelargonium  Reine  des  Français,  do  plus  de  1  mètre  20  de  dia^- 
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mètre,  formant  boule,  et  âgés  seulement  de  2  à  3  ans  ;  c^est  un 
magnifique  résultat. 

M.  Benjamin  n'était  pas  le  seul  exposant  de  gros  spécimens  : 
M.  Hervieu,  de  Caen,  avait  là  des  Pimelea,  Diosma,  Polygala 
et  Correaj  qui  certes  n'ont  pas  leurs  pareils  en  Europe.  M.  Dur- 
don,  de  Sèvres,  peut  se  vanter  aussi  de  posséder  de  fameuses 
touffes  de  Pivoines  en  arbre  ;  un  tambour-major  d'un  régiment 
quelconque,  y  disparaîtrait,  lui,  sa  canne  et  son  vaste  plumet. 

De  ces  Pivoines  aux  Géranium  Tom-Pouce  et  autres,  avec 
lesquels  nos  jardiniers  font  de  si  jolies  corbeilles,  il  y  a  une 
assez  grande  différence.  Ces  Géranium  appartiennent^  conmie 
chacun  sait^  aux  deux  types  zonah  et  inquinans.  MM.  Babouil- 
lard,  Jearlot,  Domage,  Charles  Rousseau,  Perraute,  Tocque 
et  Chéron*  en  ont  obtenu  et  exposé  de  très  beaux  gains,  dont 
quelques-ims  pourront  prendre  rang  dans  la  petite  légion  qui 
commence  à  se  former.  La  variété  madame  Vaucher  Missiaux^ 
à  grandes  fleurs  parfaitement  blanches,  sera  une  plante  très 
précieuse  pour  massif,  si  elle  conserve  la  pureté  de  sa  couleur. 

Une  autre  plante  pour  corbeille — que  j'admire  encore— c'est 
le  Pétunia.  Quel  progrès  on  lui  a  fait  faire  !  Les  doubles  abon- 
dent de  tous  côtés,  et  les  simples  acquièrent  des  dimensions 
qui  finissent  même  par  rendre  ces  fleurs  disgracieuses.M.Thierry 
Tollard  avait  dans  son  charmant  lot  de  Lyoopodium  le  PetuiM 
Victor  de  Pruinesj  qui  est  véritablement  une  plante  de  grand 
mérite  ;  les  collections  de  MM  Serru,  Tabar,  Toumeaux  et 
Àlph  Dufoy  renfermaient  des  variétés  très  remarquables. 

Les  Verveines  soutiennent  leur  juste  réputation  ;  celles  que 
MM.  Pierre  et  Alphonse  Dufoy,  Chaté  fils,  Gustave  Lenoir  ont 
exposées,  étaient  dignes  de  figurer  à  cette  exposition. 

On  ne  peut  en  dire  autant  des  Cinéraires  ;  le  bon  temps  est 
passé.  Depuis  ^que  M-  Domage  en  a  abandonné  la  culture,  on 
ne  rencontre  plus  que  des  ailes  de  moulins  à  vent,  dégingan- 
dées avec  des  coloris  faux  ou  barbouillés. 
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.  Les  Calcéolaires  se  maintiennent  ;  quelques  jolis  lots  se  fai- 
saient remarquer  ;  ils  appartenaient  à  MM.  Tabar,  Lotin  et 
Thierry  Tollard. 

Je  Tondrais  trouver  à  dire  ime  amabilité  aux  Pensées,  mais, 
je  ne  sais  pourquoi,  rien  d'agréable  ne  veut  sortir  de  mon 
cerveau  ;  cette  fleur  m*est  aussi  antipathique  que  l'affreux  ani- 
mal qui  habite  les  eaux  croupies  ;  elle  m'a  peut-être  menti 
dans  rage  heureux  des  illusions  7  c'est  possible  •  Toutefois  à 
défaut  de  mon  appréciation^  voici  celle  d'un  amateur  que  j'ai 
sténographiée  sur  place,  t  H  y  en  a  quelques  belles  et  beau- 
coup de  mauvaises  ;  le  jaune  domine  trop,  le  masque  n'est  pas 
assez  nettement  accusé,  pas  une  ne  présente  la  régularité  cir-' 
culaire  exigée  par  les  Anglais  >,  —  Pour  mon  compte  je  les  en 
féUcite,  car  une  fleur  découpée  au  compas  n'a  jamais  la  grâce  et 
la  vie  d'une  fleur  un  peu  chiffoimée.  Je  comprends  cette  régu- 
larité de  la  part  de  nos  voisins  au  caractère  arithmético-géomé- 
trique,  mais  non  des  Français  qui  préfèrent^  le  plus  souvent, 
l'espiègle  minois  d'une  parisienne  à  la  sévère  configuration 
d'une  Hélène. 

Si  je  n'aime  pas  les  Pensées,  en  revanche  j'adore  les  Pivoines. 
Elles  n'étaient  pas  très  nombreuses  à  l'exposition  ;  les  fleurs  cou- 
pées que  MM.  Verdier  père,  Modeste  Guérin  et  Eugène  Verdier 
ont  exhibées,  étaient  de  la  plus  grande  beauté.  Nous  reviendrons 
sur  ces  plantes  en  parlant  de  leur  mode  de  culture  et  de  multi- 
plication qui  nous  est  demandé  par  plusieurs  de  nos  abonnés. 

n  y  a  peu  de  chose  à  dire  des  Iris  des  mêmes  exposants  ;  col- 
lection de  choix;  fleurs  toujours  d'une  admirable  facture,  nuan- 
cées de  mille  et  une  couleurs  aux  reflets  chatoyants. 

Et  les  Clématites  !  ne  sont-elles  pas  les  reines  des  plantes 
grimpantes  ?  Quelle  majestueuse  ampleur  dans  les  Clematis  la- 
nuginosa  et  paUida  et  quelle  élégante  coquetterie  dans  les  Clé- 
matites Sophitty  païens,  AmcUia,  Louisa,  Helena.  Le  joU  petit 
lot  de  M.  Lemoine  de  Nancy,  a  fait  bien  des  envieux. 


V 
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Un  arbuste  très  remarquable,  que  la  mode  néglige  un  peu 
trop,  — le  clianthus  puniceus — était  représenté  par  un  groupe 
appartenant  à  M-  Vivet  ;  nous  avons  vu  aussi  cheu  M.  Burel ,  le 
printemps  dernier,  de  nombreux  et  beaux  sujets  qui  nous  ont 
faitregretterrabandondans  lequel  cette  magnifique légumioeuse 
est  tombée  ;  la  fibriculture  gagnerait  de  la  tirer  de  l'oubli  :  son 
port  est  élégant,  et  ses  belles  grandes  fleurs  d'un  rouge ponceau 
ont  une  forme  très  originale. 

Assurément  il  ne  faut  pas  le  comparer  aux  Rhododendrùn^ 
surtout  quand  ces  Rhododendron  sortent  des  cultures  de  M*  Briot 
de  Trianon  ou  de  M.  Bertin  de  Versailles.  Nous  n'avions  encore 
rien  vu  d'aussi  riche  que  le  lot  exposé  par  ce  dernier  :  variétés 
choisies  ;  végétation  luxueuse  ;  coloris  très  varié,  depuis  le  blanc 
pur,et  le  délicat  camé  tendre  transparent  de  messirs  flémait^  jus- 
qu'an  carmin  foncé  de  Vesuvius.  Quanta  la  collection  de  M.Briot, 
sa  réputation  justement  acquise  est  universelle,  et  nous  n'avoua 
ici  qu'à  enregistrer  sa  présence  à  la  fôte  du  1 2  mai.  Cependant  il 
n'est  pas  sans  intérêt  de  signaler^  dans  cette  belle  collection,  la 
présence  de  plusieurs  nouveautés  inédites,  obtenues  par  M.  Briot. 
Déjà  la  floriculture  doit  à  cet  habile  directeur  des  jardins  de 
Trianon,  un  certain  nombre  de  beaux  /tAododendron  répandus 
dans  les  jardins  particuliers  ;  on  pourrait  aujourd'hui  doubler 
ce  nombre,  en  choisissant  dans  les  gains  qu'il  a  exhibés,  en  par- 
tie, à  cette  dernière  exposition,  et  ajouter  à  la  collection  de 
Lilas,  qu'on  possède,  une  admirable  variété  nouvelle,  qui,  jus- 
qu'à ce  jour,  n'a  servi  d'ornement  qu'aux  jardins  de  nos  rois  :  ce 
beau  lilas,  M.  Briot  le  désigne  sous  le  nom  de  lilas  rouge  de 
Trianon  ;  on  ne  peut  se  faire  une  idée  de  la  magnificence  de  sa 
fleuraison. 

Maintenant  à  qnoi  passons-nous  7  aux  Quarantaines  de  M.L^ 
normand  fils  î  je  le  veux  bien  ;  elles  étaient  très  belles  et  n'a- 
vaient point  de  rivales.  M.  Lenormand  fils  est  le  digne  succes- 
seur de  son  père,  qui  vient  d'être  nommé  chevalier  de  la  Légion 
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d'hoimeur,  pour  les  services  rendus  par  lui  à  la  culture  maraî- 
chère :  c'est  le  premier  maraîcher  qui  figure  sur  la  liste  des  lé» 
gionuaires. 

A  côté  des  Quarantaines  je  vais  placer  les  Anémones  de 
M"*  Quêtel,  les  Amaryllis deUL.  Lepère  d'Alençon,  et  les Gloxi^ 
nia  de  M.  Semi.  Ces  plantes  ayant  chacune  un  genre  de  mérite 
diftérent,  ne  doivent  pas  redouter  la  comparaison  ;  je  me  gar* 
derais  bien  de  réunir  ainsi,  dans  un  seulgroupe,  certaines  fleurs 
brunes,  blondes  et  rousses  ;  il  pourrait  m'en  cuire. 

C'est  une  chose  terrible  que  la  fabrication  d'un  compte 
rendu  d'exposition  d'horticulture.  Ce  ne  sont  pas  les  matériaux 
qui  font  défaut,  c'est  le  ciment  qui  doit  les  unir  les  uns  à  la 
suite  des  autres,  et  la  légion  d'adjectifs  qui  doit  fournir  ses  admi- 
ratifêoa  ses  réprobatifs.  Tai  déjà  mis  tant  de  fois  en  réquisition 
les  beaux,  les  magnifiques,  les  délicieux,  lesravissants,  etc.,  que 
je  redoute  les  répétitions.  S'il  s'agissait  de  faire  une  chronique 
à  la  Lenoir,  la  difficulté  serait  vite  vaincue.  Je  ferais  comme  les 
gens  de  bon  goût  ;  je  m'élèverais  aux  généralités  ;  je  parleraisde 
l'aspect  général  des  Roses,  des  Rhododendron,  des  Géranium, 
d'une  foule  de  plantes  connues  de  tout  le  monde,  de  banalités 
qtie  chacun  sait  et  qui  n'intéressent  personne,  sans  me  pronon- 
cer sur  le  mérite  de  chacune  d'elles.  Mais  je  suis  un  spécialiste, 
et,  bien  qu'une  spécialité  pure  et  exclusive  soit  une  absur- 
dité ,  ainsi  que  le  déclare  la  Science  pour  tous ,  il  me  faut 
descendre  aux  détails,  faire  usage  du  qualificatif,  surtout  ne 
rien  oublier,  en  un  mot  il  me  faut  devenir  absurde.  Pourtant 
je  déclare  que  je  ne  descendrai  pas  jusqu'aux  pigeonnier^ 
cage  à  lapins  et  moulin  à  vent  du  Rébus  qui  figure  en  tète 
du  n*  23,  du  Journal  scientifiqiœy  écrit  pour  tous^  sous 
la  rubrique:  Quelques  plantes  et  appareils  de  l'Exposition 
d'horticulture.  Je  craindrais  de  tomber  dans  la  Science  se- 
rieuse j  et  de  bon  goût  ;  car  à  force  de  descendre  dans  la  spé- 
cialité, je  finirais  par  m'élever  aux  généralités  en  parlant  un 
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peu  de  tout,  comme  de  la  Poudre  à  punaise  Yicat^  du  Bocal  de 
Phosphate  assimilable  azoté,  des  boules  miroirs  qui  reflètent 
avec  tant  de  bonheur  votre  image,  qu'on  ne  s'y  regarde  pas 
deux  fois,  et  d'une  foule  d'autres  objets  qui  sont  essentielle- 
ment liés  à  la  science  des  jardins,  et  sans  lesquels  toute  culture 
est  impossible  ! 

.  Je  suis  persuadé^  en  effet,  que  M.  Charles  Michel  fait  usage 
de  tous  ces  objets  pour  cultiver  ses  jolies  Bruyères,  qui  font 
toujours  l'admiration  des  amis  de  l'élégance  et  du  bon  goût,  -— 
pas  du  bon  goût  Lenoir. 

Et  MM.  Ludmaim,  Thibaut  et  Kételeer,  linden,  etc.,  croyez- 
vous  qu'ils  n'emploient  pas  le  Stéréoscope  de  l'exposition  dans 
leur  belle  culture  d'Orchidées  ?  Qu'on  essaie  de  cultiver  saos 
cet  appareil,  des  Burlingtonia  venusta,  Anguloa  Ruckeriij 
Lœliu  cinnabarina,  Saccolabium  retiASum^  TriehopiUa  sturviSf 
Cattleya  jdcklandiœ,  Senelipedium  caudcUum  ro^eutn,  et  vous 
verrez  si  l'on  obtient  une  fleuraison  de  toutes  ces  admirables  et 
curieuses  plantes,  comme  celle  des  individus  qui  figuraient  au 
Palais  de  l'industrie.  Jamais!  non  jamais  !! 

Le  bruit  court  aussi  que  c'est  dans  un  mélange  de  peau  de 
chien  de  mer  (Cat.  exposit,  page  62),  de  dépouilles  de  Djebira, 
Lynx,  Gazelles,  Sangliers  et  autres,  (p.  65),  macérées  pendant 
plusieurs  mois  dans  du  vin  blanc  sec  de  1853  (p.  61),  que 
MM.  Verdier  père,  Leroy,  Rougier  et  Renard,  cultivent  les 
intéressantes  Broméliacées  qu'ils  avaient  exposées  ;  si  le  fait 
est  vrai,  la  présence  de  toutes  ces  fourrures-engrais  à  l'expo- 
sition des  fleurs  de  mai  dernier,  se  comprend  parfaitement. 

L'éventail  chinois  est  devenu  aussi,  m'assura-t-on,  un  appa- 
reil horticole  de  première  nécessité.  Jusqu'à  présent^  on  cons- 
truisait, à  grands  frais,  des  ventilateurs  dans  les  serres  pour  en 
renouveler  l'air,  aujourd'hui  on  obtiendrait  des  résultats  bien 
supérieurs  avec  l'éventail.  S'il  faut  en  croire  les  on-dit,  les 
beaux  Bégonia  argentea^  cupreata^  rex ,  lamprophylla^  lor 
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zuU  nivosa ,  Simonsii,  ricinifolia,  xanlhina  splendida  du  lot 
de  MM.  Rougier-Ghauvière,  et  Linden,  seraient  cultivés  dans 
une  serre  ventilée  d'après  ce  nouveau  système. — Je  m'explique 
maintenant  la  guerre  qu'on  fait  aux  Chinois ,  et  je  ne  trouve 
pas  déplacés  les  éventails  qui  figuraient  à  l'Exposition  ! 

Ici^  qu'on  me  permette  une  observation.  —  Ne  craignez  rien, 
gens  timides,  ce  n'est  pas  une  observation  aiguë  ;  c'est  une 
simple  et  honnête  observation  en  faveur  de  l'industrie  fran- 
çaise ; — la  voici  :  —  De  même  qu'on  faitdes  chapeaux  de  paille 
de  riz  avec  l'écorce  de  nos  Peupliers  et  des  Panamas  avec  de 
l'Osier  blanchi  par  des  procédés  plus  ou  moins  chimiques , 
et  qui  font,  à  très  peu  près,  le  même  usage  que  les  JPano- 
mas  vrais  de  Carludovica,  ne  serait*il  pas  possible  de  fabri- 
quer des  éventails  chinois  avec  des  feuilles  de  pahniers  ? 
MM.  Verdier  père,  Ludmann,  Chantin^  Gontier  fils,  ont  exposé 
de  beaux  lots  de  ces  arbres,  qui  poiirraient  fournir  déjà  uncer* 
tain  nombre  de  ces  nouveaux  appareils  de  ventilation  ,  et  si 
leurs  collections  étaient  insuffisantes,  le  prince  Troubetskol  ne 
refuserait  pas  de  mettre  la  sienne  à  la  disposition  des  fabricants. 

Ceci  n'empêcherait  pas  de  faire  la  guerre  aux  habitants  du 
Céleste  Empire  ;  mais  on  pourrait,  au  moins,  fermer  les  portes 
des  expositions  florales  aux  éventails  chinois.  Les  amateurs 
n'ayant  plus  de  chinoiseries  et  bimbelotteries  à  regarder,  se- 
raient forcés  d'admirer  les  plantes  pour  lesquelles  ces  exposi- 
tions sont  faites,  et  qui,  le  plus  souvent,  sont  abandonnées  pour 
des  conserves  d^JnanaSy  des  confitures  des  Iles,  du  Rhum  de  la 
Jamaïque^  et  autres  produits  horticoles  du  même  genre.  On 
s'arrête  devant  un  malheureux  chien  qui  fait  tourner  une  roue  ; 
devant  un  Jet  d'eau  qui  fait  mouvoir  des  polichinelles  dans  ime 
boule,  et  on  passe,  sans  même  les  regarder,  devant  les  délicieuses 
corbeilles  de  plantes  annuelles  de  MM.  Vilmorin  et  Tollard 
frèresi  et  les  intéressantes  plantes  vivaces  de  pleine  terre  de 
MM.  Pelé,  Varengues,  Loise,  etc. 
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Si  ces  chiffires,  ami  lecteui^  vous  paraissent  erronnés,  comptez 
YOQS-méme. 

Cette  notice  sur  les  pierrots  et  pierrettes  doit  entrer  dans  les 
colonnes  de  la  Science  pour  tous,  du  Cosmos  {florescutU  omma 
prœmis. . .)  et  des  autres  journaux  de  la  même  farine  :  la  Science 
qui  encense  l'arboriculture,  brevetée  s.  g.  d.  g»,  de  M.  Millet- 
Brûlé,  le  Cosmos  s'agenouillant  devant  le  gourdin  de  M.  Poulet, 
de  la  Nièvre.  Il  est  vrai  que  l'Académie  des  sciences  avait  ac- 
cepté la  bastonnade  horticole.  La  dernière  volée  reçue  par  Fau- 
teur lui  a  été  administrée  par  le  Journal  pour  rire^  devant 
lequel  n'a  pu  trouver  grâce,  naguère,  Técorchement  des  vieux 
arbres  des  promenades  de  Paris. 

Nous  signalons  à  cette  nuée  de  recueils  périodiques,  voués 
déjà  au  culto  des  oiseaux  chanteurs  ou  parleurs,  originaires  des 
Canaries  ou  d'Amérique,  à  ces  recueils  toujours  à  la  piste  de  la 
lumière,  la  lanterne  de  M.  Belliard,  amateur,  à  Àlençon^  racon- 
tant les  aventures  de  sa  Reine-Marguerite  couronnée.  Nous  leur 
recommandons  encore  les  deux  questions  horticoles  posées,  par 
la  Société  de  Marseille,  à  toutes  les  associations  françaises  et 
étrangères  avec  promesse  de  médaille  :  1*"  Indiquer  le  moyen  de 
conserver  intactes  dans  un  vase  d'eau,les  fleurs  de  Dalhias  et  de 
Reines-Marguerites  ;  2"*  trouver  une  substance  capable  de  neutra- 
liser le  principe  indigeste  du  Choux. 

La  Société  de  Caen  prévient  que  son  Exposition,  projetée  pour 
le  i  5  juillet,  sera  retardée,  pru^ce  que  la  salle  ne  pourrait  éb« 
décorée  complètement  à  cette  époque. 

Le  Bon  cultivateur,  de  Nancy,  décrit  une  Poire  nouvelle  ob- 
tenue par  Yan  Mons^  en  1840,  le  docteur  Bénit^  fruit  moyen, 
fauve  et  gris  lavé,  rouge,  fondant,  décembre.  —  Le  cercle  de 
Rouen  a  admis,  en  mars,  deux  Poires  inédites,  gagnées  ^ 
M.  Boisbuvel,  fils.  Thébat-LarghÉ' 
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LES  RHODODENDRONS 

DE  SKKIM-HYMAUYA  (PL  VII). 

Fig.  4,  R.  Thomsoni;  2,  R.  lanatum;  3,  R.  Hodgsonij  4,  R.  Maddeni. 

Dans  ces  dernières  années  ce  genre  de  plante  s'est  considéra- 
blement augmenté  en  espèces  très-belles  et  très-ornementales, 
qui  se  sont  présentées  par  différents  caractères  soitdansrAo^^t/^, 
soit  dans  la  couleur  et  la  forme  des  fleurs  et  des  feuilles,  en  un 
mot  tout  à  fait  distinctes  des  espèces  depuis  longtemps  intro- 
duites dans  nos  jardins.  Ces  nouvelles  espèces  dues  en  grande 
partie  aux  laborieuses  explorations  faites  dans  la  chaîne  Hy- 
malayenne  par  le  docteur  Hooker,  ont  été  introduites  soit  en 
graines  soit  à  Tétat  vivant  en  Angleterre  et  y  ont  fleuri  suc- 
cessivement. 

Le  docteur  Hooker  a  publié  depuis  son  retour  un  ouvrage  orné 
de  magnifiques  gravures,  avec  les  descriptions  de  ces  très-inté- 
ressantes et  très^nouvelles  espèces  (1),  ouvrage  de  luxe  et  ex- 
cessivement coûteux,  dans  lequel  nous  allons  puiser  les  rensei- 
gnements pour  faire  connaître  ces  espèces.  Comme  ces  plantes 
sont  annoncées  comme  étant  très-belles,  et  non  sans  quelque 
raison,  sur  beaucoup  de  catalogues  anglais  et  belges,  et  que 
nous  en  recommandons  aussi  vivement  quelques-unes  d'entre 
elles,  nous  avons  cru  intéresser  nos  lecteurs  en  faisant  connaître 
ces  magnifiques  espèces,  par  une  simple  et  juste  description, 
qui,  nous  l'espérons,  suffira  pour  juger  ces  plantes  de  façon  à 
éviter  des  déceptions  quelquefois  très-pénibles. 

Rhododendron  œruginosum.  Plante  à  feuillage  vigoureux , 
feuilles  ferrugineuses  à  la  sm'face  inférieure;  fleurs  gran- 
des de  couleur  rose  lilacé. 

(4)  The  Rhododendrons of  Sikkim*nymalay«  By  Dr.  F.  !>•  Hooker. 
VII.  4«  lif.  —  Atril  4868.  4 
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R.  argenteum.  Plante  à  grand  feuillage,  beaux  bouquets  de 
fleurs  d'un  blanc  pur. 

R.  Aucklandi.  Plante  à  grand  feuillage,  à  fleurs  blanches  peu 
abondantes,  maculées  de  couleur  lilas  (est  synonyme 
avec  le  R.  Griffilhi). 

R.  camelliœflorum .  Plante  à  feuilles  presque  rondes,  tachetées 
de  brun;  fleurs  blanches  imitant  assez  un  camelta  blanc 
à  fleurs  simples. 

R.  campbeliœ.  Belle  plante,  à  petites  feuilles  ferrugineuses  en 
dessous,  beaux  bouquets  serrés  de  fleurs  d*un  beau 
rouge  vif. 

R.  Campylocarpum.  Le  docteur  Hooker  regarde  cette  plante 
comme  la  plus  belle  espèce  introduite  ;  les  feuilles  sont 
courtes  et  larges,  les  fleurs  d'un  beau  jaune  soufre  uni* 
poussent  en  grosses  ombelles. 

R.  candelabrum.  Plante  formant  un  joli  buisson  à  fleurs  jaune 
soufre,  bordées  de  rose  ;  est  regardée  comme  une  variété 
diiB.  Thomsoni. 

R.  ciliatum.  Plante  à  feuillage  brun  à  fleurs  pourpres. 

B.  cinnabarinum.  Petite  plante  à  fleurs  rouges* 

R.  Dalhousiœ.  La  plus  belle  espèce  introduite  ;  feuilles  de  mé- 
diocre  grandeur,  à  grandes  fleurs  blanches  odorantes  de 
la  forme  d'un  lis  blanc. 

R.  Edgetvorthii.  Belle  plante  à  grand  feuillage  cotonneux  en 
dessous  à  grandes  fleurs  blanches  (1). 

R.  Falconeri.  Plante  à  grandes  et  larges  feuilles  ;  fleurs  blan- 
ches petites  et  serrées  en  bouquet. 

R.  fulgens.  Belle  plante  à  feuilles  larges,  cotonneuses,  purpu- 
rines en  dessous;  fleurs  bien  faites,  rondes  mais  peu  ser- 
rées de  couleur  rouge  sang. 

R.  glaucum.  Petite  plante  à  petit  feuillage  vert  dair;  bouquets 
de  fleurs  roses  lilacées. 

(4)  Figoréedans  VHorlicuUeur  francaU,  annéô  1851,  pi.  XXItt. 
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B.  Bùdgêoni  (pi.  vii,  fig,  3).  Plante  à  feuillage  argenté  eft 

dessous  ;  bouquets  serrés  de  fleurs  roses. 
R,  lùnùtum  (jd.  vu,  fig.  2).  Plante  dont  les  branches  et  les 
feuilles  sont  couvertes  de  poils  soyeux  ;  les  fleurs  sont 
jaunes  tacheiées  de  rouge. 
R.  lancifolium.  Fleurs  roses  bien  serrées  en  bouquets  ;  est  con- 
sidérée comme  une  variété  du  R.  barbatum. 
R.  Maddeni  (pi.  vu,  fig.  4).  Feuilles  d'un  vert  foncé  en  dessus, 
de  couleur  fauve  en  dessous  ;  fleurs  blanches  grandes  et 
allongées. 
R.  nivale.  Plante  à  petit  feuillage^  à  fleurs  roses  très-odo* 

rantes. 
R.  pendulum.  Petite  plante  à  petites  fleurs  blanches. 
R.  ptmiilum.  La  plus  petite  espèce  duSikkim;  plante  très-orne- 
mentale ;  fleurs  roses  lilacées. 
R.  Bogbi.  Variété  du  R.  cinn£d?arinum,  plante  à  petit  feuillage; 
feuilles  couleur  fauve  en  dessous  ;  petites  fleurs  roses 
maculées  de  taches  jaune  cuivre. 
R.  salignum.  Plante  à  petites  feuilles  étroites  et  à  fleurs  jaune 

soufre. 
R.  setosum.  Plante  à  petit  feuillage;  flem*s  brillantes  roses  pur- 
purines. 
R.  Ihomsoni  (pL  vu.  fig.  1).  Très-belle  plante  à  beau  feuillage 
large  presque  rond,  à  très-belles  fleurs  en  forme  de  clo- 
ches d'un  beau  cramoisi  vif. 
R.  iriflorum.  Variété  du  R.  virgaltim;  petite  plante  à  petit  feuilr 

lage,  à  fleurs  jaunes  verdàtres. 
R.  virgatum.  Petite  plante  à  petites  fleurs  rouges  purpurines. 
R.  WallichU.  Plante  à  grand  feuillage,  à  fleurs  roses  lilacées. 
Le  docteur  Hooker  la  considère  comme  une  variété  duiR. 
campoiiulaium^  espèce  introduite  vers  1824. 
R,  Wighlii.  Grande  plante  à  grand  feuillage  à  bouquets  de  fleuts 
d'uB  jaune  pèle. 
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Les  espèces  les  plus  recommandables  sont  les  R.  Juckïandu, 
R.  campylocarpunij  R.  Dalhousiœ,  R.  EdgewortUy 
R.  Hodgsonij  R.  fulgensj  R.  lanatum,  R.  Maddefà^ 
R.  Thomsoni,  et  R .  Wigthii. 

Nous  donnons  ci-contre  la  figure  de  quelques-unes  d'entre 
elles.  Nos  lecteurs  en  jugeront  par  ce  dessin  exact. 

La  beauté  de  quelques-unes  de  ces  plantes  est  si  bien  connue 
aujourd'hui,  surtout  en  Angleterre  et  en  Belgique,  qu'on  ne 
trouve  pas  de  jardin  d'amateur  ou  d'horticulteur  qui  n'en  pos- 
sède au  moins  quelques  exemplaires.  Cette  irruption  s'est  faite 
avec  beaucoup  plus  de  lenteur  en  France,  pour  qu'on  y  devine 
une  certaine  hésitation  à  accepter  ces  plantes  ;  toutes  ces  espè- 
ces ne  sont  pas  très-recommandables,  c'est  vrai,  mais  l'intérêt 
que  ces  plantes  entraînent  après  elles^  est  assez  grand  pour 
qu'on  s'y  attache  ;  n'a-t-on  pas  en  perspective  des  gains  ad- 
mirab  les  qu  i  pourraient  naître  par  des  fécondations  artificielles 
avec  les  beaux  hybrides  de  nos  jardins? 

Nous  engageons  donc  nos  amateurs  et  nos  horticulteurs,  de 
ne  pas  négliger  plus  longtemps  quelques-unes  de  ces  précieuses 
plantes,  et  nous  allons  faire  connaître  ici  les  procédés  aussi 
simples  que  bons,  pour  l'éducation  de  ces  plantes  par  graines, 
procédés  mis  en  pratique  avec  beaucoup  de  succès,  parles  bo^ 
ticulteurs  anglais  ;  ils  ont  donc  la  sanction  de  l'expérience  et  de 
la  réussite  pour  eux. 

On  sème  les  graines  de  Rhododendroriy  au  commencement 
de  juin  dans  des  terrines  remplies  de  terre  de  bruyère  fine- 
ment tamisée  et  mélangée  de  sable  pur  :  on  porte  ces  terrines 
en  serre  froide  dans  un  endroit  bien  éclairé,  le  plus  près  pos- 
sible des  vitres,  en  évitant  toutefois  que  les  rayons  du  soleil 
viennent  les  frapper  trop  directement.  La  surface  de  la  terre  est 
maintenue  dans  une  humidité  constante  très-uniforme,  l'excès 
d'eau  est  pernicieux.  Voici  la  précaution  qu'on  prend  pour  le 
mouillage  des  terrines  ensemencées ,  car  les  arrosements  à  la 
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pomme  même  très-^^fine^  dérangent  toujours  des  graines  tr&s- 
ténues  et  qui  ne  sont  semées  qu'à  la  surface  de  la  terre.  On  prend 
les  terrines  et  on  les  plonge  graduellement  dans  une  cuve  d'eau, 
jusqu'à  ce  que  Teau,  en  s'introduisant  par  les  trous  du  fond  de  la 
terrine,  vienne  humecter  la  surface  de  la  terre  ;  de  cette  façon 
rien  ne  se  dérange  et  la  terre  conserve  longtemps  son  humi- 
dité. 

Aussitôt  que  les  graines  sont  levées  et  que  les  jeunes  plantes 
ont  montré  2  feuilles,  on  les  repique  dans  un  mélange  de  1 
partie  de  terre  de  bruyère,  1  partie  de  terre  de  bois  pourri  et  de 
1  partie  de  terre  de  feuilles,  dont  on  remplit  des  caisses  en  bois 
ou  bien  des  terrines. 

Après  le  repiquage  on  les  laisse  six  à  huit  jours  dans  im  en- 
droit, une  bâche  par  exemple,  bien  fermée  et  ombragée  jusqu  à 
ce  que  les  jeunes  plantes  soient  relevées.  Après  on  les  reporte, 
dans  la  serre  froide  leur  première  destination,  près  des  vitres 
qu'on  recouvre  d'un  papier  huilé  pour  empêcher  l'action  du  so- 
leil; on  les  laisse  en  cet  état  jusqu'au  mois  de  septembre,  époque 
à  laquelle  la  plupart  des  plantes  auront  quatre  feuilles.  Vers 
cette  époque  on  recouvre  le  pied  des  jeunes  plantes  d'une  cou- 
che de  mousse  {sphagnum)  bien  serrée  et  on  les  porte  en  plein 
air,  en  les  préservant  toutefois  du  soleil  de  midi,  des  pluies 
trop  fortes  et  des  vents  trop  violents. 

Quand  les  premières  gelées  sont  à  craindre,  on  les  reporte  en 
serre  froide  pour  y  passer  l'hyver  ;  la  température  peut  descen- 
dre de  préférence  à  0  degré,  qu'elle  ne  monte  à  dix  dgrés  ; 
on  donne  de  l'air  lorsque  la  température  extérieure  le  permet, 
et  on  les  piéserve  d'une  trop  grande  humidité. 

Arrivé  au  mois  de  février,  on  ôte  les  jeunes  plantes  des  ter^ 
rines,  on  les  empote  dans  des  pots  convenables  ;  les  grandes 
dans  un  pot  isolé  ;  les  plus  petites  deux  ou  trois  dans  un  même 
vase,  et  dans  le  mélange  deten*e  indiqué  ci-dessus;  on  les  porte 
dans^ua  endroit  chaud  et  fermé  jusqu'à  leur  r^rise  complète. 
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après,  on  leur  donue  de  l'air  et  on  les  habitue  inseBsiblement 
à  la  température  extérieure  ;  le  beau  temps  arrivé,  on  les  met  es 
plein  air  en  les  abritant  des  pluies  torrentielles,  et  dans  Tardeor 
de  Tété  on  enterre  les  pots  dans  du  sable  ou  dans  la  poussière 
de  cook. 

Pour  ce  qui  est  des  plantes  adultes,  il  est  inutile  que  nous 
nous  engagions  dans  des  renseiguements  trop  connus  qui  se  ré- 
sument dans  ce  peu  de  mots  :  Culture  en  serre  froide  en  hiver 
1*  ou  2"  au-dessous  de  zéro  ne  leur  est  pas  nuisible  (1);  mélange 
déterre  composé  de  tourbe  légère,  terreau  de  feuilles  et  de  sable 
pur;  pots  bien  drainés.  En  été  une  place  à  Fombre  en  plein  air; 
arrosements  très-réguliers  et  très-uniformes  ;  température  hu- 
mide et  seringages  fréquents  au  moment  et  jusqu'à  la  pousse 

complète  des  feuilles. 

Loms  Ingelrelst. 


DE  LA  CULTURE  ET  DE  LA  MULTIPLICATION  DES 

RHODODENDRUM  (2). 

Les  Rhododendrum  sont  certainement  un  des  plus  beaux  c»> 
nements  de  nos  jardins  par  l'élégance  de  leurs  fleurs  et  la 
beauté  de  leur  feuillage.  Beaucoup  d'espèces  ou  variétés  aban- 
données à  elles-mêmes  prennent  souvent  une  forme  défectueuse; 
dès  leur  jeunesse  une  ou  plusieurs  brauches  s'emportent  au  dé- 
triment des  autres,  et  une  plante,  qui  pourrait  être  charmante, 
dôvieiit  un  buisson  informe.  La  difficulté  que  plusieurs  pe^ 
sonnes  éprouvent  à  faire  fleurir  cette  plante,  pourrait  être  façi- 
lement  évité©,  avec  quelques  soins  bien  entendus,  et  ne  pnve- 
WX  pas  les  massifs  de  leur  principal  agrément.  Ces  fâcheux  ré- 

(4)   Rusticité  des  Rhododendrons  do  Sikkim-Hymalaya  Gardner'ChronIde 
—  4  865. 
d)  Eitr.  da  ^uUOméu  Cêr^ptrtUiquêdudéimft^mmU  de  h  Seim-I^ft^i*^!'*- 
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8ult4t$,  d(mt  j*ai  trop  souvent  été  témoin,  m'ont  engagé  à  vous 
présenter  ces  observations,  dontrexpérience  m'a  prouvé  la  just- 
(esse. 

Pour  obvier  à  Tinconvénient  dont  je  parlais  tout  à  l'heure, 
dès  qu'on  s'aperçoit  qu'une  plante  a  tendance  à  pousser  plu^ 
d'un  côté  que  de  l'autre,  il  faut,  au  printemps,  casser  le  bour- 
geon qui  termine  ses  branches  avant  que  les  nouvelles  feuiUe« 
^ient  développées,  c'est-à-dire  quand  l'œil  terminal  n'est 
poussé  que  de  0°"  03  à  0°^  05  ;  on  le  casse  facilement  en  le  pou^ 
sant  avec  le  doigt.  Il  résulte  de  cette  opération,  que  la  sève,  se 
trouvant  ainsi  refoulée,  favorise  le  développement  des  bour- 
geons du  côté  faible,  que  Ton  arrêtera,  à  leur  lour,  quand  ils 
auront  atteint  la  hauteur  voulue  pour  former  un  buisson  bien 
arrondi. 

Depuis  bien  des  années,  je  traite  de  cette  manière  les  iZApdo- 
dendrum^  et  la  pratique  m'a  démontré  qu*au  moyen  de  l'ébouiv 
geonnement,  non-seulement  on  a  lavantage  d'avoir  des  plantes 
bien  ramifiées,  plus  basses,  et,  par  conséquent  d'une  forme 
egréable,  mais  encore  il  provoque  considérablement  le  déve- 
loppement des  boutons  à  fleurs,  même  de  la  plupart  des  es- 
pèces reconnues  très-difficiles  à  fleurir  ou  ne  fleurissant  que 
quand  la  plante  est  vieille.  En  supprimant  Toeil  terminal,  on 
empêche  très-souvent  la  plante  de  faire  deux  pousses  succes- 
sives dans  la  même  année  ;  la  sève  se  répartit  dans  les  yeux  qui 
sont  à  sa  base,  au  nombre  de  trois  ou  quatre,  et  même  davan- 
tage, selon  Tespèce  ;  ils  se  développent  avec  plus  de  facihté  et 
poussent  ensemble  moins  long  que  n'aurait  été  le  bourgeon 
terminal  ;  presque  toujours,  des  boutons  à  fleurs  terminent  ces 
nouveaux  bourgeons.  Si  parmi  ces  derniers,  il  y  eti  avait 
un  ou  deux  qui  aient  poussé  plus  vigoureusement  que  les  au- 
tres, ou  qu'ils  soient  mal  placés,  on  pourrait  les  supprimer  (1). 

0)  SI  ron  a  bMOin  de  greffes  plus  tard,  on  les  laissera  jusqu'à  ce  moment,  et 
ftttltt  •mplaieri  dé  préfereooc  à  tatite  antre. 


^ 
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On  peut  également  remettre  en  équilibre  des  plantes  déjà 
vieilles  qui  auraient  poussé  d'une  manière  inégale  et  qui  se* 
raient  dégarnies  à  leur  base,  en  rabattant  le  côté  emporté  à  la 
hauteur  d'un  verticille  de  branche  bien  formé  et  placé  le 
plus  bas  possible,  ou  à  la  hauteur  du  côté  opposé,  et  en  ébour- 
geonnant  ensuite  toutes  les  branches,  excepté  celles  qui  se- 
raient trop  courtes,  selon  la  place  qu'elles  doivent  occuper. 

Je  crois  devoir  parler  un  peu  de  la  terre  qui  convient  aux 
Rkododendrum  et  de  l'exposition  qu'ils  préfèrent.  Tous  les  ho> 
ticulteurs,  amateurs  ou  marchands,  savent  qu'ils  ne  végètent 
bien  qu'en  terre  de  bruyère  ;  mais  la  terre  de  bruyère  n'est  pas 
la  même  dans  toutes  les  contrées,  et  toutes  ne  possèdent  pas  la 
terre  de  première  qualité  pour  ce  genre  de  culture.  Ici,  elle 
est  trop  sableuse,  trop  légère  ;  là  elle  est  trop  tourbeuse,  trop 
compacte,  et  souvent  ces  terres  différentes  sont  trop  éloignées 
l'une  de  l'autre  pour  que  l'on  puisse  s'en  procurer  et  les 
mêler  ensemble  en  parties  égales,  ce  qui  ferait  une  terre  excel* 
lente. 

Le  Rkododendrum,  dans  la  terre  tourbeuse,  pousse  avec  vi- 
gueur à  certaines  époques  de  Tannée,  parce  qu'il  aime  un  sol 
frais  et  un  peu  humide;  mais  aussi,  quand  il  fait  sec,  dans  l'été, 
cette  terre  devient  excessivement  dur,  et,  s'il  vient  à  pleuvoir 
un  peu,  ou  qu'on  l'arrose,  l'eau  coule  dessus  et  va  se  perdre 
dans  les  fentes  que  la  sécheresse  à  faites  au  sol.  Pour  rendre  cette 
terre  plus  perméable,  il  est  bon  d'y  ajouter  un  sixième  de  sa- 
ble de  ravin,  bien  tamisé  ;  la  terre  ne  doit  pas  être  passée  à  la 
claie  ;  on  ne  doit  en  extraire  que  les  plus  grosses  racines,  en  la 
cassant  avec  la  bêche  et  le  râteau.  Il  est  indispensable  que  Ton 
mette  toutes  ces  racines  au  fond  du  massif  ou  de  la  fosse,  par- 
dessus des  plâtras,  des  écailles  d'huîtres  ou  autres  débris,  que 
Ton  aura  placés  d'abord  pour  former  un  dndnage  nécessaire. 
Pour  la  terre  trop  légère,  trop  sableuse,  on  fera  bien  de  U  mé- 
langer de  bourre  que  Ton  trouve  chez  les  tanneurs  (cet  engrais 
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animal  convient  assez  aux  arbustes  de  terre  de  bruyère  et  prin- 
cipalement aux  Bhododendrum)  ;  pour  faire  ce  mélange,  on 
mettra  d'abord  un  lit  de  terre  de  0"  05  à  0"*  06  d'épaisseur, 
ensuite  un  lit  de  bourre  de  O^'OS  environ  (1),  et  Fou  continuera 
ainsi  jusqu'à  ce  que  le  massif  soit  formé.  Avant  de  faire  ce  mé- 
lange,  on  aura  eu  soin  de  diviser,  autant  que  possible,  les  plus 
grosses  pelottes  de  bourre  en  les  frappant  à  coups  de  baguette 
sur  un  plancher  uni  et  en  les  partageant  à  la  main  (2). 

Un  massif  de  Bhododendrum  doit  être  placé  à  mi-ombre, 
abrité  par  de  grands  arbres  (3)  ou  par  une  maison  d'habitation, 
de  façon  qu'il  soit  ombragé  depuis  onze  heiu'es  du  matin  jus- 
qu'à trois  heures  après  midi  ;  cette  ombre  est  suffisante  et  fa- 
vorise beaucoup  la  végétation. 

Les  Bhododendrum  cultivés  en  pot  ou  en  caisse  exigent  une 
terre  généralement  plus  légère  ;  les  rempotages  seront  faits  dans 
le  courant  du  mois  d'août  (cette  époque  est  d'autant  plus  favo* 
rable  que^  fort  souvent,  une  plante  qui  n'aurait  pas  de  boutons 
et  qui  serait  susceptible  de  faire  une  deuxième  pousse  tardi- 
vement, se  trouvant  dérangée  par  l'opération  du  rempotage  ou 
du  rencaissement,  donnera  des  boutons  à  fleurs,  au  lieu  de 
boutons  à  bois)  ;  puis,  quand  vient  le  mois  de  novembre,  épo- 
que à  laquelle  on  rentre  en  orangerie,  les  racines  ont  déjà  tra- 
versé la  nouvelle  terre  et  tapissent  les  parois  des  vases.  Pendant 
rhiver  il  faut  donner  à  ces  plantes  de  l'air  largement,  tant  qu'il 
ne  gèle  pas,  et  modérer  les  arrosements.  Au  commencement  de 

(4)  IJ  sera  boD  do  mouiller  la  bourre  à  chaque  lit,  principalement  si  la  terre 
est  sèche. 

())  Le  peu  de  chaux  qui  se  trouve  dans  cetle  bourre  n'est  pas  nuisible  aux 
plantes. 

(3)  Pourvu  que  ces  arbres  soient  assez  éloignés  pour  que  leurs  racines  ne 
viennent  pas  jusqu'au  massif  de  terre  de  bruyère,  ou  bien  on  serait  obligé, 
tous  les  deux  ans,  d'ouvrir  une  tranchée  entre  les  arbres  et  le  massif  à 
0*70  de  ce  dernier  pour  couper  les  racines  et  les  empêcher  d'aller  plus 
loin. 
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macs»  beaucoup  entrent  en  végétation,  et,  dans  le  oooraat  de 
06  mois,  on  peut  déjà  pratiquer  l'ébourgeonnement  ci^dessos 
mentionné.  Il  ne  faut  laisser  aucune  plante  manquer  d'eau> 
c'est  presque  toujours  pour  cette  cause  que  les  feuilles  se  tadient 
et  se  dessèchent  à  l'extrémité  ou  au  pourtour  (1).  Dès  que  les 
nouvelles  feuilles  commencent  à  paraître^  le  point  essentiel  pour 
obtenir  une  belle  végétation  est  de  bassiner  avec  une  petite 
pompe  à  main  ou  une  seringue  à  cet  usage,  tous  les  soirs  ou  le 
matin,  si  les  nuits  sont  trop  froides. 

On  aura  soin  aussi,  avant  de  bassiner,  de  mouiller  le  pied 
des  plantes  qui  auraient  besoin  d'eau.  Il  faudra  aussi,  quand  le 
soleil  aura  att^nt  une  certaine  force,  ombœr  avec  des  claies 
faites  au  moyeu  de  petits  latteaux  ou  de  baguettes  espacées  de 
deux  centimèti^  tout  au  plus  ;  on  ne  les  laissera  sur  la  sen*e 
que  fiendant  le  plus  foct  du  soleil  ;  cet  ombrage  est  bien  sapé* 
rieur  au  baiiiouiilage  des  carreaux  qui  laisse  cominuellemmt 
les  plantes  dans  l'ombre,  ce  qui  le^fait  étioler,  et  Ton  a  aussi 
plus  de  difficulté  à  les  acclimater  quand  vient  le  moment  de  les 
sortir  à  l'air  libre.  L'époque  de  la  sortie  varie  du  l""*  au  15  mai, 
selon  que  la  pousse  est  plus  ou  moins  bien  formée  ;  il  faut 
qu'elle  ait  déjà  de  la  consistance  ;  on  devra  les  tenir  à  l'ombre 
pendant  quelques  jours,  pour  les  acclimater,  avant  de  les  mettre 
définitivement  en  place.  Si  Ton  voyait,  le  matin,  de  la  gelée 
blanche  sur  les  feuilles,  on  ferait  bien  de  les  bassiner  légèr^nmt 
pour  la  faire  disparaître,  mais  seulement  un  peu  avant  que  le 
soleil  vienne  dessus.  En  les  mettant  définitivement  en 
place,  on  pourra  pratiquer  sur  les  plantes  jeunes  et  vigoiu:euses 
un  deuxième  ébourgeonnement  ou  pincement;  on  peut  l'appeler 

(4)  L*eau  sortaDt  du  puits,  de  la  source  ou  de  la  citerne  est  préférable,  en  été, 
à  celle  qui  aurait  séjourné  dans  des  eaves  ou  Imissids  exposés  a«  grand  soleil* 
L*«au  la  plus  mauvaise  est  celle  ^i  a  passé  à  réballftioo,  telle  que  celle  qui 
sort  des  pompes  à  feu  ;  employée  peu  do  temps  après  sa  sortie,  elle  est  pemi*' 
creuse.  Tous  les  arbustes  à  feuilles  persistanles  et  de  terre  de  bruyère,  en  géné- 
ral, aouffrent  de  son  emplo. 
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ainsi  parce  qu'on  est  obligé  de  se  servir  de  la  pointe  d^'un 
greffoir  pour  supprimer  Fœil  terminal,  puisqu'il  n'est  pas  en* 
core  développé. 

On  peut  obtenir  des  boutons  à  fleurs  aussi  bien  après  la 
deuxième  pousse  qu'après  la  première.  Si  Ton  ne  pince  qu'une 
fois,  on  doit  modérer  les  arrosements  lorsque  la  pousse  etit 
faite,  mais  on  ne  doit  pas  craindre  de  bassiner  souvent^  le  soir, 
quand  il  fait  chaud  dans  le  jour. 

PaosPEE  Petel* 


NOUVEAUTÉS  FRANÇAISES. 

M.  Alphonse  Dufoy,  rue  des  Amandiers-Popincourl,  Paris, 
a  mis  au  commerce,  cette  année  : 

Pélaurgonium  à  grandes  fleurs.  Baronius  (Dufoy),  écarlate 
brillant  macule  supérieure  cramoisi  ;  inférieure  carmin  violacé, 
très-grandes  fleurs. 

Baronne  de  Mousin  (Nargis),  diadematum,  rose  eerise  mac. 
sup.  cramoisi  feu  nuancé  carmin  bleuâtre,  fl.  ondulées. 

Dame  blanche  (D.);  fantaisie;  blanc  pur,  mac.  sup.  noires; 
inf.  blanc  pur  ;  fortes  ombelles,  très-vigoureux. 

Hylas  (D.);  fantaisie;  mac.  sup.  noires  bordées  blanc  ;  inf. 
cramoisi  noir  liseré  blanc,  centre  blanc. 

Lutèce  (D.);  fantaisie;  mac.  sup.  roses  maculées  carmin  vio- 
lacé ;  inf.  marbré  rose  liseré  blanc  ;  grandes  fleurs  en  bouquet. 

Madame  J.  Poirier  (D.);  blanc  pur,  belle  mac.  noire»  forme 
mod^e  ;  tr«  gr*  fl. 

M.  Freteau  de  Pemiiy  (N«);  rose  carmin  vif  à  cinq  grandes 
macules  noires  veinées  feu ,  tr  •  gr.  fl. 

M.  Payer  (N.)  ;  cerise  vermillon,  mac.  sup.  cramoisi  noir, 
veinées  marron,  nuancé  feu  ;  tr.  gr.  fl. 


—  84  — 

M.  Théodore  MartelL  (D.)  ;  centre  blanc,  mac.  sup.  cra- 
moisi velouté  brillant  ;  pétales  inf .  cerise  violacé  nuancé  bleuâ- 
tre ;  extra. 


M.  Alegatière,  àMonplaisir,  Lyon,  a  livré  les  œillets  remon- 
tants suivants  : 

Bérangerj  nankin,  flammé  cerise,  strié  pourpre. 

Le  Géant  ;  rouge  sang  vif. 

Haquin  ;  jaune  cuivré  strié  pourpre. 

Vendael  ;  jaune  chamois. 

Madame  de  Lamartine;  jaune  aurore  bordé  ardoise. 

Kain;  saumon  strié,  pointillé  rouge  vif  et  cramoisi. 

Les  cinq  variétés  suivantes  sont  naines  et  demi-naines  ;  elles 

ont  été  obtenues,  comme  les  précédentes,  par  M.  Alegatière. 

Mademoiselle  Willermoz^  beau  rose  strié  violet;  M.  Louis  fan 

Houtte,  blanc  à  bord  violet  ligné  blanc  ;  Beau  d'élé^  rouge 

strié  ^pourpre  carminé.  Le  Fleuri fère,  blanc  légèrement  fardé 

rose  en  été,  blanc  en  hiver.  Hrhé.  jaune,  lavé  rose,  strié  rouge 

et  pourpre. 

0.  Lesccyer. 


REVUE  DES  PLANTES  RARES  OU  NOUVELLES. 

Ipomea  Karwinskyana  (Gartenflora).  —  Ce  nouveau  Vo- 
lubilis, qui  a  été  introduit  dans  le  jardin  botanique  de  Saint- 
Pétersbourg,  par  M.  Karwinski,  n'a  pas  d'origine  connue;  mais 
ses  exigences  démontrent  clairement  qu'il  appartient  aux  ré- 
gions tropicales  ;  il  faut  en  effet  le  cultiver  en  serre  chaude. 
Ses  tiges,  qui  naissent  d'une  grosse  racine  vivace,  sont  grim- 
pantes très-longues,  et  portent  des  feuilles  en  cœur,  pointues, 
larges  de  4  centimètres,  sur  6  à  7  de  longueur.  Les  fleurs  ap- 
paraissent en  juillet  :  elles  sont  blanches,  à  gorge  violet  pour- 
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pré,  larges  de  7  à  8  centimètres,  et  réunies  par  2  ou  3  a  Tais* 
selle  des  feuilles  •  Cette  espèce  est  vivace  ;  on  la  cultive  en 
pleine  bâche  ou  dans  de  grands  pots  remplis  de  terre  un  peu  ar- 
gileuse, mais  meuble  cependant.  La  multiplication  se  fait  par 
boutures  tenues  sur  couche  chaude. 

Salpia  aUxhcœrulea  (Linden).  —  C'est  M.  Ghiesbregth, 
qui  a  découvert  cette  nouvelle  Sauge  dans  les  forêts  de  Coni- 
fères de  l'État  de  Méchoacan,  au  Mexique,  et,  c'est  par  M.  Lin- 
den  qu'elle  a  été  livrée  au  commerce  Tannée  dernière.  EUe 
forme  un  sous-arbrisseau  de  1  mètre  50  centimètres  environ 
de  hauteur.  Ses  rameaux  sont  dressés,  un  peu  duveteux  ;  ses 
feuilles  oblongues-lancéolées,  finement  dentelées,  longuement 
retrécies  en  pointes  au  sommet,  et  se  prolongeant  en  pétioles 
à  leur  base.  Les  fleurs  sont  disposées  en  une  sorte  de  longue 
grappe  terminale,  qui  atteint  jusqu'à  30  centimètres  de  lon- 
gueur ;  la  corolle  est  longue  de  3  centimètres,  blanche  avec  la 
lèvre  inférieure  d'un  beau  bleu  indigo.  —  Cette  Sauge,  d'après 
M.  Ortgies,  aurait  une  odeur  de  pomme  mûre  très-prononcée  ; 
c'est  uu  excellent  caractère  à  signaler,  et  qui  ne  permettra 
guère  la  fraude,  de  la  part  des  marchands  qui  ont  une  cons- 
cience en  caoutchouc. 

Nidularium  Scheremetiewii,  (Gartenfl.)  —  C'est  pour 
l'acquit  de  la  mienne  (ma  conscience)  que  je  relate  ici  cette 
Broméliacée,  car  je  suis  bien  convaincu  que  pas  un  ama- 
teur n'aura  le  courage  d'apprendre  ce-nom  là  par  cœur  :  Scfee- 
remetiewiilll  —  Quel  nom  mignon  pour  une  joUe plante.  Un 
littérateur  distingué  a  dit  quelque  part,  que  le  succès  d'une  pièce 
de  théâtre,  ou  d'un  roman,  dépendait  le  plus  souvent  de 
son  titre.  Eh  bien,  ce  qui  est  vrai  en  littérature  pour  les  titres 
ne  l'est  pas  moins  en  horticulture  pour  les  noms  :.  aussi  je  crains 
bien  que  le  Nidularium  Soheremetiewii  ne  se  voie  préférer  le 
N.  fulgens  ou  autre,  d'un  nom  plus  facile  à  prononcer.  C'est 
ce  qu'amènera  toujours  la  bassesse  des  dédicaces.  Pour  conque- 
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rhf  les  bonnes  gràoes  d'un  grand  seignenr,  un  titre,  une  place, 
on  donne  aujourd'hui,  à  une  charmante  fleur,  le  nom  le  pins  sau- 
grenu. 0  !  humaine  espèce  !  quand  donc  comprendras-tu  mieux  , 
ta  dignité?  Tu  te  révoltes  parce  que  le  naturaliste  te  classe  dans 
le  règne  animal,  et  tu  fais  tout  pour  lui  montrer  que  tu  n'es 
qu'un  vil  reptile  ou  qu'une  ridicule  girafe!  Comme  tu  as  dégradé 
le  chef-d'œuvre  de  Dieu  !  —  Mais  passons,  il  me  vient  des  nau- 
sées  Ce  Nidularium  a  été  cultivé  dans  le  jardin  botani- 
que de  Saint-Pétersbourg,  et  dans  ceux  de  l'Allemagne  sous  le 
nom  de  Caraguataserrata;  mais  mieux  étudiée  il  a  été  re- 
connu qu'il  n'appartenait  pas  au  genre  Caraguata  ;  c'est  de  là 
qu'on  en  a  fait  le  Nidularium Scherem.  etc.  etc.  D  se  rapproche 
beaucoup  du  fulgens  ;  mais  sa  tige  ne  s'élève  pas  à  plus  de  30 
centimètres  et  elle  est  garnie  de  nombreuses  femlles  ;  les  infé- 
rieures sont  larges  et  embrassantes  à  la  base,  longuement  et 
étroitement  rubanées  supérieurement,' longues  de  40  centi- 
mètres, larges  de  3,  bordées  de  fines  dents  pointues,  d'une  belle 
couleur  vert  lustré  et  ponctuées  ;  les  feuilles  supérieures  sont 
moins  longues,  plus  larges  et  prennent,  à  partir  de  leur  base, 
une  belle  teinte  rouge  cramoisi.  Les  fleurs  sont  d'un  beau  bleu 
d'azur  bordées  de  blanc,  et  naissent  par  4  à  Taisselle  des 
bractées  qui  sont  du  plus  beau  rouge  vif.  —  On  peut  cultiver 
cette  espèce  en  pot  rempli  de  terre  de  bruyère,  ou  bien  simple- 
ment attachée  sur  un  morceau  de  bois,  en  entourant  la  base  de 
la  tige  avec  de  la  Sphaigne  des  marais. 

Cydonia  Japonica  var.  Mallardi.  —  Variété  à  fleurs  roses, 
dont  les  pétales  sont  largement  bordés  et  quelquefois  rayés 
de  blanc.  Elle  a  été  obtenue  par  M.  MaUard,  amateur^  au  Mans 
(Sarthe). 

Potentilla  MuUeri.  —  C'est  une  très-jolie  plante  de  pleine 
terre  ;  on  la  dit  hybride  et  obtenue  de  semis  par  M.  MoUer 
amateur  à  Bruxelles.  Ses  fleurs  sont  d'un  beau  jaune  et  doubles. 

Codonanthe  picta.  —  Gesnériaoée  d'origine  inconnue  et 
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(pn  a  été  troavée  ea  Angleterre  par  M.  VerschaffeK^  sous  te 
nom  de  jEsohgnêMus  aUridus  ou  Mw.  Ole  a  ses  tiges  grêles, 
pendantes,  rameuses,  garnies  de  feuilles  ovales-lancéolées,  acu* 
minées,  Caisses,  saœ  nervures  saillantes,  entières  ou  denticu- 
lées,  à  pétiole  épaissi  à  sa  base  et  aminci  au  sommet.  Ses 
fleurs  sont  blanches  à  la  gorge,  jaunes  et  ponctuées  de  rouge^ 
Cette  espèce  est  de  serre  chaude. 

Aquilegia  blanda.  -^  Voîcî  une  hyhride  obtenue  d'une 
variété  indéterminée  de  VAquUegia  vulgaris  fécondée,  Ire»- 
waisemhlaklemeni  et  par  accident  //}  par  VAquUegia  lepto* 
ceras  ou  vice  versa.  —  Quelle  exactitude  !  —  Ses  fleurs 
sont  grandes,  pendantes  à  folioles  externes  d'un  bleu  légère- 
ment vidlacé,  et  à  folioles  internes  blandies.  Cette  plante  obte- 
nue par  M.  Jean  VerschafiPelt  est  très*rustique  et  se  multiplie  par 
la  séparation  des  touffes  au  printemps  ou  à  Tautomne. 

Rhùdoiendrum  acutilcbum.  Autre  hybtide  dont  on  ne  con- 
naît pas  les  parents  (!).  Elle  a  été  exténue  p«r  M.  Van  Geert,  de 
Gand  ;  ses  fleurs  ont  les  lobes  triangulaires  aigus,  d'un  beau 
rose  vif. 

Cosmidium  Burridgeannm.  Plantes  de  la  famille  des  Gom*^ 
posées,  tribu  des  Radiées  et  qui  rappelle  les  belles  variétés  du 
CaUiepsis  ou  Cûreopsis  tinctoria  à  fleurs  foncées.  Elle  ressemble 
beaucoup  au  Coreopsis  ou  CaswUdium  filifolium  ;  mais  ses  li-^ 
gules  sont  d'un  rouge  très-foncé  presque  noires,  et  n'ont  de 
jaane  qu'à  l'extrémité.  -^  On  la  sème  au  printemps  sur  coudte^ 
on  la  repique  en  pleine  terre. 

Calce€iaria  rugosa  var.  Califomica.  C'est  ime  plante  qu'on 
cultive  dans  quelques  jardins  sous  le  nom  àei^aiceolaria  Culi- 
formca.  Elle  est  velue,  visqueuse,  haute  de  65  centim.  Ses  feuil- 
les sont  profondément  découpées  (pennatiséquées)  en  lanières 
âûrtmctes  et  pétiolées  d'un  vert  foncé  ;  ses  fleurs  sont  d'un  beau 
jaune.  On  peut  la  cultiver  comme  plante  annuelle  ;  en  faisant 
les  semis  de  bomie  heure  sur  couche  tiède,  on  repique  le  plant 
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en  pots  tenus  sous  châssis  pour  faciliter  la  reprise  ;  puison  donne 
graduellement  de  l'air,  et  on  livre  ensuite  en  pleine  terre  vers 
le  mois  de  mai. 

Spirœa  confusa.  MM.  Regel  et  Kœmicke  ont  découvert  cette 
nouvelle  espèce,  parmi  les  Spirœa  chamœdryfolia  cultivés  de- 
puis longtemps.  Elle  se  distingue  de  ce  dernier  par  ses  rameaux 
arrondis  et  anguleux  ;  par  sesfeuiUesobovales-oblongues  rétré- 
cies  en  coin  à  la  base  et  seulement  dentées  vers  leur  sommet  ; 
enfin  par  les  fruits  qui  portent  une  bosse  à  leur  sommet  (!!). 
Après  tout  c'est  une  espèce  qui  vaut  bien  certaine  variété  hor- 
ticole. 

Brachycome  calocarpa .  On  a  fait  beaucoup  de  bruit  autour 
de  cette  Composée  de  la  Nouvelle-Hollande;  eUe  était,  di- 
sait-on, très-florifère  et  très-ornementale.  Il  n'en  faut  rien 
croire;  elle  est  très-insignifiante. 

Tydœa  Hansteinii.  M.  Regel  est  passionné  pour  les  Gesnéria- 
cées;  il  s'en  occupe  avec  amour,  et  fait  des  mariages  que  le  code 
pénal  punirait  sévèrement,  si  la  grande  famille  végétale  était 
soumise  à  la  juridiction  française.  Il  marie,  en  effet,  des  frères 
avec  leurs  sœurs,  des  filles  avec  leurs  pères^  etc.,  etc.,  et  de  tout 
cela  il  en  obtient  des  enfants  que  le  monde  horticole  s'empresse 
d'accueillir.  C'est  ainsi  que  le  concurrent  de  Mme  de  Sainte-Foy 
a  obtenu,  en  mariant  des  Tydea  ocelkUa  avec  le  gigantea  un 
grand  nombre  d'hybrides,  plus  tranchées  que  les  variétés  qu'on 
admetdansles  genres  Rose,  Verveine,  Dahlia,  etc.  Parmi  tous  ces 
nouveaux  gains,  M .  Regel  en  a  choisi  seulement  quatre  des  plus 
beaux,  qu'il  a  nommés  T.  Hansteinii,  var.  nigra, — tigrina,  — 
fulgida  et  te^a.Toutes  ces  plantes  ont  le  port  du  Ti/dea  ocelUUaj 
la  forme  et  la  villosité  du  feuillage  ;  mais  les  fleurs  se  rappro- 
chent de  celles  du  T.  gigantea;  elles  sont  nombreuses,  d'unbeau 
rouge  orangé,  plus  ou  moins  mêlé  de  jaime,  avec  le  limbe  ma^ 
que  de  points  noirs. 

Embothritan  cocdneum  {Flarisl  and  fruitisû).  Protéacéeflo- 
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riftsani  abondamment  en  grappes  de  flenrs  longaes  et  brillantes 
(roQge-écarlate).  Cet  Embothrium^  indigène  aux  côtes  de  Magel* 
lan ,  aurait  supporté  le  froid  de  nos  derniers  hivers  dans  le  comté 
de  Devonshire,  ce  qui  est  d*un  bon  augure. 

Pinns  don  Pedri  (Gard,  ohran.)  Elégant  conifère  à  rameaux 
flexueux,  à  feuilles  fines  et  longues,  réunies  par  5  ;  et  à  cônes 
énormes  plus  volumineux  que  ceux  du  Pinus  macrocarpa. 

Cynoglossum  nobile  {Id.).  Feuilles  grandes,  épaisses,  pétiole 

et  limbe  larges,  nervures  prononcées,  fleurs  petites  rouge  lilacé 

passant  au  bleuâtre. 

F.  HERmoQ* 


CULTURE  ET  MULTIPUCATION  DES  PIVOINES  EN  ARBRE. 

A  Monsieur  D...,  à  B... 

Apres  de  vifs  reproches  bien  mérités  ~-  sur  le  retard  de  la 
publication  de  V  Horticulieur  français^  —  retard  que  je  vais 
m'empresser  de  réparer,  —  vous  me  demandez^  Monsieur^  s'il 
ne  serait  pas  possible  de  publier,  dans  ce  recueil»  les  rensei* 
gnements  les  plus  détaillés  sur  la  culture  et  la  multiplication 
par  la  greffe,  de  la  Pivoine  en  arbre,  dont  vous  avez  vu  de 
si  beaux  spécimen  à  l'Exposition  dernière  de  Paris. 

Bien  que  ce  sujet  ait  été  traité  déjà  dans  ce  journal  en  1 855, 
page  198,  par  notre  savant  collègue,  M.  Eugène  Verdier,  je 
m'empresse  cependant  de  déférer  à  votre  demande  et  à  celle 
de  vos  amis,  espérant  que  ces  mêmes  renseignements  pourront 
servir  à  ceux  de  nos  abonnés  qui  ne  possèdent  pas  la  série  com- 
plète de  V Horticulteur.  — Un  marchand  de  livres  n'agirait  cer* 
tainement  pas  a^nsi  ;  il  verrait  la  vente  de  plusieurs  exem^ 
plaires  des  années  précédentes  lui  échapper,  et  il  répondrait 
simplement  :  J'ai  encore  quelques  volumes  de  1 855  à  votre 
dispositioD.*—  Mais,  oommt  Y  Horticulteur  fmnçois  n'a  pas  été 
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fjpp4^  ^^^  un  l>ut  de  f^péculalioQ,  que  l'objet  unique  de  eetie 
publication  est  de  chercher  à  vulgariser  le  goût  du  jardinage 
et  de  défendre  les  intérêts  des  amateurs  aussi  bien  que  ceux  du 
commerce  horticole  français,  nous  faisons  bon  marché  des  n6> 
très  ;  heureux  si  nous  pouvons,  avec  l'aide  de  nos  compatriotes, 
doter  notre  pays  d'un  journal  d'horticulture  qui  soit  digne  de 
lui,  et  qui  rende  les  services  pour  lesquels  il  a  été  créé. 

Je  vous  dirai  tout  d'abord,  Monsieur,  que  les  Pivoines  en 
arbre,  —  conune  aussi  les  espèces  herbacées,  — >  n'aiment  pas 
du  tout  le  grand  soleil.  11  leur  faut  une  expositiozi  miromlNrée, 
au  nord  ou  au  couchant,  et  beaucoup  d'air. 

Si  vous  voulez  obtenir  de  belles  et  grosses  fleurs  de  Pivoines, 
vous  devrez  livrer  vos  plantes  en  pleine  terre  dans  un  sol  lé- 
ger^ mais  substantiel  ;  la  terre  de  bruyère  pure  n'est  pas  assez 
nutritive,  et  c'est  un  tort  qu'ont  beaucoup  d'amateurs  d*y  plan- 
ter leurs  Pivoines  en  arbre.  La  véritable  terre,  pour  ces  admi- 
rables arbustes  printaniers,  est  un  mélange  en  parties  égales 
de  terre  de  bruyère  et  de  terre  franche  ;  chaque  année,  au  mo- 
ment des  labours,  on  y  ajoute,  comme  engrais,  du  bon  terreau 
de  feuilles  bien  consommées  ;  ces  arbustes  ne  paraissent  goûter 
que  très-médiocrement  Tengrais  animal. 

Il  importe  donc,  lorsqu'on  veut  établir  un  massif  de  Pivoines 
arborescentes,  de  creuser,  à  50  ou  60  centimètres  de  profondeur, 
une  tranchée  de  forme  et  de  grandeur  variaUes,  selon  le  goût 
de  l'amateur  et  la  quantité  de  sujets  à  planter,  puis  de  la  rem- 
plir avec  le  mélange  sus-indiqué,  préparé  quelques  semaines  à 
Tavanoç,  et  remué  deux  ou  trois  fois,  pour  que  la  terre  soit 
bien  aérée. 

La  plantation  doit  se  faire  préférablement  au  mois  de  sep- 
tembre, en  espaçant  les  sujets  à  80  centim.  ou  1  mètre  les  uns 
des  autres. 

Les  froids  les  ^lus  rigoureux  de  Thâwr  ne  canaeiit  ffoam 
iégèt  aux  K^fûieiji  ;  dlet  n'ont  nul  besoîn  de  cemptrtuie  peo* 
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daiît  cette  saison.  Le  premier  printemps  est  plus  à  crahiélre. 
Aussitôt  que  leur  végétation,  qui  est  très-précoce,  commence  à 
se  faire  sentir,  il  est  de  la  plus  haute  importance  de  garantir 
les  Pivoines  :  des  paillassons,  soutenus  au-dessus  de  ces  arbus- 
tes par  des  traverses  en  bois  attachées  à  des  tuteurs^  forment 
un  abri  suffisant  ;  car  ici  ce  n'est  pas  précisément  le  froid  qui 
cause  le  dégât,  c'est  le  soleil,  qui  vient  griller  toutes  les  jeunes 
pousses  attendries  par  les  gelées  blanches  et  le  verglas. 

Avec  ce  simple  abri,  vous  protégerez  la  fleuraison  de  vos 
Pivoines  ;  mais  vous  n'aurez  pas  de  ces  fleurs  gigantesques  aux 
coloris  frais,  comme  celles  de  l'Exposition.  Pour  arriver  à  cette 
fraîcheur,  il  faut  tenir  ces  arbustes  pendant  tout  le  printemps 
sous  des  châssis  ou  dans  une  serre  mobile,  qu'on  enlève  après 
la  fleuraison.  Rien  n*est  plus  simple  que  la  construction  d'une 
pareille  serre.  Avec  des  plagues  de  gazon,  on  établit  des  murs 
d'appui  tout  autour  des  massifs;  en  élevant  davantage  les  murs 
des  extrémités,  qu'on  diminue  graduellement  sur  la  largeur,  de 
manière  à  les  terminer  en  pointe  au  milieu,  on  forme  les  pi- 
gnons. Une  pièce  de  bois  d'one  certaine  grosseur  placée  sur 
ces  deux  points  de  murs  ou  pignons,  constituera  le  faîtage,  sur 
lequel  reposeront  de  chaque  côté  les  panneaux  vitrés,  qui  se- 
ront retenus  par  des  crochets  ou  simplement  avec  du  gros  fil 
de  fer  passé  dans  les  poignées  des  panneaux,  si  ce  sont  des 
panneaux  de  châssis  de  couche.  Si  Tart  du  charpentier  ne  vous 
est  pas  tout  à  fait  inconnu,  vous  pourrez  ajouter  des  chevrons 
entre  chaque  panneau,  pour  empêcher  l'eau  des  pluies  de  pé- 
nétrer dans  la  serre;  mais  c'est  du  superflu.  Une  chose  plus 
nécessaire  serait  une  porte,  percée  dans  le  mur  d'une  des  ex- 
trémités, et  qui  permettrait  de  venir  admirer  les  Pivoines  au 
moment  de  la  fleuraison;  ce  n'est  pas  une  opération  difficile. 
Deux  pieux  équarris,  solidement  enfoncés  à  70  centim.  l'un  de 
l'autre  et  dont  Técartement  est  maintenu  en  haut  par  une  forte 
planche  de  la  largeur  4a  mur,  et  sur  laquelle  on  continue  le 
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pignon,  constitneront  le  cadre  de  la  porte;  avec  deux  planches 
minces,  clouées  sur  deux  ou  trois  traverses,  on  aura  cette  porte, 
qu'on  fixera  à  F  un  des  montants  avec  des  charnières,  ou  sim- 
plement avec  des  lanières  de  cuir  si  les  charnières  sont  diffi- 
ciles à  se  procurer. 

Tout  ceci  est  bien  du  travail,  direz-vous.  C'est  vrai  pour  celui 
qui  ne  sait  faire  œuvre  de  ses  dix  doigts  ;  mais  pour  Thomme 
qui  a  l'habitude  de  manier  la  bêche,  rien  de  plus  aisé  ;  car 
rhorticulteur,  qu'il  soit  commerçant  ou  amateur,  doit  posséder 
un  peu  du  génie  de  Robinson.  La  passion  des  fleurs  est  comme 
l'instinct  de  la  conservation  ;  elle  fait  naître  le  génie. 

Les  Pivoines  ainsi  protégées  dans  une  serre,  se  développent 
luxueusement,  et  préparent  admirablement  leur  fleuraison.  Aus- 
sitôt qu'on  voit  poindre  les  vives  nuances  des  pétales,  par 
l'écartement  des  folioles  calicinales,  il  faut  s'empresser  de  dépo- 
lir les  carreaux  de  vitre  avec  un  lait  de  chaux  pour  diminuer 
l'intensité  de  la  lumière  solaire,  qui  en  peu  de  temps  altère  le 
coloris  si  frais  de  ses  brillantes  fleurs. 

Telles  sont  les  conditions  dans  lesquelles  doivent  être  placées 
les  Pivoines  pour  obtenir  d'heureux  résultats. 

Quant  aux  soins  de  culture,  ils  sont  nuls  ou  à  peu  près,  car 
ils  consistent  :  en  béquiUage  ou  légers  labours,  au  printemps 
et  à  l'automne,  avec  un  crochet  à  dents,  afin  de  ménager  les 
racines  qui  sont  presque  toutes  horizontales  et  peu  profondes  ; 
et  un  bon  paiUage  après  le  labour  du  printemps^  soit  de  fumier 
consommé,  ou  mieux  de  feuilles  à  moitié  pourries.  Les  arrose- 
menta  ne  sont  nécessaires  qu'au  moment  de  la  fleuraison^  en- 
viron 15  jours  avant,  et  après  jusqu'au  mois  de  juillet, 
dans  les  années  sèches,  pour  aider  à  la  formation  des  bour* 
geons. 

La  multiplication  des  Pivoines  en  arbre  peut  se  faire  par 
l'édat  des  pieds ,  couchage,  marcottage,  et  greffage  sur  ra- 
cines. Mais  o'est  par  la  grefle  qu'on  les  multiplie  le  plus  gêné- 
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ralement,  et  c'est  par  ce  mode  que  je  vous  engage  de  propager 
ces  arbustes. 

L'opération  se  fait  en  juillet  et  aoùt^  sur  des  tubercules  de 
Pivoines  herbacées,  ou  mieux  sur  racines  d'espèce  ligneuses, 
lorsqu'on  peut  se  procurer  des  racines  assez  grosses;  ce  qui 
n'arrive  pas  toujours.  Aussi  les  jardiniers  emploient-ils  géné- 
ralement celles  des  Pivoines  herbacées  de  la  section  des  albi- 
flores f  telles  que  :  edulis  et  sinensis.  On  peut  également  greffer 
sur  racines  à^officinalis  mais  elles  ont  l'inconvénient  de  pro- 
duire des  rejetons  qui  s'emparent  delà  sève  au  détriment  de  la 
greffe  :  les  racines  à^dulis  et  sinensii  ne  drageonnant  pas, 
doivent  être  préférées. 

Pour  obtenir  des  racines  de  Pivoines  arborescentes,  on  dé- 
chausse avec  précaution  les  pieds  de  ces  Pivoines  ;  on  en  extrait 
les  plus  grosses  qu'on  coupe  par  morceaux  de  4  à  5  centimètres 
de  longueur.  Pour  les  tubercules  des  edulis  et  sinensis  on 
arrache  les  touffes  avec  soin,  afin  d'obtenir  ces  tubercules  dans 
tout  leur  entier,  et  avec  les  quelques  fibrilles  dont  est  garnie 
leur  extrémité  ;  on  les  raccomcit  quand  elles  sont  trop  longues, 
en  supprimant  la  portion  supérieure,  ne  conservant  pour  servir 
de  sujet  que  la  portion  inférieure,  dont  la  longueur  est  varia- 
ble, à  cause  de  la  partie  amincie  en  racine  qu'il  ne  faut  pas 
détruire. 

Ces  racines,  — qu'elles  appartiennent  aux  espèces  herbacées 
ou  arborescentes  —  ainsi  préparées^  on  coupe  des  portions  de 
rameaux  qui  peuvent  avoir  de  1  à  3  yeux,  en  taillant  la  base 
en  bizeau  on  en  coin. 

A  mesure  qu'une  greffe  est  ainsi  taillée,  on  pratique  dans  un 
des  morceaux  de  racine  ou  tubercule,  une  fente  ou  entaille  selon 
la  forme  de  la  base  du  rameau,  et  l'on  y  introduit  la  greffe 
qu'on  fixe  avec  une  ligature  quelconque  -^  laine ,  coton , 
jonc,  etc.,  et  du  mastic  à  greffer. 

Pour  éviter  la  décomposition  de  la  racine,  on  étend'ce  mas- 
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tic,  et  sur  la  ligature  et  sur  la  section  supérieure  du  tubercule, 

dont  le   tissu  très-tendre  se  pourrirait   très-raciiement  sous 
Taclion  de  l'air  et  de  l'eau. 

Les  greffes  ainsi  faites,  on  les  plante  isolément  dans  des 
petits  godets  en  enterrant  la  racine,  de  manière  que  sa  section 
soit  à  fleur  de  terre.  Tous  ces  pots  sont  alors  placés  sous  cloches, 
et  enterrés  dans  une  plate-bande  exposée  au  nord,  et  bien 
abritée  du  soleil.  La  réussite  est  plus  certaine  ainsi  que  sur 
couche,  car  la  chaleur  et  l'humidité  de  ce  sol  factice  détermi- 
nent souvent  la  pourriture  du  sujets  ou  empêchent  la  soudure 
de  la  greffe  avec  la  racine  :  les  arrosements,  pour  cette  raison, 
doivent  être  aussi  donnés  avec  ménagement. 

C'est  ordinairement  au  bout  de  six  semaines  à  deux  mois  que 
cetle  soudure  a  lieu  complètement.  Aussitôt  qu'on  est  assuré 
du  succès  de  l'opération,  on  reporte  les  greffes  sous  châssis 
froids,  en  enterrant  toujours  les  pots,  et  en  ombrant  pendant  la 
présence  du  soleil.  Dans  cette  situation  les  Pivoines  se  trouvent 
dans  leur  quartier  d'hiver  ;  il  n'y  a  plus  à  s'en  occuper  jusqu'au 
mois  de  février,  ou  de  mars,  époque  où  elles  sortiront  de  leur 
léthargie  et  réclameront  vos  soins.  Pour  faciliter  leur  végéta- 
tion on  recouvre  alors  les  pots  d\me  bonne  épaisseur  de  ter- 
reau, en  évitant  d'enterrer  les  yeux  de  la  base  des  greffes,  et 
les  panneaux  doivent  rester  ouverts,  toutes  les  fois  que  Tair 
extérieur  n'est  pas  trop  froid  ;  on  évite  par  là  l'hiunidité  sous 
les  bàdhes.  Quant  aux  arrosements,  il  faut  les  distribuer  avec 
discernement. 

Enfin  vers  le  mois  de  juillet,  les  jeunes  Pivoines  demandent 
des  pots  plus  grands,  mais  elles  ne  veulent  pas  qu  on  touche  à 
leurs  racines.  Si  vous  le  préférez,  vous  pourrez  alors  les  livrer 
à  la  pleine  terre  ;  vos  nouvelles  plantes  ne  s'en  trouveront  que 
mieux,  et  pour  vous  récompenser  de  vos  peines,  elles  dévelop- 
peront leurs  premières  fleurs trois  ans  après }  quelques-unes 

vous  feront  peut-être  la  gr^e  de  fleurir  la  seconde  aimée. 
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Tel  est,  moDsieur,  le  moyen  d'avoir  de  belles  Pivoines,  et 
voas  pourrez  en  obtenir  des  fleurs  aussi  splendides  que  celles 
qui  ont  figuré  à  T  exposition  dernière,  si  les  différentes  opéra- 
tions que  je  viens  de  décrire  sont  exécutées  avec  soin. 

F.  Herincq.. 


œURWER  HORTICOLE. 

Croirait-on  que  la  Société  de  Màcon  vient  de  déclarer^  sans 
rancune,  par  l'organe  de  M.  Duperron,  que  le  livre  et  le  système 
de  M.  Dubreuil  ne  valent  pas  ceux  de  M.  Hardy  père.  Il  y  a  du 
bon  et  du  très-bon  dans  les  principes  posés  par  MM.  Hardy  et 
Dubreuil  ;  mais  trouver  l'un  supérieur  à  l'autre^  sans  explication 
àTappui,  ce  n'est  pas  juste. 

L'iUustre  Le  Noir ,  —  avec  particule ,  ~  constate ,  dans  son 
illustre  feuille  de   Chou  hebdomadaire ,  que  la  civilisation 
européenne  en  Amérique  a  transformé  les  végétaux  herbares- 
cents  du  Nouveau-Monde  ;  ainsi  on  rencontre,  dit-il,  des  Char- 
dons, du  Plantain  que  «  l'Indien  »  appelle  dans  sa  langue 
fleurie  :  c  Pied  de  l'homme  blanc.  »  Le  long  des  talus,  dans  les 
fossés,  près  des  chemins  de  fer ,  ajoute  l'auteur ,  on  trouve  des 
plantes  inconnues  à  la  Flore  du  pays  !..  —  et  on  appelle  cela  de 
la  science  pour  tous.  L'illustre,  —  déjà  nommé,  —  reproduU , 
en  le  dénaturant,  un  excellent  article  de  M.  Carrière  contre 
l'écorchement  des  arbres  de  la  ville  de  Paris.  Dût*on  faire  périr 
les  arbres,  s'écrie  noire  illustre,  que  l'essai  porterait  ses  fruits. 
*<  Bravo  !  Mais  pourquoi  avez-vous  dit  M.  Carr  au  lieu  de 
M.  Carrière.  Vos  lecteurs  croiront  à  une  faute  typographique 
et  non  à  une  faute  de. . . .  votre  part,  surtout  aujourd'hui  que 
le  satyrique  Alphonse  Karr  s'est  fait  jardinier  à  Nice  pour  trou- 
ver... une  nouvelle  espèce  d'épinard.  A  propos,  connaissez-vous 
la  parodie  de  cette  pièce  de  vers  adressée  à  Alphonse  Karr  par 
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de  Lamartine  ?  et  oîi  le  mot  Karr  y  est  pétri  à  tous  les  calem- 
bours possibles ,  tel  que  Karr  hôte  des  jardins;  il  y  a  des 
fournisseurs  qui  prétendent  que  celui-ci  n'est  point  un  jeu  de 
mots. 

Un  horticulteur  de  notre  Lorraine,  qui  a  coupé  son  nom  en 
deux,  malgré  la  loi  sur  la  noblesse,  annonce  la  Rose  à  beUe 
Carrière  (traduct.  Abel  Carrière).  — H.  L'Huillier,  de  Nancy,  à 
qui  nous  devons  déjà  le  Pétunia  inimitable,  met  en  vente  la  Ve^ 
veine  «  la  Fiancée  de  Bellevue,  fleur  très-grande^  perfection, 
»  d'un  beau  rose  cent  feuilles,  très-large,  centre  ponceau,  point 
y»  très-brillant,  écarlate  velouté,  du  genre  de  la  Reine  Victoria, 
»  très-supérieure  sous  tous  les  rapports,  admirable,  d 

Les  agriculteurs  vont  être  dans  la  jubilation  en  apprenant  que 
la  maladie  de  la  Ponune  de  terre  est  un  bienfait  du  ciel  ;  un  de 
nos  mille  journaux  agricoles  rédigé  par  d'anciens  élèves^  ra- 
conte que  la  volaille  nourrie  avec  des  tubercules  gâtés  «  engraisse 
»  à  vue  d'œil  ;  sa  chair  est  fine  et  blanche^  sa  graisse  appétit- 
»  santé,  etc.,  »  et  le  fumet  donc  I  c'est  à  faire  tirer  la  langue. 
Bref,  il  parait  qu'une  société  en  commandite  va  se  fonder  pour 
accaparer  toutes  les  Pommes  de  terre  malades,  —  ne  pas  con- 
fondre avec  celle  des  Topinambours ,  —  et  les  distribuer  à 
toutes  les  volailles  de  France. 

C'est  à  se  demander  a\'ec  quoi  Ton  engraissera  les  action- 
naires. 

Peut-être  avec  les  Raisins  malades. 

«—  Après  tout.  Champignon  pour  Champignon. 

Exposition  :  Paris,  du  26  septembre  au  3  octobre.  Pendant 
la  durée  de  cette  exposition,  le  Congrès  pomologique  tiendra 
ses  séances  au  Palais  de  l'industrie. 

Thébat-Larghé. 


I»aris«—  Imp.  liorUoole  de  J.-B.  Giios  et  DoivivAirD«  me  Cusette,  9. 
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belles  que  les  premières  ;  celles  que  représente  notre  dessin  ont 
été  peintes  à  l'arrière-saison. 

La  Rose  Comtesse  Cécile  de  ChalbrillM  est,  pour  nous,  une 
excellente  acquisition. 

Les  prospectus  de  roses  tiouvelles  nous  arrivent  de  toutes 

parts. 

M.  J.-B.  Guillot  fils,  rue  d'Ossaris,  49;  à  Lyon,  annonce: 

Maâcefhe  Faleot  (Thé),  fleur  moyenne  ou  grande,  double, 
quelqttefois  pleine,  coloris  jaune  nankin  passant  à  un  jaune 
plus  clair.  -*^  Plante  vigoureuse.  —  1 5  fr. 

MeUtè  âe  la  cité  (Hybride  remontant),  fleur  moyenne  ou 
grande,  très-pleine,  bien  faite,  d'un  beau  rose  vif.  —  1 5  fr. 

M.  ï^ortemer  fils,  à  Gentilly  (Seine)  : 

Georges  Canning  (  Mousseuse  non  remontante  ) ,  arbuste 
très-vigoureux  ;  aiguillons  fins  et  nombreux  ;  feuilles  de  5  à  7 
folioles  vert  clair  ;  fleurs  moyennes,  très-pleines,  imbriquées, 
rose  Klacé.  centre  rose  vif,  disposées  par  8  à  10  en  corymbes. 
—  15fr. 

Vmiiam  Grow  (Id.),  arbuste  vigoureux,  garni  de  nombreux 
aiguillons  ;  feuilles  de  5  à  7  folioles  vert  foncé  ;  fleurs  moyennes, 
très-pleines,  imbriquées,  violet  très-foncé  velouté  cramoisi, 
disposées  par  6  à  8  en  corymbes.  —  1 5  fr. 

MM.  Baudry  et  Hamel,  à  Avranches  (Manche)  : 
Oriflamme  de  saint  Louis  (Hybride  remontant) ,   variété 
très-vigoureuse  et  très-remontante,  issue  du  Général-Jacque- 
mrinot;  fleur  plus  pleine  et  plus  brillante,  très-grande,  rouge 
carmin  éblouissant.  —  15  fr. 

M.  F.  de  Fauw,  rue  de  Voirie,  à  Amiens  : 

Madame  Marchai  (Ile-Bourbon),  rameaux  gros  et  vigoureux 

droits  :  aiguillons  gros  et  rougeâtres  ;  feuillage  très-ample  ;  fleur 

de  7  à  8  centimètres  de  diamètre,  bien  imbriquée,  pleine,  bien 

faite,  d'un  beau  rouge  au-dessous  des  deux  premières  V9si^ées 
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des  pétales,  Tintérieur  d'un  beau  rose  chair;  un  peu  aplatie, 
corymbiflore  ;  —  15  fr. 

H.  Joseph  Boyau,  route  de  Paris  59,  à  Angers  : 
Comte  de  Beaufort  (Hybride  remontant),  arbuste  vigoureux; 
bois  et  feuillage  vert  foncé  ;  aiguillons  presque  droits,  assez 
nombreux  ;  fleur  moyenne,  pleine,  rouge  pourpre  nuancé  noi- 
râtre. — 15  fr. 

Ces  descriptions  sont  celles  des  obtenteurs  ;  nous  leur  en 
laissons  la  responsabiUté. 

0.  LSSGUTEI. 


DELPHINIUM  FORMOSUM  (Pl.  ix). 

ET  SES  VARIÉTÉS. 

Le  genre  Delphinium,  déjà  si  riche  en  belles  plantes  orne- 
mentales, vient  encore  de  s'enrichir  d'une  nouvelle  espèce^  qui 
peut  être  regardée  comme  supérieure  à  toutes  celles  qu'on  cul- 
tive dans  .es  jardins. 

Le  Delphinium  formosum  est,  en  effet,  une  plante  tout  à  fait 
hors  ligne.  U  est  vivace,  vigoureux  et  rustique.  Ses  tiges,  qui 
atteignent  un  mètre  environ  de  hauteur,  se  divisent  en  pani- 
cules  au  sommet  ;  elles  sont  garnies  inférieurement  de  belles  et 
larges  feuilles  longuement  pétiolées,  d'un  vert  foncé  et  plus  ou 
moins  profondément  découpées.  Les  fleurs  sont  très-grandes  et 
admirables  de  coloris  ;  elles  présentent  un  calice  à  cinq  pétales, 
dont  un  éperonné,  tous  d'une  belle  couleur  bleu  de  ciel  en  de- 
dans, légèrement  lilacés  en  dehors  et  terminés  par  une  callosité 
verdâtre.  La  corolle  est  composée  de  quatre  pétales  :  les  deux 
inférieurs  violets  et  blancs,  les  deux  supérieurs  blancs  et  bleu 
ardoisé. 

Ce  Delphiniumj  introduit  depuis  deux  ans  dans  les  cultures, 
a  été  annoncé  comme  espèce  californienne^  se  reproduisant  exac* 
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tement  parle  semis. — L'espèce  doit  en  effet  se  reproduire  ainsi  ; 
toutes  ses  graines  doivent  donner  naissance  à  des  individus  en 
tout  semblables  à  celui  qui  les  a  créés  ;  c'est  le  caractère  essen- 
tiel, fondamental  de  Tespèce.  Malheureusement  le  Delphinium 
formosum  est  loin  d'avoir  cette  fixité  de  l'espèce.  Depuis  deux 
ou  trois  ans  qu'on  le  cultive  en  Europe,  il  a  déjà  produit  un  cer- 
tain nombre  de  variétés,  qui  se  distinguent,  ou  par  la  forme  des 
feuilles,  ou  par  des  nuances  dans  la  grandeur  et  le  coloris  des 
fleurs.  On  pourrait  donc  lui  contester  son  droit  à  l'espèce,  ou 
alors  il  faut  admettre  que  c'est  une  bien  tragile  espèce^  puisqu'elle 
perd  sa  fixité  après  deux  années  de  culture.  Cette  variabilité  ne 
se  rencontre  que  très-rarement  chez  les  vraies  espèces  exotiques, 
sur  lesquelles  les  jardiniers  exercent  leur  intelligence  et  leur  pa- 
tience, pour  arriver,  après  neuf  ou  dix  années  de  persécutions 
de  toutes  sortes,  à  leur  faire  produire  une  faible  variation,  qui 
n'est  souvent  qu'un  état  maladif,  mais  avec  laquelle  ils  obtien- 
nent des  variétés  plus  franches.  Ce  n'est  pas,  en  effet,  à  la 
deuxième  ni  troisième  année  de  culture  qu'on  a  vu  se  produire 
la  première  variété  de  Dahlias,  de  Plilox,  de  Glaïeuls,  etc.  Il  a 
fallu  à  ces  plantes^  pour  perdre  leur  fixité,  de  nombreuses  années 
de  culture,  pendant  lesquelles  elles  sont  arrivées  graduellement 
à  ce  degré  de  dégénérescence  qui  amène  la  production  des  va- 
riétés. 

Mais,  que  le  Delphinium  formosum  soit  une  espèce  vraie, 
débarquée  de  Californie^  nous  ne  devons  lui  accorder  que  le 
mérite  de  la  variété,  puisque,  par  ses  graines,  nous  ne  pouvons 
être  assurés  de  la  reproduction  du  type;  seulement  nous  répétons 
que  c'est  une  des  plus  belles  de  ce  genre. 

Parmi  les  variétés  qui  sont  déjà  sorties  de  cette  espèce ^  nous 
signalerons  :  1**  le  Formosissimum  que  M.  Baltet -Petit  a  exposé 
au  Palais  de  l'Industrie,  et  qui  se  distingue  par  l'ampleur  de  ses 
fleurs  dont  le  coloris  est  aussi  plus  riche  ;  2"*  le  Formosum 
quadricolor,  exposé  par  M.  Rougier-Chauvière ,  et  dont  les 
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fleurs,  plus  grandes  que  celles  du  type,  présentent  généralement 
six  pétales  ;  les  autres  différences  résident  dans  la  forme  et  la 
découpure  des  feuilles-  Nous  ne  parlons  pas  des  autres  variétés 
que  nous  avons  observées  dans  un  semis  fait  chez  un  de  nos 
amis  ;  elles  ne  sont  pas  supérieures  au  type  et  ne  doivent  pas 
avoir  les  honneurs  de  la  propagation. 

F.  Herincq. 


CULTURE  ET  MULTIPUCATION  DES  RHODODENDRONS  (suite) 

Floraison  forcée.  —  Le  Rhododendrum  est  un  des  végétaux 
les  plus  faciles  à  faire  fleurir  à  jour  fixe,  deux  et  même  trois 
mois  avant  son  époque  naturelle  ;  il  faut  pour  cela,  à  l'automne, 
rentrer  en  serre  tempérée  les  plantes  que  Ton  désire  forcer  ; 
puis,  si  Ton  veut  une  floraison  en  mars;  par  exemple,  on  les 
rentrera  en  serre  chaude  du  commencement  de  janvier  au  com- 
mencement de  février,  selon  que  l'espèce  est  plus  ou  moins 
précoce  ou  que  l'individu  est  lui-même  plus  ou  moins  avancé  ; 
généralement  les  Arboreum  fleurissent  les  premiers  ;  les  Pon- 
ticum,  Catawbiense,  maximum^  etc.,  plus  tard,  et  ont  besoin, 
par  conséquent,  d'être  rentrés  les  premiers,  si  l'on  veut  que  les 
uns  et  les  autres  fleurissent  ensemble.  Il  sera  bon,  dès  qu'ils 
seront  en  pleine  végétation,  de  les  bassiner  légèrement  et  sou- 
vent ;  pour  les  espèces  dont  le  bouton  aurait  de  la  peine  à  dé- 
bourrer, on  prendra  une  petite  éponge  mouillée  et  l'on  humec- 
tera le  bouton  en  le  frottant  légèrement  de  bas  en  haut.  On 
doit  aussi  laver  les  feuilles  avec  cette  éponge  tous  les  huit  ou 
quinze  jours.  Il  faut  avoir  soin  de  tenir  ses  plantes  le  plus  près 
du  verre  possible,  de  manière  qu'il  n'y  ait  rien  qui  empêche 
le  soleil  d'y  arriver  directement,  parce  que,  quand  la  floraison 
a  lieu  en  serre,  la  couleur  des  corolles  est  généralement  plus 
pâle  qu'à  l'air  libre  dans  un  jardin,  et,  si  elle  se  trouvait  om- 
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bragée  par  d'autres  arbustes,  il  serait  presque  impossible  d*en 
reconnaître  la  variété  par  la  couleur  de  ses  fleurs. 

Multiplication.  —  Les  Rhododendrum  se  multiplient  de  se- 
mis, de  marcottes,  de  boutures  et  de  greffes  diverses.  On  peat 
récolter  des  graines  à  Tautomne  ou  dans  le  courant  de  Thiver 
pour  les  semer  au  mois  de  mars  ou  au  commencement  d'avril, 
en  pleine  terre  de  bruyère,  au  nord,  et,  autant  qu'il  sera  possi- 
ble, le  long  d'un  mur,  pour  qu'elles  se  trouvent  à  l'ombre.  La 
graine  étant  excessivement  fine,  il  sera  bon  de  préparer  conve- 
nablement le  sol  avec  la  fourche  et  le  râteau  pour  en  extraire 
les  grosses  racines  et  les  cailloux  ;  on  sèmera  ensuite  avec  pré- 
caution pour  que  la  graine  ne  tombe  pas  en  grande  quantité 
dans  un  petit  espace  ;  mais  pour  le  plus  sûr,  on  peut  la  mélan- 
ger avec  de  la  terre  de  bruyère  tamisée  très-fine  et  semer  le 
tout  ensemble.  On  ne  doit  pas  recouvrir  ces  graines,  pour  ainsi 
dire  ;  il  suffira  de  saupoudrer  dessus  légèrement  un  peu  de  terre 
tamisée  et  ensuite  un  peu  de  mousse  coupée  avec  des  ciseaux 
et  rendue  presque  en  poussière,  ce  qui  empêchera  la  terre  de 
durcir  à  la  surface  ;  on  donnera  de  suite  un  léger  bassinage 
avec  un  arrosoir  dont  la  pomme  aura  de  très-petits  trous  ;  on  le 
répétera  souvent  si  le  temps  est  sec,  de  manière  que  le  sol  soit 
constamment  frais.  Ces  graines  ne  sont  pas  longtemps  à  lever 
(six  semaines  ou  deux  mois  environ),  et  à  l'automne  de  la  pre- 
mière année,  le  plant  est  déjà  beau,  si  l'on  a  eu  soin  de  le  traiter 
convenablement. 

Au  printemps  suivant,  on  peut  éclaircir  et  repiquer  ce  planf, 
toujours  en  terre  neuve,  car  c'est  un  point  essentiel  pour  obtenir 
une  belle  végétation  ;  il  vaut  beaucoup  mieux  mettre  la  couche 
de  terre  de  bruyère  moins  épaisse  et  la  renouveler  plus  sou- 
vent ;  1 0  centimètres  d'épaisseur  de  terre  suffisent  pour  repi- 
quer ce  petit  plant. 

Pour  les  espèces  délicates  ou  précieuses,  il  sera  bon  de  les 
semer  en  terrines  ou  dans  des  caisses  à  semences  ;  on  mettra 
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au  fond,  sur  une  épaisseur  de  0",02  ou  O^^OS,  selon  la  grandeur 
des  pots  ou  des  caisses,  du  gros  gravier  ou  des  morceaux  de 
pots  cassés,  puis  de  la  terre  de  bruyère  jusqu'à  (y",02  ou  0",03 
du  bord,  et  on  sèmera  comme  il  est  parlé  plus  haut  ;  Ton  recou- 
vrira le  tout  d'une  feuille  de  verre.  On  peut  semer  de  cette  ma- 
nière dès  le  mois  de  février  et  placer  les  pots  ou  les  caisses  en 
serre  tempérée  ou  en  orangerie,  les  graines  germeront  plus  vite 
que  dehors. 

Quand  elles  seront  bien  levées,  on  retirera  la  petite  feuille  de 
verre  de  dessus  pour  laisser  ce  jeune  plant  à  Tair  libre  dans  la 
serre,  et,  vers  la  fin  de  mai,  on  le  placera  dans  le  jardin  jusqu'au 
commencement  de  novembre,  époque  de  les  rentrer. 

Si  on  veut  hâter  la  floraison  de  ces  jeunes  sujets,  l'on  devra  les 
cultiver  seul  à  seul  dans  des  petits  pots  ;  quand  ils  auront  un  an^ 
c'estrà-dire  au  mois  de  mars  suivant,  on  les  retirera  des  vases 
dans  lesquels  on  les  a  semés  pour  les  repiquer  dans  d'autres 
vases  et  en  terre  neuve,  en  les  espaçant  ;  on  mettra  de  suite 
quelques-uns  des  plus  forts  en  pots,  et,  l'année  suivante,  à  pa- 
reille époque,  on  répétera  la  même  opération  (1).  On  pourra 
pratiquer  le  premier  ébourgeonnement  sur  les  sujets  les  plus 
vigoureux,  quand  ils  auront  deux  ans^  et  continuer  ensuite,  au 
moins  une  fois  chaque  année  (de  manière  à  multiplier  les  rami- 
fications, principalement  dans  la  jeunesse)  et  de  préférence  au 
printemps,  parce  quelaplante  aplusde  force  à  cette  époque  qu'à 
toute  autre  pour  développer  les  bourgeons  que  Ton  désire,  puis 
la  protection  de  la  serre  y  aide  aussi.  Il  faudra  rempoter  le  plant 
une  fois  chaque  année  ;  ce  rempotage  doit  être  fait  dans  le  cou- 
rant du  mois  d'août,  parce  que  la  plante  a  le  temps  de  faire  de 
nouvelles  racines  avant  l'hiver,  et  se  trouve  par  cela  bien  dis- 

(1)  De8  semis  que  j'ai  faits  en  IS5t,  il  est  résulté»  pour  ceqx  caliivés  en 
pots,  qu'à  rautomoe  de  4855,  un  quinzième  de  ces  semis  avait. ni  des  boutons  à 
fleur,  et,  en  1856,  un  huitième,  tandis  que,  pour  ceux  faits  à  la  même  époque 
en  ploine  (erre^  ëeoi  ou  trois  sealement  §ur  mille  ont  Qeuri  ea  tSèS. 
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posée  à  faire  la  pousse  du  printemps  ;  il  faut  avoir  soin  de  tenir 
les  plantes  le  plus  étroitement  possible  >  c'est-à-dire  dans  des 
pots  de  petite  dimension  ;  une  plante  bien  portante,  dont  la 
motte  est  bien  garnie  de  racines,  doit  être  remise  dans  un  pot  un 
peu  plus  grand,  de  manière  qu'il  puisse  passer  un  peu  de  terre 
neuve  entre  la  motte  et  le  pot  ;  si,  au  contraire,  la  plante  est 
languissante  et  que  les  racines  n'aient  pas  tapissé  sa  motte  de 
terre,  on  aura  soin  de  faire  tomber  avec  les  doigts,  ou  im  petit 
bâton  pointu,  la  terre  qui  n'adhère  pas  bien  aux  racines  et  delà 
remplacer  par  de  la  terre  neuve  ;  un  pot  de  la  grandeur  de 
celui  d'où  elle  sort  suffira,  et  quelquefois  même  il  sera  bon  d'en 
mettre  un  plus  petit  si  la  motte  se  trouve  réduite  de  beaucoup 
par  la  suppression  de  la  terre  et  des  racines  pourries. 

On  posera  les  pots  sur  le  sol  sans  les  enfoncer  et  à  l'exposition 
que  nous  connaissons  déjà;  on  fera  bien  de  se  procurer  des  es- 
carbilles fines  de  charbon  de  terre,  d'en  couvrir  le  sol  d'une 
épaisseur  de  O^jOS  et  poser  ensuite  les  pots  par-dessus;  cela 
empêchera  les  vers  de  terre  de  causer  de  grands  dégâts  dans  les 
pots,  où  ils  s'introduisent  par  les  trous  du  fond. 

MAncoTTAGE  OU  COUCHAGE  ORDINAIRE .  —  Los  racinos  se  dé- 
veloppent plus  facilement  et  en  plus  grand  nombre  sur  le  bois 
de  deux  ou  trois  ans  que  sur  du  bois  d'un  an;  pour  ce  dernier,  on 
devra  faire  les  marcottes  avec  incision.  Ce  genre  de  multiplica- 
tion est  peu  usité  r 

Bouturage.  —  Les  boutures  réussisent  très-bien  h  froid  sous 
cloches  ou  sous  châssis,  au  nord,  complètement  à  l'ombre  ; 
l'époque  la  plus  favorable  est  le  mois  de  septembre.  Les  bou- 
tures doivent  avoir  0",t5  environ  de  longueur  et  être  formées 
de  deux  pousses,  attendu  qu'à  la  base,  il  y  aura  alors  du  bois 
de  deux  ans  ;  elles  seront  faites  avec  talon  (les  pousses  vigou- 
reuses de  Tannée  reprennent  difficilement) .  Cette  multiplication 
m'a  très-bien  réussi  pour  la  Duchesse  de  Wurtemberg.  Les 
soins  que  cette  opération  exige  sont  des  plus  faciles  ;  ils  consis- 


*- les- 
tent tout  simplement  à  repiquer  les  boutm^es  en  pleine  terre  de 
brayère,  à  les  priver  complètement  d'air  sitôt  plantées  et  à  ar- 
roser de  temps  en  temps,  c'est-à-dire  toutes  les  trois  semaines  ou 
tous  les  mois  ;  chaque  fois,  on  essuiera  les  cloches  ouïes  châssis 
en  dedans  et  en  dehors,  et  on  enlèvera  les  feuilles  mortes, s'il  y  en 
a  ;  le  temps  de  faire  ce  petit  travail  suffira  pour  renouveler  l'air 
concentré;  on  remettra  les  cloches  on  les  châssis,  et  l'on  s'ar- 
rangera de  manière  qne  l'air  extérieur  pénètre  dessous  le  moins 
possible. 

Les  soins,  pendant  l'hiver,  sont  de  couvrir  le  tout  de  litière, 
de  feuilles  ou  de  paillassons  assez  épais  pour  empêcher  la  gelée 
d'arriver  jusqu'aux  boutures  ;  on  ne  découvrira  qu'au  moment 
du  dégel.  Au  printemps,  il  y  aura  bon  nombre  de  boutures  qui 
auront  des  racines,  et  si,  parmi  ces  dernières,  il  y  en  avait  qui 
poussassent  beaucoup,  on  pourrait  sans  inconvénient  les  mettre 
en  pots^  puis  sous  cloche  ou  sous  châssis,  pour  les  acclimater, 
en  leur  donnant,  au  bout  de  quelques  jours,  un  peu  d'air  ;  les 
autres  boutures  pourront  être  levées  plus  tard,  vers  la  fin  d'août, 
et  traitées  de  la  même  manière. 

Greffe.  —  On  peut  grefTer  à  plusieurs  époques  de  l'année; 
la  plus  favorable  est  du  l*'  au  15  août.  On  peut  pratiquer  plu- 
sieurs genres  de  greffes,  mais  les  deux  qui  offrent  le  plus  de  suc- 
cès sont  la  greffe  en  fente  et  la  greffe  en  placage.  Pour  celle  en 
fente,  le  sujet  ne  doit  être  fendu  que  d'un  seul  côté;  on  doit  choi- 
sir pour  faire  cette  greffe  un  endroit  propre  et  lisse,  et  le  plus 
près  du  pied  possible  ;  il  faut  qu'il  y  ait  du  côté  opposé  un  bon 
œil  ou  une  jeune  pousse  pour  appeler  la  sève.  Pour  la  greffe  en 
placage,  il  n'est  pas  nécessaire  qu'il  y  ait  un  tire-séve  juste  à 
l'opposé  de  la  greffe,  puisqu'on  laisse  une  partie  de  la  tête  du 
sujet,  qui  ne  sera  elle-même  supprimée  qu'après  la  reprise  de  la 
greffe  et  même  qu'à  la  fin  de  l'hiver,  au  moment  ou  la  sève  est 
pour  se  mettre  en  mouvement. 

Ce  qui  contribue  beaucoup  à  la  reprise  des  greffes,  c'est  la 


—  406  — 

v%uçur  des  sujets  ;  comoie  les  geeSè»  doivent  ^ite  faites  à  l'é« 
touffée^  sous  cloches  ou  sous  châssis»  sws  chateur  artifiM^il 
faut  que  les  sujets  soient  en  pots,  autant  c|ue  possiUa»  d^^  le* 
[HÎnteinps,  et  aient  au  moins  la  grosseur  d*une  pluiaec  à  écrii»; 
aussitôt  que  les  greffes  sont  faites,  il  faut  les  lûen  ptivcv  d'air  ; 
pour  celles  sous  châssis,  onferahien  de  coller  de  petites  bandes 
de  papier  partout  où  Tair  pourrait  pénétrer  dans  le  co{be«  On 
les  laissera  ainsi  hermétiquement  renfermées  pendant  quinse 
jours.  Après  ce  temps,  on  lèvera  les  châssis,  les  uns  après  les 
autres,  pour  que  les  plantes  soient  le  moins  longtemps  possible 
exposées  à  l'action  du  grand  air,  pour  passer  lesgreffesen  revue, 
c'est-à-dire  pour  retirer  les  feuilles  mortes,  s'il  y  en  a,  parce 
qu'elles  engendreraient  de  la  pourriturej^etpour  donmerdeFeau 
aux  plantes  qui  en  auraient  besoin  et  s'assurer  du  degré  d'hu^ 
midité  qui  existe  dans  le  coi&e.  Gela  fait,  il  faut  remettre  de 
suite  les  châssis  et  recoller  des  bandes  de  papier  ;  si  l'on  a  re- 
connu qu'il  y  avait  trop  d'humidité,  on  laissera  le  soleU  frapper 
un  peu  sur  le  vitrage  pendant  quelques  jours,  c'est-à-dire  qu'an 
imbragera  un  peu  plus  tard.  Si,  au  contraire,  il  n'y  avait 
pas  assez  d'humidité,  on  mouillerait  un  peu  le  sol  sur  lequel 
reposent  les  pots  des  sujets  greffés  et  on  les  laisserait  ombrés 
un  peu  plus  longtemps.  Quinze  jours  plus  tard,    on  pas- 
sera encore  la  même  revue  et  Ton  pourra  se  dispenser  de  recoller 
du  papier  pour  reUer  les  châssis  au  coffre  et  les  châssis  entre  eux 
comme  on  l'a  fait  précédemment,  à  moins  qu'il  n'y  ait  de  graur 
des  ouvertures  ;  il  faudra,  comme  par  le  passé,  ombrer  au  xno* 
ment  oîi  le  soleil  arrive  dessus.  Au  bout  de  cinq  à  six  semaines 
que  les  greffes  sont  faites,  bon  nombre  sont  parfaitement  sou- 
dées, mais  il  y  a  toujours  des  retardataires,  et  c'est  poiuf  cela 
qu'il  ne  faut  pas  s'empresser  de  leur  donner  de  l'air  ;  si  quel- 
que temps  après  il  y  en  a  encore  qui  ne  soient  pas  complu 
lemenl  soudées,  il  sera  bon  de  les  retirer  et  de  les  maintenir 
sous  cloche.  On  commencera  à  accUmater  les  gpeflfes  reprises  en 


—  107  — 

mettant  un  petit  pot  sous  un  des  bouts  des  ctiàssis  ;  ensuite,  il 
n  y  aura  qu'à  les  préserver  de  la  gelée  pendant  Thiver.  A  la  fin 
du  jDQÎs  de  mars^  on  pourra  les  sevrer,  c'est-à-dire,  couper  le 
sauvageon  pires  de  la  greSB  et  recouvrir  la  plaie  avec  de  la  cire 
à  grefier,  parce  qpe  ces  sujets  sont  maintenant  pour  rester  à 
rairHbEie  ;  on  supprimera  aussi  la  ligature. 

Si  l'on  veut  que  ces  greffes  poussent  promptement,  on  les 
mettra  de  suite  en  pleine  terre  (neuve)  de  bruyère  dans  une  bâ« 
ohe,  au  nord  ;  à  la  fin  de  mai,  on  retirera  les  châssis  que  Ton 
remplacera  par  des  claies  pour  garantir  les  greffes  du  soleil  qui 
pourrait  lesatteindre;  on  supprimera  Tceil  terminal  de  ces  jeunes 
greffes,  à  moins  qu'il  n'y  ait  pas  d*y6ux  bien  formés  à  la  base  ; 
on  pourra,  si  Ton  veut,  relever  ce  plant  au  mois  d'août  et  le  re- 
mettiie  en  pots  pour  passer  Thiver  en  orangerie. 

Prosper  Pëtel. 

(Extrait  des  Bulletins  duCercU  ^aUqm  de  Ut  Seinê-Infêrieure.) 


ARBORICULTURE. 

Les  lecteurs  de  ï Hartieulteur  français  n'ont  pas  oublié  les 
excellents  articles  de  bonne  culture  pratique,  publiés  par  M.  De* 
laville  fi^ls  atné,  jardinier  au  château  de  Fitz- James  (Oise).  Nous 
avons  eu  le  plaisir  de  visiter  le  potager  et  les  arbres  fruitiers 
coqfiés  à  ses  soins  depuis  treize  années,  et  nous  pouvons  affir* 
mer  que  notre  jeune  collègue  est  un  des  plus  intelligents  jardi- 
niers de  cette  époque. 

Parmi  toutes  les  formes  d'arbres  qui  tapissent  les  murs  et  les 
plateâhbandes  de  Fito-James,  nous  signalerons  une  plantation 
de  trois  ans,  de  vingt  abricotiers,  cordon  oblique  sur  deux  bcan- 
cbes  contre  une  ok)i^on  mobile  en  bois,  cpii  fleurirrait  tardive- 
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ment  et  produiront  des  fruits  trè&-savoureux.  Voici  conuneut 
M.  Félix  Malot,  de  Montreuii,  décrit  ce  procédé  : 

c(  M.  Delaville  a  formé  un  abri  avec  des  panneaux  mobiles 
en  planches,  qu'il  place  vers  le  1 5  janvier  au-devant  de  ses  abri- 
cotiers,  de  telle  sorte  qu'ils  se  trouvent  ainsi  exposés  au  nord; 
plus  tard  il  remet  ces  panneaux  vers  le  nord,  et  ses  arbres  se 
trouvent  ainsi  au  midi .  Cette  plantation  a  été  faite  au  nord  d'un 
petit  mur  de  0^,60  de  profondeur,  dont  le  sommet  affleure  seu. 
lement  le  niveaudu  sol;  ce  petit  mur  est  construit  en  briques  po* 
sées  de  champ,  que  soutiennent,  de  2  en  2^^ ,  d'autres  briques 
posées  à  plat  et  surmontées  d'un  dé  de  pierre  ;  chaque  dé  sup- 
porte des  barres  de  fer  percées  de  trous  pour  recevoir  des  fils  de 
fer  destinés  à  palisser  les  abricotiers.  Tout  le  long  de  ce  peti^ 
mur,  et  du  côté  du  midi,  règne  un  fossé  large  et  profond  de 
Om,50,  qui  a  pour  objet  d'établir  un  courant  d'air  froid,  pour- 
vu qu'on  couvre  le  fossé  de  planches  et  de  feuilles,  et  qu'on 
laisse  les  deux  extrémités  ouvertes.  On  couvre  ce  fossé  vers  le 
1 5  janvier,  et  à  cette  même  époque  les  arbres  eux-mêmes  sont 
exposés  au  nord,  grâce  aux  panneaux  mobiles  qu'on  a  placés 
du  côté  du  midi,  en  les  maintenant  au  moyen  de  petits  poteaux; 
tout  reste  en  cet  état  jusqu'à  la  pleine  floraison.  A  cette  époque, 
profitant  d'un  temps  sombre  et  couvert,  on  remet  les  panneaux  du 
côté  opposé,  de  manière  que  les  abricotiers  se  trouvent  au  midi, 
et  l'on  découvre  entièrement  le  fossé.  La  fécondation  s'opère  ra- 
pidement ;  ensuite,  quand  les  fruits  ont  presque  leur  grosseur, 
on  retire  toutes  les  planches  ;  les  abricots  mûrissent  comme  s'ils 
étaient  en  plein  vent,  et  ils  sont  meilleurs  que  ceux  des  espa- 
liers.» 

M.  Malot  n'est  pas  seulement  un  rapporteur  consciencieux, 
il  est  un  de  nos  premiers  horticulteurs,  ce  que  tout  le  monde 
sait.  Le  pêcher  et  la  vigne  ont  toujours  attiré  son  attention  ;  la 
charpente  de  l'arbre  et  la  taille  du  courson  ont  rendu  son  nom 
célèbre.  Il  vient  encore  de  perfectionner  la  forme  carrée  (sa  fa- 
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vorite)  appËquée  au  pécher,  en  obtenant  les  sous-mères  inté- 
rieures par  des  écussons  de  variétés  d'une  vigueur  moyenne. 
Ce  procédé  rationnel,  qui  tempère  la  sève  gourmande  de  ces 
membres  verticaux  et  légèrement  inclinés,  a  été  remarqué  par 
nous*même  chez  M.  Darblay^  à  Saint-Germain4ez-Ck)rbeil. 

A  la  même  époque,  nous  avons  vu  chez  M.  Vannier,  jardinier 
à  Vaires,  un  autre  moyen  d'obtenir  les  sous-mères  intérieures 
du  pécher  en  espalier  carré.  Ces  sous-mères  sont  horizontales 
au  lieu  d'être  verticales  ;  les  plus  rapprochées  du  sol  auront 
l'extrémité  la  plus  jeune  greffée  sur  la  branche-mère  opposée, 
et  cela  alternativement.  Vers  le  sommet  du  mur,  l'espace  à  par- 
courir étant  plus  grand,  un  rameau  est  pris  sur  chaque  mère, 
en  face  l'un  de  l'autre  ;  quelques  années  plus  tard,  on  les  ma- 
rie par  la  greffe  herbacée  de  leurs  bourgeons  terminaux.  Le  der- 
nier cordon  sera  les  flèches  des  deux  branches -mères  formant 
leV,  recourbées  intérieurement  par  un  renversement  d'équerre, 
dirigées  vers  l'axe  par  les  greffes  par  rapproche.  Cette  méthode 
est  recommandée  par  MM.  Lachaume  de  Vitry  et  Picot-Amette 
d'Aincourt. 

Mi  Vannier  a  dirigé  une  treille  de  vigne  d*après  la  recom- 
mandation de  Forsyth,  en  laissant  chaque  année  sur  les  ceps 
des  sarments  longs  de  2m,  que  Ton  fait  serpenter  en  s'élevant, 
au  printemps  ;  tous  les  yeux  donnent  des  pampres  fructifères, 
que  l'on  pince  à  deux  feuilles  au-dessus  de  la  grappe,  sauf  celui 
du  talon  conservé  pour  remplacer,  Tannée  suivante,  cette 
branche  tortillée  en  zigzag.  Les  autres  coursons  intermédiaires 
sont  taillés  à  deux  yeux  et  conduits  à  la  manière  ordinaire.  Ce 
moyen  hâte  et  accroît  le  rapport  d'un  mur,  en  le  garnissant 
promptement.  Essayons,  mais  n'abusons  pas. 

Cet  axiome  de  prudence  peut  être  répété  aux  pinceurs  à 
outrance  du  pêcher.  M.  Luizet  d'Ecully,  qui  les  appelle  ainsi, 
recommande  le  pincement  à  trois  bonnes  feuilles,  c'est-à-dire 
à  trois  feuilles  bien  constituées,  munies  d'un  oeil  à  leur  aisselle. 
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Les  eoursoaa  seront  pris  dessus  et  dessous  les  membres  et  noa 
devant^  €omiDe  une  autorité  arboricole  le  professe.  Ces  cour* 
sons^  longs  de  12  à  15  cent.  »  subirent  le  pîiieemeat  à  trois 
bonnes  feuilles  les  années  suivantes ,  afiin  de  distancw  et  d'é- 
clairçxr  conTenablement  les  fruits  ;  les  hranc^  de  duorpaiie 
auront  35  à  40  oent.d'écart^fOfiBt,  ^  sa*(»/t  dirigées  ^i  hémi- 
cycle  par  une  longue  courbe  y«s  le  chaperon  du  nmr.  Ce  trai- 
tement  de  la  branche  h  fruit  est  un  terme  nioyen  entre  le 
pincement  sévère  et  la  taille  à  la  MantreuU  ;  c'est  le  meilleur, 
et  c'est  le  même  que  celui  que  nous  lisons  dans  la  Quiatinie, 
jardinier  de  Louis  XTV.  M.  Chauvdot  de  Besançon ,  MM.  Bard 
et  Durécu  de  Rouen,  n'ont  pas  cessé  de  le  r^ter  ;  c'eit^  peine 
si  on  les  a  entendus  I 

Quelles  que  soient  les  opérations  en  vart  ou  ^  sec  pratiquées 
swles  arides  fruitiers,  il  ne  £aiKt  pas  n^ger  de  les  noivrir ,  s^n 
leur  santé^  par  des  engrais  liquides,  au  printemps,  ou  par  des 
ei^ais  solides,  à  l'automne,  tels  que  débris  de  ocoiiâs,  d'on- 
glons  de  sabots  de  cbeval,  de  laiue,  ,d'os,  «te  l^es  engrais  It^ 
quides  sont  les  mômes  matières  infusées  dans  le  purin  ét^^u 
d'eau  ;  puis  encoire  la  matière  fécale  dans  laquelle  on  a  jeté  du 
charbon  de  bois,  du  plâtre  ou  du  sulfate  de  fer  (1  kilog.  de  sul- 
fate par  hectolitre  de  matière),  la  dissohition  de  colle-forte,  Je 
guano  déla^yé,  la  poudreite  Laracine,  composée  de  chair  d'aai- 
màxxji,  de  sang,  de  phosphate  on  d^  sulfoie  de  chaux.Les  arbres 
prenant  une  nourriture  souterraine  par  l'extrémité  de  leur  che- 
velu, 00  comprend  que,  pour  las  faire.piofiter  de  ces  wgrais,  on 
devra,  avant  de  donner  oeux^ô  au  3ujet,  enlever  une  couche  de 
terre  autour  du  tronc,  si  les  racines  sont  pivotantes;  dans  le  cas 
contraire,  on  se  contentera  de  gratter  le  sol  avec  un  instrument 
en  fer  à  deux  ou  trois  dents.  Les  arbres  très-productifs  ou  àécorce 
dure  sont  très-avides  de  ces  engrais  ;  œux  qu'on  plante  ne  les 
détestent  pas;  alors  il  faut  mélanger  ces  substances  dans  le  Ux^xu 
dessous  et  autour  de  h  racine.  Pour  les  plantations  taidives, 
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on peut  réduire  oes  engrais  à  Félat  de  pâte,  ne  fût-ce  qa'&véc 
de  Teau,  de  la  bouse  de  vache  et  de  la  terre,  et  tremper  les  ra« 
dues  dans  cette  cocBpo^tÎQo»  Une  leçon  sur  VappUcatk»  de  ces 
engraii  a  été  donnée  par  M.  C.-F.  Willeraios,  au  pafaûs  Saint- 
Piiorre,  à  Lyon,  au  canis  (bfoiiqae  et  pnrtique,  raivi  tons'  Ie9 
lundis  par  un  publie  nonibBeux^  assidu  aux  démonstrations  du 
savant  professeur. 


♦.♦ 


EXPOSITION  D'HORTiaJLTUftE  DE  PARIS. 

Le  Palais  de  Tlndustrie  a  reçu  une  seconde  ùm,  cette  année, 
les  productions  h(Hiicales  que  le  public  a  été  admis  à  visiter  da 
26  septembre  au  3  octobre . 

Les  fruits  devaient  nécessaioanent  dominer  ;  c'est,  en  efkK 
ce  qui  est  arrivé .  Les  fleurs  n'étaient  là  que  comme  accessoire, 
pour  roruement,  si  nous  en  exceptons  cependant  les  DiAUat 
pour  lesquels  des  concours  étaient  ouverts.  Aussi  la  Société  a* 
t-elle  changé  la  disposition  de  son  exposition.  Ce  n'était  plus  cet 
élégant  et  aristocratique  jardin  du  printemps  dernier,  qu'elle 
avait  si  habilement  et  si  artistement  créé  dans  la  vaste  nef  du 
Palais.  Les  productions  d'automne  ne  se  ptétaient  pas  à.  cette 
pittoresque  organisation.  La  Commission  a  donc  abandonné» 
bien  a  regret  sans  doute^  le  grandiose  emplacement  de  Texpo- 
sition  dernière,  et  a  £ait  dresser  des  tables  dans  une  des.galBries 
du  premier  étage  où  s'étalait  la  pkis  nombreuse  et  la  plus 
riche  collection  de  fruits  qui  ait  jamais  été  réunie  à  Paris. 

Elle  mérite  donc  de  fixer  particulièrement  notre  attention» 
et  d*étre  l'objet  d'un  examen  spécial.  Mais,  avant  de  nous  oc- 
cuper de  la  partie  pomologique  de  l'exposition,  et  du  travail 
du  Congrès  qui  a  profité  de  cette  exhibition  pour  continuer  à 
Paris  le  travail  qu'il  a  si  impartialement  ooioxaencé.  ^  Lyoui 


en  1856,  parcourons  la  partie  florale  ;  elle  ne  manque  pas  non 
plus  d'intérêt. 

La  première  place  appartient  naturellement  aux  Dahlias , 
comme  plantes  de  saison.  On  admirait  les  collections  riches  et 
variées^  en  fleurs  coupées,  de  MM.  Baltet^Petit^  Basseville,  Dufoy 
(Alphonse),  Gagne,  Mézard,  Rausot,  Rendatler,  et  Rougier- 
Chauvière. 

Plusieurs  semis  nouveaux  ont  été  présentés  à  l'appréciation 
du  Jury  par  MM.  Anceau,  Catillon,  Couvreux,  Devoitine,  Laloy, 
et  Lenoir;  mais  nous  nous  garderons  bien  déporter  le  moindre 
jugement  sur  ces  nouveautés,  ayant  été  trop  souvent  dupé  par  le 
Dahlia  qui  pourrait  être  regardé  comme  le  symbole  de  l'in- 
constance. 

Les  Reines-Marguerites  brillaient  aussi  de  tout  leur  éclat.Il  et 
vrai  qu'elles  sortaient  des  cultures  de  MM.  Fontaine,  Tollet  et 
Trufiaut  père.  —  Nous  n'entendons  pas  parler  ici  d'une  qua- 
trième collection  composée,  évidemment,  avec  les  plus  sales  ra- 
massis des  marchés  aux  fleurs,  et  qui  ne  sont  pas  faits  pour  con- 
quérir, à  cette  charmante  introduction  du  Père  d'Incarville,  de 
nouveaux  admirateurs  ;  nous  ne  comprenons  pas  comment 
la  commission  d'admission  a  pu  accorder  une  place  à  de  pareils 
rebuts. 

Cette  collection  appartenait  à  M.  Belliard ,  cet  ex-tailleur 
d'Alençon,  qui  a  fait  et  fait  encore  tant  de  bruit  avec  ses 
prospectus  de  Reines-Marguerites  couronnées,  et  qui  a  la  haiv 
diesse  de  prendre  le  titre  d'horticulteur.  Nous  protestons  d'a- 
bord contre  cette  usurpation  de  titre.  M.  Belliard  horticulteur  ! 
oh  non  !  impossible  ;  c'est  une  trop  monstrueuse  anomalie. 
Pour  être  horticulteur  il  faut  posséder  autre  chose  que  le  ta- 
blier et  la  serpette.  L'horticulture  est  une  science  qui  exige 
des  connaissances  multiples  qu'on  ne  peut  acquérir  que  par 
l'étude,  ou  par  une  longue  pratique  ;  et  le  cerveau  Belliard  n  a 
jamais  été  le  réceptacle  de  toutes  ces  connaissances .  En  outre 
il  est  indispensable,  pour  êtpe  créateur ^  comme  prétend  Tétre 
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celui  des  Reineâ*Marguerites  couronnées,  de  posséder  le  senti 
ment  si  délicat  du  bon  goût,  qui  fait  discerner  le  beau  du  laid; 
etcerteSy  l'ex-tailleurd'Alençon,  avec  les  plantes  qu'il  a  expo- 
sées» n'a  pas  donné  la  preuve  que  ce  sentiment-là  habite  en  lui. 

Nous  avons  eu  déjà  occasion  de  parler  de  ces  fleurs  nouvelles 
inconnues  dans  tous  les  pays ^  pour  parler  comme  le  prospectus 
Belliard.  Le  ton  badin  avec  lequel  ce  sujet  était  traité  a  mon- 
tré à  nos  lecteurs  qu'il  ne  fallait  pas  prendre  ces  plantes  au  sé- 
rieux. Aujourd'hui,  nous  pouvons  leur  dire  :  G*est  une  jubilante 
mystification.  Vraiment  nous  ne  comprenons  pas  que  le  âi« 
recteur  du  Pré  Catelan  ait  refusé,  l'année  dernière,  les  Reines- 
Marguerites  du  tailleur  alençonnais.  Elles  auraient  bien  plus  pro- 
voqué l'hilarité  des  promeneurs  que  son  François  1*  et  son 
Charles-Quint  illuminés.  Au  Palais  de  l'Industrie  on  s*en  tenait 
les  côtes.  Du  reste,  la  Commission  d'organisation  de  la  Société 
Impériale  ne  les  aurait  acceptées  que  pour  édifier  le  public  sur 
leur  sfipr^e infériorité.  Dans  ce  cas,  il  faut  la  féliciter  ;  elle  a 
complètement  réussi.  M.  Belliard  aura  beau  appuyer  mainte- 
nant ses  nouvelles  et  intéressantes  créations,  des  paroles  élo- 
gieuses  de  M.  le  baron  Leguay,  délégué  de  la  Société  de  Paris 
à  l'exposition  d'Alençon,  il  ne  trouvera  plus  que  des  personnes 
disposées  à  lui  répondre  ceci  :  Le  baron  n'a  pas  alors  meilleur 
goût  et  n'est  pas  plus  connaisseur  que  le  marchand  d'habits.  — 
Mais  nous  aimons  à  croire  que  ces  paroles  élogieuses  ne  sont 
jamais  sorties  de  la  bouche  d'un  délégué  de  la  Société  Impériale 
et  centrale  de  France  :  c'est  une  illusion  (Tacoustique  de  la 
part  du  tailleur  bas-normand. 

Nous  ne  prétendons  pas  dire  cependant  qu'il  y  a  mauvaise 
foi  dans  l'acte  de  M.  Belliard.  Nous  déclarons,  au  contraire, 
€  qu^il  y  va  avec  la  meilleure  foi  du  monde.  »  comme  on  dit 
vulgairement.  Pour  lui,  il  est  convaincu  que  ses  Reines-Mar- 
guerites dépassent  de  1 ,000  coudées,  môme  plus,  celles  de 
MM.  Fontaine^  ToUet  et  Trufiaut,  et  c'est  très-naturel  :  d'abord 
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ce  sont  ses  enfants  ;  ensuite  il  est  taiUenr,  et  le  bon  goût  d*un 
tiôUeur  est,  selon  n^oi,  quelque  peu  problématique  :  du  reste, 
ami  lecteur,  examinez  bien  la  coupe  de  vos  habits  et  dite&>moi^ 
la  main  sur  la  conscience,  si  toms  les  tailleurs  en  général,  et  le 

vàtre  en  particulier,  possèdent  ce  sentiment-là 

Il  n'est  donc  pas  étonnant  que  celui  d'Âlençon  trouve  ma- 
gnifiques et  superbes  des  Reines-Marguerites  dégénérées,  ou  re- 
tournant au  type  primitif.  Ses  Reines«Marguerites  couronnées 
ne  sont  pas  autre  chose  ;  leurs  fleurs^  ou  mieux,  leurs  capitules 
présentent  :  tantôt  une  rangée  extérieure  de  ligules^  avec  les 
fleurons  du  centre  un  peu  plus  allongés  que  de  coutume  ;  tantôt 
deux  ou  trois  rangées  régulières  de  ligules,  avec  les  fleurons  du 
centre  inégalement  transformés  en  languettes  malheureuses,  qui 
semblent  n'avoir  pas  eu  assez  d'étoffe  pour  se  faire  confec- 
tionner un  habit  pareil  à  celui  des  ligules  de  la  circonférence. 
Â  ces  deux  formes^  ajoutez  des  dégradations  de  teintes  au  mi- 
lieu des  fleurs,  et  vous  aurez  des  exemples  de  ces  fleurs  inoan- 
nws  avec  lesquelles  Fauteur  pourrait^  s'il  le  voulait,  se  faire 
cinquante  mille  francs  de  rente  ;  mais  il  ne  le  veut  pas.  Il  veut 
faire  profiter  tout  le  monde  de  sa  sublime  découverte.  — C'est 
lui-même  qui  me  Ta  dit.  —  U  ne  vend  pas  ses  graines  ;  il  les 
donne  en  échange  de  15  et  20  centimes  par  graine.  Quel  noble 
désintéressement  !  Il  méritait  certainement  une  belle  récom- 
pense^ et  le  Jury  ne  lui  a  rien  accordé  ;  quelle  injustice  ! 

Disons  aussi  que  le  Comité  des  récompenses  n'était  pas  em- 
barrassé pour  placer  ses  médailles. 

Les  Pétunia,  par  exemple,  avaient  quelques  droits  à  ses 
largesses.  Que  peut-on  trouver,  en  effet,  de  plus  riche  et  de  plus 
varié  que  la  collection  de  M.  Rendaller  de  Nancy.  Le  Pétunia 
madame  Lhuillier ,  ce  Pétunia  impossible,  disait-on,  avec  son 
étoile  blanche  encadrée  de  rouge,  figurée  dans  notre  numéro 
de  février,  y  brillait  au  premier  rang,  et  parfaitement  étoile. 
Mais^  disons-le  cependant,  cette  remarquable  variété  ne  «e 
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présente  pas  toujours  aussi  parfaite  ;  comme  toutes  les  plantes  à 
fleurs  panachées,  elle  joue  souvent  ;  Fétoile  disparaît  ou  perd 
de  sa  régularité,  et  il  se  rencontre  des  individus  dont  toutes 
les  fleurs  sont  unicolores.  Ce  sont  de  ces  accidents  sur  lesquels 
l'horticulteur  ne  peut  rien,  et  Tamateur  qui  aime  les  pana- 
chures  doit  en  courir  les  chances.  Nous  en  dirons  de  même 
pour  la  variété  Louis  Ingelrest^  avec  ses  cinq  bandes  rose  vif, 
séparant  les  lobes  de  la  corolle.  Ces  plantes  existent  bien;  on  a 
pu  les  voir  à  l'exposition  ;  mais  elles  sont  inconstantes.  Louis 
Van-Houtte  est  aussi  une  plante  de  premier  mérite,  beaucoup 
plus  belle  que  la  figure  que  nous  en  avons  donnée  ;  le  coloris 
est  plus  rouge  et  plus  brillant. 

Les  autres  collections  de  Pétunias  exposées  appartenaient  à 
MM.  Thiery-Tollard,  François  Dufoy,  Frulon.  Les  Roses  n'é- 
taient représentées  que  par  des  fleurs  coupées,  exposées  par 
MM.  Fontaine,  Frédéric  Bray,  Alloiteau,  Lévèque  dit  René. 

La  plus  grande  merveille  que  nous  avons  vue  à  cette  fête 
florale  et  pomologique,  est  assurément  la  présence  de  deux 
Camellias  en  fleurs  exposés  par  M.  Courtois,  successeur  de 
Tamponet.  Des  Caméllia  donnant  une  seconde  fleuraison  au 
mois  de  septembre ,  non  pas  accidentellement,  mais  bien  par  le 
travail  de  Fhomme,  est  une  preuve  évidente  que  Thorticulteur 
n'est  pas  un  simple  manouvrier,  et  que  Yillustre  créateur  des 
Reines-Marguerites  couronnées  commet  une  usurpation  fla- 
grante en  prenant  ce  titre.  Ces  deux  Camellias  n'ont  pas  été 
compris  par  tout  le  monde.  La  plus  grande  partie  des  visiteurs 
admiraient  davantage  d'autres  merveilles  de  l'art  horticole,  qui 
ont  en  effet  beaucoup  de  mérite.  Nous  voulons  parler  des  plantes 
gigantesques  de  la  collection  de  M.  Burel.  Cet  habile  horticul- 
teur, auquel  nous  avons  souvent  adressé  des  éloges  dans  ce 
journal,  pour  la  belle  culture  des  plantes  qu'il  exposait,  avait 
cru  devoir  s'abstenir,  pendant  ces  dernières  aunées,  de  paraître 
aux  expositions.  — Peut-être  avait-il  de  justes  motifs  pour  agir 
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ainsi  ;  c'est  une  question  que  nous  ne  devons  pas  chercher  à 
éclaircir.  -—  Il  a  fait  une  brillante  réapparition  dans  les  arènes 
avec  une  légion  de  géants  ;  nous  n'avons  qu'à  crier  bravo  !  Ses 
Veronica  Hendersonii,  Meldensis^  ses  Lantana^  Fuchsia,  sont, 
en  effet,  des  spécimens  imiques  par  leur  dimension  et  leur  belle 
culture.  Quant  à  ses  collections  de  Fuchsia  et  de  Pelargonium 
inquinans-zofude,  elles  sont  riches  et  d'un  bon  choix.  Nous  ne 
pouvons  pas  nous  prononcer  sur  les  nouveaux  semis  de  ces 
arbustes  qu'il  a  présentés  ;  le  temps  nous  a  manqué  pour  les 
examiner. 

M.  Sellier,  jardinier  de  M"**  de  Vatry ,  le  suit  de  près  dans 
cette  culture  exceptionnelle  ;  il  avait  exposé  plusieurs  magni- 
fiques individus  de  Lantana,  qui  ont  été  adnurés  des  visiteurs. 

Les  collections  de  plantes  de  serres,  de  MM.  Debrie  père  et 
Debrie  fils,  renfermaient  aussi  quelques  beaux  sujets  sur  les- 
quels s'est  fixée  l'attention  des  connaisseurs.  Le  Latania  Bor- 
bonica  de  M.  Debrie  père  est  certainement  le  plus  bel  individu 
qui  existe  dans  les  collections  d'amateurs. 

Quelques  petits  lots  et  des  gains  nouveaux  de  Verveines  se 
trouvaient  comme  perdus  au  milieu  de  toutes  les  riches  col- 
lections pomologiques. 

Les  Glaïeuls  nouvellement  obtenus  par  M.  Chapron  rele- 
vaient hardiment  la  tète  entre  deux  lots  de  magnifiques  poires  ; 
et  franchement  ils  en  avaient  le  droit.  Vers  la  fin  de  l'exposi- 
tion M.  Verdier  (Eugène)  en  a  exposé  une  belle  coUection  avec 
quelques  roses  coupées. 

Mais  ce  que  M.  Verdier  a  exposé  de  plus  remarquable ,  c'est 
une  gigantesque  et  merveilleuse  touffe  de  Gynerium  argenteum^ 
qui  avait  vingt -quatre  élégantes  et  soyeuses  panicules  de 
fleurs  argentées.  Cette  plante  est  décidément  acquise  à  nos 
jardins.  Le  Muséum  la  cultive  depuis  plusieurs  années  en 
pleine  terre  où  elle  fleurit  depuis  deux  ans.  Mais  c'est  dans  nos 
provinces  méridionales  qu'il  faul  la  voir.  Nous  en  avons  vu,  le 
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printemps  dernier,  de  magnifiques  et  vigoureuses  touffes,  à 
Hyères  près  Toulon,  chez  M.  Rantonnet  qui  possède  en  outre 
dans  son  jardin,  et  à  Tair  libre,  d'admirables  sujets  d'arbustes 
de  la  Nouyelle-HoUande  et  du  cap  de  Bonne-Espérance^  dont 
nous  donnerons  prochainement  la  liste. 

MM.  Lier  val  et  Rendatler  avaient  exposé  quelques  beaux 
Phlox,  sortant  du  Phlox  decussala,  et  plusieurs  gains  récem- 
ment obtenus  de  semis. 

Une  collection  de  fleurs  coupées  de  roses  trémières  attestait 
par  sa  présence  que  M.  Bacot  père  cultive  toujours  avec  succès 
sa  plante  de  prédilection. 

Nous  avons  retrouvé  à  cette  exposition  automnale  les  Pelar^ 
gonium  zonale,  que  MM.  Gustave  Lenoir,  Ghardine, Sellier,  Plet, 
Malet  père  et  Jarlot,  avaient  déjà  exposés  à  celle  du  printemps. 
Les  plantes  variées  de  serre  étaient  représentées  par  les  lots  de 
MM.  Bereau,  Ghantin,  Dieuzy-Fillon  et  fils,  Gontier  fils.  Goût, 
Guétrel,  Landry,  Luddemann,  Pilatre-Jacquin,  Rougier-Chau- 
vière,  Ryfkogel,  et  Thiery-ToUard. 

De  beaux  Bégonia  ornaient  pittoresquement  les  collections  de 
MM.  Ryfkogel,  Luddemann,  Rougier-Chauvière  et  Thiery-Tol- 
lard.  Ces  plantes  sont  aujourd'hui  très  à  la  mode  ;  leur  feuillage 
de  forme  irrégulière  présente  des  teintes  très-variées,  cha- 
toyantes et  d'un  aspect  très-agréable  ;  aussi  les  Bégonia  ont-ils  le 
précieux  avantage  d'entrer  dans  l'ornementation  des  salons.  Les 
Bégonia  Rex^  Prince  Troubetzkoy  ^  M  Wagner,  argentea 
guiiata^  Lazuli  et  miranda,  sont  les  dernières  nouveautés  in- 
troduites dans  les  cultures,  et  qui  méritent  d'y  figurer. 

Les  Canna  sont  également  à  Tordre  du  jour.  On  commence 
à  les  faire  entrer  dans  l'ornementation  des  jardins,  où  ils  pro« 
duisent  un  ravissant  contraste^  au  milieu  de  notre  végétation  in- 
digène, mais  quand  ils  sont  plantés  convenablement.  Jusqu'à  ce 
jour  nous  n'avons  rencontré  nulle  part  une  heureuse  plantation  de 
Balisiers.  Oui  certainement  il  faut  réunir  plusieurs  pieds  de  ces 
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plantes,  pour  produire  de  Teffet  ;  mais  c'est  par  groopes  et  lum 
en  massifs.  Les  grandes  corbeilles  dn  square  de  la  tour  Saint. 
Jacques  et  du  Jardin  des  Plantes  ne  représentent  que  des  masses 
vertes  qui  ne  disent  rien  ;  c'est  un  tas  de  verdure  et  voilà  tout. 
Toutes  ces  magnifiques  feuilles  se  pressant  les  unes  sur  les  autres, 
ne  permettent  pas  au  moindre  rayon  lumineux  de  se  jouer  au  tra* 
vers  de  leurs  larges  limbes  aux  couleurs  d'un  vert  clair,  glauque, 
ou  rouge  brun.  Ainsi  pressées,  on  ne  jouit  pas  du  port  si  majes- 
tueux de  ces  plantes,  qui  rappellent  la  végétation  des  pays  tropi- 
caux. On  obtiendrait  un  effet  bien  plus  grandiose,  en  faisant  des 
groupes  de  7  ou  8  touffes  plantées  à  un  mètre  les  unes  des 
autres.  Alors  là,  les  Canna  développeraient  librement  leur  feuil- 
lage ;  toutes  les  feuilles  prendraient  leur  position  naturelle,  en 
s'entre-croisant  gracieusement,  et,  tout  en  formant  des  masses^ 
ce  vigoureux  feuillage  laisserait  néanmoins  apercevoir  le  port 
particulier  de  ces  admirables  plantes  ;  c'est  précisément  ce 
port  tout  différent  de  celui  des  plantes  de  notre  climat,  qui  fait 
tout  le  charme,  tout  le  mérite  des  Balisiers.  Les  massifs  de  Can- 
na^  tels  qu'on  les  fait  aujourd'hui,  produisent  exactement  l'ef- 
fet, vus  de  loin,  d'un  tas  de  feuilles  de  choux  du  carreau  des 
Halles  ;  et  certes  on  ne  peut  pas  dire  qu'un  tas  de  choux  soit 
quelque  chose  d'élégant.  Établissons  des  massifs  compactes  de 
Dahlias,  de  Rosiers,  de  Chrysanthèmes,  etc.,  qui  sont  d'orne- 
ment par  leurs  fleurs,  mais  pour  les  Balisiers  dont  le  mérite  or- 
nemental réside  uniquement  dans  le  port,  distançons  les  touffes 
pour  que  les  feuilles  s'étalent  et  prennent  leur  position  na- 
turelle. 

Un  autre  genre  de  plantes  à  feuillage  ou  port  ornemental,  le 
genre  Caladium^  était  représenté  à  cette  exposition,  par  un  petit 
lot  de  nouveautés  appartenant  à  M.  Chantîn,  et  dans  lequel 
nous  avons  remarqué  les  Caladium  Argyritesy  Chantinti^  HouU 
letiiy  Joschtiiy  Neumannii^  etc. 
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Quant  acoc  auires  noureatiiés  d'introduction  récente,  nons 
citerons  : 

Ji^oniadiscolorfetnerviléa,  Lgcùpodium  dtchotomnm, ttoh 
plantes  de  Java  exposées  par  M.  J.-A.  WiUinck,  d'Amsterdam  ; 

Les  Conifères  dont  les  nomsfuivent,  exposées  par  M.  Portemer 
fils,  deGentilly  (Seine). 

AUes  lasiocarpa  et  PaUmiaMj  Tfiuia  Lohbii  de  la  Californie  ; 
— -  Tarreya  grandis  et  CefhalcfUmUê  robusta  de  Chine  ;  —  Cha- 
mœcyparis  argentea  et  thurifera^  Pinus  don  Pedrii,  du  Mexique. 
•—  A  ces  conifères  se  trouvaient  joints  trois  Berberis  indétermi- 
nés provenant  du  Pérou,  du  Sikkim  et  de  la  Chine. 

Enfin  nous  rappelons  les  deux  variétés  nouvelles  de  Delphi- 
nium,  mentionnées  à  Tailicle  Ddphinium  formoBum,  page  99. 

F.  Heringq. 


COURRIER  HORTICOLE. 

La  Société  d'acclimatation,  —  bâtonnée  par  MM.  Carrière  et 
Léon  Gozlan, — est  à  la  piste  des  Rhamnus  chlorophortis  et  uti* 
lis.  Nerpruns  chinois  produisant  le  Lo-kao,  ou  vert  de  Chine, 
et  dont  M.  Paillet  possède  de  jeunes  exemplaires.  La  Chambre 
de  commerce  de  Lyon  propose  un  prix  de  6,000  fr.  qui  sera 
décerné  à  celui  qui  présentera  une  matière  colorante  propre  à 
donner  à  la  soie  une  teinture  verte  aussi  solide,  aussi  belle  à  la 
lumière  artificielle  que  Test  celle  obtenue  avec  le  Lo-kao.  Cette 
substance  devra  être  livrée  au  commerce  à  moins  de  1 0  fr  • 
le  kilogramme. 

Ladite  Compagnie  a  reccmnu  que  :  1  *  le  ver  à  soie  quercien 
fournissait  en  Chine,  dans  certaines  localités  où  le  chêne  abonde, 
deux  récoltes  par  an;  2"*  le  ver  à  soie  du  ricin  [Bombyx  cynthia) 
se  nourrissait  parfaitement  avec  les  feuilles  du  chardon  à  fou- 
lon. S.  Exe.  le  ministre  de  la  guerre,  versé  dans  les  sciences  in- 
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dustrielles,  agricoles  et  horticoles,  fait  propager  l'élevage  du 
ver  à  soie  du  ricin,  parce  qu'il  a  reconnu  que  sou  tissu  était 
convenable  pour  les  gargousses  d'artillerie  et  les  tentes  mili- 
taires. 

Un  membre  zélé  de  cette  si^^dite  Société ,  M.  Sacce ,  dit 
que  le  Lupin  jaune  doit  changer  complètement  la  culture  des 
terres  sablonneuses»  parce  qu'il  s'y  développe  vigoureusement 
sans  aucun  engrais^  et  que,  enfoui  quand  il  est  vert,  il  constitue 
ime  fumure  assez  intense  pour  qu'on  puisse  semer  ensuite  avec 
avantage  du  seigle  ou  du  froment.  —  Rien  de  nouveau  sous  le 
soleil.  —  n  est  vrai  que  l'on  recherche  aujourd'hui  les  idées  de 
nos  ancêtres,  perdues  dans  les  bouquins  poudrés.  Telle  la  So- 
ciété du  Bas*Rhin,  qui  copie  un  auteur  du  xvm*  siècle,  donne  des 
procédés  de  culture  excentriques  sur  la  floraison  perpétuelle  des 
rosiers,  la  coloration  des  tulipes  et  le  semis  d'oeillets  simples 
dans  une  fève  pour  les  faire  doubler. 

Cette  page  du  neuvième  bulletin  strasbourgeois  eût  été  mieux 
remplie  par  la  rectification  de  la  description  du  Jardin  bota- 
nique de  Nancy,  faite  précédemment  par  M.  Kirschelger. 

Le  semis  de  la  graine  d'oeillet  dans  une  fève  a  de  l'analogie 
avec  le  semis  de  petits  pois  dans  un  navet  creusé  rempli  de  ter- 
reau et  replanté  tel  sans  être  dépoté^  après  avoir  subi  quelques 
incisions  dans  le  tubercule,  pour  faciliter  la  sortie  des  racines. 
Pour  compléter  cette  homœopathie  végétale,  M.  Joigneaux  fait 
germer  les  grains  de  betterave  dans  une  grosse  racine  de  bet- 
terave creusée  à  cet  effet.  Le  rhizome  du  Dioscorea  fro^olos  joue- 
rait un  grand  rôle  dans  ces  futilités,  s^il  n'était  menacé  d'être 
remplacé  dans  les  jardins  par  le  TayOj  introduit  en  France  par 
le  capitaine  Salles,  par  YArajcacha  esculenta,  envoyé  d'Amé- 
rique par  Gaudot,  intrépide  voyageur  naturaliste  :  cette  der- 
nière devrait  être  déjà  répandue,  sans  la  maladresse  d^une  cé- 
lèbre maison  horticole  de  Paris. 


I*ans.  ~  Imp.  hortieole  de  J.-B.  (tROS  et  DoNr?AUD,  rue  Cassette,  9. 
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LES  LINS  (PL.  X.). 

4.  Limon  grandiflorum;  t.    sibiricum;  3.   campanulahun  ; 

4.   pererme  var.  album. 

ËTfMOLOGis  :  du  Celtique  Lin,  Fil.— Les  grecs  en  ont  fait  leur  Linm, 
les  latins  Linum;  les  français  Zm,  d'où  le  mot  Zin^;  —delà  filasse 
qu'on  extrait  de  leurs  tiges. 

Famille  des  Linacées  :  Pentandrie^  pentagynie  de  Linné. 

Caractères  génériques.  Le  genre  Linum  comprend  des  herbes  et 
quelques  sous-arbrisseaux,  presque  tous  indigènes  de  TEurope.  Leur 
tige  est  eylindrique  et  garnie  de  feuilles  simples,  alternes^  rarement 
opposées  :  elles  se  ramifient  le  plus  souvent  au  sommet  en  un  élégant 
corjmbey  dont  les  rameaux  sont  terminés  par  des  fleurs  généralement 
grandes,  et  de  l'aspect  le  plus  agréable,  mais  malheureusement  tiès- 
fugaces  :  —  «  Le  matin  les  voit  naître  ;  le  soir  les  voit  souvent  périr.  »  — 
Cependant  par  suite  de  l'allongement  continuel  de  la  tige^  qui  émet  de 
nouveaux  rameaux^  la  floraison  de  ces  plantes  est  très-prolongée. 
Chaque  fleur  présente  :  un  calice  à  cinq  sépales  persistants;  une  corolle 
imitant  la  corolle  campanulée.  à  cinq  pétales  ovales  obtus  munis  d'un 
onglet  ;  cinq  étamines  plus  courtes  que  les  pétales,  à  anthères  sagittées, 
et  cinq  filets  stériles. 

L'ovaire  est  libre  au  centre  de  la  fleur,  et  surmonté  de  cinq  styles  fili- 
formes. Le  fruit  est  une  capsule  globuleuse  à  cinq  loges  divisées 
chacune  en  deuxlogettes  par  une  cloison  incomplète;  chaque  loge  con- 
tient une  graine  aplatie  luisante. 

Historique  des  espèces.  —  On  connaît  aujourd'hui  80  es- 
pèces de  Lin  ;  mais  8  ou  1 0  seulement  sont  entrées  dans  le  do- 
maine de  l'horticulture.  Par  leur  port  léger,  élégant,  et  par  la 
grande  quantité  des  jolies  fleurs  qu'elles  produisent,  elles  sont 
dignes  de  figurer  dans  nos  jardins. 

Le  Linum  grandiflorum  (fig.  1  )  ou  Lin  à  fleur  rouge,  est  sans 
contredit  la  plus  belle  espèce.  Introduite  de  la  Mauritanie  en  Eu- 
rope en  1 81 7 ,  elle  n'y  fit  qu'une  assez  courte  apparition  ;  sa  cul. 

VIL  G-  liv.  -  JaiQ  4858.  6 
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}ure  n'était  pas  connue,  on  ne  put  la  conserver.  Depuis  la  con- 
quête de  l'Algérie,  elle  fut  réintroduite  plusieurs  fois,  mais  sans 
succès.  Aujourd'hui,  cependant,  on  est  parvenu  à  lui  faire 
prendre  un  diplôme  de  naturalisation  ;  elle  est  acquise  à  ^o^ 
nementation  des  parterres.  C'est  une  plante  annuelle,  haute  de 
35  à  40  centimètres,  dressée,  se  ramifiant  dès  sa  base,  et  pro- 
duisant tout  l'été  les  plus  charmantes  fleurs,  qui  sont  très- 
grandes  et  d'un  beau  rouge  carmin. 

Le  Linum  nbiHcum  (fig.  2)  est  une  espèce  vivace,  introduite 
de  Sibérie  dans  les  cultures  depuis  1 775.  Ses  tiges  sont  dressées, 
hautes  de  60  à  80  centimètres,  se  divisant  au  sommet  en  la- 
meaux  longs  et  flexueux,  qui  portent^  pendant  les  mois  de  juin 
à  août,  de  grandes  fleurs  bleues,  beaucoup  plus  grandes  que 
celles  du  Lin  vivace  [Limtm  pêrenne). 

Le  lÂnum  campanulatum  (Gg.  3)  est  originaire  des  régions 
méridionales  de  la  France  ;  il  porte  aussi  les  nontis  de  flavum 
et  de  glandulosum.  Les  belles  et  grandes  fleurs  jaunes  de  cette 
espèce,  ses  feuilles  élargies  et  spatulées,  la  distinguent  très-net- 
tement de  SOS  congénères.  Sa  tige  n'atteint  que  de  20  a  30  cen- 
timètres de  hauteur;  elle  se  divise  au  sommet  en  rameaux 
bifurques  et  courts  qui  portent  de  3  à  5  fleurs  d'un  beau  jaune 
d'or^  quelquefois  marquées  de  stries  orangées  à  la  base  du  limbe 
dos  pétales.  Cette  espèce  est  vivace,  et  croit  naturellement  daiK 
les  endroits  secs  et  arides. 

Le  lÀmim  perenne  album  (fig.  4)  est  une  variété  à  fleurs 
blanches,  du  Lin  vivetce^  obtenue  il  y  a  une  dixaine  d^années 
par  un  horticulteur  des  environs  de  Paris. 

On  cultive  encore  les  Linum  usUatissimum  (Un  à  filasse)  espèce 
annuelle  à  fleurs  bleues  ;  —  le  Linum  perenne  ou  Lin  viyace 
à  fleurs  bleues ,  —  les  trigynum  et  quadrifoliumf  espèces  sous- 
frutescentes  à  fleurs  jaunes  ;  la  première  des  Iodes  cuiantaleSt  1a 
seconde  du  cap  de  Bonne-Espérance.  Toutes  deux,  par  consé- 
quent, demandent  la  serre  pendant  l'hiver.  Le  trigyHum  est 
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une  très-belle  plante  pour  T  ornement  des  salons  ;  elle  fleurit 
pendant  presque  toutThiver,  Dans  ce  moment,  j'en  possède  un 
pied  tout  couvert  de  ses  magnifiques  et  larges  fleurs  jaunes. 

Pour  terminer,  nous  signalerons  aux  amateurs  une  charmante 
et  gracieuse  espèce,  le  Linum  tenuifolium^  indigène  à  la  flore 
parisienne  et  qui  croit  dans  les  sols  les  plus  arides.  Elle  est  vi- 
vace,  à  tiges  grêles,  se  divisant  au  sommet  en  rameaux  pres- 
que capillaires  sur  lesques  sont  implantées  de  délicates  fleurs 
blanc  rosé  ou  camé  tendre,  avec  ses  pétales  parcourus  d'un  fin 
réseau  de  lignes  purpurines  ;  c'est  de  la  plus  ravissante  coquet- 
terie. 

CcLTUBE.  —  Excepté  les  deux  espèces  que  nous  avons  signa- 
lées pour  la  serre  tempérée^  les  autres  sont  des  plantes  essentiel- 
lement rustiques  qu'il  faut  traiter  cavalièrement.  Les  Lins,  celui 
de  Sibérie  surtout,  ne  demandent  que  la  mise  en  place  et  quelques 
arrosements.  Le  linum  campanukUum  exige  un  peu  plus  de 
soins.  Originaire  du  midi  de  la  France,  et  croissant  dans  les 
terrains  secs  et  arides»  il  s'acconunode  peu  de  la  température 
hivernale  de  Paris.  En  lui  donnant  un  petit  coin  de  l'orangerie 
près  du  jour  pendant  l'hiver^  et  en  lui  rendant  la  pleine  terre  à 
la  belle  saison  »  on  s'assurera  de  ses  fleurs  pour  tout  l'été.  —  Le 
Lin  à  flaurs  rouges,  étant  annuel,  doit  âtre  semé  vers  la  fin  d'a- 
vril, tout  simplement  en  pleine  terre  en  recouvrant  avec  du  ter- 
reau, et  en  maintenant  toujours  le  sol  un  peu  humide.  Quand  le 
plant  a  5  ou  4  centimètres  on  le  repique  en  pépinière  dans  un 
sol  léger  et  bien  ameubU  en  tronquant  l'extrémité  du  pivot.  Le 
niomeatde  la  mise  en  place  arrivé,  on  enlève  en  motte.  Lors- 
qu'on veut  en  avoir  une  corbeille  entière,  on  peut  semer  en 
place. 

Maintenant,  si  nos  lecteurs  veulent  jouir  àa  ces  plantes  char- 
mantes, nous  leur  donnerons  le  conseil  de  composer  une  large 
corbeille  avec  les  quatre  espèces  qui  sont  figurées  dans  notre 
planche  X,  La  bleue  au  centre,  et  eu  massa  ;  puis  une^deux  ou 
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trois  rangées  circulaires  de  blanches,  autant  de  rangées  de  rou- 
ges pour  encadrer  les  blanches,  et  enfin  la  jaune  pour  faire 
bordure.  Ainsi  disposées,  ces  quatre  plantes  formeront  une 
délicieuse  corbeille  à  la  mode,  qu*on  pourra  jeter  sur  une  pe- 
louse à  quelque  distance  de  l'allée  ;  cai*  en  général  ces  sortes  de 
corbeilles  ne  font  d'effet  que  vues  de  loin. 

F.  Heklnco. 


DIANTHUSSUPERBUS.  L.  (pl.  xi.) 

Comme  son  nom  l'indique^  cet  Œillet  est  une  très-gracieuse 
et  très-jolie  plante,  qui  mérite  à  tous  égards  de  se  répandre  dans 
os  jardins  ;  du  reste  la  planche  de  ce  numéro,  représentant  le 
Dianlhus  superbus  me  dispense  de  tout  éloge  en  faveur  de  sa 
beauté*  Il  est  vivace  et  rustique  comme  l'Œillet  de  Chine  ou 
celui  de  Gardner .  Ses  nombreuses  fleurs  odorantes  ,  d'un  rose 
très-pâle  un  peu  gris,  souvent  camées  et  parfois  blanches,  sur- 
tout en  vieillissant,  se  succèdent  depuis  juin  jusqu'au  milieu  de 
septembre.  Ses  boutons  laissent  apercevoir  l'extrémité  des  pé- 
tales d'un  rouge  assez  intense.  Il  ne  s'étale  point,  mais  s'élève 
presque  droit,  de  manière  à  atteindre  30  ou  40  centim.  Ses 
tiges  se  ramifient  vers  leur  sommet  et  portent,  chacune,  plu- 
sieurs fleurs  (  3  ou  5  en  moyenne  )  assez  longuement  pédoncu- 
lées,  et  formant  un  corymbe  en  général  très-lâche.  Ses  feuilles, 
longues  de  4  à  8  cent. ,  étroites  ,  presque  linéaires ,  aiguës  et 
glabres,  doimeraient  à  la  plante  une  apparence  un  peu  grêle,  si 
des  fleurs  très-abondantes  n'en  changeaient  complètement  Ta^- 
pect.  Celles-ci  ont  un  calice  de  3  cent,  environ ,  mimi  de  4 
écailles  dont  2  plus  longues,  se  terminant  brusquement  en  une 
pointe  aiguë  et  courte.  Ce  calice ,  mugeâtre  et  verdâtre  à  la 
fois,  se  divise  en  5  parties  longues  de  5  ou  6  millimètres  et  lan- 
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céolées.  Enfin  les  pétales  dont  nous  avons  indiqué  la  couleur 
sont  pennatifides  j  ou  fendus  au  delà  du  milieu  de  leur  limbe 
divisé  en  lanières  linéaires  ,  divergentes ,  présentant  presque 
l'aspect  des  barbes  d'une  plume.  C'est  là  ce  qui  rend  les  fleurs 
de  cet  Œillet  si  gracieuses  et  si  élégantes  ;  et,  lui  donnant, 
comme  je  le  disais,  une  apparence  plumeuse,  Ta  fait  confondre 
souvent  avec  les  Dianthus  monspessulanus  de  Linné  et  Pluma- 
sus  de  SprengeL  Mais  il  se  distingue  nettement  du  premier  en 
ce  que  ses  tiges  portent  toujours  plus  de  fleurs ,  que  le  limbe 
de  ses  pétales  est  bien  plus  étroit,  et  que  les  écailles  de  son  ca- 
lice n'atteignent  pas,  à  beaucoup  près,  la  moitié  de  la  longueur 
de  celui-ci.  Le  D.  superbus  diffère  encore  plus  du  D.  plumosus; 
car  ce  dernier  a  des  fleurs  solitaires ,  et  les  écailles  du  calice  li- 
néaires, écartées  et  seulement  un  peu  plus  courtes  que  le  tube. 

J'ai  insisté  à  dessein  sur  les  caractères  distinctifs  et  spéci- 
fiques de  notre  Dianthus ,  pour  que  cette  jolie  espèce  ne  soit 
plus  confondue  avec  les  deux  autres  ;  cultivée  anciennement, 
elle  eut  trop  de  noms,  et  ses  noms  d'emprunt  s'ap,  '^^ant  en 
outre  souvent  à  des  espèces  peu  dignes  d'intérêt  pour  i  la^i^ti- 
culture,  on  la  confondit  et  on  la  rejeta  peu  à  peu. 

Le  Dianthus  superbus  appartient  à  la  flore  parisieime  :  y  est-il 
bien  spontané?  je  n'oserais  l'affirmer.  Pourtant,  quoique  plante 
rare  pour  nos  environs  ,  il  existe  plusieurs  localités  où  elle  se 
trouve,  ainsi  entre  Dannemarie  et  Bray  (Seine-et-Marne), à 
Provins  et  le  long  de  la  Juine. 

M  •  Emile  Goubert  lut  dernièrement  à  la  Société  botanique 
une  note  sur  cet  OBillet ,  et  indiqua  quelques  localités  où  il 
existe,  signalant  toutefois  sa  rareté  et  le  petit  nombre  d'échan- 
tillons qu'on  peut  trouver  dans  chaque. 

C'est  dans  les  prairies  subalpines  qu'il  faut  chercher  le  Dian- 
thuê  superbus  y  de  1000  à  1600  mètres  au-dessus  du  niveau  de 
la  mer.  J'ai  pu  moi-même  l'observer  quelquefois  dans  ces  ré- 
gions, mais  nulle  part  je  ne  l'aij  vu  aussi  beau  et  aussi  abon. 
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dont  que  dans  k  Vallée  de  Samadeti,  en  Engâdiile,  sur  les  con- 
fins des  Grisons  suisses.  Il  croit  là  comme  k  Bellis  de  nos 
champs,  entouré  de  plantes  dont  plusieurs  appartiennent  déjà 
à  rhorticulture,  et  dont  d'autres  mériteraient  une  place  dans  les 
parterres.  Ainsi  à  Bevers  et  à  Samaden,  à  côté  du  Dianthu9  su- 
perbus ,  je  voyais  le  brillant  Lychnis  flos  Jovis ,  le  curieux 
Àquilegia  tUtrata,  le  charmant  Lilium  martagon ,  le  Coto- 
neaster  vulgare  ,  le  Centaurea  Rhapontica,  les  Arbutus  uva 
nrsi  et  alpina ,  toutes  plantes  cultivées  pour  Tomement ,  lies 
autres  compagnes  de  ces  jolies  espèces,  je  l'ai  dit,  devraient  être 
importées  aussi  dans  les  jardins  :  c^étaient  le  Senedo  abrotanîr 
folius  avec  ses  feuilles  découpées  et  ses  fleurs  jaune  capucine; 
le  Daphne  striata^  une  espèce  très-rare,  mais  la  plus  jolie, 
je  crois,  des  Daphne  ;  le  Gentiana  ciliata^  avec  son  apparence 
délicate  et  les  jolis  cils  de  sa  corolle  ;  le  Gypsophila  repens , 
qui  est  une  plante  excessivement  facile  à  cultiver  et  aussi  jolie 
que  nos  Silènes ^  et  un  grand  nombre  d'autres  encore,  que  je  ne 
veux  pas  nommer,  craignant  que  mon  amour  pour  les  plantes 
de  nos  montagnes  d'Europe  ne  me  laisse  plus  voir  si^l'espèce 
que  je  citerais,  charmante  dans  une  collection  botanique  vi- 
vante, si  je  puis  dire,  le  serait  encore  dans  le  jardin  de  Tama- 
teut*  horticole. 

Le  Dianthus  superbtis  était  donc  oublié  et  rejeté,  nous  l'a- 
vons dit,  sauf  par  M.  de  Presle,  qui  l'a  dans  sa  propriété  à  Parou- 
zeau,  lorsque  M.  Foissy^  qui  cultive  au  Muséum  les  plantes  les 
plus  difficiles  de  montagnes,  en  pleine  terre,  comme  seul  il  sait 
le  faire,  le  rapporta  d'Espagne,  et  en  orna  ses  plates-bandes. 
Tout  le  monde  put  admirer  ce  beau  Dianthiis  suberbus,  et, 
grâce  à  l'obligeance  de  son  introducteur,  il  va  rentrer  dans 
les  cultures  horticoles. 

A.  De  Talou. 
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ROSES  NOUVELLES. 

Chaque  année  nous  annonçons  les  nouvelles  variétés  de  Ro- 
si^s  mises  au  commerce ,  et  une  année  suivante  ^  notre  in- 
telligeant  collaborateur^  M.  Eugène  Yerdier  fils  aîné,  en  fait 
l'analyse  et  signale  celles  qui  méritent  d'être  conservées.  La  cul- 
ture apprend,  en  effet,  à  l'horticulteur  observateur,  si  la  plante 
est  réellement  bonne,  bu  si  elle  n'est  qu'une  ancienne  connais- 
sance rebaptisée,  ou  encore  une  espèce  peu  florifère,  épanouis*- 
sant  mal^  n'offrant  rien  de  particulier,  peu  digne  enfin  d'entrer 
dans  le  rosarium  de  l'amateur. 

Pour  éviter  ce  temps  perdu^  ces  défections^  et  conserver  pour 
en  même  temps  la  haute  réputation  de  son  nom  et  de  sa  maison 
de  commerce,  M.  Eugène  Yerdier  a  parcouru  cette  année  les 
établissements  de  France  qui  s'occupent  plus  spécialement  de 
la  culture  du  Rosier,  et  s'est  assuré  de  tisu  du  mérite  des  gains 
de  1858. 

Cette  année  il  n^annonce  donc  que  les  nouveautés  suivantes^ 
qu'il  recommande,  tout  en  laissant  encore  une  légère  responsa- 
bilité sur  les  obtenteurs,  attendu  qu'on  ne  peut  pas,  dans  un 
grand  voyage,  apprécier  sans  réserve  la  valeur  d'une  plante 
quelconque. 

HYBRIDES. 

Virginale  (Lacharme),  vigueur  moyenne;  fleur  moyenne, 
pleine,  bien  faite,  blanc  pur. 

Mignard  (Baltet  frères),  vigoureuse,  fleur  grande,  presque 
pleine,  en  panicules,  beau  rose  vif,  comme  liséré  blanc,  mul- 
tiflore. 

M.  E.  Yerdier  a  acquis  l'édition  complète  de  cette  belle  va- 
riété. 

Êinperew  de  Maroc  (Gtiinoiseau),  vigoureuse,  fleur  grande, 
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pleine,  imbriquée,  en  coiymbes,  très-pleine,  épanouissant  bien, 
rouge  vif  velouté  passant  au  noirâtre. 

Anna  de  Diesbach  (Lacharme),  fl.gr.,  pleine,  beau  rose 
carminé  à  reflets. 

Le  Mont  "Vésuve  (Ducher),  fl.  moy.,  pleine,  pourpre  noir 
velouté. 

Ambroise  Ferschaffelt  (Vindrin),  fl.  gr.,  rouge  clair  passant 
au  violet  pourpre,  éclairé  feu. 

Orderic  Ft7a/(0ger),  issue  delà  Baronne  Prévost,  rose 
tendre. 

Salomon  (Guinoiseau),  vig.,  fl.  moy.,  rose  vif,  revers  des  pé- 
tales rose  pâle. 

Beauté  de  Rœyghem  (X...),  rose  bordé  blanc,  strié  carmin, 
bien  remontante. 

ILE-BOURBON. 

Docteur  Berthet  (Damaisin),  vig.,  fl.gr.,  pleine,  rouge  cra- 
moisi brillant,  florifère. 

Edith  de  Murât  (Ducher),  bonne  forme,  moyenne,  blanc 
légèrement  teinté  rose. 

THÉS. 

Madame  Daru  (Morlet),  très-vigoureuse,  fl.  gr.;  rose  vif 
nuancé;  multiflore. 

Madame  Damaisin  (Damaisin),  tr.-vig.,  feuillage  étoffé, 
fleur  globuleuse  camé  nuancé  saumon,  fleurissant  abondam- 
ment. Lesguyer. 


FRUITS  NOUVEAUX. 

Tous  les  fruits  que  nous  allons  signaler  ont  été  examinéfs  et 
recommandés  par  des  hommes  aussi  honorables  que  compé* 
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tents  ;  c'est  donc  une  excellente  garantie,  pour  les  acheteurs 
qui,  malheureusement,  éprouvait  trop  de  déceptions  avec  les 
nouveautés.  Nous  indiquons  en  léte  le  nom  des  horticulteui^s 
chargés  de  les  livrer  au  commerce. 

MM.  LuizET  père,  fils  et  H.  Simon  à  Ecully,  près  Lyon 
(Rhône). 
Poirier  Beurré  Luizet  (Luizetpère).  Arbre  robuste  parais- 
sant fertile  ;  fruit  mesurant  24  centimètres  de  circonférence  sur 
une  hauteur  de  H  centimètres  ;  épiderme  jaune  d'or,  hsse, 
relevé  de  striures  rousses ,  lavé  très-légèrement  d'une  teinte 
rousse  ;  chair  mi-fine,  blanche  ;  eau  abondante,  très-sucrée, 
passablement  parfumée.  Dégusté  le  28  novembre,  par  la  Com- 
mission de  la  Société  du  Rhône. 

M.  F.  Gauxard,  à  Briguais  (Rhône). 

Poirier  Ravu  (  Gaillard  ) .  Arbre  d'une  vigueur  moyenne,  très- 
fertile.  Fruit  moyen;  chair  très-fine,  très-fondante^  sucrée, 
légèrement  musquée  ;  mûrit  au  commencement  de  septembre. 
Cette  variété,  issue  du  Bon-chrétien  Wilham,  a  le  grand  avan- 
tage de  se  conserver  mûr  sur  Tarbre,  sans  blettir  ;  et  au  frui- 
tier, sans  être  entrecueilli. 

Poirier  Doyenné  Nérard  (  Bonnefois  ).  Arbre  très-vigoureux, 
très-fertile  ;  fruit  petit  ou  moyen;  chair  mi-fine  »  mi-fondante, 
très-sucrée  ;  maturité  fin  de  juillet. 

Prunier  Reine  Claude  de  Briguais  (Gaillard).  Arbre  très-vi- 
goureux, très-fertile  ;  finiit  de  la  forme  et  de  la  grosseur  de  la 
Reine-Claude  blanche,  d'un  goût  plus  relevé  que  cette  dernière - 
Arbre  beaucoup  plus  vigoureux  et  plus  fertile  que  l'ancienne 
Reine*Glaude. 

Pêcher  TurennCj  amélioré  (Gaillard).  Arbre  très- vigoureux, 
très-fertile^  se  reproduisant  de  noyaux.  Les  fruits  sont  aussi 
gros  que  des  pèches  venues  en  espalier  :  de  toute  premièro 
qualité. 
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M.  BoiSBCNEL  iils,  à  Rouen,  (Seme*ln£érieurB)« 

Poiriers  obtenus  par  feu  son  père  et  par  lui  : 

Sucrée  blanche ^  fruit  moyep  ougrofi,  toièîaé  pyrîfonne,  très- 
fertile  ;  première  qualité,  fin  d'août. 

Bergamotte  reinette.  Fruit  moyen,  arrondi,  d'un  goùtrafral- 
chissant,  particulier,  ne  blettit  pas  ;  commencement  de  sep- 
tembre. 

Beurré  du  Cercle  pratiqua  de  Rouen.  (Quel  interminable 
nom!  ).  Fruit  moyen,  turbiné,  d'un  goût  très-relevé  ;  première 
qualité  ;  fin  de  septembre. 

Doyenné  du  Cercle  pratique  de  Rouen  (idemi).  Fruit 
moyen  ou  gros,  arrondi,  relevé,  première  qualité  ;  novembre. 

Du  Congrès  pomologique.  Fruit  moyen  ou  gros,  ovale,  tron- 
qué, très-fin,  première  qualité  ;  novembre-décembre. 

Belle  Rouennaise.  Pniit  gros,  pyramidal,  piemière  qualité  ; 
Bovembve* 

Pas»e  Crmuatèe.  Fruit  moyen  ou  gros,  o^aile,  tronqué,  tiès- 
fin,  relevé,  délicieux;  findefévrier. 

Beurré  de  Février.  Arbre  vigoureux  et  fertile*  FVoil  moyen 
ou  gros,  ovale  pyiifonae  ;  chair  fine,  fondante,  première  que* 
lité;   février. 

Louise  betime  de  printempi.  Fruit  gros,  pyitfonne,  obtus. 
osàové  rouge-brun;  trèfShfondant,  relevé,  escient,  prennèra 
qualité  ;  mars-avril. 

Colorée  de  Jmllet.  Arbre  vigoureux,  très-fertile;  imi 
moyen,  ooloré  de  carmin,  très-fondut,  suoré,  inen  parfumé: 
ne  blettit  pas  ;  mi-}uillet. 


NATURALISATION  D'ARBRES  RÉSINEUX  EXOTIQUES. 

Ia  Société  impériale  et  osntrale  d'agriiàidtuEe  poaièds  i 
Harcourt ,  arrondissement  de  Bernai  (Eure) ,  un  domaine  daas 
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kîqiiel  M.  Pépin  fol  chargé,  en  4852,  d'essayer  la  oniture  de 
tous  les  arbres  résineux  exotiques,  nouvellement  introduits  en 
France,  afin  de  savoir  jusqu'à  quel  point  ces  variétés  supporte- 
raient le  froid  et  Thumidité  de  cette  partie  de  la  Normandie 
où,  du  reste^  la  température  est  plus  uniforme  et  la  sève  plus 
régulière  qu'aux  environs  de  Paris,  pour  en  régler  yios  tard 
les  applications  à  la  grande  culture  .Voici,  à  ce  sujet,  les  savantes 
et  minutieuses  observations  de  M,  Pépin  : 

Le  Cedrus  deodara,  planté  sur  des  côtes  escarpées,  n'a  pas 
perdu  une  seule  feuille.  Il  en  a  été  de  même  du  Cèdre  de 
TAtlas^  dont  la  tige  élancée  présente  un  grand  avenir  comme 
bois  de  construction  ;  il  est  plus  vigoureux  et  plus  robuste  que 
le  Cèdre  du  Liban)  et  sa  tige  est  beaucoup  moins  garnie  de 
grosses  branches  latérales*  , 

Le  Cedru8  deodora  robwla  pousse  avec  une  grande  vigueur 
et  résiste  parfaitement  au  froid . 

Le  lÀbocedrui  Chiliensis  introduit  par  graines»  en  1848,  de 
la  proyince  de  Valdivia  (Qiili),  a  le  bois  jaunâtre ,  résineux, 
tiès-dar  et  odorant  ;  son  port  est  pyramidal  ramassé  et  son 
feuillage  argenté.  Il  avait  souffert  en  mars  1 854,  de  1 4""  de  froid  ; 
mais  les  plants  qui  n'avaient  alors  que  10  centimètres  ont 
aujouid'hui  50  et  60  centimètres. 

Les  Junipems  Chmen$is^  Japanicaf  mexicanaj  excelsa^  Gos- 
mnthanea^  plantés  sur  des  bruyères,  dans  des  terrains  de  gros 
silex,  au  nord  et  à  l'est,  promettent  d'acquérir  de  belles  dimen- 
aîoQs.  Ces  genévriers  ont  le  bois  dur  et  coloré,  ce  qui  les  fait 
rechercher  pour  la  marqueterie  et  l'ébénisterie. 

Le  Juniperus  curva  qui  habite  les  montagnes  du  Népaul  et 
du  Gachemiret  le  /.  Chkiensis  qui  croit  en  Chine,  au  Japon,  et 
dans  les  lies  Lin-Kien,  et  le  /.  Japonica  n'ont  pas,  jusqu'à  ce 
joui,  souffert  de  nos  hivers  si  variables. 

Le  Jumperus  gassaimutianeay  de  THimalaya,  croit  chaque  an* 
née  avec  une  vigueur  tout  exoeptionoelle.  Le  J.  ezcelsa.  de  la 


—  132  — 

même  contrée,  est  vigow^ux  et  rustique  ;  son  bois  est  très^ur 
et  très-coloré . 

Le  Thuya  gigantea^  découvert  en  1853^  enCalifomiey  par 
M.  Boursier  de  la  Rivière,  est  un  des  grands  arbres  du  continent; 
mis  en  pleine  terre  en  1855,  il  a  passé  Thiver  et  pousse  vi- 
goureusement. Sur  10  sujets,  2  proviennent  de  semis,  4  de 
boutures,  4  de  greffes  sur  Thuya  de  Chine.  Jusqu'ici  aucune 
différence  sensible  n'a  été  signalée.  Cependant  M.  Pépinarema^ 
que,  dans  les  Conifères^  que  les  individus  £rancs  de  pied  attei- 
gnaient une  plus  grande  élévation,  tandis  que  ceux  de  bou- 
tures ou  marcottes  se  mettent  plutôt  à  fruits. 

Le  Cupressus  torulma,  des  montagnes  du  Boutan  et  du 
Népaul,  se  développe,  à  Harcourt^  d'une  manière  remarquable. 
Il  en  est  de  même  du  Cupressus  funebris  découvert  en  Chine, 
par  Fortune  ;  ce  Cyprès  a  fructifié  sur  des  arbres  hauts  de 
2  mètres.  LeC  Knightiana  ou  elegansj  d'origine  mexicaine,  est 
d'une  croissance  très-rapide . 

Le  Taxodium  mexicûnunt  se  plaît  dans  les  sols  frais  ;  l'ex- 
trémité de  ses  jeunes  bourgeons  gèle  parfois,  ce  qui  ne  l'em- 
pêche pas  de  repousser  vigoureusement. 

I^  Chamœcyparis  encoides^  à  port  pyramidal  et  à  feuilles 
rougeâtres  en  hiver,  résiste  en  France,  comme  au  Japon. 

Les  Glyptostrobus  heterophyllus  et  pendulus,  originaires  de 
laCiiine,  poussent  admirablement  dans  le  terrain  siliceux  mêlé 
de  gros  silex. 

Le  Cryptomeria  japonica^  dont  on  connaît  les  fameuses  mon- 
tagnes en  Chine  et  au  Japon,  réussit  à  toutes  les  expositions, 
sur  les  pentes  et  les  plateaux. 

Les  Cunninghamia  sinensis  et  glauca  n'ont  point  souffert 
depuis  cinq  ans. 

V Araucaria  imbricata^  dont  on  a  formé  un'massif,  mieux 
qu'au  Pré  Catelan,  se  développe  avec  vigueur.  Son  port  parti- 
cuher  est  connu  de  nos  lecteurs.  Ses  graines,  grosses  et  longues, 
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sont  recherchées  par  les  Chiliens  qui  les  tont  griller  comme  des 
châtaignes,  puis  les  mangent.  —  VAraïu^aria  brasiliensis  a 
toujours  succombé  à  7  et  8"*  de  froid. 

Le  Taxùdium  sempervirens  [Séquoia)  trouvé  en  Californie 
en  1840,  a  le  privilège  de  pousser  de  nouveaux  jets  au  coup  de 
serpe  de  l'élagage  et  du  recepage.  Un  taillis  de  boutures,  planté 
il  y  a  cinq  ans,  a  atteint,  aujourd'hui,  1 ,  2  et  3  mètres  de 
hauteur. 

Le  fameux  iSeguota  gigantea^  dont  les  graines  ont  été  apportées 
en  1853,  delà  Cahfomie,  est  définitivement  naturalisé  chez 
nous.  Attendons  maintenant  qu'il  acquière,  comme  en  Califor- 
nie, 100  mètres  de  hauteur  sur  10  à  12  mètres  de  circonfé- 
rence. 

Le  Podocarpus  Chinensis^  de  Chine  et  du  Japon,  le  P.  lœtade 
la  Nouvelle-Hollande,  le  P.  Totara  de  la  Nouvelle-Zélande,  ont 
subi  les  hivers  de  1854  et  1855  ;  ils  ont  succombé  en  1856, 
par  l'attaque  du  ver  blanc  aux  racines. 

Les  Podocarpus  Koriana  du  Japon,  et  spicata  de  la  Nouvelle- 
Zélande,  port  et  feuillage  remarquables,  ont  pris  un  dévelop- 
pement extraordinaire. 

Le  Saxe-Gothea  conspicua  (de  la  Patagonie)  pousse  avec 
vigueur  sur  les  pentes  au  nord.  —  Le  Fit:^roya  PcUagonica  est 
dans  les  mêmes  conditions  de  succès,  ainsi  que  le  Torreyanuci- 
fera  dont  le  péricarpe  charnu  recouvre  unenoix  oléagineuse. 

Les  Cephalotaxus  pedunculata  et  Fortunei  donnent  chaque 
année  desbranches  verticillées,  disposées  horizontalement,  cou- 
vertes de  feuilles  longues  et  distiques  d'un  joli  effet. 

Le  genre  ÂMesj  expérimenté  dans  ses  dernières  nouveautés 
à  Harcourt,  a  produit  des  exemplaires  de  deux  mètres  d' éleva, 
tion  dans  les  variétés  suivantes  : 

A.  Douglasii  (Tsuga),  il  forme  de  vastes  forêts  dans  les  mon- 
tagnes rocheuses  de  la  Californie  et  du  Mexique  ;  à  Harcourt,  il 
est  exposé  à  tous  les  vents. 
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A .  Brunoniâna  (Tsuga)  croît  sur  le  Bôutan,  et  dans  le  flo^ 
paînthân  ;  jolie  espèce  à  feuilles  argentées  en-dessoûs. 

A ,  nobilts,  trouvé  près  des  cataractes  dtt  fleure  Colnmbia. 
Vigoureux,  port  remarquable,  feuillage  glauque. 

A .  religiosa,  du  Mexique  ;  se  développant  très-bien. 

A,  Nordmanniana,  très-grand  arbre  de  la  chaîne  adscha- 
rienne,  près  des  sources  delà  Cyri,  ayant  certains  rapports  avec 
l'ancien  Sapin  argenté. 

A.  Apollinis.  Dire  qu'il  forme,  avec  le  PinLaricio,  des  forêts 
entières  dans  le  Parnasse  de  TAttique  et  en  Grèce,  c'est  assurer 
son  existence  parmi  nous. 

A.  cepludovicay  découvert  sur  le  mont  Enos,  par  le  général 
J.  Napier;  branches  plus  inclinées  et  feuilles  plus  fines  que  celles 
du  Pinsapoy  dont  il  égale  la  rusticité. 

A  •  pindraw;  grand  arbre  de  l'Himalaya  ;  sa  vigueur  ne  laisse 
rien  à  désirer. 

A.  pmsapo.  Un  de  nos  plus  beaux  Conifères,  trouvé  en  1839, 
par  M.  Boissier  dans  la  Sierra-Nevada  ;  il  se  plaît  dans  toutes 
les  situations. 

Â.  ciUcica;  découvert  en  1853,  dans  l'Atte-^Mineure,  sur  le 
mont  Taurus,  par  le  botaniste  voyageur  M»  Baknsa  ;  on  peut 
raocueiUir  sans  crainte. 

A.  Memiezii  ;  planté  sur  une  côte  élevée  dans  un  sable  cail- 
louteux^ il  végète  aussi  bien  qu'en  Californie* 

A.  orierUalis,  croissant  spontanément  à  Trébizonde,  est  ici 
dans  de  bonnes  conditions. 

A.jesœnsis;  très-rare,  rapporté  desties  Jeeoet  Karaftoau 
lapon;  végétation  bonne. 

A.  khtUrow  ;  celui-ci  n'a  pas  trouvé  le  climat  aussi  chaud  que 
les  versants  et  les  crêtes  de  l'Himalaya^  car  il  n'a  pu  réusmr. 

A.  religima^  du  Mexique  ;  devra  réuBShr  dans  nûs  départe- 
ments de  l'Ouest  et  du  Midi. 
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Le  genre  Pinuê  n'a  pas  été  le  sujet  d'études  moins  miéres^ 
santes;  les  variétés  expérimentées  sont  : 

f^inuê  parvifiora^  reehercbé  au  Japon  pour  la  plantatiiwi  des 
piomenades  publiques;  a  résisté  aux  trois  derniers  hivers» 

P.  éxeeha,  supérieur  au  Pin  du  Lord,  duquel  il  se  raj^reche 
le  plus.  Il  constitue  avec  le  P.  hngifolia  et  YAbies  khutrmv  las 
forêts  de  l'I&nalaya,  du  Boutan  et  du  Népaul  ;  ce  roi  des  Pins^ 
ainsi  que  l'appellent  les  Indiens,  est  définitivement  acclisialé. 

P.  mmUicola;  a  donné  des  jets  analogues  à  oeux  <^'ii  a  pro- 
duits dan  s  la  Californie . 

P.  ayacahttke^  du  Mexique.  Livré  à  Tair  libre  en  4855,  sur 
une  pente  à  l'ouest,  sa  végétation  le  fait  romarquer. 

P .Lamberliana,  arbre  des  plus  élevés  de  la  Californie,  abom» 
diot  sur  les  montagnes  rocheuses,  oh  il  mesure  Jusqu'à  80  mè- 
tres de  hauteur  sur  un  diamètre  de  3  mètres.  Indépendamment 
eb  la  nésine^  il  produit  un  suc  niirfntif^  et  ses  graines  sont 
bonnes  à  manger.  Cet  arbre  pousse  avec  vigueur;  sa  flèdifis'est 
ailongée  de  1  mètre  chaque  année. 

P.  painhy  Cffoit  au  Mexique,  entre  Lerma  et  Toluca.  fiwa  (m- 
core  une  bonne  acquisition  pour  la  sylviculture» 

P.  Ger&rdimM^  habite  la  chaîne  de  rHimalaya,  rwherché 
pour  la  cpialîié  de  son  bois  et  de  ses  graines. 

JP.  scUfimana;  arbre  magnifique  de  l'Amérique  septentiMiiale  ; 
il  préfère  ks  terrains  sableux  et  frais. 

P.  Coulteri:  connu  sous  le  nom  de  P.  mfêerocarfm.  On  le 
bouve  en  Califecnie,  ea  compagnie  du  P.  Lambertima.  Très-> 
vigoureux  «t  robuste  k  toutes  les  exposîtioas.  Comme  plu^ 
sieurs  ankes,  il  a  déjà  fait  ses  preuves  au  Jardin  ^es  Plantes 
de  Pazîs. 

P.  tuberculatay  habite  les  montagnes  de  Santa-Cruz  ;  d'im 
très-joH  aspaot  par  ses  feuilles  longues  de  1 5  à  36  eratimètves  ; 
il  a  résisté  en  {deine  terre  depuis  trois  ans. 

P  imignis  {Cahf orme) .  Parfaitement  robu  stedeg^wis  sept  ans  ; 
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sa  végétation  est  extraordinaire,  comparée  surtout  à  celle  des 
environs  de  Paris  et  de  Versailles. 

P.  ponderosa,  a  été  rencontré  auprès  des  cataractes  Golum- 
bines  ;  ce  Pin,  aux  grandes  proportions,  aux  longues  feuilles, 
au  bois  dur  et  lourd,  préfère  les  terrains  élevés  et  frais, 
Tair  vif  et  la  température  fraîche. 

P.  austraUsy  a  presque  aussi  bien  végété  dans  les  taillis 
d'Harcourt  que  sous  le  ciel  de  la  Virginie. 

P.  Benthamiana  ;  de  la  même  origine  que  le  P.  ttibercuUUa; 
est  très  vigoiu^ux. 

P.  Jeffreyi,  de  l'Amérique  uord-ouest;  comme  le  précé- 
dent, on  le  dit  remarquable  ;  ses  bonnes  dispositions  nous  per- 
mettront d'en  juger  plus  tard. 

P.  muricata,  de  San-Luis,  en  Californie  ;  a  résisté  au  climat 
frais  et  humide  d'Harcourt. 

P.  Boursieri  (Californie)  ;  même  observation  qu'au  Pimus 
Je/freyi. 

P.  Uaveanay  croit  sur  les  montagnes  mexicaines  où  les  habi- 
tants  vont  en  récolter  les  graines  pour  leur  nourriture  ;  il  pré- 
fère un  sol  léger  et  une  exposition  chaude. 

P.  FremonJtiana  (Californie);  ses  graines  sont  aussi  avidement 
recherchées  que  celles  du  précédent.  Sa  rusticité  ne  laisse  rien 
à  désirer. 

P.  Halepensis  ;  a  gelé  dans  l'hiver  1 854-55  ;  il  ne  faut  pas 
pour  cela  l'abandonner  ;  on  devra  l'essayer  ailleurs. 

Les  Abies  balsameay  C  anadensis  ;  les  Pmus  inopsy  tnUvt^ 
rigida  eipungensj  rapportés  par  M.  Michaux  fils  de  1 820  à  1 832, 
ont  été  plantés  à  Harcourt  par  lui-même  ;  ce  sont  maintenant 
des  arbres  en  pleine  fi'uctification  et  répandus  dans  les  pépi* 
nières. 

Toutes  ces  notes,  recueillies  scrupuleusement  par  l'honorable 
chef  de  l'Ecole  botanique  du  Muséum,  présentent  un  intérêt 
immense^  aujourd'hui  surtout  que  les  Conifères  jouent  un  si 
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grand  rôle  dans  les  jardins,  et  que  la  question  du  boisentientdes 
montagnes  est  mise  à  l'ordre  du  jour  par  les  soins  du  gouverne- 
ment et  par  les  études  d'hommes  sérieux  qui  en  ont  calculé  toute 
la  portée  ;  c'est  ici  le  moment  de  parcourir  l'ouvrage  de  M.  Car- 
rière, intitulé  les  Hommes  et  les  choses  en  1857,  et  dont  ce 
journal  a  fait  un  des  premiers  l'éloge  mérité. 

M.  Pépin  se  promet  de  livrer  aux  mêmes  expériences  une 
collection  de  85  nouvelles  espèces  de  Pins,  recueillies  par  M.Roelz 
à  650  mètres  au-dessus  du  plateau  de  Mexico,  qui  est  lui-même 
à  plus  de  2,000  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer. 

Thébat-Larghé. 


EXPOSITION  DES  FRUITS,  A  PARIS. 

CONGRÈS  POMOLOGIQUE. 

Dans  notre  dernier  numéro,  nous  avons  jeté  un  coup  d'œil 
rapide,  —  trop  rapide  peut-être  —  sur  la  partie  florale  de  la 
dernière  exposition  d'horticulture  de  Paris.  Aujourd'hui  nous 
allons  parcourir  la  partie  pomologique  qui  était  le  principal  but 

decetteexhibition.  Soixante-neuf  pépiniéristes  et  amateurs 
avaient  répondu  à  l'appel  fait  parla  Société  impériale  et  centrale 
de  France  ;  seize  appartenaient  au  département  de  Seine-et- 
Oise  ;  treize  à  celui  de  la  Seine  ;  huit  au  département  du  Rhône  ; 
sept  à  Seine-et-Marne  ;  quatre  à  l'Algérie  ;  deux  au  Loir-et-Cher  ; 
autant  à  la  Gironde.  Les  départements  des  Bouches  du-Rhône^ 
Côte-d'Or,  Gers,  Hérault,  Indre-et-Loire,  Isère,  Loiret,  Marne, 
Moselle,  Orne,  Seîne-Inlérieure  et  Vaucluse,  en  comptaient 
chacun  un.  Deux  étrangers  étaient  venus  de  TAllemagne  et  du 
Luxembourg  (Belgique). 

Vingt  à  vingt-cinq  concurrents  s'étaient  fait  inscrire  pour 
les  collections  de  fruits  de  la  saison  :  treize  ont  été  couronnés. 
Les  Sociétés  d'horticulture  de  Lyon  et  d'Orléans  avaient  ex* 


—  138  — 

posé  deux  magnifiques  et  nombreux  lots,  qui  dénotent  que 
les  départements  du  Rhône  et  du  Loiret  possèdent  d'habiles* 
initiés  dans  la  science  pomologique.  Les  fruits  étaient  aussi 
beaux  que  nombreux,  et,  par  l'exactitude  de  la  déterminatioa, 
on  comprend,  sans  peine,  qu'un  congrès  réformateur  soit  sorti 
du  sein  de  la  ville  de  Lyon^  où  résident  deux  des  plus  savants 
pomologistes  de  France  :  MM.  Luizet  et  C.-F.  Willermoî. 

Les  Sociétés  du  Gers  et  de  Bordeaux  avaient  aussi  exposé 
collectivement.  Mais  quelle  triste  idée  nous  a  donnée  la  colleclioii 
bordelaise  sur  l'état  de  la  pomologie  dans  le  département  de  la 
Gironde.  De  loin,  on  pouvait  croire  à  une  exhibition  de  Poires 
cuites  ;  de  près,  on  constatait  qu'elles  étaient  simplement  pour- 
ries ;  quelques-unes  cependant  se  présentaient  avec  décence, 
mais  tellement  tatouées  et  galeuses^  qu'il  leur  a  fallu  tout 
Yaplomb  méridional  pour  supporter,  pendant  toute  la  durée  de 
l'exposition,  le  petit  sourire  français,  qui  apparaissait  sur  les 
lèvres  des  visiteurs  des  régions  septentrionales.  Outre  la  laideur 
de  ces  fruits,  la  collection  bordelaise  péchait  encore  dans  sa  no- 
menclatm*e  :  Poires  mal  nommées  ;  même  fruit  soits  deux  et  trois 
noms  différents. Si  les  membres  du  Congrès  pomologique  —  qui 
doit  se  réunir  l'année  prochaine  à  Bordeaux, — n'emportent  pas 
des  types  dans  leurs  poches,  il  leur  sera  difficile,  je  crois,  de  le« 
trouver  dans  la  capitale  delà  Guyenne;  car,  d'après  l'étiquetage 
de  la  collection  exposée,  la  pomologie,  à  Bordeaux,  ne  parait 
pas  être  sortie  depuis  bien  longtemps  des  entrailles  de  Pomone, 
et,  à  en  juger  par  la  malheureuse  conformation  des  fruits,  l'ac- 
couchement a  dû  être  des  plus  laborieux. 

Nous  regrettons,  dans  l'intérêt  de  la  science,  que  le  Congrès 
ait  choisi  Bordeaux  pour  sa  prochaine  session.  Nous  entendrons 
très-certainement  plus  d'un  membre,  s'en  revenir,  en  répétant, 
avec  une  variante,  cette  récrimination  d'un  personnage  des 
Fourberies  de  Scapin  :  —  «  Que  diable  sommes-nous  allés 
faire  dans  cette  maudite  galère  ;  on  n*y  voit  que  fruits  tavelés 
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ou  mal  nommés  !»  —  En  effet,  quelles  ressources  peut  offrir 
liiie  ville  qui  ne  possède  pas  de  collection,  si  ce  n'est  cependant 
celle  de  M.  Rousseaux  fils,  qui  a  été  couronnée  d'une  médaille 
d'argent  première  classe.  Angers,  Orléans,  Rouen,  conve- 
naient mieux  ;  mais  Lyon  est  préférable  encore,  et  le  Congrès 
n'aurait  jamais  dû  abandonner  son  premier  siège .  11  a  là  les 
riches  collections  parfaitement  épurées  de  la  Société  du  Rhône, 
de  MM.  Luizet,  Willermoz,  etc.,  et  qui  constituent  une  base 
soKde  sur  laquelle  il  peut  appuyer  l'important  travail  qu'il  a 
entrepris.  Paris  offre  bien  aussi  les  collections  de  MM.  Dupuy- 
Jamain,  Deseine,  Jamin-Durand,  etc.,  qui  se  sont  montrés,  à 
cette  exposition,  les  dignes  rivaux  des  Lyonnais,  et  qui  certes 
peuvent  concourir  à  l'achèvement  de  Toeuvre  commencée.  Mais 
Paris  exerce  toujours  une  influence  despotique  sur  la  province. 
Le  modeste  savant  d'un  département  craindra  d'y  émettre  ou 
n'émettra  son  opinion  que  timidement,  et  ne  la  soutiendra  pas 
après  la  réfutation,  plus  ou  moins  aventurée,  d'un  des  illustres 
de  la  capitale  qui,  pour  n'être  pas  du  Midi,  n'en  soutiennent 
pas  moins  que  Paris  seul  possède  la  vraie  science.  Le  savant 
extra^muros  s'effacera  donc  toujours  devant  le  savant  intra- 
muros  ^  et  le  travail  si  laborieusement  commencé,  tombant  entre 
les  mains  des  médiocrités  et  des  nullités  pomologiques,  n'abou- 
tira qu'à  une  affreuse  confusion,  si  la  rivalité  et  les  intérêts  ne 
le  conduisent  au  néant* 

Pour  un  travail  de  cette  importance,  il  faut  des  hommes  spé- 
ciaux, sérieux  ;  des  praticiens  habiles  et  désintéressés,  et  non 
des  marchands  de  chapeaux,  des  scribes  et  des  poètes  retraités, 
qui  ont  la  prétention  de  posséder  la  science,  parce  qu'ils  ont 
quatre  espèces  de  Poiriers  dans  leur  jardin  de  deux  mètres  carrés, 
ou  qu'ils  seront  arrivés,  une  année,  à  forcer  un  Cerisier  qui  aura 
donné  des  fruits  commençant  à  rougir  vers  la  mi-juin  !  Nous 
respectons  certainement  les  opinions,  quelles  qu'elles  soient,  de 
tous  les  hommes  qui  se  livrent,  soit  par  goût,  soit  pour  distrac- 
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lion,  à  rétude  de  la  science  pomologique  ;  mais  nous  aimons  à 
entendre  émettre  ces  opinions,dans  les  assemblées  de  praticiens, 
avec  cette  modestie  que  possède  si  bien  le  vrai  savoir,  et  non  avec 
Farrogance  du  crétinisme  ou  la  grosse  caisse  du  charlatan.  Mal- 
heureusement, dans  les  Sociétés  d'horticulture,  le  vrai  savoir 
est  tellement  timide,  qu'il  se  tait  toujours  devant  l'impudence 
des  saltimbanques,  beaux  parleurs,  qui  répandent  alors  Terreur 
à  larges  flots  dans  le  domaine  de  la  science .  Aussi  ne  cesserons- 
nous  jamais  de  faire  la  guerre  à  cette  race  ignorante,  qui  n'a 
pour  elle  qu'une  facile  élocution  accompagnée,  le  plus  souvent, 
d'une  révoltante  insolence. 

Mon  amour  pour  les  divinités  Flore  et  Pomone  m'a  sans 
doute  entraîné  un  peu  loin  ;  mais  nos  lecteurs  pardonneront 
cette  exaltation  à  un  amant  sincère  et  dévoué,  qui  voit  avec 
douleur  le  beau  domaine  de  ses  idoles  envahi  par  les  bardes  du 
xu!'  siècle,  travaiUant  avec  ardeur  à  la  destruction  des  autels 
qu'on  y  a  si  laborieusement  érigés. 

Ouf  !,....  je  suis  presque  poétique  ;  le  vicomte  Ponçon  ne  di- 
rait pas  mieux.  Aussi  ce  beau  pathos  me  désarme,  et  me  fait 
retomber  tout  prossuquement,  à  pieds  joints,  sur  le  plancher  de 
l'exposition. 

Après  les  collections  de  MM.  Dupuy-Jamain  et  Deseine,  cou- 
ronnées {ex  œquo)  de  la  médaille  d'or,  on  peut  citer  celles  de 
M.  Bain,  pépiniériste  à  Vienne  (Isère),  qui  a  remporté  la  mé- 
daille de  vermeil,  et  de  M.  Lioret,  pépiniériste  à  Sceaux  (mé- 
daille d'argent  de  première  classe).  — Deux  belles  collections 
d'amateurs  ont  été  trouvées  dignes  de  récompense  :  celle  du 
château  de  Neuville  (Seine-et-Oise),  jardinier  Parfait  Boyer,  a 
remporté  la  médaille  d'or  ;  le  château  d'Ecoublay  (Seine-et- 
Marne)  ,  jardinier  Pageot,  a  eu  la  médaille  de  vermeil. 

Les  amis  du  progrès  horticole  chantaient  hosanna  !  devant 
les  collections  de  Poires  et  de  Pommes  de  MM.  Grima,  Darmoy, 
Portelli,  et  de  la  pépinière  de  Sétif.  Nous  partageons  leur  joie. 
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Des  fruits  des  régions  tempérées  de  TEurope,  obtenus  dans  no  s 
possessions  africaines,  dénotent  un  certain  progrès  dans  Tarbo- 
riculture  algérienne,  et  démontrent  que  le  Pommier  et  le  Poirier 
sont  acquis  au  solde  l'Algérie.  —  Désormais  nos  braves  colons 
pourront  donc  adresser  des  odes  à  Bacchus,  comme  en  France, 
entre  la  poire  et  le  fromage. 

De  belles  collections  de  Poires  de  table  appartenaient  à 
iM.  Leroux-Durand,  pépiniériste  à  Tours  (médaille  de  vermeil)  ; 
M.  Marchand,  pépiniériste  à  Provins,  et  M.  Moreaufils,  jardi- 
nier de  M.  Say  (médaille  de  vermeil),  à  Verrières  près  Pa- 
laiseau. 

Les  plus  belles  Poires  figuraient  dans  les  lots  de  MM.  Deseine, 
Nérard,  Bonnefoy,  Lioret,  Gaillard,  Lecomte,  etc.,  pépinié- 
ristes ;  Pierre  Verdier,  Lemaltre,  Bemier^  Bambroux,  Goulet, 
jardiniers  d'amateurs. 

Le  fait  le  plus  important  à  constater  dans  cette  exposition, 
c'est  le  résultat  vraiment  merveilleux  de  la  greffe  de  boutons  à 
fruits.  —  M.  Boudon.  amateur  à  Auteuil,  a  exposé  des  Catillac, 
Doyenné  et  Beurré  magnifique,  obtenus  de  greffes  nourries 
par  un  Bon-Chrétien  gracioli .  —  Dans  le  lot  de  M.  Bernier,  jar- 
dinier au  château  de  Boulages  près  Toiu^non,  on  voyait  des 
greffes  portant  cinq  Poires  Doyenné  d'hiver  ;  d'autres  trois 
Beurrés  Qairgeau,  trois  Belles  Angevines,  et  toutes  plus  grosses 
et  plus  belles  que  les  fruits  venus  naturellement  sur  les  sujets. 

Dans  le  lot  de  M.  Boyer,  du  château  de  Neuville,  c'était  sept 
beaux  Colmar-d'Aremberg  attachés  à  la  même  greffe,  et  neuf 
Adèle  de  Saint-Denis  produites  par  un  seul  bouton  fruitier. — De 
pareils  résultats  parlent  éloquemment  en  faveur  du  procédé  de 
l'habile  arboriculteur  lyonnais,  M.  Luizet  père. 

Si  des  Poires  nous  passons  aux  Pommes,  nous  nous  trouvons 
en  présence  des  beaux  lots  de  MM.  Lagrange,  Rivière,  Poinas, 
pépiniéristes  lyonnais,  et  M.  Loiret,  pépiniériste  à  Sceaux. 

La  saison  était  bien  avancée  pom*  les  Pèches  ;  cependant 
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MM*  Cbevreaui  de  Montreuil^  Luizet  et  Morel  de  Lyon,  SiiooQ, 
Lioret  et  Berger,  nous  en  ont  encore  montré  quelques-unes  qui 
certes  auraient  fait  les  délices  d'un  fin  gourmet.  Celles  que  le 
jardinier  Chaudron,  de  L'Hay/exposait,  des  grosses  Mignonnes, 
étaient  cueillies  depuis  un  mois  ;  elles  se  présentaient  sous  des 
dehors  très-appétissant  :  mais  quelles  était  la  saveur  de  la'chairî 
je  l'ignore. —  M.  Chaudron  possède  évidemment  un  secret  pour 
la  conservation  des  fruits  aqueux;  car  son  lot  renfermait  encore 
des  Prunes  de  Reine-Claude  conservées  pendant  un  mois,  et 
des  Reine-Claude  violettes  qui  venaient  d'être  cueillies.  —  Le 
procédé  Gannal  ne  doit  être  pour  rien  dans  cette  conservatiûD; 
mais  c'est  une  heureuse  découverte. 

Les  Raisins  de  table  et  les  Chasselas  étaient  assez  nombreux, 
très-beaux  et  sans  doute  très-bons.  Ils  provenaient  des  cultures 
de  MM.  Rose  Charmeux,  Souchet,  de  Fontainebleau,  Moreau 
fils,  Pageot,  Gillotin,  Chardon,  Mitschka  etCrapotte. 

Le  département  de  l'Hérault  avait  envoyé  ses  Raisins  de  Vi- 
gnobles, provenant  des  pépinières  de  M,  Sahut  de  Montpellier, 
et  à  côté  des  célèbres  Raisins  de  Nuits  (Côte-d'Or),  de  M.  Oo- 
quidant-Nolotte,  se  prélassaient  les  Gamais  et  Pinots  des  fa- 
meux coteaux  d'Argenteuil. 

La  Société  centrale,  voulant  encourager  la  culture  des  Coings 
et  des  Nèfles,  avait  ouvert  deu^  concours  pour  ces  fruits,  àon^ 
l'usage  est  assez  restreint.  Les  Nèfles  provenaient  des  collections 
de  MM.  Sahut,  Marchand  et  Beaufort,  jardinier  de  M.  E©^^ 
Fould.  —  Les  bons  Coings  appartenaient  à  MM.  Sahut,  Bain, 
déjà  nommé,  et  Chauvet,  de  Thor  (Vaucluse). 

Les  nouveautés  pomologiques  ne  feront  pas  encore  défaut 
cette  année. 

Des  Poires  nouvelles  étaient  exposées  par  MM.  Boisbunel,  de 
Rouen  ;  Go^nard,  de  Montbrison  ;  GaiUai^d,  à  Brignais  (Rhône) 
Bruny ,  à  Lyon  ;  Brifi'aut,  jardinier  de  la  manuCaotur^  de  Sèvres, 
et  Schichkler,  de  Stuttgart  (Allemagne). 
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Les  Pommes  nouvelles  sont  des  gains  de  MM.  Boisbunel,  Brif- 
fant, Marchand,  de  Provins,  Rousseaux  à  Grisy-Suisnes  (Seine- 
et-Marne),  Berger  à  Marolles-en-Heurpoix,  Gonnard,  Gameray 
à  Âuteuil,  et  M.  Devergnies,  vice^président  de  la  Société  de 
Binche  (Belgique), 

Parmi  les  Raisins,  nous  ne  nous  rappelons  que  celui  de 
M.  Rousseau  et  fils  de  Bordeaux. 

En  fruits  de  régions  chaudes,  l'exposition  offrait  les  magni- 
fiques Ananas  de  MM.  Gontier  père,  Crémont,  Dubos  et  Cot- 
terell  ;  les  Bananes  de  MM.  Gotterell,  Bonbonne,  de  l'Algé- 
rie, etc. 

La  culture  maraîchère  se  distinguait  par  de  nombreuses  col- 
lections de  Pommes  de  terre,  dont  quelques  variétés  pourraient 
bien  maintenant  se  dispenser  d'apparaître  dans  nos  expositions 
horticoles.  L'horticulture  est,  ainsi  qu'on  le  dit  souvent,  le 
laboratoire  de  l'agriculture.  C'est  là  qu'on  manipule  les  pro- 
ductions nouvelles,  pour  les  amener  à  prendre  possession  dans 
le  domaine  de  la  grande  culture.  Or,  nous  croyons  que  l'horti- 
culture ne  doit  plus  s'occuper  de  tout  produit  qui  est  définiti- 
vement acquis  à  Tagriculture,  si  ce  n'est  pour  en  améliorer  la 
race,  et  qu'alors  les  expositions  horticoles  ne  doivent  recevoir 
que  les  variétés  nouvelles  et  non  les  types. 

Qu'on  expose  de  belles  racines  d'Igname  de  la  Chine,  comme 
celles  de  MM.  Lecomte  et  Faucher,  jardiniers  de  M.  Devisme  et 
de  M.  le  Prince  de  Beauveau;  de  beaux  Cerfeuils  bulbeux  comme 
ceux  des  lot»  de  MM.  Paillet,  Vinet,  Bremont  et  Narcis,  très- 
bien  ;  c'est  toujours  de  l'horticulture  ;  les  grands  champs  ne  les 
reçoivent  pas  encore  les  deux  bras  ouverts  ;  mais  ces  trente 
et  quarante  variétés  de  Pommes  de  terre,  cultivées  pour  le  bé- 
tail, ces  collections  de  Blés,  etc.,  etc.,  c'est  beaucoup  trop. 
Tous  ces  produits  appartiennent  à  l'agriculture,  et  c'est  empiéter 
sm»  le  domaine  des  Sociétés  agricoles,  en  les  acceptant  dans  les 
exhibitions  de  produits  des  jardins. 


—  144  — 

Nous  n'entendons  certainement  pas  blâmer  ici  la  Société  cen- 
trale de  recevoir  tous  ces  produits  de  la  terre  ;  nous  voulons 
constater  seulement  que  cet  excès  de  zèle,  qui  la  fait  sortir  des 
limites  de  son  domaine^  Tentraine  aussi  à  de  grandes  dépenses, 
et  qu'il  serait  peut-être  plus  utile  de  conserver  l'argent  des  mé- 
dailles,—  qu'elle  distribue  ainsi  aux  collections  de  grande  cul- 
ture, —  pour  des  primes  offertes  aux  introductions  ou  perfec- 
tionnements de  légumes  nouveaux  ;  ce  serait  des  fonds  mieui 

placés. 

F.  Herincq. 


REINES  MARGUERITES  LMPÉRIALES  GÉANTES. 

Une  introduction  qui  nous  menace,  sans  crier  gare ,  est 
celle  des  Reines-Marguerites  impériales  géantes,  cultivées  chei 
M.  J.-J.  Gottholdt  d'Amstadt.  Les  fleurs, —  comme  on  dit  vul- 
gairement, —  mesm*ent  de  33  à  40  centim.  de  tour;  elles  soot 
pleines,  imbriquées  régulièrement  comme  un  Dahlia,  et  viea- 
nent  épanouir  sur  le  même  plan.  Les  uns  prétendent  que  l'eifety 
gagne,  les  autres  trouvent  que  la  floraison  en  est  gênée;  atten- 
dons !  On  est  prévenu  que  la  graine  est  très-rare,  parce  que  la 
fécondation  s'opère  difficilement. 

La  fécondation  ! . . .  Écoutez  comment  une  petite  célébrité  dQ 
jour  la  dépeint  :  «  Ce  qui  ^sollicite  surtout,  ce  qui  captive  et 
frappe  l'attention,  ce  sont  les  phénomènes  mystérieui  de  la  fé- 
condation de  la  fleur,  cette  amante  sohtaire.  La  voici  qui  dé- 
gage sa  corolle  du  voile  pudique  des  sépales  ;  son  frais  calice 
est  ouvert.  Qui  va  y  porter  la  vie?  qui  va  féconder  lepolk^ 
d'or  de  ses  étamines  frémissantes?!)  Comme  c'est  poétique- 
Ignorance!  —  Le  pollen  qui  est  fécondé!!  —  A  recelé!  à 
l'école!  T.  L. 


I*jârib.—  luip.  horticole  de  J.-U.  Gnoâ  et  DonnaiiOi  ru«  Canette,  9. 
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GAURA  LINDHEIMERI.  Engelm. 

(Pl.  XII.) 

Ëtymologie  :  du  Gi  Gauros^  superbe  :  de  V élégance  et  de 
la  beauté  des  jolies  petites  fleurs  de  ces  plantes. 

Famille  :  Œnothérées  ou  Onagrariées  de  Jussieu.  — Octan- 
àrie  Monogynie  de  Linné. 

Caractères  génériques.  Le  genre  Gaura  comprend  des  herbes  ou  des 
sous-arbrisseaux,  tous  originaires  des  régions  chaudes  de  l'Amérique 
septentrionale  ;  leurs  feuilles  radicales  sont  disposées  en  rosette  et  les 
eauUnaires  sont  alternes.  Les  fleurs  blanches  ou  rosées^  très-rarement 
jaunes^  sont  disposées  en  épis  qui  forment  ordinairement,  au  sommet 
des  tiges^d^ampleset  très-élégantes  panicules.  Chaque  fleur  est  composée 
d'un  calice  adhérent  à  Toyaire  et  qui  se  prolonge  au-dessus  en  un  long 
tube  à  rextrémité  duquel  se  trouvent  quatre  divisions  calicinales  ; 
quatre  pétales  étalés  en  croix  et  huit  étamines.  L'ovaire  qui,  par  son 
adhérence  au  calice,  est  situé  au-dessous  de  la  fleur  et  à  cause  de  cela 
appelé  ovaire  infère,  présente  intérieurement  quatre  loges,  renfermant 
chacune  un  ovule,  rarement  deux  ;  de  son  sommet  naît  un  long  style 
filiforme  qui  traverse  le  cube  caliciual,  et  que  terminent  quatre  stigma- 
tes linéaires  courts  et  obtus.  Le  fruit  est  une  sorte  de  noix  à  quatre 
angles,  a  une  seule  loge,  par  l'oblitération  des  cloisons,  et  qui  contient 
une  ou  quatre  graines  oblougues  ou  obovales  à  tégument  membranacé. 

Description  spécifique.  Le  Gaura  Lindheimerij  que  les  hor- 
ticulteurs désignent  aussi  sous  le  nom  Lindheimerianay  est  une 
espèce  vivace  sous-frutescente  à  tiges  dressées,  efQlées,  ra- 
meuses,pubescentes  ou  poilues, haut  es  de  1  mètre  50  à  2  mètres. 
Ses  feuilles  inférieures  sont  spatulées,  lyrées  ou  sinueuses  ;  les 
caulinaires  sessiles,  lancéolées,  aiguës,  sinueuses,  dentées  ou 
ondulées  ;  celles  du  sonmiet  généralement  entières.  Les  fleurs 
sont  blanches  fortement  teintées  de  rose  après  Tépanouisse- 
nient,  disposées  en  de  très-grandes  et  très-élégantes  panicules 

VII.  7'  liv.- Juillet  4858.  7 
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au  sommet  des  tiges  ;  le  tube  calicinal  égale  la  longueur  de  To- 
vaire  ;  les  quatre  pétales  sont  spatdés,  et  les  huit  étamines  un 
peu  plus  courtes  que  le  style. 

Le  Gaura  lindheimeri  est  une  admirable  coquette  du  règne 
végétal  ;  ses  panici]^s  de  fleurs  sont  d'une  élégance  et  d'une 
légèreté €Sbiirablesi. C'est  une  plante  qui  demande  à  être  déta- 
chée des  masses  ;  quelques  belles  touffes  sur  le  devant  de  grou- 
pes d'arbustes  est  d'un  très-joli  effet^  La  floraison  a  lieu  de  juin 
à  octobre. 

Culture.  La  culture  du  Gaura  Lindheimeri  est  très-simple. 
Il  se  convient  très-bien  en  pleine  terre  ordinaire  et  à  toutes  ex- 
positions ;  cependant  il  fond  quelquefois  dans  les  endroits  trop 
abrités  et  un  peu  humides.  On  le  multiplie  par  la  séparation  des 
touffes  de  boutures;  mais  mieux  par  graines  semées  en  septembre 
ou  octobre,  en  terrines  tenues  sous  châssii  '  '  "*  pendant  l'hi- 
ver. En  mars  on  repique  le  plant  en  godet  et  en  mai  il  est  livré 
à  la  pleine  terre.  Les  semis  de  printemps  ont  l'inconvénient  de 
pousser  de  suite  une  longue  tige  qui  se  ramifie  peu  et  n'est  garnie 
seulement  que  de  quelques  fleurs.  On  peut  néanmoins  les  prati- 
quer pour  obtenir  de  belles  touffes  le  printemps  suivant  ;  dans 
ce  cas  on  relève  les  jeunes  pieds  à  l'automne  pour  les  mettre  en 
pots,  et  lem'  faire  passer  l'hiver  sous  châssis  froids. 

F.  Heringq. 


JATROPHA  PODAGRICA.  Hooker-  (PL  xm.) 

Ë^TTtfOLOGiE^  du  grec  :  Jatros,  qui  guérit>  et  traphe^  nourriture  :  des 
qualités  des  Jatropha  curcas  et  numihoc. 

Famille  :  Euphorbiacées  de  Jussieu. 

Caragtèees  génériques  :  Les  Jatropha  sont  des  plantes  hgneuses^ 
à  feuilles  alternes  munies  de  deux  stipules.  Les  fleurs  sont  uni- 
sexuées  monoïques  disposées  en  cymes  :  les  fleurs  femelles  occupent  le 
centre  des  bifurcations  de  Tinflorescence^  les  mâles  la  périphérie.—  La 
fleur  femelle  présente  un  calice  à  cinq  lobes  ;  cinq  pétales  caducs  ;  nn 
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disque  glanduleux  ;  dix  étamines  stériles,  et  au  centre  l'ovaire  à  trois 
loges  unioYulées  et  surmonté  de  trois  styles.  La  fleiur  mâle  a  un  calice 
à  cinq  sépales  ;  cinq  pétales  ;  six  à  dix  étamines  réunies  en  un  faisceau 
central  et  entourées  d'un  disque  de  cinq  glandes. 

Description  spécifique.  Le  JcUropha  Podagrica  est  un  arbuste 
à  tige  simple  dans  le  jeune  âge,  très-cenflée  au  milieu,  s'amin- 
dssant  inférieurement  et  supérieurement,  présentant  à  peu  près 
Taspect  de  deux  cônes  superposés,  unis  par  leur  base,  dont  Tun, 
rinférieur  serait  renversé  etFautre^^  supérieur,dressé;  plus  tard 
la  tige  se  ramifietetles  rameaux  sontrenflés  àleurbase.Les  feuilles 
sont  disposées  altemativementau  sommet  à  la  manière  des  feuilles 
de  palmier;  eUes  sont  longuement  et  fortement  pétiolées,  mu* 
nies  de  deux  stipules  glanduleuses  qui  persistent  après  la  défeuiU 
laisoriy  grandes,  peltées,  à  trois  ou  cinq  lobes  larges  onduleux- 
siuuésy  presque  obtus.  Au  sommet  de  la  tige  ou  des  rameaux  se 
développent  les  inflorescences  portées  par  un  pédoncule  long  de 
25  à  30  centimètres^  assez  gros,  vert  pâle,  terminé  pat  une 
élégante  cyme  aux  ramifications  d'un  très-joli  rouge  corail,  et 
comme  articulées  aux  points  d'où  naît  la  fleur  femelle.Cette  fleur 
se  compose  d'un  très-petit  calice  rouge,  de  cinq  pétale^  très- 
caducs,  et  d'un  ovaire  de  couleur  verte,  surmonté  par  les  styles 
rouge  orange.  Les  fleurs  mâles>  qui  occupent  les  extrémités  des 
ramifications,  ont  un  calice  et  une  corolle  rouges  avec  huit  éta- 
mines à  anthères  jaunes. 

Ce  Jatrapha^  qui  est  cultivé  aussi  sous  le  nom  de  Podagra- 
riay  est  plutôt  une  curiosité,  qu'une  belle  plante  ornementale. 
La  forme  de  satîge  est  bizarre,  et  Tinflorescenûe  curieuse  par  la 
belle  coulemr  de  ses  ramifications  articulées  qu'on  pourrait 
prendre  pour  des  branches  de  corail. 

Culture.  Cette  espèce  est  originaire  de  Ste-Marthe  à  la  Nou- 
velle-Grenade ;  on  doit  la  cultiver  en  serre  chaude  humide.  Sa 
multiplication  est  facile  par  graines  dont  la  maturité  est  cer- 
taine dans  nos  cultures.  F.  Hbiuncq. 
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PLANTES  NOUVELLES  POUR  1859.  , 

Voici  déjà  quelques  listes  des  nouveautés  annoncées  pour  la 
saison  prochaine. 

Pétunia  à  grandes  fleurs  doubles  gagnés  par  M.  Ma*gaDtin, 
et  mis  en  vente  par  M.  Eugène  Verdier. 

Ces  magnifiques  nouveaux  Pétunia,  que  nous  recommandons 
tout  spécialement,  ont  obtenu,  à  la  séance  du  21  juin  1858,  la 
plus  forte  récompiense  que  la  Société  impériale  de  Paris  puisse 
décerner  aux  plantes  exposées  sur  son  bureau  ;  et  c'était  de  la 
part  du  semeur,  le  plus  honorable  moyen  de  faire  constater  la 
valeur  de  ses  gains. 

Alphonse  Dufotjj  plante  vigoureuse,  florifère  ;  fleurs  violet 
ponctué  et  strié  de  blanc. 

Brigadier  Fischer^  pi.  vigoureuse,  florifère  ;  fl.  Ulas,  fortement 
veinées  de  pourpre  violacé. 

Doctor  Fisclter,  fleurs  grandes,  lilas  mauve  ;  très-florifère. 

Kokanas,  violet  bleuâtre  ;  très-florifère. 

Madame  Elisa  Boulard^  feuillage  large  ;  fleurs  extra-grandes, 
1 4  à  1 5  centimètres  de  diamètre,  fond  blanc  légèrement 
rosé,  nuancé  verdàtre. 

Madame  Freudiuy  rose  fortement  strié  de  blanc,  très-joli. 

Madame  la  Comtesse  de  Vogué,  pi.  très-vigoureuse  ;  feuillage 
large  ;  fleurs  extra-grandes,  14  à  15  centimètres  de  diar 
mètre,  fond  rosé  à  circonférence  plus  pâle,  nervures  légè- 
rement verdâlre  au  milieu  de  chaque  pétale. 

Madame  la  Marquise  de  Grolliery  pi.  très-vigoureuse  ;  grand 
feuillage,  fleurs  extra-grandes,  beau  rose,  lilacé. 

"Madame  Mathilde  Ewbanck,  pi.  vigoureuse  ;  feuillage  large; 
fleurs  grandes,  lilas  vif,  striées  et  ponctuées  de  blanc. 

Mademoiselle  Emilie  Verdier ,  pi.  vigoureuse,  beau  feuillage  ; 
fleurs  grandes,  beau  violet  dair  et  vif,  très-beau. 
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Mademoiselle  Eugénie  Verdiery  plante  extra-vigoureuse  à  beau 
feuillage  large;  fleurs  très-grandes,  10  centimètres  de 
diamètre,  très-doubles,  pourpre  violacé  vif,  superbe. 

Mademoiselle  Inès  Beynetf  plante  vigoureuse,  à  beau  feuillage 
large  ;  fleurs  grandes,  très«doubles,  blanc  mat. 

Mademoiselle  Jifarie  LecampUm,  pi.  extra-vigoureuse,  à  beau 
feuillage  très-large  ;  fleurs  extra-grandes,  1 2  centimètres 
de  diamètre,  très-doubles,  bombées,  rose  vif  à  circonfé- 
rence pâle. 

Souvenir  du  i3  Septembre,  pl.très-vigoureuse;  feuillage  large; 
fleurs  trèfr-grandes,  douze  centimètres  de  diamètre,  bom- 
bées, très-doubles,  lilas  clair  nuancé  et  comme  strié  de 
pourpre. 

Verveines  de  M.  Weick,  horticulteur  à  Strasbourg. 

Christian  Krauss,  fleurs  très-grande,  cerise  foncé  maculé  de 
pourpre,  œil  lilas  rosé . 

Eugène  Caillioty  fl.  gr. ,  beau  bleu  foncé  à  large  centre  blanc. 

Frédéric  Bratschij  fl.  très-gr.,  écarlate  pourpre  à  large  centre 
blanc  crème. 

Jacqties  Husser^  fl.  très-gr.,  rouge  foncé  nuancé  de  pourpre, 
centre  blanc. 

Julie  Guyaz,  fl.  gr.,  rose  très-clair,  à  large  centre  jaune  ver- 
dâlre. 

Louis  Dufloty  fl.  gr.,  violet  velouté  abords  plus  clairs, cen- 
tre blanc. 

Madame  de  Blonay,  fl.  très-gr.,  rose  satiné,  centre  blanc  crème, 
entouré  d'un  cercle  pourpre  vif. 

Madame  Denis  Lhuillicr,  fl.  très-gr.,  rose  métallique  à  très- 
large  centre  cerise  foncé,  œil  lilas. 

Madame  Joseph  Sonniag,  fl.  gr.,  lilas  cendré,  œil  pourpre  en- 
touré d'un  large  cercle  blanc . 
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Monsieur  Boitin  Desglles^  fl.  très-gr.,  violet  briOant,  à  centre 

plus  foncée  œil  blanc. 
Napolé&n  Baumamiy  fl.  très-gr.,  rouge  vermilloii,  à  large  centre 

ponrpre  yelouté  entouré  de  feu. 
Victor  Noetinger^  fl.  très-gr»,  pourpre  amarante,  à  bords  plus 

clairs,  centre  blanc. 

Pelargonium  zonale  de  H.  BerniEau,  à  Orléans. 

Aurioly  énorme  ombelle,  rose  vif  strié  de  blanc. 

Aristide  Dupuis,  forte  ombelle  rouge  pourpre  à  centre  blanc; 
bonne  tenue  ;  second  prix  à  la  dernière  exposition  d'Or- 
léans. 

Martin  de  FAiibe,  forte  ombelle  de  fleurs  vermillon  clair, 
lamée  feu,  à  reflet  bleuâtre  vers  la  fin  de  répanoois- 
sement. 

Rosea  alba^  beau  rose  satin  à  centre  blanc;  ombelle  très-large, 
forme  plate. 

Adolph  HawSyû. grande,  rouge  carmin, à  grosse  tache  feù^cen- 
tre  blanc. 

Âuroranova,  fl.  satin  aurore,  à  reflet  brillant,  centre  blanc  pur; 

coloris  nouveau. 

« 

Gloire  crOr/ean^,fl.grandes,minium  nuancé  violet^ maculé  rose; 
nuance  nouvelle. 

Peï-flo,  fl.  rouge  feu,  centre  blanc,  veiné  cramoisi. 

Mielleztiy  pi.  vigoureuse  ;  fleurs  par  gros  bouquets,  vermillon 
foncé  ;  coloris  unique. 

Madame  Eugène  Leurety  fl.  rouge  brillant,  centre  blanc  pur; 
ombelle  compacte,  pédoncule  droit  (convenable  pour  les 
Inarchands  fleuristes). 

Jules  Menoreau,  fl.  en  large  ombelle  minium  pur. 

Monsieur  Chauréy  fl.  rouge  feu  passant  au  violet,  centre  car- 
miné. 
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Heuotrope  (du  même). 


Stfrpm^yOmbelle  mesurant  1 5  centimètres  de  diamètre,  fl.  lilas 
clair  passant  an  blanc  pur  ;  odeur  fine. 

Lantanà  (idem).* 

Tubiflora^  fleur  grande,  formant  une  ombelle  de  1 0  centimètre 

de  circonférence,  jaune  citron,  passant  au  chamois  ;  pi. 

vigoureuse. 
Madame  Pelé^  ombelle  bombée  ;  fl.  couleur  aurore,  centre 

jaune  paille,  circonférence  pourpre  ;  magnifique. 
Charles  Ballet^  fleur  très-large,  saumon  pur.  Cette  variété  ne 

change  pas  de  coloris. 

0.  Lescuyer. 


NOUVEAUTÉS  ANGLAISES. 

(EILLETS   HYBRIDES. 

Notre  correspondant  de  Londres  nous  recommande  quel* 
ques  belles  variétés  nouvelles  d'œillets  qui  ont  été  présentées 
par  M.  Laxton  de  Stamford,  à  la  Société  horticulturale  de 
Londres.  Ce  sont  des  hybrides  de  l'œillet  de  Chine  et  de  l'œil- 
let de  poëte,  fort  supérieurs  sous  tous  les  rapports  à  ces  deux 
vieilles  espèces.  Cette  nouvelle  race  d'œillets  ofire  une  végéta- 
tion extrêmement  robuste  et  chaque  variété  se  reproduit  aisé- 
ment de  graines,  qui  semées  de  bonne  heure  au  printemps^ 
donnent  des  fleurs  dès  l'été.  Ces  œillets  ressemblent  à  l'œillet 
de  poëte  par  leur  port,  leur  végétation,  leurs  feuilles,  et  leurs 
iges  ;  mais  ils  forment  de  plus  larges  toufl'es  et  ont  des  fleurs 
plus  grandes  à  couleurs  plus  brillantes  et  superbement  tranchées  ; 
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enfin  leur  floraison  est  plus  hâtive  que  celle  de  l'œillet  de 
Chine  et  de  l'œillet  de  po6te. 

Ces  œillets  hybrides  ont  été  supérieurement  décrits  par  le 
D'  Lindley ,  qui  indique  fort  bien  les  soins  que  réclame  leur  cul- 
ture. 

C'est  chez  MM.  Carter  et  C  (high  Holboro)  que  Ton  peut 
trouver  des  graines  au  prix  de  deux  shilling  le  paquet. 

POMME   REINETTE  DE  STAMFORD. 

Parmi  plusieurs  ponm^es  nouvelles  de  semis,  la  plus  impor^ 
tante  acquisition  est  celle  qui  a  été  présentée  à  la  Société  pomo- 
logique  de  Londres,  par  M.  Laxton  de  Stamford,  et  que  ce  po- 
mologuc  a  nommée  Reinette  de  Stamford.  Ce  fruit  a  à  peu  près 
le  volume  de  la  Reinette  Franklin^ s  Golden  et  presque  sa  forme; 
sa  couleur  est  un  beau  jaune  d'or;  sa  peau  est  hsse  et  luisante, 
portant  çà  et  là  des  taches  très-claires  et  pâles  d'un  rouge  gris 
cendré,  principalement  autour  de  l'œil,  mais  en  ayant  une 
aussi  toute  semblable  autour  du  pédoncule.  L'œil  en  est  petit. 
La  chair  de  couleur  orangée,  d'un  grain  fin,  croquante  et  ju* 
teuse,  a  un  goût  délicat  et  qui  est  propre  à  cette  variété.  On 
peut  donc  recommander  avec  certitude  cette  pomme.  C'est  du 
reste  la  seconde  année  qu'elle  est  soumise  à  la  Société,  et 
chaque  fois  il  a  été  reconu  par  l'assemblée  (pi'elle  méritait  ses 
éloges.  D'après  MM.  Wood  et  Ingram  qui  ont  acquis  de  M.  Lax- 
ton la  propriété  de  la  Reinette  de  Stamford,  cette  pomme  se 
conserve  bien  jusqu'en  mars  et  avril  ;  l'arbre  a  une  végéta- 
tion très-vigoureuse,  poussant  de  nombreuses  branches  laté- 
rales, ce  qui  le  rend  particulièrement  propre  à  former  des  pyra* 
mides. 

0.  LESC(n£R« 
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EMPLOYÉS  DAVrS  LA  GRANDE  CDLTDRI. 

Tous  ces  beaux  arbr^  ^n^  f6m^»»t  PWTf#mff  ^Mi  (WV* 
«fiijyfip^^p  QHg  partie»  dtt  mPfl4«»  wmmw^fi»*  ^Atee  r^her 
c)p^s  iKk^p  )fp  jboj;  ^  9^m^  iff»  i^M  4»  rû^ejmMiW  4f 
nos  parcs.'La  sylviculture  s'en  emp^fe;  1^  )f!Çtmfpf^  ^  fviigf^ 

^  ii*pe^  k  ^  mm  ç^m^f  ^w»»  wftVww»  po\»  4Qtef 

nos  plaines  et  nos  montagnes,  de  ces  (i^^^}^  vég^t^m  |gii, 

4iB9  l«iir  p^p  d'ftiiypti^»  m^mi  4$  «i  gnwd^  0fryip<9  et 

font  Tadmiration  des  voyageurs. 

J)m»  m  prâ«4dwt4iiKie,  j^v»  feiàiiomU»ei^w^fi^<m  de 

SOT  les  plateaux  de  la  Sologne ,  et ,  plus  tard,  nq^  r<f^Ç(4)r 

iavm  »P*  WWre?^WW  à  Jîiyi^  d^p  inu»exvw  trftvaw  pral^Ljés 
^  )Qjf  JU^tdes  p«r  j^.  4'IvQf  >  IÇ'^  11^  ^qu^  Aous  «v^çim^  «tçli^ 
^  fq^jgp#fp^  Mag^olin,  4e|;^iwJp  jÇhi^nies  d>n?4rigiïp,  ^ 
(;()pj%f fi  ^M'j^eisB,  pPMWit  liW  vwuep  danç  un  p^l  jfer^^ 
{«r  W  fyfHi^  d'HPffgatiw  ^  wi  op7Çr|,  f^i^  po«s  s^wM^r 
4pw>  «W  ^VPJWnws^  d?  te  3ftlogpç  /ejt  des  V.a9(fe«j. 

9'a^  ^.  4f  Vit»r»y«,  le  JPip  waniwe  ai^i^  pft  ;wg#t 

flflW  i*^ÎWJ»«i?  ^S^>  te  j^fery^  et  ftu  P^ 4?  te  V«»e  P*»» 
^mm  J  il  %dp»  7  T^^ÇW^t  ;ja»f  <ten9  te  iw<}i,  fJftRs  rpiW?|t  ^ 
te  JWK4-^t  4e  te  f  »ûçe  p^  pp*  «-tw  r?ni}pi»trs  de^j  pi)^  «^^ 

%^  «i»  «IfflM*  n^iin.  W  flft  il  W  mvi-  m»  P»  Iw  ?iab*t?ii»Ç  te 
Pte  ^l?fi^#  et  ffH^ijK  te  P^n  flW  4'Aï|teiche,  te  pUW  résiççw^ 

4e  tow  tes  fi»i»f^s  4'Bw>BP  î  w»  ftw  wt  cpfppwrt)te  k  «elw^ 

du  Mélèze  ;  il  prospère  sur  les  terrains  calçaj*^,  l^i  sf^i\ffi 

m^  e\  w49»»te  1^  S9te  j^çgfki^mFm^t  wwë»f^t  i*»- 
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Le  Pinus  panderosaj  au  bois  tellement  chargé  de  résine  qu'il 
ne  peut  se  soutenir  à  la  surface  de  Teau^n'a  pas  encore  répondu 
à  sa  renommée  ;  c'est  son  sol  propre  qui  nous  est  encore  in- 
connu ;  500  sujets  livrés  à  la  pleine  terre  dans  un  terrain  riche 
et  siliceux  paraissent  vouloir  prospérer. 

Dans  les  espèces  californiennes,  les  P.  Coulteri,  Sabndanaj 
Benthamiana,  seront  de  bonnes  acquisitions  et  donnent  de 
belles  flèches  à  chaque  sève. 

•   Le  P.  Zambertiana  se  développe  vigoureusement,  greffé  sur 
le  Pin  de  lord  Weymouth, 

Ceux  qui  n'ont  pu  résister  à  la  pleine  terre  sont  les  P.  Cabr 
fomica,  Gerardianaj  Jeffreyi. 

Les  P.  ayacahuUe,  Hartwegi,  PalUhblanco,  leiopkyllay 
Rousseliana,  Montezumœ^  Canariensis,  insignis,  patula^  n'ayant 
pas  donné  de  résultats  assez  concluants  seront  soumis  à  de 
nouvelles  épreuves,  ce  qui  démontre  la  prudence  de  Texpéri- 
mentateur. 

Une  collection  d'autres  variétés  de  Pins  a  réussi  dans  les 
sables  solonais  ;  mais  une  effroyable  invasion  de  Scolytes  {Sco- 
lytus  piniperda)y  de  la  tribu  des  Hytériens,  fit  diriger  les  vues 
de  M.  de  Vibraye  vers  Tordre  des  Abiétinées  ;  il  acquit  la  con- 
viction que  la  plupart  des  Abies  trop  modestement  relégués 
dans  les  jardins^  atteignaient  des  dimensions  bien  autrement 
gigantesques  que  celle  des  Pins,  et  tout  aussi  sobres,  tout 
aussi  rustiques,  avec  le  précieux  avantage  de  ne  pas  rencontrer 
d'ennemis  dangereux  parmi  les  insectes.  Il  suffit  de  regarder  le 
Sapin  épicéa  ;  quel  bel  arbre  I  quel  port  majestueux  1  et  conmie 
il  végète  avec  courage  dans  les  sols  argileux,  siliceux,  tour- 
beux et  même  dans  les  bruyères.  L'an  dernier  nous  avons  ap- 
pelé l'attention  de  nos  lecteurs  sur  l'utilité  du  Sapin  épicéa  en 
jardin  et  en  forêt. 

« 

Les  expériences  de  M.  de  Vibraye,  dans  les  Sapins,  portent 
gur  4  variétés  du  genre  Tsuga,  16  du  genre  AbieSy  i  i  du  genre 
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Picea.  Un  fait  qui  nous  étonne^  c'est  que  les  Abies  morindaf 
Webbianay  cephalonica ,  Jesoensis  et  Pindrow  n'ont  pu  sup-r 
porter  sans  abri  les  variations  de  température,  plus  excessives 
qu'au  climat  de  Paris,  bien  que  la  moyenne  de  chaleur  y  soit 
plas  élevée. 

En  tête  des  variétés  robustes  se  placeraient  le  Tsuga  Dovr 
glasiy  vulgairement  Sapin  de  Douglas  et  Y  Abies  pinsapo^  si 
sobre,  si  rustique  et  si  vigoureux. 

V Abies  pinsapo  est  représenté  par  1000  individus,  et  le 
Séquoia  sempervirens  par  2000  qui  poussent  mieux  sur  des 
sables  meubles  que  dans  les  terres  argileuses;  les  terrains 
tourbeux,  marécageux  lui  conviennent  encore  moins.  On  sait 
que  cet  arbre  répandu  sous  le  nom  de  Taxodium  sempervirens 
est  doué  de  la  faculté  de  repousser  sur  le  vieux  bois,  et  de  se 
prêter  à  la  culture  en  taillis,  en  cépées,  ce  qu'aucun  autre  Co- 
nifère  n'avait  encore  fait  voir. 

Le  Séquoia  gigantea^  ou  Wellingtoniay  ce  monarque  des 
arbres  résineux  qui  atteint  en  Californie  la  hauteur  du  dôme 
des  Invalides  sur  un  diamètre  de  dix  mètres,  parait  jusqu'ici 
vouloir  se  prêter  à  nos  volontés.  Sa  multiplication  facile  par 
boutures  sera  d'un  granr]  secours  ;  nous  pouvons  affirmer  qu'il 
est  assez  difficile  de  distinguer  dans  un  massif  les  sujets  pro- 
venant de  boutures  d'avec  ceux  élevés  de  graines.  La  flèche  est 
la  même;  il  n'y  a  que  l'œil  exercé  qui  trouvera  dans  ceux-là 
des  br^mches  latérales  un  peu  plus  grêles. 

Le  Cryptomeria  Japonica  conviendra,  lui,  dans  les  vallons 
mi-ombragés ,  surtout  dans  les  bas-fonds  marécageux  ;  son 
pays  natal  repose  sur  un  sol  humide  et  basaltique. 

On  dit  grand  bien  du  libocedrus  Chiltetise  qui  peuple  au 
Chili  austral  les  montagnes  volcaniques  et  les  lagunes.  Rien 
encore  n'a  transpiré  sur  sa  grande  culture  en  France. 

Les  Cupressus  renferment  quelques  espèces  utiles  peut-être 
à  propager  dans  la  grande  culture,  sauf  les  C.  horizontalis^  fas- 


Airtdêt  TÉtfl  û'eSi  pàà  enCôrfr  âif  iùi-  lé  <7.  jWtéhth,  dTàfflëtlM 

Le  Cupmitiè  làMbëHlaûà,  bU  yààéroààtpa,  ptJÛMàt  èlVé 
placé  dans  la  même  catégorie  ;  le  C.  Knighliana  sera  tlflë  sûiftë 
iiltéressattte  à  propager,  de  Méilie!  ({uë  le  Cùpt^eÈsûS  thiHIofdèSy 
àtLJdtiM'htli  Chamiecypam  sphcetdidea. 

Les  Cèdres  du  Liban,  de  l'AtlA»;  dé  Ttede  {CëdHlé  déoddi'ii) 
et  la  variété  robuslà^  semblent  réclamer  trop  de  doirts  miAu- 
tieux,  trop  àc.  fàboùs,  itap  de  guéret,  trop  de  tichés^é  dé  ^1 
pôtlr  appartenir  autremeût  que  pai^  efïéeptioi^  à  là  gràilde  ôtfl- 
ttlte  forestière,  Idtit  au  ttioins  eïi  Scflô^e. 

Le  JuftlpérUÈ  exceUd  fera  ^oïl  chëttifaï  m  6otïtintlàlit  de  dé- 
corer lès  jardins  paysàgeris;  lé  Fitztvyà  pdtûffonica  est  un 
arbrisi^eâu  sans  avenii'  et  sans  Vàleui*. 

Le  Cyprès  chauve  {Taxodium  diitldhittn)  eSi  tfèS-cdiltill 
pour  les  sols  humides  ;  sa  graine  mûrit  sous  une  latifiude  plus 
méridioTiale  que  la  tôtrè. 

Le  geni^ë  Cephalàtoûtuij  Tattxs  et  SalUbUrHà  ne  prfsentedt 
aucun  intérêt  foi^estier. 

Q  il'eil  est  pas  ainsi  du  Thuya  ^igcùàtea^  di^ë  de  s6û  HMtt. 
Peuplant  le  tiord-ouest  de  l'Amétî^ë  du  Norti,  là  Californie 
jusqu'aux  montagùes  Rocheuses,  soii  habitat  e&i  pôut  flôos 
une  prëihiërë  garantie  ptesqûe  âuffii^ânte  de  sS  ^ustidté.  Si 
sobriété,  sa  croissance,  et  rëicelleticë  dé  Son  bdi«  lui  àsttWèttt 
lin  rôle  important  dans  notice  étfoûôinië  foWStlÔW.  On  horti- 
culteur de  Blois,  M.  Dûclos,  a  trouvé  moyeti  de  le  ttiùltipliér 
vite  et  bieû  sur  le  thuya  oi*diïtai]fe  {Biota  oriéfUàlii).  EnfaïrtB 
de  la  nature  sauvage ,  la  plupart  des  Conîfètes  ifëdoufént  aussi 
bien  le  séjour  des  villes  que  celui  des  seireà  et  leS  soin^  trop 
assidus.  M.  buclos  greffe  très-bas,  étouffe  jusqu'à  la  reprise, 
subdivise  le  plus  po'  sible  les  ramules.  Son  premier  but  fut 
d'obtenir  par  ce  inoyen  un  plus  grand  nombre  de  greffes  d'un 


Arbra«ito#i9  fàêê-iMe.  Cette  dàêpôààiéû  fanvilm  mm^éOf» 
sèment  Fascensioii  verticale  de  la  séve«  et  permit  à  de^gralÉi 
piatîqaéAs  «i  nkmi  dtf  mar*  ek  lîfFéek  à  là  pleAM  tane  austitôt 
ajptès  la  t^jém  (dalct  <m  six  aelnaiiifÉ  apiè»rdpé*atîon)^  di^dé» 
vdop^  immédktaiteit  mie  tig^  vigedmne  de  Sd  cmlU 
uètrt»  eil viron  ot  de  ]lfO0tira>  de»  Bu^rta  da  fbvDM  ânréproohaUa 

M  six  tBàï9i 

hti  AraUMtitÈ  sont  et»  ^égtoioft  orf^ginavit  dd  forma  at 
da  feisilUgé }  la  syl^aobuvë  aMted^  pow  l'en  sërrir^  des  itidî* 
c^tàms  di  rboftiaalbtuw»  Bt  oéUcHU  aftaol  d^  Kteèctie  >  paaté 
^  léâ^  hoMËdea  qui  l'eiploilmt  m^  sa  imidaiit  pAâ  oti  (loinpla 
MséJ^ftjftict  dêtf  eiMoAfllaMeB  ^dî  adton^agnéM  reoûftanae  d'un 
ûfbi»  (^dl(Mti(|u«  dAûi)  nott  paya  iiatal>  ai  da  la  nature  du  td 
m  dft  la  hMtMT  supraHflMtfûke  de  «tu  babitaii  Ga  manqua  da 
è&tiûiéêy  M  plutôt  dei  d^tifea  imb  ofaiarvéei<  oattMMot  tttu«- 
jottui  da  ridëxMtituda  ai  du  rtrtacd  dana  Tadoiptioti  à»  végé- 
tais réallémetit  mâfitante. 

H&Mi  YhùmûïB  qui  ae  Iévm  &  dm  etpédâaaas  ndaomiéaar  tfat 
dîgiM  da  notte  meofiûaiasaaceF  et  de  ttoa  encaoïAgemanta»  Là 
8o0i^  bôrtifiole  â«  Blôb  l'aoMipriaeft  déoaiiiâ&l  Oft  da  aaa 
graida  pfii  à  M»  la  mavquia  dé  Yibmyé. 


ÉTAT  DE  L  HORTICULTURE  EN  FRANCE. 

Pépinières  jindré  Leroy,  à  Angers ^ 

Peu  de  personnes  connaissent  la  développement  des  pépi- 
nières en  Fraftce^  et  pen  satant  aussi  les  divets  trftvauï,  le 
ïtkùàb  d'éôOtilelûeht  des  prôdtdts,  enfin  kH  détails  de  cette 
branche  de  Tindustrie  horticole,  flous  croycMis  intéresser  les 
lecleuia  de  V Horticulteur  Français  en  leur  donnant  quelques 
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lensèignementè  sur  Féiablissement  da  M.   André   Lieroy^  à 
Angers. 

Fondé  en  1 780,  cet  étâbfiss^nént  s*est  élevé  peu  à  peu  an 
point  de  prendre  la  singulière  extension  qu'il  a  aujourd'hui,  et  de 
devenir  la  plus  grande  et  la  plus  riche  pépinière  qui  existe  non- 
seulement  en  France,  mais  dans  le  monde  entier.  Elle  s'étend 
sur  plus  de  1 00  hectares,  et  n'occupe  pas  moins  de  deux  cents 
ouvriers  (i  )  •  Le  nombre  de  ses  variétés  fruitières  s'élève  à  deux 
mille  cinq  cents  environ,  et  celui  des  espèces  ou  variétés  d'ar- 
bres et  arbustes  cultivés  en  pleine  terre  à  près  de  trois  mille. 
Ainsi  la  totalité  des  espèces  et  variétés  qui  se  cultivent  dans 
l'établissement  d'Angers  atteint  au  moins  le  chi&e  total  de 
cinq  mille  cinq  cents.  En  supposant  qu'en  moyenne  l'on  ait 
chaque  année  cent  individus  de  chacune  des  espèces  et  variétés 
prêts  à  être  Uvrés  (chifire  sans  doute  bien  au-dessous  de  la  vérité) 
on  ^  pourrait  estimer  à  cinq  cent  cinquante  mille  la  totaUté  des 
arbres  et  arbustes  formés.  Ce  chiffre  ne  comporte  ni  les  plants 
plus  jeunes  en  voie  de  formation,  ni  les  plants  de  semis,  ni 
les  arbres  qui  sont  cultivés  et  livrés  en  paniers.  Toutes  ces 
conditions  réunies,  en  ne  comptant  pourtant  pas  les  plantes 
herbacées  qu'il  serait  trop  difficile  d'évaluer,  nous  supposons 
que  le  chiffre  total  des  individus  arbres  et  arbustes,  variétés 
ou  espèces  que  comptent  les  cultures  de  M.  André  Leroy,  s'é- 
lève à  plus  de  dix  millions. 

(1)  Noas  croyons  intéressaut  d'ajouter  quelques  mots  qui  feront  mieux  connai* 
tre  encore  l'importance  de  cet  établissemeut  qui  n'a  pas  de  rival  en  Europe.Ces 
deux  cents  ouvriers  sont  placés  sous  la  conduite  de  seize  contre-mat  très,  dont 
chacun  a  sa  spécialité,  savoir:  arbres  à  fruits  à  noyaux,  arbres  à  fruits  à  pépins, 
en  baie,  Rosiers,  terre  de  bruyères,  grands  arbres  forestiers^  d'ornement,  jeunes 
plants  du  semi*,  Camellias,  arbres  à  feuilles  persistantes^  Conifères,  arbustes^ 
arbrisseaux  d^ornement,  plantes  vivaces,  etc.^  etc.  Ces  cootre-^mattres  sont 
responsables  du  choix  des  sujets  et  de  ridentité  des  e^^pèces.  —  Cinq  commis 
sont  occupés  aux  écritures  pour  la  subdivision  des  notes  pour  les  cootre- 
maltres.  F.  H« 


Je  ne  m'anéterfi  pas  plus  loDgtempemr  ees  âétails  Mdstàr 
ques,  qui  ne  tendraient  qu'à  prouTer  le  sueote  coimnercial  da 
yaste  étahUssemait  d'Angers.  Il  suffira  de  savoir  encore  que 
ses  relations,  loin  de  se  borner  à  la  France,  s'étendent  en  Rus^ 
sie,  en  Angleterre  et  surtout  en  Amérique  (1  ).  Notre  pays,  pos- 
sédant déjà  un  grand  nombre  de  pépinières,  ne  saurait,  en 
effet^  consommer  seul  les  énormes  produits  de  cette  immense 
manufacture  arboricole. 

Mais  c'est  sous  un  autre  point  de  vue  que  je  vais  examiner 
rétablissement  d'Angers.  Je  veux  montrer  les  services  impor- 
tants qu^il  rend  à  la  pomologie  et  à  la  culture  fruitière  en 
général^  etrintérèt  qu'il  a,  non  pas  seulement  pour  l'arboricul- 
ture, mais  encore  pour  la  botanique  elle-même,  en  permettant 
de  faire  de  précieuses  collections  de  types  vivants  qui  révèlent 
les  phénomènes  végétatifs  que  la  nature  morte  des  herbiers  ne 
permet  pas  d'étudier. 

Depuis  i  780,  époque  de  leur  fondation,  comme  nous  l'avons 
dit,  au  moment  même  où  l'art  horticole  commençait  à  peine  à 
naître  en  France^  les  pépinières  d'Angers  ont  réuni  dans  leur 
culture  toutes  les  espèces  qui  ai^araissaient  chaque  jour,  tant 
en  notre  pays  qu'à  l'étranger.  Une  école  fruitière  fut  fondée,  et 
là  chaque  fruit  a  été  scrupuleusement  dégusté,  examiné,  dé- 
crit, dessiné  dans  un  album  commencé  il  y  a  trente  ans,  de 
sorte  que  les  noms  différents,  souvent  nomlureux,  d'une  même 
variété  purent  être  réunis  en  synonymie  ;  c'est  d'après  ces 
matériaux  qu'est  rédigé  chaque  année  le  catalogue  descriptif  et 
raisoimé  de  l'étabhssement. 

(4)  L'établissemeDt  Aodré  Leroy  a  une  maison  à  New-York  qui  reçoit  les 
commandes  et  dirige  les  marohaDdises  dansTinlérieur  des  Etats-Unis.  4000  à 
4800  caisses  d*arbres  sont  expédiées  chaque  année  pour  ce  pays.  Chaque  caisse 
contient  300  arbret  fruitiers  on  un  nombre  considérable  de  jeunes  plants  de 
semis  de  deox  ans.  Ces  caisses  masnrent  enYÎron  nn  métré  cube.  Les  frais 
d'emballage  peur  rétraoger,  —  caisse,  mousse  et  travail  compris,  — *  revient 
i  25  francs  par  caisse.  Le  tmisport.d'Ajnge^  à  New-York  ne  coûte  que  7  ou 

francs  les  400  kilogr.  F.  H. 


cttf  était tttniBét.  LBfésuUat  raflte  ftfill-ibw  m§lsSllî^  m^ 
eote,  «ttl  ic  <w!tt  idujoMg  ;  mais  kns  ceu  spà  FOii^mNt  «'m 
dMp^jtt  peine,  pptimqt,  eestea^  nettoe  râ^àmml  ^  V^nto 

s'occupa  activement  de  noter  la  qualité  m^pt^Wy  YéfQ(Bi%  46 
mafaiiîbé,  ia#ora|e,  )e  Mbiote, lé  4^  éehr^^t^  ^  Aacue 
ai^,  en  y  jeûnant  BiaMktt«ti9QaûiJtei  fmà9  (mnémmum 
oksermtions.  fiette  jétude  af^HifiMÎA  4e9  fvpi^j  fyi\9  )ft%H#r 

aMmnî»  itiop  emimi  lrMf«ow,  :x|ifd«  ftw  vm  PP«WV^n 
Agouceose  et  JounaUèip  de«  tfpe^  (  peite  4Ma,  difkj^  i^k? 
jaijooDdPhui  le  teavail  ]fi  pins  p^^im6f^fc^9iii^  ^  )^  $4 
talogue  de  M.  André  Leroy,  qui  en  contiç^t  i^  f^^\fAfi  pc^ 
^m  «ntiADanant,  «t  peulrètm  l«.miJ  *t  W»  ^M^WW^Bt  »Wo- 
logiq«ip<l).  Les  nagaiikiuM  pabUost^OUK^se  M- l^gfi^fte^  ^ 
«nemiiM  de  l'Inslatut,  si,  .eatoefimea  ^w  \»  ^inm  ^fvi^^  ^ 
Ifoséam,  é€4iaîreront,  il  Mai  ym,  plu»  «mfiéifemi^  mim 
^tte  matiète  ^'a  tant  tÊwmtiée  «i  ^  altUOH^  .|I*  Aff4f^ 
Leroy.  Nms  avoB«  «u  qa'AmaH/m  rii4f»tjp|i  4f  iVftWiîW ttP 
fraad  ouwage  «ur  les  Icnîts  ;  nous  f«gretAwi3  JiMfP  W^^^^nP^NW^ 
4fiBfû  n'ait  pas  dMné  euite  k  œ  projet  (!)# 

Disops  ^iGOPe  4fm  feute  ieaiiétâ»  ^^9  qs'flH^  ^i  4^ 
quelfaeçays  ij^'dle  trixA,  itafA  n(mrmàm»^  ^x^^h  }n9» 
même  recherchée,  il  a  été  possible,  m  ffôjie^  ^  çeJjiQf  JWWQi- 
t«lWi^(»e)<^pfl>ai»(ïp^^  de  qu^dijés  ont  feit  .rejeter, 

(4)  AbmA  ne  ciiprmtnp  pow  faf  i»  mUiim  4iif  gard»  tf^Hi^^Ogn^A^ 

Leroy.— fovt'ii'MWH  doncMoe  haê^moÊét  ^Mflibakjt  ^h^rjp?       Pf  0* 

(«)  Ce  projet  n*est  pas  abandonné  ;  M.  Andr«  i^i«»f  #^9  SS<399P.tPPWP 
trta-aodTemeni,  et  il  espère  Kyrertlentôt  «on  4»afall  à  TM^RMif ilr     f-  *•• 
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d'en  signaler  de  méritantes  tout  à  fait  inconnues  et  de  les  po- 
pulariser. C'est  ainsi  que  le  Noyer ^  connu  aujourd'hui  sous  les 
nwis  de  prœparîuriens  ou  fertile  ;  le  Châtaignier,  appelé  iVaii- 
vllard  ou  du  Lud  ;  le  Coignoêsier  d^AngerSj  VOlivier  de  Cri- 
mée^  la  Poire  beurré  d'Arembergy  à  laquelle  l'abbé  Des- 
champs  avait  donné  primitivement  le  nom  d^OrpheHn»  d^En- 
ghien  :  le  Bmsin  muscat  précoce  de  Saumur;  et  bia[i  d'autres 
encore  se  sont  répandues  dans  nos  cultures  par  rétablissement 
André  Leroy.  Ne  sont^ce  pas  là  de  grands  services  qu'il  faut 
se  hâter  de  reconnaître  T 

Je  me  suis  étendu  sur  la  partie  pomologique  de  mon  sujet, 
sachant  plus  intéresser  les  lecteurs  du  journal  qu'en  insistant 
sur  celle  qui  concerne  les  arbres  et  les  arbustes  forestiers  ou 
d'ornement  ;  car,  il  faut  le  dire,  et  à  mon  bien  grand  regret, 
l'enthousiasme  en  France  est  plus  que  faible  sous  ce  rapport  : 
on  recherche  des  fleurs  comme  ornement,  mais  on  néglige  les 
arbres,  bien  à  tort,  à  mon  sens,  parce  qu'on  ne  sait  pas  at- 
tendre les  jouissances  que  procurent  ces  grands  végétaux  si 
beaux  et  si  splendides.  Il  y  a  là  pourtant  aussi  une  utilité  incon- 
testable qui  plaide  en  leur  faveur.En  effet,  l'arboriculture  hor- 
ticole fait  connaître  et  juger  les  espèces  qui  peuvent  être  utiles 
soit  dans  la  petite,  soit  dans  la  grande  culture.  Que  l'on  songe 
donc  que  l'Acacia  {Robinia  pseudo-acacia)  ^  le   Marronnier 
d'Inde,  plusieurs  Tilleuls  (TVIia  platyphilla^  argentea)j   le 
Vernis  du  Japon,  le  Cèdre  du  Liban  et  un  très-grand  nombre 
d'autres  espèces  ont  été  d'abord  introduits  dans  les  jardins, 
puis  par  eux  répandus    et   popularisés.   D'ailleurs,    et  ne 
considérant  que  l'agréable,  un  très-grand  nombre  d'arbres  et 
d'arbustes  devraient  orner  nos  parterres.  Quelques-uns  d'eux 
sont  connus,  mais  confinés  dans  quelques  jardins  seulement. 
Aujourd'hui  que  le  goût  de  la  campagne  devient  général,  si 
l'on  plante  beaucoup,  on  ne  sait  pas  attendre,  et,  faute  d'ex- 
périence, on  s'adresse  à  quelque  jardinier  routinier,  à  quelque 
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insouciant  commissionnaire ,  en  un  mot  à  un  tiers  incapable, 
lui  demandant  des  arbres  ou  arbustes  d'une  végétation  rapide. 
fl  indique  alors  toujours  le  Tilleul  (sans  se  donner  même  la  peine 
de  faire  connaître  la  belle  espèce  à  feuilles  argentées),  le  Mar- 
ronnier d'Inde,  le  Frêne,  le  Catalpa,  puis  le  Sapin,  le  Cèdre, 
enfin  le  lilas,  la  Boule  de  neige,  le Baguenaudier,  lefauxEbé- 
nier,  les  Ribes  et  quelques  arbustes  analogues.  Nous  sommes 
loin  de  ne  pas  reconnaître  le  mérite  de  ces  espèces  ;  mais  nous 
aimerions  que  d'autres  au  moins  aussi  belles,  et  offrant  quel- 
ques avantages  différents,  comme,  par  exemple,  une  floraison 
plus  tardive,  un  port  bizarre  ou  se  prêtant  à  être  isolé,  un 
beau  feuillage  rappelant  à  Timagination  une  chaude  végéta* 
tion,  une  grande  facilité  sur  le  choix  du  terrain,  ou  demandant 
soit  l'ombre  d'une  futaie,  soit  le  marécage  tourbeux  d'un  bas- 
fonds,soit  l'aridité  brûlante  d'un  coteau;  nous  aimerions,  dis-je, 
que  ces  espèces  se  répandissent  et  apportassent  aussi  leur  part 
aux  paisibles  jouissances  de  la  campagne.  Je  ne  prétends  pas 
parler  ici  d'espèces  rares,  critiques  ou  seulement  d'un  prix 
élevé,  mais  d'arbres  ou  d'arbustes  rustiques,  d'une  multiplica- 
tion facile,  et  dignes,  enfin,  à  tous  égards,  de  nos  soins.  Les 
pépinières  d'Angers,  sous  ce  rapport,  aideront  de  leur  puissant 
concours  à  répandre  les  nombreuses  espèces  et  variétés  d'ar- 
bres et  d'arbustes  introduites  ou  obtenues  ;  car  elles  en  comp- 
tent, dans  les  arbres  à  feuilles  caduques,  six  cent  quatre-vingt- 
dix-sept;  dans  les  Conifères,  trois  cent  sept  (1);  dans  les 
arbustes,  deux  mille  cent  trente-un,  dont  quatre  cent  quarante- 
neuf  à  feuilles  persistantes  et  trois  cent  neuf  de  terre  de 
bruyère.  Je  ne  mentionne  pas  ici  les  Camellias  et  quelques  es- 
pèces de  serre  cultivées  en  pleine  terre.  .  ; 

(4)  Les  GODÎfèrw  sont  caUi?és  en  grandes  quantités,  même  les  plus  rares. 
11  y  a  en  ce  moment  dans  la  pépinière  d'An^rs  plus  de  50  mille  Araucaria 
imbricata;  plus  de  40  mille  Cedrus  deodora,  des  Cryptomeria  japonica,  des 
Abies  morinda,  des  Pinus  excelsa,  dos  Cupressus  torulosa,  et  autres  également 
par  milliers*  F.  H. 
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La  première  fois  que  j'eus  entre  les  mains  le  catalogue  de 
cette  maison,  je  pensai  que,  semblable  à  plusieurs  autres,  elle 
offrait  bien  plus  qu'elle  n'avait;  mais  j'ai  eu  la  meilleure 
preuve  du  contraire  :  toutes  les  demandes  que  je  lui  ai  adres- 
sées, et  qui  ont  été  assez  nombreuses  ces  deux  dernières  sai- 
sons, ont  été  satisfaites  à  très-peu  d'exceptions  près,  bien  que 
je  fusse  complètement  étranger  à  M.  André  Leroy. 

C'est  ainsi  que  je  me  suis  procuré  une  collection  de  trente- 
deux  espèces  ou  variétés  du  genre  CyiisuSj  une  de  vingt-neuf 
du  genre  Salix^  d'autres  de  Magnatia,  de  Caragana;  de  Rubus; 
des  espèces  rares  ou  critiques,  telles  que  les  Acer  rubrum  et 
eriocarpum^  Betula  rubra^  Catalpa  Bungii^  des  Nyssa,  Casta^ 
nea,  Quercus,  et  bien  d'autres  encore  à  peine  cultivées  dans 
quelques  grands  établissements  publics.  Beaucoup  de  per- 
sonnes se  fussent  empressées  de  planter  les  espèces  commîmes 
dont  nous  parlions  plus  haut  ;  j!ai  mieux  aimé  réunir  des  es- 
pèces différentes  offrant  à  nos  regards  des  aspects  variés,  des 
floraisons  inconnues,  venant  de  pays  divers,  et  ainsi  satisfai- 
sant à  la  fois  les  yeux  et  l'imagination  de  ceux  qui  aiment  les 
solitudes  de  la  campagne. 

Je  me  suis  étendu  longuement  sur  un  sujet  qui,  j'en  con- 
viens, me  plaît  infiniment .  J'espère  que  mes  lecteurs  y  auront 
trouvé  quelques  renseignements  intéressants  ;  qu'ils  pensent, 
comme  moi,  que,  si  la  France  n'occupe  pas  le  premier  rang  en 
horticulture,  ses  pépinières,  du  moins,  sont  de  beaucoup  les 
premières,  et  que  l'établissement  d'Angers  pourra  servir  de 
modèle  à  tous  les  autres.  A.  de  Talou. 
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œURRIER  HORTICOLE. 

La  sécheresse  permanente  de  Tété  dernier  a  stimtilé  le  génie 
inventif  des  fabricants  de  pompes  et  manèges.  Nous  ne  nous  y 
arrêterons  pas  ;  nous  citerons  seulement  un  arrosoir  imaginé 
par  M.  Moyen.  Une  soupape,  placée  à  sa  base,  donne,  pour 
puiser  Teau,  une  facilité  extraordinaire  ;  il  suffit  de  l'introduire 
dans  le  liquide  pour  qu'il  s'emplisse  inunédiatement.  C!omme  il 
est  dépourvu  d'ouverture  à  sa  partie  supérieure,  il  n'y  a  pas  de 
débordement  possible.  Mais  le  fond  sera-t-il  aussi  solide  que  la 
forme?  C'est  à  essayer.  M.  Groulon,  quai  St-Michel,  9,  en  a 
le  dépôt. 

Une  autre  invention  d'un  grand  intérêt  pour  les  services 
qu^eUe  est  appelée  à  rendre,  en  même  temps  que  par  sa  simplî* 
cité  d'exécution,  c'est  le  Diviseur  Padllety  destiné  à  diviser  et  à 
broyer  les  terres  de  bruyère,  les  engrais  compacts,  à  mélanger 
les  terres^  former  les  composts.  Cet  appareil  se  compose  d'un 
bâtis  à  quatre  pieds,  muni  de  coussinets  chargés  de  recevoir 
l'arbre  d'un  cylindre  en  bois  dur  placé  horizontalement  sur  le 
bâtis  ;  ce  cylindre  est  armé  de  crochets  émoussés,  disposés  en 
spirale  sur  toute  sa  surface.  Au-dessus  de  ce  cylindre  se  trouve 
une  trémie  pour  recevoir  les  mottes  de  terre  de  bruyère  et  les 
engager  sous  les  crochets  qui  doivent  les  décliirer.  Cette  ma- 
chine sera  améUorée  probablement  ;  mais  le  mérite  de  l'inven- 
tion en  revient  à  M.  Paillet,  l'un  de  nos  premiers  horticulteurs 
parisiens,  qui  l'abaudonne  du  domaine  public,  sans  aucun  droit 
d'auteur. 

Nous  devons  à  la  générosité  de  M.  Ferdinand  Gaillard,  l'ha- 
bile pomologue  de  Briguais,  la  connaissance  d'un  mastic  pois- 
seux pour  enduire  les  greffes  et  les  plaies  des  arbres,  qu'on  peut 
fabriquer  soi-même  de  la  manière  suivante  : 
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Fondre  ensemble  dans  une  grande  bouteille  et  au  bain- 
marie, 

940  gr.  poix  de  Bourgogne  ; 

840   »     —  noire; 

450    >    cire  jaune  ; 

425  »  cendre  tamisée  ou  craie  pulvérisée,  et  1  litre  ou  1 
kilogr.  de  benzine.  Dès  que  la  matière  est  fondue,  le  mélange 
doit  être  retiré  du  feu  et  conservé  dans  un  vase  bien  clos. 

M.  G.-F.  Willermoz,  d'Ecully,  a  trouvé  le  moyen,  pour  leg 
petits  jardiniers,  d'avoir  des  cloches  économiques  ;  la  carcasse 
est  un  cercle  supportant  trois  ou  quatre  baguettes  formant  dôme; 
autour  d'elle  court  en  spirale  une  lanière  d'écorce,  et  par-dessus 
une  toile  de  calicot  enduite  par  une  composition  de  chaux 
éteinte  et  fromage  blanc  délayé  dans  Thuile  de  lin  coite,  le  tout 
réuni  dans  un  mélange  d'œufs  battus  et  d'eau,  poids  égal. 

Son  voisin  et  ami,  M.  Luizet  père  engage  les  personnes  qui 
ont  des  plantations  nouvelles  à  redoubler  de  vigilance  pour  les 
soustraire  aux  feux  du  soleil.  D'abord  un  bon  paillis  de  fumier 
de  cheval  (iO  centim.  d'épaisseur  et  50  centim.  de  diamètre) 
mis  au  pied  des  arbres  aussitôt  leur  plantation,  leur  tient  le 
pied  chaud  en  hiver,  frais  en  été.  Ceux  qui  pousseront  moins 
seront  ombragés  de  feuillage  ou  de  planches,  jamais  de  tuile  ; 
le  soir  des  journées  chaudes,  on  les  arrosera  et  on  bassinera  le 
feuillage.  Il  ne  faut  pas  négUger  de  combler  les  fentes  d'écarte- 
ment,  qui  ne  manquent  jamais  dans  ces  moments  de  séche- 
resse, de  se  produire  à  la  base  des  murs  par  l'affaissement  du 
terrain  profondément  remué.  L'absence  de  ces  soins  aurait  de 
graves  conséquences  dans  la  réussite  des  arbres  ;  et  M.  Luizet, 
qui  les  signale,  a  sa  longue  expérience  pour  garantie.  Cest  sur 
cette  garantie  qu'il  se  fonde^  quand  il  engage  les  pinceurs  à  ou- 
trance du  Pécher,  à  supprimer  les  coursons  placés  en  avant  et 
en  arrière  des  branches  pour  éviter  l'encombrement.  M.  Luizet 
et  M.  Willermoz  ont  épuré  et  propagé  la  pomologie  et  TarboriouK 
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ture  dans  le  sud^est  de  la  France^  comme  MM.  Lepère  et  Jamin) 
dans  les  environs  de  la  capitale.  Il  y  a  cette  différence  que  ceuX'* 
ci  sont  décorés,  mais  les  premiers  habitent  loin  de  Paris. 

Maintenant,  veut-on  connaître  une  nouvelle  variété  de  vigne 
très-robuste,  très-fertile  et  très-bonne,  demandez  le  Gamai 
Magny,  dû  à  un  triage  persévérant,  par  M.  Magny,  cultivateur 
à  Légny  (Rhône).  Les  Gamai  Labroude  et  Picard  étaient  déjà 
avantageusement  connus  par  leurs  grandes  qualités^  mais  on  re* 
prêchait  à  l'un  de  donner  prise  à  la  pourriture  par  ses  grajçes 
compactes,  à  l'autre  d'exiger  beaucoup  d'engrais  ou  de  riches 
sols.  Le  Gamai  Magny  prospère  sans  fumier,  dans  tout  terraia 
où  la  vigne  peut  végéter;  son  sarment  est  bien  constitué;  ses 
grappes  sont  noires,  volumineuses,  et  les  grains  convenable- 
ment séparés.  Sa  fertilité  Hsi  extraordinaire  ;  il  a  produit  jus« 
qu'à  dix  pièces  (beaujolaises,  210  litres)  par  bicherée  lyon- 
naise (1 2  ares  93  centiares).  Deux  autres  Gamais  encore  peu 
répandus,  et  qui  méritent  de  l'âtre,  sont  le  G.  Châtillon  ou 
lyonnaise  du  Jonchay,  cultivé  par  M.  du  Jonchay,  à  Anse  (Al- 
lier) ;  le  G.  Charmeton,  du  nom  de  son  trouveur,  propriétaire  à 
Moiré  (Rhône). 

L'étude  des  no^eilleures  variétés  de  vignes  et  des  procédés  de 
culture  les  plus  avantageux  est  une  des  branches  principales  de 
Fagriculture  ;  nous  engageons  vivementles  amateurs  à  s'y  livrer; 
et  s'ils  veulent  être  guidés  par  deux  auteurs  honorablement 
connus  dans  les  sphères  élevées  du  monde  et  de  la  science,  nous 
leur  conseillons  de  parcourir  VAmpélographie  française^  de 
M.  Rendu,  inspecteur  général  de  l'agriculture,  et  le  Traité  des 
cépages,  par  M.  le  comte  Odart,  propriétaire  à  la  Dorée,  près 
de  Tours,  d'une  des  pbis  riches  collections  viticoles. 

Nous  voici  en  hiver;  qu'aUons-nous  faire  dans  nos  jardins  î 
N^attendons  pas  au  printemps  pour  travailler  nos  arbres  fruitiers, 
la  besogne  d'hiver  à  la  serpette  ou  à  la  bêche  n'est  jamais 
perdue.  Après  avoir  écouté  les  savantes  reconmiandations  de 
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M.  WiUennoz  sur  les  engrais  solides  ou  liquides  à  donner  aux 
arbres  fruitiers,  frappons  à  la  porte  de  M.  Luizet,  ses  conseils 
basés  sur  Texpérience  et  l'observation  seront  pour  nous  des 
ordres. 

Après  la  cueillette  des  fruits,  nous  dira  ce  vénérable  pomi- 
culteur,  alors  que  la  terre  a  été  serrée  par  des  piétinements 
multipliés  durant  l'opération  des  taiUes  et  les  revues  que  néces- 
ûtent  les  arbres,  c'est  vers  l'automne  que  le  moment  est  le  plus 
favorable  pour  donner  au  pied  des  arbres  un  léger  labour,  nne 
petite  façon,  qui  ne  doit  être  faite  qu'à  8  ou  10  centimètres  de 
profondeur,  à  l'aide  d'un  trident,  d'une  petite  houe  dentée,  mais 
jamais  avec  la  bêche  ou  un  outil  tranchant.  En  général,  on  tra- 
vaille trop  profondément  la  terre  près  des  arbres  ;  on  détruit  le 
chevelu  des  racines  qui  sont  la  source  de  leur  fécondité.  Cette 
opération  convient  mieux  aux  terres  bonnes  et  saines  qu'à  celles 
qui  sont  humides  ;  pour  ces  dernières  Ja  façon  doit  être  encore 
plus  superficielle,  afin  d^attirer  les  racines  dans  les  couches  ex- 
térieures du  terrain,  et  par  suite  les  éloigner  d'un  sous-^ol  où 
elles  pourriraient  faute  d'un  assainissement  quelconque. 

De  même,  en  été,  il  ne  faut  au  pied  des  arbres  fruitiers,  dans 
es  jardins,  aucune  culture  à  la  terre  excédant  3  ou  4  centimè*- 
tres  de  profondeur,  afin  de  ne  pas  déranger  le  chevelu  des  raci- 
nes ;  la  ratissoir  et  le  râteau  suffisent  à  entretenir  la  propreté  si 
nécessaire  près  des  arbres  et  à  tenir  éloignés  les  insectes  nui- 
sibles, qui,là,  ne  trouvent  plus  nourriture  et  refuge. 

Les  mauvaises  herbes  dessèchent  et  épuisent  la  terre  dans 
^outes  les  saisons,  et  leur  présence  dans  les  cultures  doit  être  la 
honte  du  jardinier.  Il  faut  se  bien  pénétrer  de  ce  fait  expéri- 
menté, que  les  soins  etla  propreté  sont  aux  arbres  ce  qu'ils  sont 
ànous-mémes  :  une  portion  de  la  vie. 

Rappelons-nous  que  Columelle  a  dit,  il  y  a  déjà  longtemps  : 

«  Qui  travaille  les  arbres,  les  prie  de  porter, 

«  Qui  les  fume,  les  supplie, 

«  Et  qui  les  taille  bien^  les  y  oontraint. 
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Les  auteurs  modernes  disent-ils  autre  chose  ? 

Après  tout,  ils  ont  bien  recopié  le  pincement  de  la  Quintynie 
et  du  jardinier  solitaire^ils  peuvent  bien  encore  nous  donner  sous 
un  nom  nouveau,  maintes  méthodes  pratiquées,  améliorées  ou 
rejelées  par  nos  ancêtres. 

Ce  pincement  vanté  par  les  uns,  abîmé  par  les  autres,  a 
trouvé  son  meilleur  défenseur  en  Normandie.  M.  Durécu, 
amateur  à  Saint  Pierre-de-Tranqueville  qui  l'a  employé  au  xix* 
âède  un  des  premiers  avec  connaissance  de  cause  ;  qui,  ]e  pre- 
mier,lui  trouva  de  Tanalogie  avec  le  pincement  du  jardinier  de 
Louis  XIV,  et  qui  le  premier,  enfin,  a  su  Tétudier,  le  modifier, 
l'apprécier,  formule  ainsi  la  manière  de  s'en  servir:  Le  premier 
pincement  doit  être  fait  au-dessus  du  sixième  œil  susceptible  de 
développement  ;  on  ne  comptera  donc  plus  le^  feuilles,  mais  1^ 
yeux  bien  constitués.  Peu  de  temps  a^i^  cette  première  opération 

m 

un  ou  deux  des  yeux  supérieurs' né/tardent  pas  à  s  allonger  en 
bourgeons  anticipés,  on  pincera  fies  derniers  au-dessus  de  la 
deuxième  ou  de  la  troisième  feuille^  et  l'on  répète  deux  ou  trois 
fois,  s'il  le  faut,  cette  opération-^  été;  de  cette  façon  on 
évite  des  longueurs  de  rameaux  inutiles  et  une  perte  de 
sève  sans  profit.  '     ; 

Ces  principes  sont  formulés  d'après  Texpérience  de  plusieurs 
années.  .    .  ^^      .»  * 

Thkpat  LA;.cîr\ 


l'aHs.  «*  Inip.  bortieole  de  J.-B.  Gao3  et  Donnaud,  rue  Cassetie,  ?. 


Jn„.-,  ,x;.f      /•/ 


^ ■'^/^/^'Avv/^y       //^y,'^/^ /^/^  .     AJ   .r.i^«. 
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MPOLEONA  HEUDELOTn.  Adr.  de  Juss. 

(Pl.   XI v). 

Étymologie.  Ce  genre,  dédié  à  l'Empereur  Napoléon  P%  pré 
sente  le  singulier  caractère  d^une  fleur  ayant,  dans  l'intérieur  de 
la  corolle,  une  double  couronne,  dans  laquelle  on  peut  voir  les 
couronnes  de  France  et  d'Italie ,  que  possédait  le  chef  de  In 
dpastie  napoléonienne. 

Famille  des  Napoléonées ,  d'Adrien  de  Jussieu  ;  PetUandrie 
monogynte  de  Linné. 

Caractère  générique.  Le  genre  Napoleona  comprend  des 
arbustes  à  feuilles  distiques  oblongues  obovales.  Les  fleurs 
sont  solitaires  y  à  Taisselle  des  feuilles ,  et  portées  sur  un  très- 
court  pédoncule  muni  de  bractées  écailleuses  qui  constituent 
une  sorte  de  calicule.  Le  calice  est  soudé  avec  l'ovaire ,  mais 
il  se  prolonge  au-dessus  et  s'évase  en  une  sorte  de  coupe  pré- 
sentant 5lobes.  La  corolle  est  monopétale,  large  de  4  à  ocentim.y 
fonnant  un  peu  la  coupe  (le  dessin  représente  les  fleurs  déjà  très- 
avancées  et  même  un  peu  fanées  ),  à  5  lobes  peu  prononcés, 
subdivisés  chacun  en  7  ou  8  petits  lobules,  et  parcourus  par  de 
nombreuses  nervures,  confluentes  à  la  base,  divergentes  et  s'a- 
mincissant  vers  le  bord  de  la  corolle  ;  chacune  de  ces  nervures 
correspond  à  un  des  lobes  marginaux.  —  Dans  l'intérieur  de  la 
corolle  se  trouvent  deux  rangées  d'organes  particuliers  :  la  pre- 
mière, l'extérieure,  est  composée  de  lanières  distinctes  très- 
étroites,  jaunes,  étalées,  au  nombre  de  35  à  40  ;  la  seconde  est 
une  sorte  de  couronne  découpée  en  lanières  plus  larges  que 
celles  de  la  rangée  extérieure,  mais  en  même  nombre,  et  alter- 

VIU.  3«  liT.  -  Mars  1859.  3 
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nant  avec  elles  •  Enfin,  en  dedans  de  cette  seconde  rangée  d^cnv 
ganes,  on  en  observe  une  troisième  à  peu  près  de  même  forme 
que  cette  seconde,  et  sovdée  avec  elle  dans  sa  partie  inféiieure, 
distincte  supérieurement  et  découpée  en  5  parties,  qui  portent 
chacune  2  anthères  uniloculaires.  —  Les  lobes  de  ces  deux 
verticilles  intérieurs  sont  infléchis  et  roulés  en  dedans ,  au 
moment  de  l'anthèse,  et  conservent  cette  disposition  long- 
temps après  l'épanouissement  de  la  fleur.  L'ovaire  est  in- 
fère ,  couronné  par  un  disque  glanduleux,  et  surmonté  d*un 
style  court,  épais,  élargi  vers  le  sommet  en  un  large  stigmate 
pelté  à  5  angles. 

Caractères  spécifiques  et  historique.  Le  Napoleona  Heude- 
lotit  se  distingue  du  Napoleona  imperialis  par  ses  fleurs  pour^ 
prées,  liserées  de  jaime  et  parcourues  par  des  nervures  pour- 
pre foncé  ;  les  couronnes  intérieures  sont  jaunes  et  le  sdgmate 

orange  ou  rouge. 

Le  genre  Napoleona  a  été  créé  par  Palisot  de  Beauvois,  en 
1 808,  pour  un  arbuste  de  l'Afrique  centrale ,  à  fleurs  bleues , 
qu'il  a  nonmié  spécifiquement  N.  imperialis.  Cette  espèce  est 
restée  fort  longtemps  inconnue  des  botanistes  ;  on  ne  la  con- 
naissait que  par  la  figure  publiée  dans  la  Flore  d'Oware  et  de 
Bénin.  La  singulière  organisation  de  la  fleur,  présentant  deux 
couronnes  intérieures ,  qui  prêtaient  si  bien  à  Tallusion  des 
couronnes  de  France  et  d'Italie,  fit  dire  à  certains  incrédules 
qu'une  pareille  plante  ne  pouvait  pas  exister,  et  que  cett^  dé* 
dicace  n'était  qu'une  plate  flatterie.  Aujourd'hui  ilfaut  se  r^dre 
à  Févidence.  Heudelot^  intr^de  voyageur  naturaliste  français, 
martyr  de  la  science,  mort  pendant  une  exploration  dans  l'A- 
frique centrale,  retrouva  *  dans  le  Fonta-Dialon,  non  pas  l'es- 
pèce de  Palisot  de  Beauvois,  mais  une  seconde,  présentant  les 
mêmes  caractères  génériques,  et  à  laquelle  M.  Adrien  de  Jus* 
sieu  a  donné  le  nom  du  malheureux  Heudelot.  On  avait  donc 
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des  preuves  de  Texistence  de  la  plante,  mais  on  ne  la  possédait 
pas  vivante.  C'est  un  voyageur  anglais  qui  l'introduisit  dans 
les  cultures  de  rAngléterre,  et  c'est  de  là  qu'elle  a  pénétré  dans 
celles  de  la  France. 

Un  fait  assez  curieux  :  c'est  que  le  pied  qui  était  cultivé  de- 
puis plusieurs  années  dans  les  serres  du  Jardin  des  Plantes  de 
Paris,  a  fleuri  pour  la  première  fois  en  1849,  à  Tépoque  où  le 
prince  Louis  Napoléon,  président  de  la  République,  était  reçu 
dans  le  midi  de  la  France  aux  cris  de  Vive  l'Empereur.  C'est 
vers  le  même  t^mps,  qu'une  autre  plante,  dédiée  à  l'Impératrice 
Joséphine  (née  de  Lapagerie) ,  le  Lapageria  roseaj  fleurissait 
aussi,  et  pour  la  première  fois,  dans  ces  mêmes  serres  du  Mu- 
séum. Ne  sembleraiiril  pas  que  ces  végétaux  attendaient  l'avé- 
nement  au  trône  d'un  descendant  de  ces  deux  Majestés,  pour 
montrer  leurs  premières  fleurs  ?  Celte  coïncidence  de  fleuraison 
et  d'avènement  de  Napoléon  III  est  au  moins  un  fait  remar- 
quable. 

CcLTunE.  Les  Napoleofia  sont  des  arbustes  de  serre  chaude  ; 
on  les  cultive  en  terre  de  bruyère,  et  la  multiplication  se  fait 
par  boutures. 

E.  Heiuncq. 
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PLATYCODON  AUTOMNALE,  D^^. 

(Pl.  xv). 

Étymologie,  .  du  grec  platys,  large,  et  côdôn,  clochette ,  allusion  à  la 
forme  et  à  la  grandeur  des  fleurs. 

Famille  :  Campanulacées  de  Jussieu;  pentandrie  de  linnée. 

Cakagtèkes  génériques.  Ce  genre,  créé  par  M.  Alph.  de  Candolle,  et 
qui  a  pour  type  le  Campanula  grandi flora,  comprend  des  herbes  vivaces, 
de  couleur  vert  de  mer  (glauque),  i  feuilles  alternes  on  presque  opposées, 
sessiles,  plus  ou  moins  ovales-lancéolées,  dentelées.  —  Les  fleurs,  peu 
nombreuses  au  sommet  de  chaque  tige,  sont  bleues  ou  blanches,  pédou- 
culées,  grandes,  en  clochette  largement  évasée.  Le  calice,  dout  le  tubr 
est  soudé  avec  l'ovaire,  présente  5  lanières  étroites,  ù  la  base  desquelles 
est  insérée  une  corolle  à  5  lobes  larges.  Les  étamines,  au  nombre  de  5, 
n'ont  aucune  adhérence  avec  la  corolle  et  s'insèrent  directement  an  som- 
met  du  tube  calicinal;  les  filets  sont  élargis  à  leur  base  et  en  forme  d'é- 
caillés. L*ovaire,  situé  au-dessous  de  la  fleur  (infère),  est  divisé  intérieu- 
rement en  5  loges  ;  il  est  terminé  par  un  style  simple  épaissi,  chargé  au 
sommet,  de  poils  nommés  poils  collecteurs  qui  retiennent  une  grande 
quantité  de  pollen  ;  les  stigmates  sont  au  nombre  de  3  ou  5  étalés  en 
étoiles.  Le  fruit  est  une  capsule  ovoïde  s'ouvrant  en  plusieurs  valves, 
an  sommet;  il  contient  un  certain  nombre  de  graines  ovoïdes  et  lui- 
santes. — 

Observation.  Ce  genre ,  comme  ou  le  voit,  diffère  peu  du 
genre  Campanula.  La  fleur  ne  présente  réellement  aucun 
caractère  distinctif  ;  la  différence  réside  dans  le  fruit.  Or, 
nous  le  demandons ,  —  au  risque  d'être  traité  d'homme 
léger,  —  comment  les  botanistes  peuvent -ils  déterminer 
les  espèces  de  pareils  genres  quand  on  ne  leur  présente  que 
des  fleurs?  Ils  sont  obligés,  dans  ce  cas,  de  renvoyer  la  déter- 
mination à  l'époque  de  la  maturité  des  fruits.  Quelle  satisfac* 
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lion  pour  une  pei*sonue  qui  apporterait  ces  plantes  du  foinl  de 
TAsie  ou  de  l'autre  côté  de  TAinérique  ?  Serait*elle  bien  blâ- 
mable si  elle  disait,  alors,  que  les  botanistes  no  sont  pas  des 
hommes  sérieux  ?  Car  en  vérité,  est-ce  avec  la  gravité  du  sa- 
vant que  ces  naturalistes  cherchent  une  différence,  dans  la 
forme  d'un  seul  organe,  pour  établir  un  genre  nouveau  ou 
changer  le  nom  d'une  plante  connue  depuis  un  siècle?  et  est-il 
besoin  d'une  éducation  supérieure ,  d'un  génie  transcendant, 
pour  trouver  que  les  poils  de  telle  plante  sont  plus  longs  que 
ceux  de  telle  autre?  Voilà  pourtant  comment  la  botanique  est 
comprise  par  la  plupart  des  savants  du  jour.  Us  ne  font  plus 
de  science  pour  faire  progresser  la  science  ;  ils  en  font  pour  se 
créer  un  nom ,  qui  doit  être  d'autant  plus  célèbre  qu'il  se 
trouvera  plus  souvent  accolé  à  celui  d'une  plante.  De  là  aussi 
celte  mobilité  de  la  nomenclature  qui  rend  la  botanique  sans 
intérêt  aux  jeux  des  personnes  sensées.  Quelle  idée,  en  effet, 
peut-on  avoir  d'une  science  ainsi  abandonnée  à  l'arbitraire  et 
qui  ne  produit  qu'une  stérilité  de  noms  ou  la  plus  inextricable 
confusion  ? 

Où  e8t-«lle  cette  science  aimable  des  Linné,  des  de  Jussieu, 
qui  doit  nous  offrir  <  le  spectacle  si  grand  et  si  harmonieux 
»  de  la  nature,  en  faisant  voir  combien  le  beau  réel  de  la  créa- 
»  tion  est  au-dessus  du  beau  idéal  des  inventions  humaines?  v 
Qu'en  a-t-on  fait  de  cette  science  «  qui  élève  l'âme  et  ramène 
»  sans  cesse  l'esprit  à  de  hautes  et  salutaires  pensées  ;»  qui  doit 
«  donner  au  jugement  cette  rectitude  sans  laquelle  les  qua- 
»  lités  les  plus  brillantes  perdent  leur  valeur,  etc.?  (1)»  Cette 
science-là  est  bien  loin  de  nous  ;  quant  à  celle  d'aujourd^hui,  elle 
ne  nous  enseigue  qu'à  détruire^  sans  motif,  les  édifices  sublimes 
que  nos  maîtres  ont  érigés  avec  tant  de  peine  et  après  bien 


(4)  Milno  Edwards,  Élément  d^ histoire  naturelle. 
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des  années  de  méditations.  Ils  étaient  arrivés  à  poser  les  bases 
d'une  classification  naturelle  d'après  laquelle  on  aurait  pu,  en 
effet ,  admirer  ce  c  spectacle  si  grand  et  si  harmonieux  de  la 
nature,  i  Actuellement,  avec  cette  terrible  maladie  du  nobU 
qui  ronge  les  naturalistes ,  avec  ce  principe  du  caractère  ex- 
clusif, la  botanique  nous  offre  le  spectacle  de  la  nature  con- 
vulsionnée ;  il  est  vrai  qu'elle  nous  fait  voir  aussi  combien  le 
beau  idéal  des  inventions  humaines  est  bien  au-dessous  du 
beau  réel  de  la  création.  —  Etonnons-nous  donc  après  cda 
de  la  suppression  de  chaires  de  botaniques,  et  du  peu  d^encou- 
ragement  donné  aux  sciences  naturelles  ! 

Descriptiou.  Le  Platycodan  atUumnale  est  vivace  ;  sa  tige 
est  roide,  dressée,  un  peu  grêle  et  garnie  de  feuilles  alternes 
presque  sessiles,  ovales-lancéolées,  inégalement  dentelées,  très- 
aiguës,  glabres,  vert  gai  en  dessus,  vert  pâle  en  dessous. — Les 
fleurs,peu  nombreuses  au  sommet  des  rameaux,  sont  largemeut 
évasées ,  très-régulièrement  lobées ,  simples  ou  à  double  et 
même  triple  corolle,  de  couleur  beau  violet  foncé  brillant,  ou 
bleue  ou  blanche. 

Cette  espèce  est  très-distincte  du  PUuycodon  grandcy  autre- 
fois Campanula  grandiftora.  Sa  tige  est  plus  ferme  et  se  tient 
plus  dressée  ;  ses  fleurs  sont  plus  resserrées  sur  la  tige ,  et  ap- 
paraissent plus  tard  que  celles  du  P«  grande.  Cette  plante  nous 
parait  plus  convenable ,  pour  la  culture,  que  Tautre  espèce, 
dont  les  tiges  débiles  et  les  longs  pédoncule»  grêles  ont  besoiu 
d'être  soutenus  par  autant  de  tuteurs  pour  produire  un  peu 
d'effet. 

Culture.  Les  Platycodan  sont  de  culture  facile  ;  air  libre  ; 
pleine  terre ,  toutes  expositions.  Le  grande  est  plus  délicat  et 
se  trouve  bien  d'une  terre  légère ,  la  terre  de  bruyères  pur 
exemple.  VatUumnale  se  plaît  dans  le  sol  ordinaire  des  jar- 
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dins.  La  muUiplicatioD  se  fait  par  graines  et  par  éclats  des 
touffes;  cependaut  le  grande  supporte  diffidleinent  cette  der« 
nière  opératiou. 

F.  HEniMGQ. 


REVUE   DES  PLANTES   RARES   OU   NOUVELLEMENT 
INTRODUITES  EN  HORTICULTURE. 

Les  joumaux  anglais  qui  traitent  de  Thorticulture  ne  nous 
signalent,  ces  derniers  mois,  qu'un  petit  nombre  de  nouveautés, 
mais  ce  sont  des  plantes  d'un  premier  mérite  : 

JSnothera  bistorta.  Nuttal,  var.  Weitekiana.  Ce  superbe 
Onagre  fut  découvert  dans  la  GaUfomie  méridionale ,  près  de 
San  -  Gabrielle ,  par  M.  Lobb ,  Finfatigable  collecteur  de 
MM.  Weitch.  Ces  célèbres  horticulteurs  le  cultivèrent  les  pre- 
miers. L'iEnothera  bistorta  est  une  belle  espèce  qu'il  sera  pos- 
sible de  livrer  au  plan  air  l*été  ;  ses  tiges  courtes  portent  de 
Bomlnèusef  et  grandes  fleurs  qui  se  succèdent  abondamment 
sur  tous  les  rameaux.  Ken  ^[)anouie»  chaque  fleur  offre  des  pé- 
tales marqués  à  leur  base  d'une  tache  orangé -noir,  ou  de 
couleur  de  sang,  à  peu  près  qomme  chez  un  grand  nombre  de 
Cistw. 

Malheureusemant  ou  heureusement,  car  je  ne  sais  trop  ce 
qu'il  faut  craindre  ou  espérer,  cette  brillante  Onagrariée  est  peu 
constante,  et  les  semis  font  varier  considérablement  son  port, 
la  forme  et  la  grandeur  de  ses  feuilles,  la  couleur  de  ses  fleurs  ; 
aussi  l'espèce  type  envoyée  par  M.  Lobb  est  -  elle  toute  difié- 
rente  de  la  plante  cultivée.  De  plus  MM.  Torres  et  Gray  ont  déjà 
signalé  une  variété  dont  les  capsules  sont  complètement  repliées 
à  la  mi^turiié. 
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Du  sud  de  la  CaUfomie,  comme  nous  Tavons  déjà  dit,  cet 
iEnothera,  avant  M.  Lobb,  avait  été  signalé  par  Nuttal,  qui 
l'avait  trouvé  à  San-Diégo.  Pouvant  mûrir  ses  graines  Tété 
même,  on  aura  un  moyen  simple  de  multiplication ,  que  Ton 
peut  du  reste  obtenir  aussi  aisément  de  boutures. 

Le  singulier  stigmate  de  YjEnothera  historta  le  place  dans 
la  section  des  Sphœrastigma  {Botanical  magazine) . 

jEsctilus  Califomica.  Cet  iEsculus^  qui  est  signalé  comme 
une  nouveauté,  est  déjà  en  France  dans  le  commerce  «  classé, 
nous  le  croyons,  avec  plus  de  raison  parmi  les  Pavia.  C'est,  du 
reste,  sur  les  catabgues  de  la  Société  de  Londres  qu'elle  a  été 
tout  d'abord  enregistrée.  Elle  y  était  placée  dans  ce  genre»  avec 
le  même  nom  spécifique. 

Comme  YjEscuIus  Californicà  est  un  arbuste  d^ailleurs  mé- 
ritant et  très-peu  répandu  encore,  nous  donnerons  à  nos  lecteurs 
les  détails  intéressants  fournis  par  le  journal  anglais. 

Ce  marronnier  d'Inde,  d'origine  californienne,  avait  d'abord 
été  découvert  par  Nuttal  à  Monterez ,  et  les  D"  Ton^z  et  Giay 
ont  adopté  le  nom  qu'il  avait  donné  à  cet  Hyppocastanée. 
MM.  Weitch  en  reçurent  des  graines  et  virent  leurs  jeunes  ar- 
bres donner  de  délicates  thyrses  de  fleurs  en  juillet  de  Tannée 
qui  vient  de  finir. 

M.  Newberry,  puis  plus  tard  M.  Bridges,  de  leur  côté,  trou- 
vèrent abondamment  ce  petit  arbre  dans  la  vallée  du  Sacra* 
menlo.  Ils  l'indiquent  comme  très-peu  élevé,  mais  s'étalant 
beaucoup.  Les  plus  grands,  ajoute  M.  Newberry,  n'atteignent 
pas  plus  de  7  mètres.  Ils  offrent  l'avantage  d'avoir  tout  jeunes 
de  belles  fleurs  se  succédant  longtemps,  et  formant  une  grappe 
extrêmement  serrée,  mais  rose  dans  leur  pays  natal,  tandis 
que  dans  les  cultures  elles  sont  parfaitement  blanches. 

Cet  iËsculus  supportant  parfaitement  le  climat  de  nos  ré- 
gions est  une  bonne  acquisition  pour  l'arboriculture  omemen- 
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taie  ;  son  bois,  comme  celui  de  ses  coagénères«  est  blanc,  mou 
et  cassant  {Botanical  mag.). 

Lomcera  siipulata.  Hooker  et  Thompson. 

Lonicera  ylaucophylla.  H.  et  Th. 

Ces  deux  remarquables  Chèvre  -  feuilles  furent  découverts 
par  le  D' Hooker  dans  les  parties  tempérées  du  Sikkim.  Us  doi- 
vent exciter  notre  intérêt  non-seulement  par  leur  beauté,  mais 
encore  à  cause  de  particularités  remarquables  qu'ils  présentent 
au  point  de  vue  de  la  botanique.  En  effet,  seuls  du  vaste  genre 
auquel  ils  appartiennent ,  ils  nous  offrent  de  grandes  stipules 
interpétiolaires  dont  la  présence  ou  l'absence  avait  été  consi* 
dérée  jusqu'à  ce  jour  comme  le  caractère  distinclif  le  plus  ab- 
solu qui  séparât  les  Cinchonacœ  des  Caprifoliacœ.  Les  stipules 
de  la  plus  petite  espèce  de  ces  deux  Lonicera ,  le  L.  glauco- 
phylla^  ne  se  voyent  que  chez  les  rejetons  terminaux,  quand  la 
plante  est  à  l'état  adulte,  tandis  que  les  énormes  stipules ,  qui 
sont  pour  ainsi  dire  des  feuilles  dans  l'autre  espèce,  le  L.  stipu'* 
hua,  se  voyent  constamment  et  dans  quelque  partie  du  végétal 
que  ce  soit.  C'est  là  un  bon  caractère  distinctif  entre  ces  deux 
espèces  qui  sont  dignes  à  tous  égards  d'être  cultivées. 

Le  Lonicera  siipulata  est  un  bel  et  vigoiireux  arbrisseau, 
un  peu  sarmenteux,  dont  les  branches  et  le  dessous  des  feuilles 
et  des  stipules  sont  couverts  d'un  épais  duvet  blanc  ou  chamois 
qui  produit  un  remarquable  contraste  avec  le  beau  vert  brillant 
et  satiné  des  replis  de  la  face  supérieure  des  feuilles.  Celles-ci 
sont  grandes,  longues  d'environ  4  pouces,  et  d'une  texture 
un  peu  dure.  Quant  aux  fleurs ,  elles  sont  très-abondantes  et 
naissent  en  fascicules  à  l'aisselle  des  feuilles  ;  elles  sont  de  cou* 
leur  blanche  ou  légèrement  café  au  lait.  Les  baies,  d'un  jaune 
pâle,  contiennent  une  grande  quantité  de  graines.  Comme  cette 
espèce  croit  à  une  altitude  de  10,000  pieds,  on  peut  être  cer- 
tain qil'elle  supportera  parfaitement  nos  climats  partotU  où  il 
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y  aura  une  humidité  suffisante  ;  elle  fut  trouvée  souvent  asso- 
ciée au  Leycesteria  formosa. 

Le  Lonicera  glaueophylla  est  une  ei^èce  beaucoup  plus  rare 
que  le  D' Hooker  ne  trouva  qu'à  Yoksun^  endroit  charmant  dans 
rintérieur  de  la  contrée,  élevée  d'environ  5,000  pieds  au«dessus 
du  niveau  de  la  mer,  au  pied  de  la  grande  montagne  Rinchin- 
gunga.  Ce  chèvre-feuille  croit  là  près  des  magnifiques  Cupressus 
funebris.  Le  D' Hooker  ne  put  trouver  de  ces  arbustes  en  fleurs  ; 
mais  son  ami  le  D' Thomson^  qui  fit  après  lui  un  grand  voyage 
dans  le  Sikkim,  revint  dans  ce  iaiême  lieu  et  retrouva  le  chèvre- 
feuille en  pleines  fleurs  dans  les  premiers  mois  de  l'hiver.  Il  le 
décrivit  comme  l'un  des  plus  beaux  ornements  des  bois  épais 
de  cette  contrée,  grâce  à  la  profusion  de  ses  fleurs  roses.  C'est 
une  plante  grêle,  absolument  glabre,  donnant  de  courts  épis  de 
fleurs  axillaires  ;  à  feuilles  d'un  vert  terne  sur  la  face  supérieure, 
et  au  contraire  délicat  et  glauque  sur  la  face  inférieure.  Le  Lo- 
nicera glaucophylla  demandera  certainement  l'abri  d'une  serre, 
la  température  de  l'unique  localité  où  on  l'a  trouvé  étant  ana- 
logue à  celle  de  la  Grèce  ou  de  Tltalie. 

Ces  2  Caprifoliacées  sont  décrites  par  les  D"  Hooker  et  Thom- 
son dans  leur  Precursores  of  the  Indian  flora^  publiée  dans  le 
Bulletin  de  la  Société  linnéenne  de  Londres ,  t.  2,  p.  165  {B(h 
tanicalmag.). 

Hêierôcentrutn  rosmtn. 

Cyanophyllum  magnificum. 

Ce  eont  2  belles  htélastomacées,  qui  ne  sont  même  pas  en- 
core mises  dans  le  commerce  en  Angleterre.  La  j^emière  a  été 
cultivée  par  M.  Spary,  de  Brighton  :  c'est  un  sous-arbrisseau 
fort  gracieux,  qui  demande  la  serre  au  moment  de  sa  floraison 
à  l'automne,  et  une  orangerie  tant  qu'il  n'est  pas  en  végétation. 
Ses  délicates  fleurs  roses  connme  celles  des  Rhexia  en  font  une 
acquisition  précieuse  à  cause  de  leur  abondance. 

La  seconde  espèce,  le  Cyatu^hyllum  magfdficum^  a  le  feuil- 
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lage  le  plus  splendida  que  ron  pmsBe  yoir  panai  eeux  d^à  si 
rm&aïqiiables  de  plusieurs  plantes  de  la  même  famille.  CTast 
des  serres  de  MMt  Haaderson  qae  sort  ce  brillant  Cyanophyllum  ; 
il  avait  été  introduit  de  l'Aménque  tn^icale  par  lindan. 

Callicarpa  purpvrea. 

Quelque  nouvelle  que  soit  cette  Verhénacée^  nous  pouvons 
en  parler  avec  plus  d'assurance  que  des  espèces  que  nous  citons 
dans  le  cours  de  cet  article,  car  nous  avons  vu  ce  nouveau  Cal- 
licarpa il  y  a  2  mois  dans  les  belles  serres  de  MM.  Thibault  et 
Keteleer,  qui  pouvaient  déjà  en  livrer  quelques  pieds. 

Cette  jolie  espèce,  insignifiante  par  ses  fleurs,  est  fort  remar- 
quable è  cause  des  nombreuses  baies  d'un  beau  violet-pourpre, 
assez  semblables  à  des  perles  de  verre,  à  peu  près  de  la  grosseur 
d'un  grain  de  plomb ,  et  qui  restent  sur  cet  arbuste  pendant 
presque  tout  Thiver. 

Les  feuilles  du  Callicarpa  purpurea  sont  ovales  lancéolées , 
dentelées ,  à  nervures  saillantes ,  tomenteuses  et  légèrement 
blanchâtres  à  la  face  inférieure.  Ces  derniers  caractères  peuvent 
également  s'appliquer  aux  jeunes  pousses  des  tiges.  La  culture 
de  cette  nouvelle  plante  ne  présente  aucune  difficulté  ;  elle  ré- 
clame la  serre  chaude  ou  une  bonne  serre  tempérée. 

Fuclisia  simplicaulis.  Ruiz  et  Pav. 

Je  ne  mentionne  cette  nouvelle  espèce  que  nous  signalent 
les  journaux  anglais  que  parce  qu'elle  me  parait  une  des  plus 
florifères  de  ce  vaste  genre;  car  le  Fuchsia  simpUcaulis^  es- 
pèce assez  nettement  tranchée  au  point  de  vue  botanique,  l'est 
bien  moins  à  celui  de  rhorticulture,  où  son  aspect  le  ferait  con- 
fondre avec  ceux  à  longues  fleui*s. 

Cette  plante  est  originaire  du  Péi*ou,  C'est  toujours  à 
M.  hohh,  Tinfatigable  collecteur  de  la  maison  Weitcb ,  que 
Ton  est  redevable  da  cette  introduction. 

iidseus  rodtolfU.  Cav.  <llalvacées.)  Var.  à  fleurs  rouges. 


Cette  superbe  plante  68t  de  couleur  jatine-sôùfre  ;  c'est  ainsi 
qu^elle  fut  figurée  par  Cavaiiiles  en  1 780.  L'éminent  botaniste 
espagnol  en  avait  reçu  les  graines  de  Joseph  Banks,  mais  sans 
savoir  de  quel  pays  elles  pr(^enaient.  Wiildenow,  qui  cita  cette 
espèce,  n'indique  non  plus  sa  patrie.  Aiton  le  premier  la  si- 
gnala dans  la  seconde  édition  de  son  Jardin  de  Kew  comme 
originaire  de  Test  de  l'Inde.  Rien  pourtant  n*est  sûr  à  ce  sujet, 
puisqu'on  reçut  aussi  le  Hibiscus  rtidiatus  de  la  Jamaïque. 
Quoi  qu'il  en  soit,  c'est  une  magnifique  malvacée  qui  est  bien 
digne  d^étre  cultivée  à  cause  de  son  riche  feuillage ,  de  la 
grandeur  et  de  l'étonnante  abondance  de  ses  fleurs  dont  les 
pétales,  de  couleur  plus  intense  à  leur  base,  fout  un  magni- 
fique effet  ;  enfin  à  cause  du  peu  de  soins  que  réclament  cette 
plante. 

Nous  préférons  de  beaucoup  au  type  la  variété  que  nous 
représente  le  Botanical  magazine^  variété  à  pétales  paurpresy 
dont  la  couleur  est  aussi  toujours  plus  intense  à  la  base.  La 
floraison  dure  pendant  tout  l'été  dans  les  serres, 

VBibisctis  radiatus  est  un  arbuste  très-rameux,  à  tige  épi- 
neuse, munie  de  stipules  linéaires,  à  feuilles  digitées  ayant  de 
3  à  7  divisions,  dont  les  lobes  lancéolés  acuminés  sont  laide- 
ment dentés.  Les  pédicelles  sont  très-courts  ;  le  calice  et  Tin- 
volucre  sont  hérissés  de  poils  rudes,  et  chaque  foliole  est  mu- 
nie intérieurement  d'une  épine  qui  est  située  au-dessous  du 
sommet  [Botanical.  mag.^  tab.  5098). 

Parmi  les  plantes  que  nous  venons  d'examiner,  qui  toutes 
sont  dignes  à  différents  titres  d'exciter  Tintërôt  des  amateurs 
de  belles  espèces ,  quelques-unes  nous  paraissent  cependant 
destinées  à  être  plus  répandues.  Tout  d^abord,  YjEnothera  bis- 
torta  et  plus  encore  sa  variété  weitchiana  qui  se  trouve  déjà 
dans  le  commerce  parisien.  Nous  croyons  cette  plante  de 
pleine  terre  appelée  à  la  popularité  de  tous  les  jardins.  Les 
2  Lonicera  du  Sibkim  devront  aussi  certainement  se  répan- 
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dre^  d'autant  plus  que  Tun  d'eux  supportera  très-probable- 
ment notre  elimat  ;  enfin  nous  recommanderons  encore  avec 
certitude  la  variété  à  fleurs  pourpres  de  YHibiscus  radiatus. 

A.  DE  Talou. 


NOUVEAU  SYSTÈME  DE  CULTURE  FORCÉE  DE  FRAISIER; 

Par  M.  Henri  Dsscnijcps. 

M.  Henri  Deschamps ,  membre  du  Cercle  pratique  d'horticul- 
ture et  de  botanique  du  département  de  la  Seine-Inférieure^  fait 
connaître,  dans  le  T  Bulletin  de  1 858  de  cette  savante  Société, 
un  nouveau  procédé  pour  forcer  les  fraisiers,  et  qui  est  tout  dif- 
férent de  celui  généralement  adopté,  consistant,  comme  chacun 
sait,  à  mettre  les  plantes  en  pots  et  à  les  placer  sur  les  tablettes 
d'une  serre  fortement  chauffée*  M.  Deschamps  les  cultive,  lui,  en 
plein  terreau  sur  couche  et  sous  châssis.  Le  plant  employé  est 
du  plant  de  deux  ans  ;  il  l'arrache  en  février  en  bonne  motte  et 
le  transplante  ainsi  sur  sa  couche  recouverte  de  1 0  centimètres 
de  terreau.  Jusqu'à  ce  jour,  il  a  employé  la  variété  Princesse 
royale  ;  mais  le  fraisier  Prince  impérial  est  préférable,  étant  de 
quinze  jours  plus  précoce. 

Par  ce  procédé,  M.  H.  Deschamps  obtient  des  fraises  en  par- 
faite maturité  dans  les  premiers  jours  de  mars,  et  le  succès  qu'il 
a  obtenu  lui  fait  préférer  cette  méthode  à  la  culture  en  pot  «  dont 
*  les  produits,  dit-il,  sont  toujours  maigres  et  peu  abondants.  » 
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CONGRÈS  POMOLOGIQUE  DE  LYON. 

3*  RÉVISION   DE  Là   LISTE   DES  POIRES  ADMISES. 

Le  Congrès  pomologique  de  Lyon  vient  de  publier,  dans  les 
Bulletins  de  la  Société  d^horticulture  de  Paris ,  le  résultat  de 
son  travail,  qui  consiste  en  un  simple  tableau  sur  lequel  sont 
énumérées  les  variétés  de  poires  admises ,  la  grosseur  des 
fruits,  leurs  qualités,  formes,  origines,  etc.,  comme  celui  qui  a 
été  publié  à  la  suite  de  la  première  session ,  en  1856.  C'est  ï 
peu  près  le  même,  sauf  quelques  noms  synonymiques  qui  ont 
été  retranchés. 

Nous  dirons  franchement  que  nous  attendions  mieux.  Nous 
espérions  quelques  détails  ;  une  sorte  de  résumé  sur  les  discus- 
sions qui  ont  dû  être  soulevées  au  sujet  des  synonymies  ajou- 
tées ou  supprimées.  Ainsi  il  serait  très-important  de  savoir  ce 
qui  a  amené  la  suppression  du  nom  de  Poire  His ,  qui  figurait 
sur  les  tableaux  des  années  précédentes  comme  synonyme  de 
Baronne  de  Mello.  Est-ce  à  la  suite  dun  examen  comparatif 
fait  en  séance,  sur  des  sujets  authentiques,  ou  n'est-ce  simple- 
ment que  sur  Taffirmation  d'un  ou  plusieurs  membres  que  le 
comité  de  1 858  déclare  la  Poire  His  différente  de  la  Poire  Ba^ 
ronne  de  Mello  9  Si  c'est  le  résultat  d'une  étude  sur  des  arbres 
et  des  fruits  sortant  des  pépinières  du  ou  des  obtenteurs,  nous 
admettons  les  deux  variétés  comme  distinctes  ;  mais  si  c'est  un 
membre  du  Congrès  ou  un  des  obtenteurs  qui  est  venu  assurer, 
sans  preuve, que  la  Baronne  de  Mello  est  différente  delà  Poire 
His  y  nous  demandons  la  permission  ,  au  Comité  pomologique 
de  1858,  de  rester  avec  les  convictions  du  Comité  de  1857; 
nous  engageons  les  amateurs,  qui  craignent  d'avoir  un  même 
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fruit  sous  deux  noms ,  à  attendre  les  explications  que  ne  peut 
manquer  de  donner  un  jonr  oo  l'autre  leCongrèi  pomologique 
de  Lyon  ;  car  c'est  ici  le  cas  de  répéter  la  fameuse  formule  du 
prospectus  :  Le  besoin  s^en  fait  très^-vivemerU  serUir. 

Pourquoi  encore  retranche-t-on  Beurré  Nantais  de  Beurré 
de  Nantes  ;  Belle  et  bonne  des  haies  de  Bonne  d'Ezée  ;  Bézy  de 
Wat  de  Bézy  de  Saint-Waast  ;  M.  le  Curé  de  Poire  Curé  ;  Mi 
Sergent  de  Messire  Jean  ?  etc.  Tous  ces  noms  retranchés  appar- 
tiennent-ils à  autant  de  variétés  distinctes  ou  bien  est-ce  seu- 
lement parce  que  ce  sont  des  altérations  de  noms?  En  voyant 
Mi  Sergent^  on  serait  tenté  de  croire  que  c'est  pour  cause  d'al- 
tération du  mot  Messire  Jean  ;  mais  plus  haut,  je  trouye  Cuisse 
Jtadame ,  qui  certes  ne  peut  ])as  être  une  corruption  de  Cer- 
teau  d'automne.  Serait-ce !Ge  n'est  pas  possible;  le  Con- 
grès pomologique  ne  pousse  pas  le  puritanisme  jusque-là.  Si 
Cuisse  Madame  est  à  retrancher  de  Certeau  d'automne ,  c'est 
probablement  parce  qu'elle  constitue  une  yariété  particulière. 

Les  membres  du  Congrès  comprendront  qu'une  probabilité 
n'est  pas  une  affirmation,  et  qu'il  est  très-important  de  faire 
connaître  les  causes  de  ces  retranchements  de  synonymes,  — 
Ce  n*est  pas  une  critique  du  travail  que  nous  faisons  ici  ;  c'est 
une  observation  amicale  que  nous  nous  permettons  de  leur 
adresser,  persuadé  qu'ils  la  prendront  telle.  Nepouvant  pren-* 
dre  part  directement  à  leurs  travaux ,  nous  employons  les 
moyens  que  nous  possédons  pour  participer  à  une  œuvre  à 
laquelle  nous  sommes  tout  dévoué,  et  pour  laquelle  nous  nous 
mettons  à  la  disposition  du  Congrès ,  autant ,  toutefois,  que 
Timpartialité  et  le  savoir  présideront  à  s(  s  travaux. 

Voici  maintenant  ce  qui  a  été  fait  pendant  cette  troisièpae 
session.  Le  Congrès  admet  toujours  les  variétés  suivantes,  que 
nous  classons  par  ordre  de  mérite. 
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§  I*.  Fruits  rnÈs-Bons  ou  de  première  quauté. 

Augustine  Jury  (Willermoz).  Fruit  petit,  à  chair  fine  fondante, 
mûrissant  en  octobre. — Variété  très-fertile,  venant  mieux 
sur  franc  que  sur  coignassier,  et  pouvant  être  dirigé  sous 
toutes  formes  et  à  toutes  expositions. 

Baronne  de  Mello  (Simon  Bouvier).  Pour  des  motifs  que  le  Cou- 
gi*ès  ne  fait  pas  connaître ,  la  Poire  Bis ,  qui  était  portée 
en  synonymie  dans  les  tableaux  de  1856  et  1857,  dispa- 
raît dans  celui  de  1858,  ainsi  que  nous  le  disons  pit» 
haut.  La  Poire  Baronne  de  Mello  est  un  fruit  moyen ,  à 
chair  fondante^  mûrissant  en  octobre-novembre ,  et  qui 
malheureusement  se  tavelle  et  gerce  parfois .  L'arbre  est 
très>fertile  ;  il  prend  toutes  les  formes. 

Bergamotie  Espéren  (Major  Espéren).  —  Fruit  moyen  ;  chair 
fine,  mi-fondante;  maturité  mars  à  mai.  Arbre  très-fertile; 
toutes  formes;  les  fruits  provenant  des  espaliers  sont  plus 
gros. 

Beurré  d^Apremont. — Synonymie  :  Beurré  Bosc. — Fruit  gros; 
chair  fine,  fondante  ;  maturité  octobre.  —  Arbre  fertile, 
toutes  formes;  vient  mieux  sur  franc. 

Beurré  d'-Ar^mberg  (Abbé Deschamps). — Syn. Orpheline  d^En- 
ghien,  Colmar  Deschamps,  Beurré  Deschamps  (les  sy non. 
Beurré  Deschamps  et  Délices  des  Orphelins  ont  été  re- 
tranchés).— Fruit  moyen,  à  chair  très-fine,  fondante^  mû- 
rissant en  décembre  et  janvier.  —  Arbre  fertile ,  vigou- 
reux, convenant  à  toutes  les  formes,  mais  mieux  eu  es- 
palier exposé  au  levant. 

Beurré  d' Hardenpont  (Abbé  d'Hardenpont). —  Synon.  Beurré 
d*Aremberg  en  France ,  Glout  morceau  en  Angleterre. 
—  Fruit  gros,  à  chair  fine  fondante,  mûrit  en  décembre 
et  Janvier.  —  Arbre  assez  fertile,  prenant  toutes  les  fo^ 
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mes,  mais  réiifisissant  mieux  en  espalier  au  levant.  Après 
le  nouage ,  le  fruit  e^t  très^ujet  à  tomber.  Le  Congrès  a 
retranché  les  synonymies  Goulu  morceau  de  Cambronne, 
Beurré  lombard. 

Beurré  Duvemy  (Van  Mons  ?)•  ^  Fruit  moyeu ,  à  chair  mi-fine» 
fondante,  mûrit  en  octobre  ;  arbre  très-fertile ,  prenant 
toutes  les  formes. 

Beurré Giffard {GiSavà) .  — Fruit  moyen;  chair  fine  fondante, 
pour  juillet-août,  se  gardant  bien.  —  Arbre  fertile,  s'éle- 
vant  sous  toutes  formes. 

Beurré  Hardy  (Bonnet  de  Boulogne  et  Jamin).  —  Fruit  assez 
gros;  chair  fine  fondante,  juteuse  ;  maturité  septembre- 
octobre.  Fertile,  toutes  formes. 

Beurré  Dumartier  (Van  Mons).  —  Fruit  moyen^  chair  fine  fon- 
dante, mûrissant  en  septembre-octobre.  —  Arbre  très- 
fertile,  toutes  formes. 

Beurré  superflu  (Goubault).  —  Fruit  assez  gros,  à  chair  fine, 
fondante  ;  septembre,  entre-cueillir.  —  Arbre  assez  fer- 
tile ,  peu  vigoureux  sur  coignassier,  prenant  toutes  les 
foiines. 

Bon  chrétien  Napoléon  (Liard) .  —  Syn.  Poire  Uard,  MédaiUe^ 
Captif  de  Ste-Hélène^  Beurré  Napoléon.  Les  synonymes 
snivants  ont  été  retranchés  :  Mobile^  Charles  d!  Autriche  y 
Charles  X,  Bonaparte^  Gloire  de  V Empereur^  Napoléon 
à^hiver^) — Fruit  moyen,  à  chair  fine,  fondante,  juteuse, 
mûrissant  en  octobre  et  novemb;  sujet  à  blétir.  — Arbre 
fertile  pour  pyramide  et  espalier,  vient  mieux  sur  franc. 

Bon  chrétien  Villiam.  —  Syn.  Barlestde  Boston.  —  Fruit 
gros  ou  très^gros,  à  chair  fine,  fondante,  juteuse,  sucrée 
et  parfumée,  mûrissant  en  septembre.  —  Arbre  très-fer- 
tile pour  pyramide  et  espalier.  —  Le  Congrès  a  retran- 
ché le  synonyme  Potre  deLevrault.  Est-ce  comme  variété 
distincte? 
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Bonne  de  Malines.  —  Syo.  Calmar  Nétûj  Nétk  ^hker.  — 
Fruit  petit  ou  moyeu,  sujet  à  se  fendre  surtout  daus  les 
sols  humides;  sa  chair  est  fine,  fondaute  ;  il  mûrît  de  sep- 
tembre à  janvier. — L'arbre  est  fertile  et  se  prête  à  toutes 
les  formes.  —  Le  Congrès  a  retranché  les  aynonymes  : 
Fondantes  de  Malines  y  et  NélU  d! hiver ^  qui  figuraient 
aux  tableaux  de  Tannée  précédente.  Pour  ce  dernier  nom 
il  y  a  une  erreur  qu'il  est  important  de  rectifier  :  NéVà 
d'hiver  est-il  synonyme  de  JBantie  de  Hlalvnesy  comme 
il  esX  indiqué  au  tableau  page  610^  ou  est-il  à  distinguer, 
comme  on  le  remarque  à  la  page  612  daus  la  liste  des 
synonymes  à  retrancher? —  Nous  laissons  à  qui  de  droit 
le  soin  de  décider  la  question. 
Délires  d'IIardenpovt.  —  Fruit  moyen,  à  chair  fine,  fondante, 
juteuse  ;  mûrit  en  novembre  et  décembre.  —  L'arbre  est 
fertile  et  prend  toutes  les  formes  ;  il  se  convient  mieux 
sur  franc.  —  Le  congrès  écrit  :  Délices  d'Hardenpottt^ 
supprimant  d* Angers ,  parce  que ,  dit-il ,  on  ne  connatt 
qu'un  seul  fruit  de  ce  nom«  et  quMl  n'e^t  pas  originaire 
d'Angers.  —  Il  y  a  cependant  un  Délices  d*Hardenpont 
de  Belgique  (Y.  Mous)  cité  par  quelques  catalogues.  Que 
doit-on  faire  de  ce  fruit? 
Délices  de  Louvenjoul  (Bivort).  —  Syn.  Jules  J^"wr(.  —  Fruit 
assez  gros  ;  chair  fine,  fondante  ;  maturité  oct.  et  nov.— 
Arbre  très-fertile  pour  toutes  formes,  peu  vigoureux  sur 
coignassier,  se  plaît  mieux  sur  franc. 
Doyenné  d'Alençon  (Thuillier).  —  Syn.  Doyenné  d'hiver  non- 
veau.  —  Fruit  moyen,  à  chair  fine,  fondante,  mûrissant 
de  janvier  à  mai.  —  Arbre  fertile  pour  toutes  formes. 
Doyenné  d^ hiver.  —  Syn.  Bergamoite  de  la  Petaecôtey  Doro- 
thée royale,  —  Fruit  gros  ;  chair  fine,  fondante;  mûrit 

de  décemb.  à  mai.  —  Arbre  très-fertile  pour  toutes  fo^ 

• 

mes,  mais  se  convient  mieux  en  espalier  abonne  exposa 
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tion.  -~  Oa  a  retranché  les  aynopymes  suivants  qui  fign* 
raient  dans  les  précédents  tableaux  :  Seigneur  d*hiver. 
Doyenné  de  ou  du  printemps  ^  Paire  Fourctoy^  Caming 
ihiver^  Pastorale  d^hiver^  Paire  du  Pâtre* 

Duchesse  de  Berry  d'été  (Gabriel  Bruneau).  —  Fruit  moyen,  à 
chair  fine,  fondante,  juteuse  ;  mûrit  fin  d'août*  ~>  Arbre 
assez  fertile  pour  toutes  formes,  lent  à  se  mettre  à  fruit  ; 
il  faut  le  tailler  long  les  premières  années. 

Fondante  de  Chameu,  —  Syn.  Duc  de  Brabant.  On  l'appelle 
aussi  parfois  Poire  Légipont.  —  Fruit  assez  gros  ;  chair 
fine,  fondante  ;  maturité  oetob.  —  Arbre  fertile,  prend 
toutes  les  formes.  —  Les  noms  de  Beurré  ou  fondante  de 
Chameuse  »  Miel  de  Waterloo^  ont  été  retranchés  de  la 
synonymie. 

Frédéric  de  Wurtemberg  (Van  Mons).  —  Syn.  Médaille  d'or. 
< —  Fruit  assez  gros,  à  chair  fine,  fondante  ;  mûrit  en  sept.- 
octob.  —  Arbre  très-fertile  sous  toutes  formes.  — *  Dans  le 
Lyonnais,  la  Bourgogne  et  la  Franche-Comté ,  on  cjonne 
le  nom  de  Frédéric  de  Wurtemberg  au  Beurré  deJAontge- 
ron,  variété  rejetée  par  le  Congrès  comme  de  qualité  in- 
férieure, et  pourtant  il  n'y  a  aucune  ressemblance  entre 
ces  deux  fiiiits. 

Jalousie  de  Fontenay.  —  Syn.  Jalousie  de  Fontenay-Fendée. 

—  Fruit  moyen,  \  chair  fine,  fondante  ;  mûrit  en  sept. — 
Arbre  très-fertile,  pour  toutes  formes. 

Louise  Bonne  d^Avranches.  —  Syn.  Louise  de  Jersey^  Bonne 
de  LonguevaL  —  Fruit  assez  gros  ;  chair  fine,  fondante  ; 
mûrit  en  sept.-oct.  —  Arbre  très-fertile  ;  toutes  formes. 

—  Les  anciens  synonymes  Louise  de  Jersey ^  Bonne  et 
Beurré  d^Avremches,  Bergamoite  d'Avranches^  ont  été  re* 
tranches.  Pourquoi  encore  ici  le  nom  de  Louise  de  /ersey 
se  trouve*t-il  aux  synonymes  admis  et  à  ceux  retran- 
chés? 
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Marte-Louise  Delcourl  (y^LuMoQs).  —  Syn.  Maiie-Louise  Van 
Mans ,  Mane-Louise  nouveUe.  —  Fruit  moyen  ou  assez 
gi*os,  à  chair  fine,  fondante,  mûrissant  en  oct.-nov. — ^Ar- 
bre fertile  pour  toutes  formes  ;  grefler  sur  franc.  — Nous 
retrouvons  encore  pour  cette  variété ,  aux  synonymes 
retranchés ,  d*abord  Van  Dankelaar,  puis  Marie-Lduise 
nouvelle  et  Marie-Louise  Van  Mons,  conserves  au  tableau 
comme  synonymes.  Hya  évidemment  une  raison  pour 
que  ceci  soit  ainsi  ;  mais  quelle  est-elle  ?  Nous  ne  trou- 
vons aucune  observation  à  ce  sujet. 

Nec  plus  Meuris  (Van  Mons) .  —Syn.  Beurré d* Anjou. — Fruit 
assez  gros^  à  chair  fine,  fondante:  mûrit  en  décembre.— 
Arbre  fertile,  se  prête  h  toutes  formes.  —On  a  retranché 
le  synonyme  Ne  plus  mûris. 

Passe  Calmar  (Abbé  d'Hardenpont).— Syn.  Passe  Calmar  gris 
au  doré.  — Fruit  moyen,  à  chair  fine,  fondante  ;  mûrit 
en  décemb.-févr.,  se  conserve  parfaitement  ;  il  prend  une 
teinte  tantôt  grise,  tantôt  dorée. 

Prémices  d'Ecully  (Luizet  père).  —Fruit  moyen,  à  chair  fine, 
fondante,  agréablement  musquée  ;  mûrit  en  sept.— Arbre 
très-fertile,  prend  toutes  les  formes. 

S'Michel  archange.  —  Fruit  moyen,  chair  fine,  fondante  ; 
mûrit  en  octobre.  —  Arbre  fertile,  prend  toutes  formes, 
se  plaît  mieux  sur  franc. 

St'Nioolas.  —  Fruit  moyen,  chair  fine,  fondante;  sept.-octob. 

—  Arbre  très-fertile,  toutes  foiines,  vient  mieux  sm*  franc. 

—  On  a  retranché  Duchesse  d^ Orléans ,  porté  eu  syuo- 
nymc  dans  les  précédents  tableaux. 

Seigneur  (Espércn). —  Syn.  Bergamotte  FlévéCy  Bergamotte  lu- 
crative^ Fondante  d'automne.  — Fruit  moyen,  chair  fine, 
fondante;  mûrit  en  sept.-octob.  —  Arbre  très-fertile  qui 
prend  toutes  les  formes  et  qui  st;  platt  à  toute  expoâitioUi 
même  au  nord.  —  Les  synonymes  retranchés  sont  :  Sei- 
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gneur  éTEspérenj  Gresilière^  Beurré  lucratif ,  Arbre  su- 
perbe^ Excellentissime. 

Broom  Parck.  —  Fruit  moyen,  chair  fine,  fondante  ;  janvier- 
mars.  —  Arbre  fertile ,  toutes  formes.  —  Ce  fruit,  sujet 
à  tomber  avant  la  maturité,  réussit  mieux  en  espalier  ; 
c*est  le  même  qui  ayait  été  adopté  sous  le  nom  de  Shob- 
dencourt. 

Urbaniste  (comte  Coloma). — Syn.  Picquery,  Louise  d'Orléans. 
—  Fruit  moyen,  chair  fine,  fondante  ;  oct,-nov.  —  Arbre 
peu  fertile,  prend  toutes  les  formes  et  vient  à  toute  expo- 
sition. —  Serrurier  d'automne  ,  Vergaline  musquée  , 
Beurré  Duprez^  ont  été  retranchés  de  la  synonymie. 

I  an  Mons  de  Léon  Leclerc  (Léon  Leclerc).  — Fruit  gros,  chair 
fine,  fondante  ;  mûrit  en  novembre.  —  Arbre  fertile  pour 
espalier  ;  ne  vient  bien  que  sur  franc. 

Zvphirin  Grégoire  (Grégoire  de  Jodoigne).  — Fruit  petit  ou 
moyen  ;  chair  fine  fondante  ;  maturité  en  janvier-février. 
Arbre  fertile  pour  toutes  formes. 

Uergamatte  dAngleterre.  —  Syn.  GanseU  Bergamotte.  -« 
Fruit  moyen  pour  sept.;  chair  fine  fondante.  — Arbre 
fertile  pour  toutes  formes. 

Beurré  Boisbunel  (Boisbunel).  —  Fruit  petit  pour  octobre  ; 
chair  fine  fondante.  —  Arbre  très-fertile  pour  teutes 
formes. 

Doyenné  du  Comice  (Comice  hort.  d'Angera).  —  Fruit  assez 
gros  pour  nov*;  chair  fine  fondante.  —  Arbre  assez  fer- 
tile, toutes  formes. 

Marie  Parent  (Bivort).  —  Syn.  Poire  de  Louvain.  —  Fruit 
moyen  pour  octobre;  chair  fine  fondante.  — Arbre  fertile 
pour  toutes  formes. 
Ces  quatre  derniers  fruits  ont  été  admis  h  la  dernière  session 

du  Congi'ès. 
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VOnmias  FBETILBS  SFÉCULEXElfT  FOUR  E8PAUIRS  (^NTUS  tH  KDl)  ; 
FEUITS  TRÈS-BONS,  CHAIR  nNB  FONDANTE. 


SergantoUe  Cresmnne.  —  Syn.  Cressanne  d'Automne.  — 
Fruit  assez  gros  pournoy.-déc.j  à  chair  mKfine,  fondante 
juteuse.  -  Arbre  fertile  pour  toute  exposition,  le  nord 
excepté.  •-  On  a  supprimé  les  synonymes  :  Crassanne^ 
Beurré  plat. 

Beurré  gris. —  Syn.  Beurré  doré.  Beurré  d'Amboise.  —  Fruît 
assez  gros,  sept.-oct.,  à  chair  relevée. — Arbre  sur  franc, 
à  toute  exposition  avec  abri. — Les  Beurrés  rouXy  d  V.?am- 
bart,  du  iîot,  de  Terrewenne,  et  le  Bon  ne  font  plus  partie 
de  la  synonymie  du  Beurré  gris. 

Doyenné  blanc  (Duhamel).  — Syn.  Saint^^ichely  Neige.  — 
Fruit  moyeu,  sept.-oct.  —  Arbre  de  préférence  sur  franc 
avec  abri  au  nord,  au  levant  et  au  couchant.  —  On  a  re- 
tranché de  la  synonymie  :  Beurré  blanc^Bonnentey  Doyenné 
piété,  du  Seigneur,  Citron  de  septembre. 

Doyenné  gris  (Duhamel). — Syn.  Doyenné  rouXj  Saint-Michel 
gris.  —  Fruit  moyen^  oct.-noy.  —  Arbre  délicat  ;  il  d^ 
mande  une  bonne  terre  et  des  abris  au  nord,  au  levant 
et  au  couchant.  —  Les  synonymes  retranchés  sont  : 
Doyenné  crotté j  Doyenné  galeux^  Doyenné  jaune^  neige 
grise. 

Joséphine  de  Malines  (Espéren).  —  Fruit  moyen  et  petit  pour 
janvier-mars.  —  A  toute  exposition ,  le  nord  excepté» 

Saint-Germain  d^hiver.  —  Synon.  Inconnue  Lafdre.  —  Fruit 
gros,  pour  nov.-mars.  —  Mieux  sur  franc  à  toute  expo- 
sition. —  Saint-Germain  vert,  n^est  plus  syn.  de  Saint 
Germain  d^hiver. 


POIRIE&S  BPâGLàlBlIBIfT  FOUR  HAIITC  TIAB;  nvm  TRÈS-BONS. 

Bewré  Millet  (Millet  ).  —  Fruit  petit  pour  décembre  et  jan- 
vier ;  chair  fine  fondante.  — Arbre  très-fertile  pour  p]^ 
ramide  et  haute  tige. 

Rouêselet  de  Reims  (Duhamel).*-  Syn.  Petit  Rousseletj  Bout- 
selet  musqué.  —  Fruit  petit,  très-bon  confit,  septembre; 
chair  mi-cassante ,  relevée ,  hautement  parfumée.  — 
Arbre  fertile  pour  haute  tige  ;  les  terres  légères  lui  con- 
viennent bien. 

Sêckle  (Von  Seckle).  —  Syn.  Seckls  Pear.  —  Fruit  petit, 
mûrissant  en  sept.-oct.;  chair  fine  fondante. — Arbre  fen- 
tile  pour  pyramide  et  haute  tige.  Il  ne  vient  bien  que  greffé 
sur  franc.  Shakspeare  a  été  retranché  delà  synonymie* 

VARIÉTÉS  DONT  LES  FRUITS  SONT  A  CUIRE,  i^  QUALITÉ. 

Certeau  d'automne  (Duhamel).  —  Fruit  moyen,  mûrit  en  oct. 

nov.  —  Arbre  très*fertile  pour  toutes  formes,  mieux  en 

haute  tige. — Lesynony  me  Cuisse  Madame  a  été  retranché. 
Martin  sec  (Duhamel).  —  Syn.  Rousselet  d'hiver. — Fruit  petit 

qui  mûrit  en  déc.-janv.  ^—  Arbre  assez  fertile  pour  toutes 

formes,  mais  mieux  en  haute  tige. 
Tels  sont  les  fruits  de  première  qualité  que  recommande  le 
Congrès  Pomologique  de  Lyon  ;  nous  enregistrerons  ceux  de 
seconde,  qualifiés  bons,  dans  le  prochain  numéro. 

F.  Herincq. 


MOYEN  DE  GARANTIR  LES  PRUNES  CENTRE  LES  GUÊPES. 

Voici  un  procédé  tout  nouveau  pour  éloigner  les  guêpes  qui 
attaquent  les  prunes.  Il  est  donné  par  une  revue  horticole  qui, 
à  force  de  changer  de  cloche  et  de  tailleur,  vient  eniin  de  se 
greffer  sur  un  journal  agricole  en  attendant  pis. 


On  éloignerait  donc  ces  guêpes  en  plaçant  des  morceaax  de 
sucre  sur  les  branches  du  prunier  ;  les  mouches,  se  jetant  sur  le 
sucre,  abandonneront  les  prunes.  Âh!  bravo! pends«toi,  Lenoir, 
tn  n'avais  pas  trouvé  celui-là.  On  s'attend  généralement  à  voir 
figurer  au  prochain  numéro  :  un  parapluie  destiné  à  protéger 
les  morceaux  de  sucre  des  orages,  et  un  piège  à  loup  pour  pren- 
dre les  gamins  tentés  de  dévaliser  le  prunier  de  son  sucre. 

Un  tableau  statistique  prouvera  en  même  temps  que  le  remède 
est  plus  économique  que  le  mal. 

Voilà  ce  que  nous  débitent  des  journaux  plus  ou  moins 
sérieux  ;  on  va  fouiller  de  nouveaux  articles  jusque  dans  les 
vieux  bouquins  bannis  de  toute  bonne  bibliothèque  horticole. 
Par  réciprocité,  les  Uvres  de  cuisine  et  de  mode  lui  ont  emprunté 
les  tartines  de  son  esprit  follet  qui  n'a  pu  nous  faire  digérer  sa 
botanique  pour  tous.  T.  L. 


NÉCROLOGIE. 

L'horticulture  a  perdu^  depuis  quelques  mois,  quatre  de  ses 
plus  honorables  savants  praticiens.  M.  Neumann,  chef  des 
serres  au  Muséum  d'histoire  naturelle  de  Paris. 

M.  Dubreuil,  jardinier  en  chef  du  jardin  botanique  de 
Rouen. 

M.  Laterrade,  directeur  du  jardin  botanique  de  Bordeaux. 

M.  Seringe,  professeur  de  botanique,  ot  directeur  du  Jardin 
des  Plantes  de  Lyon. 

A  ces  quatre  noms  nous  ajouterons  celui  de  l'artiste  distin- 
guée, madame  Annica  Bricogne ,  qui  a  enrichi  Y  Horticulteur 
français  de  ses  magnifiques  dessins  ;  on  lui  doit  encore  la 
belle  illustration  intitulée  :  Choix  des  cent  plus  belles  Roses , 
et  publiée  par  la  Librairie  agricole.  0.  L. 


Ptr}5.  —  ItDp.  dp  J.-D.  r.R05  n  D:MNAr&,  rue  Cassette,  9. 
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PHLOX  NOUVEAUX. 

(Pl.     ). 

1 .  Madame  Amazili  Pothier  ;  Madame  Eugénie  Le  Brasseur  ;  * 

Madame  Hérincq. 

Les  mains  de  dos  horticulteurs  sont  inépuisables  comme 
la  nature  ;  chaque  année  on  en  voit  sortir  de  nouvelles  plantes^ 
qui  toutes,  il  faut  bien  le  reconnaître,  ne  sont  pas  dignes 
d-étre  présentées  sur  les  fonts  baptismaux  de  la  divinité  des 
jardins.  Si  la  belle  Chloris,  divinisée  sous  le  nom  de  Flore, 
pouvait  présider  à  ces  cérémonies  de  baptême,  il  est  certain 
que  les  trois  quarts^  au  moins,  de  ses  nouveaux  nés,  se  ver- 
raient refuser  l'eau  de  ses  bassins. 

Les  Phlox  que  nous  figurons,  et  ceux  que  nous  décrivons 
seulement,  ont  été  choisis  dans  des  milliers  de  semis,  avec  ce 
scrupule  qui  caractérise  M.  Lierval,  horticulteur,  rue  de  Vil- 
liers,  aux  Ternes,  près  Paris.  Nous  avons  vu  la  plupart  de 
ces  nouvelles  variétés,  et  nous  leur  avons  reconnu  des  qualités 
qui  doivent  les  faire  admettre  dans  les  collections,  soit  comme 
coloris  nouve.aux,   soit  comme  perfection  de  types  anciens. 

Le  Phlox  Madame  Amazili  Potkier  (fig.  i)  est  une  magni- 
fique variété,  à  très-amples  panicules  pyramidales  de  fleui'S 
grandes,  d'un  beau  rose  tendre,  avec  œil  groseille. 

Madame  Eugénie  Le  Brasseur  (fig.  2.)  a  les  fleurs  disposées 
en  panicules  pyramidales  ;  elles  sont  très-graudes,  blanches, 
avec  œil  carmin  qui  projette  autour,  sur  le  blanc,  une  légère 
teinte  lilocée.  —  Nous  avons  mesuré  des  fleurs  qui  étaient 
plus  larges  qu'une  pièce  de  10  centimes.  —  Cette  plante  est 
supérieure  à  toutes  les  variétés  de  ce  type. 

VIII.  *«  li»-  -  Août  1859.  4 
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Madame  llerincq  (fig.  3  ),  plante  vigoureuse,  trapue,  très- 
rameuse,  à  ramifications  disposées  en  larges  ombelles  ;  fleurs 
rose  earminé  velouté,  avec  œil  carmin* — Variété  supérieure. 

M.  Durdcm^  fleurs  iilas  violacé,  avec  œil  carmin. 

Mademoiselle  Alexina]Du four.  Fleui'S  grandes,  rose  tendre, 
œil  carmin. 

Madame  Lierval,  forte  panicule  corymbiforme  de  fleurs 
carmin  violacé  velouté  ;  œil  carmin  peu  marqué. 

Alexandrine  Bellet  de  Varenne.  Fleurs  grandes,  rose  tendre, 
avec  œil  groseille. 

M.  Année 3  fleurs  rose  lilacé  tendre j  œil  carmin  clair. 

M.  Rollisson.  Fleurs  groseille  vif. 

Les  variétés  suivantes  mises  au  commerce  par  M.  Uerval 
sont  des  gains  obtenus  par  M.  Fontaine,  obtenteur  heureux, 
à  qui  nous  devons  déjà  beaucoup  de  jolies  variétés  de  ce  genre. 

jipollon,  fleurs  pourpre  vif  carminé,  à  centre  coociné. 

Ath.  Robine.  Fleurs  rose  vif  à  reflet  saumoné. 

Lord  Byron^  fleurs  rose  giroflée  cocciné* 

Madame  Vilmorin.  Fleurs  rose  saumoné. 

Madame  Marceau^  fleur  fond  blanc  avec  centre  largemeat 
marqué  de  pourpre. 

Madame  Moisson^  fleurs  fond  blanc,  avec  centre  violet. 

Mister  Punch^  fleurs  rose  saumoné. 

Neptune^  fleurs  saumoné  clair. 

Victor  HngOf  fleurs  rose  carminé. 

0.  Lescuter. 
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PLANTES  NOUVELLES  GAGNÉES  EN  FRANGE. 

M.  Lemoine,  à  Nancy,  a  gagné  quelques  plantes  nouvelles 
qu'il  livre  en  ce  moment  au  commerce  : 
Héliotrope  gloire  des  massifs,  ombelle  très-large;  fleurs  violet 
foncé  ;  plante  très-florifère  et  vigoureuse. 

Galgéolaiees  ligneux  : 
Alexandre  U\  fl.  très-grandes ,  cramoisi  noir  devenant  marron 

velouté. 
£.  G.  HendersoUj  fl.  grandes  bien  faites,  jaune  foncé  brillant, 

à  maiUes  tigrées  de  pourpre. 
Mont  d'Or^  fl.  jaune  brillant,  très-grandes  et  sans  rivale  dans 

les  jaunes. 

Peotstkmon  : 
Ernest  Benary,  fleur  très-grande,  à  tube  gros,  couleur  carmin 

clair  ;  lèvre  carmin  ;  gorge  d'un  blanc  de  neige  très -pur. 
Roseum  grandiflorum ,  fleur  très-grande ,  rose  chair  carminé , 

foncé,  à  gorge  rose  délicat. 
Wilh.  Peitzer^  fl.  très-grande,  rose  carminé  foncé,  centre  rose 

chair,  à  gorge  blanc  rosé. 

FucaasiA  : 
Verctngétorix  ,  tube  du  calice  vermillon  vif  ;  sépales  réflécfaig 

avec  élégance,  rose  foncé  ;  corolle  bleu  dair  glacé  brillant , 

très-double. 
Washington^  tube  du  calice  moyen,  écarlate  ;  sépales  roses  bien 

relevés  ;  corolle  double,  bien  fournie,  violet  foncé. 

Verveines  (semis  de  M.  Riclialet)  : 
Beethoven^  fl.  très-larges  grenat  pourpre  velouté. 
Emma  Livry,  forte  ombelle  de  fl.  blanches,  à  oentre  rose  pas- 
sant au  blanc  le  plus  pur. 


/ 
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Ferdinand  Lessepsy  bouquet  très-gros  ;  fleur  couleur  pensée  à 

centre  blanc. 
Gustave  Doréy  fl.  moyenne^  amarante  foncé,  centre  bianc  en- 
touré de  noir. 
Madame  Backès-JaneSy  fl.  énorme,  rose  violacé,  lavé  de  blanc 

vers  les  bords,  centre  blanc. 
Madame  Lemaine^  fl.  grande  beau  lilas  rosé,  avec  point  pourpie 
entouré  de  blanc,  formant  de  très-gros  bouquets. — ^Variété 
à  efiet. 
Père  Olifuêj  fl.  grande  rose  pourpre  foncé,  à  centre  blanc. 
Frésident  Barbey ,  fl.  très-grande  violet  clair  marbré  de  pouN 

pre,  en  bouquets  énormes. 
Schamilf  fl.  pourpre  velouté  brillant,  à  large  centre  blanc. 

Lyon,  la  patrie  des  Œillets  remontants^  nous  en  ofiEre  16  va- 
riétés nouveUes ,  sorties  des  semis  pratiqués  par  M.  Alégatière, 
et  1 2  Pétunia  à  fleurs  doubles  obtenus  par  le  même  praticien: 

OËnXETS  REMONTANTS  : 

M.  Gourdault,  rouge  ponceau  lamé  de  cramoisi  ombré,  ardoisé. 
M.  F.  Lem4>ine^  blanc  rosé,  rubané,  strié  pourpre  et  cerise  (genre 

flamand). 
Ulysse,  jaune  saumoné,  flammé  rose  et  strié  de  pourpre. 
Elvire,  blanc,  ligné  ardoisé,  strié  cerise  et  pourpre. 
Pharaon^  ardoisé,  rouge  saumoné  vers  Tonglet. 
Virgile,  jaune  nuancé  rose  fortement  flammé,  pointillé,  rouge 

cerise, 
a^r/o^an,  jaune  saumoné,  aigreté  et  bordé  rouge  brique  ardoisé. 
Sully,  rouge  saumon,  strié,  pointillé  de  cramoisi. 
GU  Bios,  jaune  aurore,  légèrement  strié,  cerise  et  bleu  ardoisé. 
De  Candoley]dMne  abricot,  bordé,  pointillé  rouge  orange  à  reflet 

ardoisé. 

> 

Variétés  naihes  : 
JUon  des  Combats,  rouge  feu; 
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Florian^  rouge  clair,  strié,  rubanné  pourpre. 

Scipion,  fond  blanc  nuancé  rose ,  rubané,  strié  de  violet  foncé 
et  de  rose  vif. 

Anais,  fond  blanc,  strié,  rubané  rose. 

Cléùpàtrcj  fond  blanc  fortement  bordé  de  striures  rouge  cerise. 

Darius f  fond  rose  nuancé  jaune  vers  l'onglet^  strié  rouge  ama- 
rante. 

Pétunia  à  fleurs  doubles  ; 
Argus t  fleur  grande  très-pleine,  rose  ombré, 
Boule  de  Neige,  fleur  très-grande,  blanche. 
Jean-Barty  semi-double,  rouge  groseille. 
Aglaé,  fleur  très-gr.,  rose  vif  satiné. 
Jupiter j  fleur  très-gr.,  rouge  amarante  nuancé  de  violet. 
CicéroUy  fl.  énorme,  rose  primevère  brillant. 
Le  Zéhré^  fl.  petite,  semi-double,  largement  rubané  de  lilas  et 

de  blanc. 
Esope j  fl.  moy.,  violet  carminé,  largement  rubané  blanc. 
VOcéàn^  fl.  énorme,  blanc  à  reflet  verdàtre  passantau  blanc  pur. 
Pénelon,  fl.  énorme ,  lilas  au  centre  se  fondant  au  lilas  argenté. 
Don  Juany  fl.  gr.,  rose  nuancé  lilas. 
V Œillet  Plamandy  fl.  moy  • ,  rouge  amarante,  rubané  blanc. 


précédent 


plus  riche  fleuron  de  la  couronne  agricole  de  TAnjou  ;  nous, 
dans  un  rôle  plus  modeste,  nous  allons  continuer  la  description 
des  produits  récemment  obtenus  dans  le  Maine^t-Loire,  telle 
que  nous  l'avons  donnée  ces  dernières  années,  c'est-à-dire  en 
accompagnant  chez  les  producteurs^  M.  Millet,  Fhonorable  pré- 
sident du  comice.  Espérons  que  son  successeur,  —  M.  Millet 
ayant  résigné  ses  fonctions,  —  saura  nous  présenter  tous  les 
ans  le  bilan  horticole  de  cette  contrée  privilégiée. 
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ROSES. 

M.  GuYNoisEAU  Flon,  à  Angers  ; 
Emp$r0ur  de  Moroc  ^yb.  rem.),  fleurs  en  ûorymbe,  très^ 

pleines^  imbriquées ,  rouge  vif  velouté  y  passant  au  nei* 

ràtre. 
Salomon{ià.)j  fleur  pleine,  rose  vif,  plus  pMe  à  Textérieur; 

très-florifère. 

M.  TROunxARD,  à  Saint-Léonard  : 

François  1er  (id.),  en  bouquets  ;  rouge  cerise  ;  bien  faite. 

François  Arago  (id.),  rouge  amarante  veloutée. 

Docteur  Brelonneau  (id.],  grande  ;  rouge  passant  au  rose  et  au 

violet. 
Stéphanie  Beauhamais  (id.),  rose  carminé  ;  pleine,  bien  faite. 

M.  Lbjbume,  près  la  Maison-Rouge  : 

Judith  (id.),  moyenne,  pleine  ;  rouge  sanguin  passant  au  rouge 
cramoisi  velouté,  «teinte  remarquable,  et  que  le  sang 
d'Holopheme  n^auraitpas  mieux  colorée.  » 

M.  Robert  : 

Perpétuelles  :  Elisa  Mercœur,  Inès  de  Castro,  Marbrée. 

Damas  :  Paul  Hermann. 

Mousseuses  non  remontantes  :  Emerance^  Gt^tan  de  lUar 
van  y  Jeatme  d'Arc^  Marie  de  Châteauroux^  Ménage^  Turentu, 

Bengale  :  La  Fraîcheur. 

Thé  :  Homère  f  Socrate. 

Noisette  :  Cornélie. 

Ile  Bourbon  :  Molière^ 
.   Hybride  de  Bengale  :  Duquesne. 
—     de  Nœsette  ;  Fédanne. 


Hybride  remontante  :  JoMpfc  Vemet ,  Maihilde  de  Monde- 
ville. 
Provins  :  Maupertuiê^  Scaliger. 

M.  Besnier: 

Rododendrum  {hyb.  d*arboremn). 

Dominulunif  blanc  rosé,  marginé rouge  cerise^  maculé  de  points 
bruns. 

Amaramissimum^  rouge  amarante^  maculé  rouge  cerise. 

Miletianum ,  rouge  cerise,  maculé  de  taches  noirâtres* 

MirtAellum ,  rose  tendre,  nuancé  flamme  de  punch,  macule 
large,  brun  marron. 

Pygmalion^  rose  violacé  ;  macule  grande,  jaune  verdâtre,  pas- 
sant au  rouge  cuivré. 
Toutes  ces  variétés  sont  à  ombelle  pyramidale  ou  globu* 

Jeuse,  composée  de  1 8  à  20  fleurs,  mesurant  8  et  9  centimètres 

de  diamètre. 

M.  RoNFLiBR,  à  Saint-Laud  : 

Camélia    Ronflieriey    très-vîgoureux  ;  fleur   grande,  à  trois 

raoga  de  pétales  d'nn  bkno  pur,  arrondis  et  légèrement 

éohaAcrés  ;  quelques  étamines  au  centre. 

M.  Bidault,  à  Angers. 

Uurier  de  Portugal,  var.albo.,  à  feuilles  panachées,  vert  et 
blanc,  ou  complètement  blanches. 

M,  Jean  Lami,  aux  Éclateries  i 
Poire  de  Jean  Lamij  fruit  assez  gros,  forme  de  doyenné,  vert 
piqueté,  rougeâtre  ;  chair  tendre,  parfumée,  1  "  qualité  ; 
comm  de  septembre. 

M.  GRBLEt)  à  Doué  c 
Pêche  châtelaine  de  Dwé  :  fruit  moyen,  im  peu  allongé,  jaune 
lavéi   pourpre  noîràttf;  cbidr  jaune  «  centre   rouge^ 
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f(mdaote,  parfamée;  mûrissant  après  la  pèche  Made- 
leine. 

RAISINS. 

M.  Robert,  à  Angers  : 

Ch€t8$ela8  le  Mamelon .  grain  gros,  rond,  blanc  ambré,  excel- 
lent ;  grosses  grappes  ;  sarment  vigoureux. 

Tokai  angevin  ,  grain  moyen,  rond,  très-sucré  ;  productif. 

Corneille  ;  grappe  moyenne;  grain  gros,  rond,  blanc,  bon,  par- 
fumé ;  goût  particulier. 

Perle  impériale ,  belle  grappe,  peu  serrée.  Grain  ovoïde,  très- 
gros,  bleue.  Vigoureux,  fertile . 
Muscat  lierval ,  grappe  moyenne,  peu  serrée,  grain  rond, 
noir  y  fleuri  blanc ,  sucré,  musqué. 

M.  Chauveau,  à  la  Ramée  : 
Gros  pineau  blanc  y  très-grosse  grappe,  à  grains  ovoïdes  blancs; 
eau  abondante,  sucrée  ;  très-bonne,  ayant  le  goût  du  pi« 
neau  blanc,  dont  il  est  issu. 

Cette  remarquable  variété,  mûrissant  dans  les  premiers  jours 
de  septembre,  donnerait,  comme  ce  pays,  un  vin  précoce  qui 
ne  manquerait  pas  d'être  fort  recherché. 

Th.  Larghé. 


PLANTES   RARES   OU   NOUVELLEMENT  INTRODUITES 

EN  HORTICULTURE. 

Epigyniutn  Leucobotrys  Nuit. 

Le  genre  Epigynium  n'est  que  depuis  peu  établi  ;  il  prend 
place  près  de  celui  des  Vaccinium  dont  il  ne  devrait  peut-être 
fairequ'une  section.  C'est  à  M.  Nuttal,  qni  avait  déjà  introduit 
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YBpigymim  acutnifèatumy  que  Ton  est  eneore  redevable  de 
cette  jolie  espèce,  qui  est  pour  nos  serres  uoe  heureuse  acqui- 
sition. Cette  nouvelle  Vacciniée  est  un  arbrisseau  toujours  vert^ 
haut  de  2  m.  30  à  2  m.  76»  d'un  port  élancé»  à  branches  verti- 
cillées»  à  racine  épaisse  ;  il  produit  pendant  Tété  d'abondantes 
fleurs  disposées  en  grappes,  et  ces  fleurs  d'un  blanc  pur  sont 
si  diaphanes,  que  Ton  peut  voir  au  travers  les  10  anthères.  A 
Tautomne  des  baies  également  blanches  et  ayant  l'apparence 
de  cire,  viennent  prolonger  les  jouissances  que  peut  offrir 
cet  Epigynium.  Il  est  originaire  du  voird-est  dxf,  Bengal. 
(Bot.  Mag.) 

SonerUa  margaritacea  lindl. 

Cette  ravissante  Mélaatomacée  est  déjà  dan^  le  CQqiQiercQ 
parisien,  mais  on  ne  saurait  trop»  à  mon  sens,  revenir  sur  d^ 
si  charmants  végétaux. 

Le  Sonerila  margaritacea  fut  trouvé  par  M.  Thpipas  Lobb 
dans  rinde  ;  MM.  Weilcb  et  fil^  cultivèrent  qstte  plapte  et 
l'exposèrent  à  la  Société  d'horticulture  de  f^ondres  en  1854, 
cil  elle  fit  sensation.  Jï  fisl  regrettable  que  l'on  n'ait  pas  déplus 
amples  renseignements  sur  son  origine  et  spfi  habi^t.  Elle  est 
d'une  culture  facile,  et  il  parait  que  si  l'on  a  le  çqurage  de 
pincer  les  pédoncules  flor^iux  encore  jwnes,  on  augmente  1^ 
vigueur  de  la  plante  et  Téclat  de  pon  feuillage.  MaU^ij^euse- 
ment  on  se  fiirjve  ains^i  des  fleuri  roses  ^ort  jolies  e^  bi^ir^ 
que  le  SonerUa  donne  abondamme^nt. 

C'est  une  plaqte  herbacée,  qqoique  ylvace,  à  t;iges  gr^.Cfi, 
et  presque  couchées,  de  forme  quadrangulaire,  colorées  d'un 
beau  rouge,  et  pubescentes.  Les  pétioles  des  feuilles  offrent  les 
mêmes  caractères. 

Les  feuilles  opposées,  oblongues  acnminées,  d'nnbeau  vert 
veiné  de  noir  sont  rep^Arqpabl^  pqr  dçs  lignes  parallèles  dç 
p<MM)tuations  blanches,  ovales,  assez  semblables  à  des  perles 
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et  disposées  en  lignes  régulières  entre  les  veines  et  suivant 
leur  direction.  Les  fleurs  sont  roses^  comme  nous  le  disions  et 
présentent  la  singulière  structure  que  Ton  rencontre  dans 
toutes  les  Mélastomacées.  Les  3  étamines  très  saillantes  avec 
leurs  anthères  subulées  contournées  en  S  fixées  à  leur  base 
qui  est  renflée  et  se  terminant  en  aleine  contribuent  beaucoup 
à  Téléganee  et  à  la  singularité  des  ombelles  du  Sonerila  mar- 
garitacea.  Nous  devons  en  terminant  insister  sur  la  beauté  de 
cette  plante,  dont  la  présence  est  assurée  dans  les  serres  de 
tout  véritable  et  intelligent  amateur.  {Bot.  Mag..) 

Dipteracanthus  calvescens  Nées. 

Joli  sous  arbriseau  très-florifère,  appartenant  à  la  famille 
des  Acaiithacées,  recueilli  souvent  près  de  Rio-Janeiro,  et  à 
Pernambuco  par  M.  de  Mornay.  Nous  ne  recommanderions 
guère  celte  espèce,  non  qu'elle  ne  soit  fort  jolie,  mais  parce 
qu'elle  est  de  serre  chaude  et  qu'il  faut  être  sobre  à  l'égard 
de  plantes  qui  exigent  de  pareils  soins,  si  nous  ne  savions  que 
Ton  a  obtenu  de  beaux  effets  du  Dipteracanthus  spectabiUs, 
plante  tout  à  fait  analogue,  en  la  cultivant  comme  nos  Pétu- 
nias et  nos  Verveines.  Nous  ne  recommandons  pourtant  le  Dip- 
teracanthus calvescens  qu  avec  hésitation,  quoique  ce  soit  as- 
surément, nous  le  répétons,  une  fort  jolie  plante.Elle  est  re- 
marquable par  ses  grandes  fleurs  à  divisions  denticulées,  d^un 
gris  de  perle  tendre  s'atténuant  à  la  base  de  la  corolle  de  ma- 
nière à  devenir  presque  blanc,  et  par  ses  feuilles  d'un  rouge 
lie  de  vin  pâle  à  la  face  inférieure.  {Bot.  Mag.) 

Lonioera  fragrantissima. 

Ce  chèvre-feuille  tient  une  modeste  place  parmi  ses  congé- 
nères dont  un  grand  nombre  ont  assurément  des  fleurs  plus 
remarquables,  mais  c'est  en  novembre  et  en  décembre 
quMl  fleurit,  et,  h  pareille  époque,  quand  déjh  la  gelée  a  depuii 
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longtemps  détruit  les  mélancoliques  Chrysanthèmes,  nous  n'a- 
vons guère  le  droit  d'être  difficiles.  Le  Jasminum  nudiflorum 
ne  vient  que  plus  tard,  et  les  plus  zélés  amateurs  doivent  se 
contenter  des  Clematis  cirrhosa  et  calycina^  que  Ton  devrait 
pourtant  plus  rechercher  malgré  leur  infériorité»  surtout  à 
cause  de  leurs  feuilles  persistantes.  Accueillons  donc  le  Loni* 
cera  fragrantissima  avec  empressement.  Ses  fleurs  sont  dispo- 
séespar  paires,  qui  sont  en  général  au  nombre  de  quatre  à  Taxe 
de  chaque  feuille,  et  portées  sur  de  grêles  et  courts  pédoncules, 
longs  tout  juste  assez  pour  que  ces  délicates  fleurs,  dont  le  tube, 
bien  différent  des  chèvre-feuilles  communs,  est  très-petit, 
puissent  dépasser  la  feuille  qui  les  protège  et  ainsi  se  faire 
voir.  L'odeur  que  répand  ce  Lonicera,  a  la  douceur  de  ceux 
de  nos  pays,  mais  associée  légèrement  à  celle  de  la  fleur  d^o» 
ranger.  {Florist^  fruiiist.  and  garden  Miscellany.) 

FremùrUia  Californica  Torrey. 

C'est  un  arbuste  de  pleine  terre  qui  a  été  introduit  tn  1851 
au  jardin  de  la  Société  botanique  de  Londres,  par  M,  Robert 
Wrench.  Il  donna  des  fleurs  pour  la  première  fois  en  1854, 
mais  la  plante  resta  sans  être  muliipliée  jusqu'à  ce  que 
MM.  Weitch  la  reçurent  de  leur  collecteur  M.  Lobb,  prov&> 
nant  de  la  Sierra-Nevada,  où  elle  croit  à  une  altitude  de 
5000  pieds.  Le  Rév.  A.  Fitch  l'avait  recueillie  aux  sources 
du  Sacra mento. 

Le  Fremontia  Californica  est  réellement  un  bel  arbuste, 
probablement  fort  rustique.  11  s'élève  de  1  m.  à  1  m.  50«  et 
accidentellement  davantage.  Il  a  un  peu  le  port  d'un 
figuier,  mais  ressemble  beaucoup  aux  Hibiscus  de  l'Australie. 
Ses  fleurs  sont  grandes,  du  plus  beau  jaune  qu'il  est  pos« 
sible  intérieurement,  et  extérieurement  de  couleur  abricot. 
C'est  une  précieuse  acquisition  ;  elle  est  déjà  portée  sur  des 
catalogues,  {Gardeners  Chronicle.) 
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SpêthùiM  campanmlata.  Beavrois.  (Bignoniacées.) 
Bignonia  tulipifera.  Schumacher. 

Ce  brillaDt  arbre  de  la  famille  dea  BigDoniaeées,  déooQTert 
d'abord  par  Palisot  de  Beaurois^  a  été  longtemps  méconnu, 
car  les  descriptions  et  les  figurer  qu'on  en  donna  ne  purent 
être  faites  que  sur  des  fragments  d'échantillons  très-incomplets 
et  abîmés.  Palisot  de  Beàuvois  nous  explique  le  fait,  c  Ses  des- 
sins» nous  dit-il,  devinrent  la  proie  des  flammes  qiie  les  soi-di- 
sant  philanthropes  de  Paris  avaient  allumées  à  St^Doaaingue.  i 
Ce  fut  Schumacher  qui  en  donna  le  premier  une  bonne  de»* 
cription. 

Le  Spathodea  campanukUa  est  originaire  de  l'Afrique  tropi- 
cale. Il  fut  trouvé  tour  à  tour  à  Oviràre^  Ashantée,  «n  Guinée; 
enfin  M.  Ansell,  attaché  à  l'expédition  du  Niger,  sous  les  ordres 
du  capitaine  Trotter,  rapporta  des  graines  de  cette  belle  espèce 
qu'il  avait  trouvée  sur  les  monts  du  Stirling.  C'est  un  arbre 
élevé  de  sorte  que  ses  fleurs  sont  souvent  h  peine  visibles  pour 
le  voyageur,  car  il  ne  fleurit  que  quand  il  a  déjà  atteint  une 
grande  hauteur.  Il  a  les  feuilles  opposées,  impari-pennées  d'un 
beau  vert  foncé  ;  elles  sont  un  peu  épaisses  et  longues  d^envi* 
ron  50  ceutim.  Les  folioles  sont  ovales-lancéolées,  acu- 
miuëes,  presque  entières,  et  ont  h  leur  base,  sur  la  face  supé- 
rieure ,  2  ou  3  glandes  charnues  à  peu  près  globuleuses.  Ses 
fleurs  sont  aussi  grandes  que  celles  des  plus  grandes  tulipes, 
d'un  rouge-orange  intense,  plus  pâle,  il  est  vrai,  dans  le  fond 
du  tube.  Le  calice  est  réellement  formé  d'une  spathe  ;  il  ne 
s'ouvre  que  d'un  seul  coté^  et  est  courbé  en  arc,  de  manière  à 
s'appuyer  au  dos  de  la  corolle  ;  il  est  d'une  texture  épaisse  et 
coriace,  velouté  extérieurement ,  et  d'un  vert  sombre ,  mais 
strié  de  lignes  rouges  en  relief. 

Le  Spathodea  est  donc  un  magnifique  végétal  ;  d'ailleurs  Is 
belle  planche  qu'en  donne  le  Botunical  Jifagœnne  permet  de 
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Tapprécier.  Nous  n'oserioos  pourtani  trop  le  reeoniinaii^  à 
cause  de  sa  haute  taille  même  daus  les  serres  {Botaniaal  Hag^)^ 

Sanseveria  cylindrica.  Bojer.  (Âsparagînëes.) 
Sanseveria  angolensis.  Wellwitset. 

C'est  une  plante  des  cdtes  ouest  de  l'Afrique.  Elle  provient 
de  rétablissement  portugab  d'Angola  ou  du  Zanzibar.  Ses 
fibres  sont  utilisées,  sous  le  nom  d't/ë,  à  la  fabrication  de  ma- 
gnifiques  cordages  qui  sont  supérieurs  à  ceux  provenant  du 
Sanseveria  zeylanica^  que  l'on  connaît  depuis  longtemps. 
M.  Hooker  rappelle  son  rapport  sur  certains  produits  de  l'ex- 
position universelle  de  Paris,  et  l'éloge  qu'il  y  faisait  des  fibres 
textiles  de  ce  Sanseveria  cylindrica,  connu  primitivement  sous 
le  nom  spécifique  à' À  ngolensis. 

Cette  Asparaginée  a  fleuri  pour  la  première  fois,  en  Angle- 
terre, en  août  de  l'année  dernière.  EUe  croit  rapidement  et  ne 
réclame  aucun  soin  ;  elle  peut,  par  ces  qualités,  être  cultivée 
dans  leM  serres,  où  ses  fleurs,  petites,  mais  assez  curieuses,  se 
développent  abondamment  en  ctme  terminale. 

On  sait  que  les  Sanseveria  sont  des  plantes  à  feuilles  radi* 
cales  et  à  tiges  plus  ou  moins  charnues,  à  rhizome  épais  et  ram* 
pant,  se  multipliant  de  rejetons.  La  tige  simple,  s'élevant  du 
milieu  des  feuilles,  et  munie  de  bractées,  donne  naissance  à  de 
nombreux  fascicules  de  fleurs. 

Le  Sanseveria  cylindrica  est  caractérisé  par  ses  feuilles  cy- 
lyudriques  et  complètement  charnues,  et  par  sa  cime  longue- 
ment acuminée.  Ses  fleurs,  à  6  divisions,  longues  et  infléchies, 
sont  d'un  blanc  crémeux ,  légèrement  teintes  de  rose  {Bota- 
nical  Mog.). 

DoiyUrium  Hartwegianum.  Zuccarini.  (Asparaginées.) 

C'est  une  bizarre  plante  parmi  celles  que  l'on  appelle 
grasses.  Elle  ressemble  au  fameux  Tamus  elephantipes  ou  à 


—  Î06  — 

eertaines  Dhscorées  da  Mexique.  Le  jardin  de  Kew  la  reçut  en 
1846  de  M.  Reppez ,  qui  l'envoya  de  Mexico.  Gomme  tous  les 
végétaux  analogues^  elle  resta  pendant  quelques  années  sans 
donner  de  feuilles  ni  de  fleurs,  et  tout  à  coup  en  produisit  abon- 
damment. 

L'individu  mâle  est  seul  cultivé  jusqu'à  ce  jour.  Sur  un 
énorme  tronc  tuberculeux  sortent  des  fascicules  de  feuilles, 
longues  de  70  cent,  à  1  met.,  peu  larges  à  leur  base  et  deve- 
nant linéiformes  à  leur  extrémité.  Du  milieu  de  ces  fascicules 
de  feuilles  s'élèvent  de  fortes  panicules  florales  moins  lon- 
gues que  les  feuilles,  munies  de  grandes  bractées  un  peu  sca- 
rieuses.  Les  fleurs,  à  sépales  obtus,  membraneux,  rosés  et 
verdàtres,  à  étamines  épaisses  et  saillantes,  forment  des  glo« 
méiniles  un  peu  lâches,  munies  de  bractées  (Botanical  ^ag.) 

Phyllocaotus  angulifer.  Lem.  (Cactées.) 

Il  nous  i^ste  à  citer,  pour  clore  cette  longue  description  des 
espèces  réellement  remarquables  que  nous  ont,  dans  ces  der- 
niers temps  recommandées,  les  journaux  anglais  ^  une  belle 
CactéCy  le  Phyllocactus  nngulifer.  La  plante  se  rapproche  des 
Cereus  et  est  remarquable  par  la  grandeur  de  ses  fleurs d*un 
beau  blanc  légèrement  teinté  de  jaune  à  la  base  des  pétales. 
Ce  sera  une  belle  acquisition  pour  les  amateurs  de  ces  sortes 
de  plantes,  et  nous  la  leur  recommandons  (Aomnfcaj  MagJ). 

Â.  DE  Talou. 


LES  BONNES  POIRES  ET  LA  MANIÈRE  DE  LES  CULTIVER 

par  M.  Charles  Bàltet  (1  ). 

Si  nous  nous  sommes  abstenus,  jusqu'à  ce  jour,  de  parler 

des  publications  horticoles  et  arboricoles  qui,  depuis  quelques 
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(4)  A  Troyes  (Aube),  chez  Bouquot^  imprimeur-libraire,  rue  Notre-Dame,  43. 
—  Prix  :  "75  cent.,  et  4  fr.  par  la  poste. 
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années»  sont  sorties  des  boutiques  des  libraires,  c'est  que...... 

—  Comment  dire  cela,  sans  soulever  des  tempêtes^  sans  nous 
faire  de  nouveaux  ennemis?  La  chose  e^t  difficile.  Ma  foi,  un 
de  plus  ou  de  moins,  ce  n'est  pas  une  affaire  ;  le  nombre  en 
est  si  grand,  que  les  nouveaux  disparaîtront  dans  la  masse 
des  anciens.  —  Eh  bien ,  c'est  que  la  plupart  des  publications 
nouvelles  que  nous  avons  lues,  sont  des  livres  nouveaux 
faits  avec  des  livres  très-anciens,  par  des  hommes  qui  ont 
oublié  les  premières  notions  de  la  science  qu'ils  veulent  trai- 
ter. Ils  font  de  l'organographie  pour  de  la  physiologie  végé- 
tale; ils  nous  disent  que  la  pomme  de  terre  est  une  racine; 
que  les  spongioles  des  racines  ont  été  créées  et  mises  au  monde 
pour  absorber  t  les  gaz  les  plus  propres  à  ]^  nourriture  des 
yégétaux  ;  »  que  la  fleur  est  le  lit  nuptial  des  plantes,  et  ils 
attribuent  à  M.  T.  de  B.  (Thiébaut  de  Berneau)ce  qui  revient 
à  Linné.  Ils  écrivent  encore  que  les  Orchis,  les  Cuphea  ont 
des  fleurs  personnées,  et  si  vous  leur  demandez  ce  qu^on  ap- 
pelle demi-fleurons,  ils  s  empressent  de  répondre  que  ce  sont 
«  des  fleurs  à  corolles  plus  ou  moins  brillantes,  mais  ineom- 
plètesj  c'est-à-dire  qui  n'ont  que  des  pistils.  >I1  n'est  pas  ques- 
tion de  mademoiselle  Marie,  mais  on  parle  de  douairières  qui 
bénissent  le  ciel  de  n'imprimer  à  leur  front  qu'une  ride  légère 
et  non  des  signes  qui  marquent  le  nombre  des  années,  etc.,  etc. 
Un  autre  dit  que  le  liber  est  destiné  à  devenir  de  l'aubier; 
que  les  feuilles  rejettent  c  pendant  le  jour,  la  surabondance 
du  fluide  aqueux  impropre  à  la  nouiriture  de  la  plante;  »  — 
que  le  fluide  séveux  vient  subir  son  élaboration  dans  le  tissu 
fibreux  des  feuilles  ;  —  que  la  sève  d'août  est  la  sëve  ascen- 
dante qui  monte  au  printemps  dans  les  feuilles,  où  elle  se 
repose  des  fatigues  de  son  ascension^  jusqu'au  1^'  août,  et 
qu'alors,  elle  reprend  une  autre  route^  »  ce  qui  fait  qu'on  la 
nomme  sève  d'août,  etc. 
Nous  pourrions  multiplier  les  citations;  mais  celleen^i  suffi- 
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Mnt  pour  montrer  que  des  livres  qui  émettent  de  pareilles 
hérésies,  devraient  être  brûlés  en  place  de  Grève.  On  compren* 
dra  également  notre  silence  à  leur  égard ,  et  le  peu  de  sympathie 
que  nous  devons  inspirer  aux  auteurs,  qui  comptaient  voir  sortir 
de  notre  plume  un  éloge  pompeux  de  ces  chefis-d'œuvre 
d'erreur  et  d'absurdité.  Non,  jamais  nous  ne  recommande- 
rons des  livres  qui  perpétuent  Tignorance,  on  qui  propagent 
Tabsûrde.  Nous  serons  plus  sévères  encore  pour  les  mauvais 
ouvrages  qui  traitent  de  Thorticulture,  que  pour  les  introduc* 
tions  de  mauvaises  plantes.  Ici  c'est  une  simple  afTaire  d'argent; 
là|  pour  les  livres,  c'^est  l'éducation  horticole  qui  est  faasséei 
c^est  le  progrès  du  jardinage  qui  est  enrayé  dans  sa  marche 
déjà  si  lente. 

Si  aujourd'hui  nous  sortons  de  notre  réserve,  c'est  qu'enfin 
il  nous  est  tombé  sous  la  main  une  petite  brochure,  peu  volu- 
mineuse—  48  pages  seulement — pleine  de  bonnes  choses, et 
qui  traite  d'un  sujet  que  tous  les  auteurs  ont  toujours  négligé. 
Cette  petite  brochure,  dont  le  titre  figure  en  tête  de  cet  article, 
est  sortie  de  la  plume  d'un  de  nos  praticiens  les  plus  habiles 
et  les  plus  instruits.  M.  Charles  Baltet  est,  avec  son  frère,  pro- 
priétaire des  grandes  etriches  pépinières  de  Croncelsà  Troyes, 
où  est  établie  une  belle  école  d'arbres  fruitiera.  Là,  toutes 
tes  variétés  anciennes  et  nouvelles  sont  strictement  étu- 
diées, soit  sous  le  rapport  de  la  qualité  des  fruits,  soit  sous 
celui  de  la  végétation  des  arbres.  Jeune  encore,  mais  doué 
d'une  intelligence  supérieure ,  M.  Charles  Baltet  a  acquis 
rapidement  à  l'école  de  son  père,  ainsi  que  par  l'observa* 
tion  et  Pétude,  les  connaissances  pratiques  qu'il  développe  dans 
sa  brochure  :  ce  qu'il  a  écrit,  illo  sait,  iU'a  observé,  expéri- 
menté ;  ce  n'est  pas  du  plagiat. 

Après  la  description  abrégée  des  meilleures  variétés  de 
poires  à  cultiver,  notre  jeune  et  savant  pomologue  expose  ses 
remarques  surles  soins  adonner  à  certains  fruits,  sur  la  forme 
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de  Tarbre,  le  sol  et  reiposition,  et,  chose  importante  négli- 
gée jusqu'à  ce  jour,  sur  la  taille  et  le  pincement  qu'il  faut  ap- 
pliquer à  chaque  variété.  C'est  là  surtout  que  M.  Charles  Bal- 
tet  rend  les  plus  grands  services  aux  disciples  de  Pomone,  et 
nous  n'hésitons  pas  à  ajouter  que  ce  précieux  travail  aidera 
beaucoup  à  rendre  les  discussions  du  Congrès  pomologique 
de  Lyon  mieux  mûries,  moins  longues,  et  les  décisions  moins 
changeantes*  Avec  la  brochure  de  H.  Cb.  Baltet,  on  est  assuré 
d'avoir  des  arbres  qui  produisent  toujours  de  bonne  récolte. 
Da  reste,  pour  montrer  toute  l'importance  de  cette  nouvelle 
publication,  voici  quelques  extraits  : 

f  Beurré  Hardy.  Fruit  assez  gros,  etc.... 
L^arbre  est  très-vigoureux,  se  plaisant  dans  tous  les  terrains  à 
poirier,  à  toute  exposition.  Il  est  fertile  en  haute  tige  sur 
franc,  en  pyramide,  palmette  et  espalier,  sur  cognassier. 

<  Si  on  allonge  la  taille  pour  forcer  la  production,  on  fera  de 
petits  crans  à  la  base  do  la  flèche,  et  de  plus  grands  sur  les 
parties  dégarnies  de  la  tige.  Si  on  taille  court  pour  empêcher 
la  tète  de  s'envoler,  on  cassera  à  demi,  dans  l'été,  les  bour* 
geons  latéraux  des  membres. 

«  Nouveau  Poiteau 

Tailler  long  ;■  pincements  répétés  ;  faire  de  petits  ci^aus  u  la 
base  de  la  flèche.  Les  flèches  trapues  ne  seront  pas  taillées 
si  Farbre  est  bien  garni.  > 

Nous  recommandons,  sans  réserve^  la  Bannes  Poires  de 
H.  Baltet  ;  c'est  un  bon  choix  de  variétés  ;  les  renseignements 
sur  la  nature  du  sol,  et  sur  la  manière  de  tailler  chaque  va- 
riété, sont,  nous  le  répétons,  des  renseignements  précieux, 
qui  feront  faire  un  grand  pas,  dans  la  voie  du  progrès,  à  l'ar- 
boriculture fruitière. 

F,  H  v-rr. 
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ÉTAT  DE  U  POMOLOGIE  A  BORDEAUX 
Réponse  aux  accusations  de  M.  Glady. 

Notre  compte  rendu  de  Texposition  des  fruits,  qui  a  eu 
Heu  à  Paris  en  septembre  dernier,  vient  de  nous  attirer  une 
verte  semonce,  d'un  vaillant  champion  de  la  Gironde  ou- 
tragée. 

Nos  lecteurs  se  rapellent,  sans  doute,  le  passage  de  ce 
compte  rendu  concernant  une  collection  bordelaise  composée 
de  fruits  tavelés  et  pourris  ;  à  ce  sujet  nous  avons  dit  que  le 
congrès  pomologique  avait  eu  lort  de  choisir  Bordeaux  pour 
sa  prochaine  session. 

Un  habitant  de  cette  ville,  M.  Glady,  qui  a  eu  le  plaisir  de 
visiter  plusieurs  fois  cette  riche  et  brillante  exposition  d'au- 
tomne, et  qui  a  publié  ses  impressions  danâ  les  Annales  de  h 
Gironde,  «  sans  s' éloigner  de  la  vérité,  »  n'a  pu  «contenir  son 
indignation  en  lisant  les  ridicules  critiques  de  Técrivain  aveu- 
glé ou  méchant  >  de  V Horticulteur  français.  H  s'est  empressé, 
— après  cinq  mois  de  réflexion  —  de  rétablir  la  vérité,  dans  le 
n^  du  16  mars  de  la  Retme  horticole. 

Voici  une  partie  du  troiS'Sim  très-concentré,  sorti  de 
l'alambic  bordelais,  après  plus  de  150  jours  de  dtetillation* 

a  M.  Hérincq  ne  peut  pardonner  au  congrès  pomologique  du  Rhône, 
d'avoir  décidé  qu'il  irait  tenir  à  Bordeaux  sa  session  de  4899.  Cette  idée 
Toppresse,  l'étreint  et  le  suU  en  tout  lien  ;  ses  nuits  sont  agitées  ;  il  a 
de  pénibles  insomnies  ;  il  fait  des  rêves  afiSreux,  et  une  nmt^  an  proie  i 
un  hideux  cauchemar,  il  a  vu  comme  voient  les  somnambules,  sous  le 
ciel  brumeux,  inclément,  inhospitalier  de  la  Gironde,  tous  les  fruits 
venus  dans  ce  malheureux  pays,  tatoués,  galeux  et  pourris.    .    .    . 

Combien  a  duré  pour  M.  Herincq,  ce  terrible  cauchemar  ?  nous  rigno- 
rons.  Toujours  est-il,  que,  revenu  de  son  sommeil  léthargique.— (0E\  ! 


—  il  a  pris  le  rêve  pour  la  réalité^  et  pénétré  des  grendee  vérités  qni,  la 
nuit^  avaient  germé  dans  son  cerveau^  il  s'est  empressé^  dès  sou  laver» 
d'écrire  cette  page  éloquente  (Voir  ce  passage  :  Horticulteur  français 
page  438). 

—  Ainsi,  d'après  le  spirituel  Bordelais,  il  n'y  avait  pas,  à 
l'exposition  de  Paris,  des  fruits  de  Bordeaux.  Ils  n'existaient 
que  dans  notre  cerveau  ;  nous  ne  les  avons  vus  qu'en  rêve, 
comme  voient  les  somnambules,  et  c'est  revenu  d'un  sommeil 
liihargiquCj  que  nous  avons  écrit  les  impressions  de  notre  ter- 
rible cauchemar.  Cest  bien  là  te  résumé  de  la  première  partie 
de  l'accusation  de  M.  Eugène  Glady.  — Nous  ne  la  réfuterons 
pas  ;  M.  Glady  se  charge  de  se  réfuter.  Nous  nous  permettrons 
seulement  une  remarque  :  —  On  dit  :  (Test  pendant  un  hi- 
deux cauchemar  que  M.  Ilérincq  a  vu  des  fruits  de  Bordeaux^ 
et  c*est  revenu  de  son  sommeil  léthargique  quHl  a  écrit  ses 
impressions.  Ceci  n'est  pas  très-logique.  Si  nous  avons  eu  un 
cauchemar^  nous  n'avons  pas  pu  sortir  d^un  sommeil  léthar^ 
gique,  car  ce  sont  deux  cas  de  maladie  tout  à  fait  différents  ; 
Tun  exclut  forcément  l'autre. 

Le  Cauchemar  est  une  espèce  d'asthme  nocturne  déter- 
miné par  des  rêves  affreux  ;  ceux  qui  en  sont  atteints  se  sentent 
couper  la  goiige,  ou  ila  voient  une  bande  de  démons  danaer 
une  saturnale  sur  leur  poitrine,  ou  bien  encore  ils  se  sentent 
pris  dans  un  trou  étroit  par  lequel  ils  voulaient  passer.  Ils  ne 
peuvent  ni  fuir  ni  appeler  du  secours  ;  les  jambes  leur  man- 
quent, la  voix  v^ent  expirer  sur  leurs  lèvres  ;  ils  étouffent,  etc. 
Le  réveil  est  un  bienfait;  on  se  souvient  très^bien  des  mille 
angoisses  qu'on  éprouvait. 

Le  sommeil  léthargique  est  plus  agréable;  c'est  la  suspension 
continue  de  l'aclion  des  sens  ;  c'est  un  état  d'assoupissement 
qui  est  suivi  de  VoMi  des  impressions  reçues  ;  quelquefois 
on  perd  les  connaissances  intellectuelles  qu'on  possédait  anté- 
rieurement ;  on  cite  même  de  malades,  sortant  d'un  sommeil 
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lithargiqne,  qoi  ont  oublié  de  retirer  leur  langue  après  TaYcir 
montrée  au  médecin  ! 

Donc,  si  nous  sortions  de  léthargie,  nous  ne  pouvions  pas 
nous  rappeler  Taffireux  cauchemar  qui  nous  a  fait  voir  des  fruits 
mal  nommés  et  tatoués  de  Bordeaux,  —  Duquel  de  ces  deux 
états  sortions-nous  ?  M.  Glady  répond  à  la  page  145,  ligne  25  : 

a  La  Yérité^  dans  tout  cela^  c'est  que  la  Société  dliorticuUure  de  b 
Gironde  n'a  pas  eu  llionnear  de  concourir  à  l'éclat  de  l'exposition;  elle 
n'y  a  pris  aucune  part,  ni  collectivement^  ni  par  quelqu'un  de  ses  mem- 
bres. M.  Rousseau  fils^  qui  a  eu  l'idée  d'envoyer  ses  fruits  i  l'exposition 
de  Paris^  ne  faisait  point  partie  de  notre  Société.  > 

—  Peu  nous  importe ,  la  collection  de  Bordeaux  était  exposée 
à  Paris  ;  elle  existait  ;  nous  n^avons  donc  pas  «  pris  le  rêve 
pour  la  réalité»  «  Maintenant  dans  quel  état  se  trouvait  cette  col- 
lection 7  M,  Glady  nous  le  fait  connaître  même  page,  ligne  tô: 

«  Voici,  du  reste^  ce  qui  a  pu  causer  l'erreur  de  M.  Hérincq  :  M.  Rous- 
seau a  vu  cette  année  sa  collection  d'arbres  fruitiers  envahie  par  deux 
plaies  funestes^  le  puceron  et  le  tigre.  Ses  arbres  ont  été  malades^  et 
n'ont  pu  produire  de  beaux  fruits  comme  les  années  précédentes  ; 
néanmoins^  M.  Rousseau  n'a  pas  craint  d'exposer  ati  concours  de  Bor- 
deaux une  nombreuse  collection  de  poires  et  de  pommes.  Son  lot  n'a 
obtenu  qu'une  médaille  d'argent  grand  module,  tandis  que  le  Jury  lécom- 
pensait  d'une  médaille  de  vermeil  le  lot  de  M.  Gérand^  moins  considé- 
rable^ mais  plus  distingué.  Après  huit  jours  d'exposition^  ces  fruits 
revinrent  chez  M.  Rousseau  ;  il  eut  alors  l'idée  de  les  envoyer  à  l'expo- 
sition de  Paris,  sans  se  préoccuper  des  conditions  du  programme  dont 
il  n'avait  aucune  connaissance.  Peu  expérimenté  dans  l'art  d'emballer 
les  fruits,  il  les  entassa  p61e-mèle  dans  des  caisses,  comme  il  eût  fait 
pour  des  ponunes  de  terre.  Ils  arrivèrent  ainsi  i  Paris  dans  un  piteur 
état,  et  MM.  Andry  et  Rouillard,  commissaires  de  l'exposition,  durent 
jeter  un  grand  nombre  de  fruits  gâtés  et  trop  maculés  :  le  reste  fat 
exposé.» 

n  CAlot  peu  séduisant,  etc.  etc....  Voilà  ce  qu'aurait  dû  dire  H.  Hé- 
rincq pour  rester  dans  le  vrai,  et  non  injurier  la  Société  pour  un  fait 
qui  lui  était  complètement  étranger ^ 
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— Ainsi  de  Taveu  de  M.  Eugène  Glady ,  les  fruits  de  Bordeaux 
exposés  étaient  dans  un  piteux  état;  le  lot  était  peu  séduisant. 
—  Que  nous  reproche-t-il  donc  d'avoir  rêvé,  d'avoir  vu 
comme  voient  les  somnambules,  etc.,  d^étre  aveuglé  ou  mé- 
chant ?  Nous  ne  sommes  pas  plus  aveuglé  que  somnambule. 
Toute  notre  erreur  est  dans  cette  phrase  ;  «(  La  Société  de 
Bordeaux  avait  aussi  exposé  collectivefnent.j^  On  nous  dit  que 
ce  n'est  pas  la  Société  de  Bordeaux  qui  a  exposé  ce  lot  peu  sé- 
duisant, que  c'est  un  particulier  étranger  à  cette  Société.  Soit, 
nous  reconnaissons  Terreur  et  nous  acceptons  la  rectification. 
L^erreur  était  facile,  dans  une  exposition  où  les  lots  ont  été 
pendant  quatre  ou  cinq  jours  exposés  sans  numéros,  sans  nom 
d^exposant  ;  M.  Glady  doit  se  rappeler  le  fait.  Mais  change- 
t-elle  le   fond  de  la  question?   non!   On   reconnaît  avec 
nous  que  c  les  fruits  étaient  en  un  piteux  état  »  .Que  peut 
faire  après  cela  qu'ils  proviennent  de  un  ou  de  plu$ieui*s  ex- 
posants? Pour  nous,  ce  sont  toujours  des  fruits  de  Bordeaux. 
Nous  avions  à  apprécier  l'état  de  la  pomologie  dans  le  dépar« 
tement  de  la  Gironde.  Le  jugement  que  nous  avons  porté  est 
le  résultat  de  l'examen  attentif  et  impartial  d'une  grande  col- 
lection  bordelaise  qui  a  eu  le  second  prix  à  Bordeaux  ;  il  me 
semble  qu'on  nepeutpas  puiser  ses  renseignements  à  unesource 
plus  pure.  Si  nous  sommes  dans  l'erreur,  ce  n'est  qu'après  le 
Jury  de  Bordeaux  qui  a  récompensé  ce  qui  n'était  pas  alors  re- 
compensable.  Jusqu'à  preuve  du  coutmire,  nous  mainteuoiis 
que  les  collections.de  fruits  de  la  Gironde,  ont  une  infenorité 
très-marquée  sur  celles  des  départements  du  iihône  et  de  la 

Seine. 

Cette  conclusion  va  sans  doute  nous  attirer  quelques  nou- 
veaux traits  d'esprit  bordelais;  nous  le  rectifierons  comme 
Dous  venons  de  le  faire  ;  nos  lecteurs  reconnaîtront  une  fois  de 
plus  que  cet  esprit  ressemble  beaucoup  à  celui  qui  provient  de 
l'empire  où  siège  la  déesse  de  l'oi^eil  et  de  la  vanité  :  que 
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c'est  de  I'esfait  de  tain  puv,  qui  ne  laisse  «ucune  trace  par 
révaporation  à  la  luœière. 

Ainsi,  notre  tort,  nos  lecteurs  l'ont  reconnu  :  c^est  encore 
d'avoir  dit  la  véritë.  Noua  n'ignorons  pas  que  c'est  la  sincérité 
de  nos  appréciations  qui  nous  yaut  la  réputation  de  méchant, 
d'aveugle,  etc. ,  eto«  ;  car,  aujourd'hui,  quiconque  ose  dire 
la  vraie  vérité,  et  ne  veut  pas  se  dépouiller  de  sa  dignité 
d'homme,  pour  ramper  aux  pieds  de  ceux  qu'il  veut  exploiter, 
est  considéré  comme  un  méchant.  La  flatterie, — cette  louange 
mensongère,  *— voilà  la  vérité  de  l'époque.  Arrière  qui  De 
veut  pas  remployer  ;  c'est  un  méchant.  —  Je  serai  donc  mé- 
chant toute  ma  vie  1 

F.  HERINCQ. 


FAITS  DIVERS, 


J'ai  mis  en  réserve  quelques  faits  et  nouvelles  qui,  je  crcMS, 
doivent  intéresser  nos  lecteurs.  Chacun  apprendra,  certes, 
avec  plaisir,  la  première  fructiOcation  du  WeUiugtonia  gigan- 
tea;  c  est  en  Angleterre,  dans  le  comté  de  Norfolck  que  deux 
de  ces  gigantesques  conifères  ont  montré  en  Europe  leurs 
premiers  cônes  ;  ses  graiues  en  paraissaient  fort  bonnes.  Un 
autre  Wellingtonia  a  fleuri  aux  environs  de  Londres,  mais 
n^a  pas  donné  de  cônes« 

Puisque  nous  en  sommes  sur  la  fructification  des  conifères, 
je  ne  passerai  pas  un  fait  qui  est  assez  curieux  :  Le  Cephalo- 
taxus  Fortunii  que  dans  le  coqfimerce  on  regardait  comme  une 
espèce  dioique,  a  fructifié  à  Angers  sur  l'individu  désigné 
comme  femelle  et  sur  l'individu  désigné  comme  mâle.  Ajou- 
tons que  les  botanistes  ne  doutaient  pas  qu'il  dût  en  être  ainsi, 
non  que  la  dioécie  ne  pût  être  admise,  mais  parce  que  l'indi- 
vidu que  l'on  regardait  comme  l'individu  mâle,  diffëmt  trop 
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de  celui  considéré  comme  femelle.  Oa  pouvait  facilemeui  re- 
counattre  les  deux  espèces  distinctes. 

On  propose  en  Angleterre  une  piaule  comme  succédanée 
du  gazon.  C'est  le  Spergula  pilifera.  Il  paraît  qu'un  essai  de 
plusieurs  années  a  fait  reconnaître  que  celte  plante,  fort  jolie, 
formant  uneverdure  intense,  à  aspect  singulier  et  rappelant 
un  peu  les  Lycopodes  de  nos  serres,  résiste  aux  grandes  séche- 
resses et  aux  temps  pluvieux.  On  peut,  paralt-il,  fouler  sans 
Tendommager,  ce  moelleux  tapis,  le  plus  doux  qu'il  soit  possible 
d'imaginer  ;  aussi  l'éloge  qui  en  est  fait  de  tous  côtés,  dans  le^ 
feuilles  anglaises,  me  rappelle-t-il  Walter  Scott  et  sa  char- 
mante description  du  merveilleux  tapis  que  foulait  Tinfortunée 
Ànny  Robsart  dans  le  château  de  Kenilworth.  Si,  en  efEet,  cette 
plante  jouit  des  qualités  qu'on  lui  prête,  on  pourra  s'en  servir 
avec  avantage^  sans  toutefois  que  son  emploi  puisse  s'étendre 
beaucoup.  D'ailleurs  le  climat  brumeux  de  l'Angleterre  et  les 
soins  extraordinaires  que  l'on  prend,  en  ce  pays,  des  pelouses 
et  gazons  peuvent! permettre  d'employer  le  Spei^ula  pilifera 
pour  cet  usage,  sans  que  nous  obtenions  le  même  succès.  En 
toutcas,  uous  enensemençonsunepetite  pelouse,  et  nous  pour- 
rons, à  la  fin  de  l'année,  faire  connaître  le  résultat  désormais 
plus  certain  de  cet  essai. 

Le  Spergula  pilifera  est  une  plante  alpine  assez  rare  ;  on  la 
trouve  pourtant  communément  sur  les  hauts  sommets  en 
Corse.  Nous  l'avons  récolté  nous-mêmes  en  Piémont,  au-dessus 
de  Courmayeur. 

On  a  constaté  en  1 858  plusieurs  empoisonnements,  dont  un 
suivi  de  mort,  par  les  baies  de  houx.  Ce  trisle  fait  est  h  signaler^ 
car  il  était,  du  moins  à  notre  connaissance,  complètement  in- 
connu jusqu'alors.  Lesempoisonnements  par  des  feuilles  d'if  et 
par  des  feuilles  de  laurier  amande  ont  aussi  été  constatés  depuis 
longtemps,  nous  ne  saurions  trop  faire  connaître  ces  faits. 

Le  docteur  Lindley  signale  des  empoisonnements  avec  des 
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fi-uits  de  faux  ébénier  {Cytisus  labumum),  des  flears  d'aspho- 
dèle, des  racines  de  haricot  d'Espagne,  des  rameaux  de  cy- 
près, des  racines  de  Sophorajaponica*  Le  docteur  Moller  ra- 
conte dans  le  Zeitschrift  fir  naturund,  etc.  la  mort  d'une 
petite  fille  de  huit  ans,  empoisonnée  avec  les  racines  d'acacia 
{BobinapsetidO'iwacia). 

A.  DE  Talou. 


EXPOSITIOJ^S  d'horticulture. 


La  première  Exposition  d'horticulture  aura  lieu  à  Bordeaux 
du  S  au  7  mai. 

Nantes  aura  la  sienne  du  •     .     •  1 2  au  1 4  mai. 

Nancy  id 13  au  17 

Valognes         id 14  au  16 

Bourg  id 27  au  29 

Paris  id 21  au  39 

Versailles        id ^  m.  au  2  juin. 

Pontoise  id 16      au  lO 

À  Paris,  l'Exposition  aura  une  prolongation  poer  les  plantes 
ornementales.  M.  le  Ministre  d'Etat  et  de  la  Maison  de  rEm- 
pereur,  ayant  chargé  la  Société  de  Teutrctien  du  jardin  de 
l'Exposition  des  beaux-arts,  les  horticulteurs  pourront  exposer 
les  plantes  à  fleurs,  à  partir  du  15  avril  jusqu'au  moment  de 
TExposition  horticole,  et  ensuite  du  1^*  au  15  juin. — Ces 
plantes  seront  placées  dans  des  massifs  disposés  à  cet  eiTet  et 
avec  le  nom  des  exposants.  —  S'adresser  à  M.  Rouillardi 
secrétaire,  28,  rue  de  Longchamp,  à  Paris. 


Paris.  «  Imp.  de  i4-Bt  Gms  et  Doshaud,  roe  Gtiiette,  9. 
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VRIESrA  SPEaOSA,  HOOK. 

(PL.  XVII). 

Ettmologie.  Dédié  à  M,  Tries^  botaniste. 
Famille.  Broméliacées.  Hexandrie  monogynie. 

Caractères  gémértques.  Le  genre  Vriesia  comprend  des  herbes  à 
feuilles  raides  dressées  planes^  ou  un  peu  en  gouttière.  Les  fleurs  sont 
distiques  situées  à  Taisselle  de  grandes  bractées  colorées,  et  canaliculées  ; 
elles  présentent  trois  sépales  égaux,  coq  volutes;  trois  pétales  beaucoup 
plus  longs  ;  six  étamines  saillantes  :  trois  insérées  à  la  base  des  pétales 
et  trois  insérées  entre  et  connées  à  leur  base  ;  les  anthènes  sont  linéaires 
planes,  fixées  par  la  partie  dorsale.  L'ovaire  est  semi-infère  conique, 
surmonté  d'un  long  style  qui  est  terminé  par  un  stigmate  à  trois  lobes 
velus,  convolutés  et  sinueux. 

Desgriptiok  spécifique.  Le  Vriesia  speciosa  a  les  feuilles 
toutes  radicales,  largement  oblongues  en  gouttière,  entières, 
obtuses  avec  une  petite  pointe,  glabres,  d'uo  beau  vert  foncé, 
avec  des  taches  ou  des  bandes  transversales  noires.  Les  fleurs 
d'un  blanc  jaunâtre^  sont  disposées  en  épi  aplati,  allongé  en 
fer  de  lance,  et  situés  a  Taisselle  de  bractées  du  plus  bel  écar* 
late,  lancéolées  acuminées,  imbriquées  pliées  longitudinale- 
ment  et  carénées.  La  hampe,  qui  porte  cet  épi  de  la  plus 
grande  beauté,  est  garnie  de  petites  bractées  vertes,  marquées 
de  taches  noires  de  grandeur  inégale. 

Le  Vriesia  speoiosa  est  une  très-  jolie  plante,  par  la  forme 
de  Tépi  floral  et  par  ses  éclatantes  bractées.  Il  a  été  introduit 
de  Cayenne  par  M.  Melinon  qui  Ta  envoyé  au  jardin  des  plantes 
de  Paris,  où  il  a  reçu  le  nom  de  Tillandsia  splendens;  de  là  il 
est  passé  eu  Angleterre,  au  jardin  de  Rew,  et  eu  1848, 
M.  Hooker  en  publia  la  figure  dans  le  Boianiml  Magazin,  sous 
le  nom  de  Vriesia  splendens.  C'est  de  là  probablement  qu'il  a 
été  répandu  dans  le  commerce  horticole.  Il  est  depuis  long- 

YIll.  10«  liv.  -   Octobre  1859. 
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temps  multiplié  chez  les  horticulteurs  français  qui  s'occupent 
de  la  culture  des  pilotes  de  serre  :  MM.  Gbantin,  Rougier. 
Chauvière,  Ludmann,  Thibault-Keteleè  r  et  Yerdier  (Victor  et 
Charles,  fils)  etc.»  etc. 

Culture.  Les  Vrieàamolt  de  serre  chaude  ;  ou  ksoulUve  en 
pot  très-facilement.  Gomme  pour  toutes  les  plantes  de  la  fa- 
mille des  Broméliacées  il  leur  faut  beaucoup  de  chaleur  et  une 
atmosphère  humide  pendant  la  période  végétative  ;  lorsqulk 
sont  en  fleurs,  ils  en  exigent  moins  et  peuvent  ainsi  servir  à 
Toraernent  des  salons.  Les  Frtem,  comme  les  BiUbergia  de- 
mandent une  nourrîtttre  tpèMubstaatieUe.  fi  convient  doiicd» 
leur  donner  une  bonne  terre  de  bruyère  tMrbease  skafil^ 
ment  concassée,  et  non  tamisée,  à  laquelle  on  ajoute  da  teN 
reau  de  feuilles  et  un  peu  de  sable  si  la  terre  employée  n'en 
contient  pas  assez.  Les  pots  doivent  être  profonds  pour  pe^ 
mettre  un  bon  drainage  ;  car  «i  ces  plantes  exigent  beaucoup 
d'humidité,  il  ne  faut  pas  que  leurs  racines  plongent  dans  une 
eau  stagnante.  Les  feuilles  ont  besoin  d'être  souvent  nettoyées 
et  aspergées.  L'eau  qui  s'amasse  généralement  dans  l'entonnoir 
formé  au  centre  des  touffes  par  la  réunion  des  gaines  des  feuilles 
n'est  pas  auisiUe  à  la  plante^  autant  du  moins  qu^elle  ne  se 
corrompt  pas,  ce  qu'on  évite  en  aspergeant  souvent;  l'eau  se 
trouve  ainsi  renouvelée  et  la  plante  n'a  rien  à  craindre. 

E.  HERINCQ. 

PONTEDERIA  GRÀSSIPfiS»  MARTIUS. 

Etymologie  :  Dédié  à  Jidius  Pontedera,  professeur  de  bo- 
tanique, à  Padoue. 

Famuxe  des  Pontédériacées  de  Richard  ;  hexatidrie  mono- 
gynie  de  Linné. 

GniAGTkRBs  «ÉtfÉKioms.Les  Pcmtedma  sont  des  herbes  aqoatifooa  da 
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rAmérique.  Us  pré^ntent  un  rhizome  duquel  naissent  des  feuilles  en 
cœur^  longuement  pétiolées,  à  pétiole  engainant.  Les  fleurs  sont  d'un 
bleu  plus  ou  moins  intense,  disposées  en  épis  au  sommet  de  hampes  ou 
pédoncules  radicaux.  Chaque  fleur  est  composée  d'un  calice  ou  périanthe 
coloré,  comme  une  corolle,  tubuleux,  k  limbe  à  six  lobes  tonnant  deux 
lèvres.  Six  étamines  inégales  sont  insérées  i  diverses  hauteurs  dans  le 
tnbe  calicinalj  dont  trois  situées  sous  la  lèvre  inférieure  saillantes;  les 
trois  autres,  placées  sous  la  lèvre  supérieure,  sont  incluses.  L'ovaire  est 
libre  (supère),  à  trois  loges;  il  est  surmonté  d'un  style  filiforme  allongé, 
terminé  par  un  stigmate  à  six  lobes.  Le  fruit  est  une  capsule  trilocu- 
laire  polysperme  ou  une  sorte  d'utricule  qui  contient  une  seule  gtaine  à 
testa  lisse. 

Oàêervations.  L'ancien  gMUe  Pmtakria  de  Unné,  a  été  dans  ces  der- 
niers temps  démembré  par  Kunth  et  Presl  ;  on  en  a  extrait  certaines  es- 
pèces pour  former  les  genres  Eichhomia  et  Monochoria. 

Les  Eichhomia  sont  les  Pontederia  qui  présentent  trois  étamines  su- 
périeures inégales,  une  plus  longue  ;  des  anthères  obtuses  ;  un  ovaire  à 
trns  loges,  qui  constitue  à  la  maturité  nne  capsule  à  trois  loges  poly-* 
qiermes.  La  plante  qne  nous  figurons  dans  os  numéro  appartient  i  ce 
nouveau  genre. 

Le  genre  Monochoria  comprend  les  espèces  à  étamines  insérées  i  la 
base  du  périanthe,  toutes  incluses,  à  anthères  échancrées  au  sommet,  à 
ovaire  incomplètement  triloculaire^  constituant  à  la  maturité  une  capsule 
à  trois  loges  polyspermes  et  à  graines  striées.  «—  Exemple  :  Pontederia 
aiatoia. 

Les  Pontederia  vrais  sont  las  espèees  i  étamines  inégales,  dont  tnns 
inférieures  sont  plus  bngnes  qne  les  supérieures,  i  anthères  obtuses^  i 
ovaire  triloculaire  mais  à  deux  loges  vides,  et  qui  devient,  à  la  maturité, 
une  sorte  d'utricule  indéhiscente  ne  renfermant  qu'une  seule  graine 
lisse.  —  Le  Pontederia  cordata  reste  le  type  de  ce  genre. 


Description  :  Le  PatUederia  crampeg ,  de  Martius ,  figuré 
sur  notre  planche  XYIII,  est  une  plante  qui  flotte  à  la  surface 
des  eaux  ;  ses  nombreuses  et  longues  racines  fibreuses  tout 
hérissées  de  petites  fibrilles  ténues,  naissent  d'un  rhizome  très;- 
court,  un  peu  charnu,  qui  émet  des  Uohns  ou  coulants.  Lea 
feuilles  partent  toutes  dei«rhiaOin6;dle8  ont  la  forme  rhom* 
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boide,mais  uu  peu  arrondie,  avec  le  sommet  prolongé  en  bec, 
d'une  consistance  un  peu  charnue,  sans  nervures  saillantes  ; 
les  surfaces  sont  glabres  et  les  bords  entiers  ;  leur  grandeur  va- 
rie de  5  à  10  centimètres  de  longueur  sur  un  peu  plus  de  lar- 
geur. Le  pétiole  plus  long  que  le  limbe  est  très^remarquable* 
ment  renflé  vers  son  milieu  et  maculé  quelquefois  de  violet. 
Les  fleurs  de  couleur  pourpre  p&le,  avec  tache  jaune  encadrée 
de  bleu  sur  les  sépales  supérieurs  sont  très-élégantes  et  dispo- 
sées par  3  à  10  sur  un  pédoncule  radicale. 

Ce  PofUederia  crassipes ,  confondu  avec  un  P.  azurea  de 
Swartz,  est  aujourd'hui  YStchhomia  speciosa  de  Kunth.  Il 
peut  être  considéré  comme  une  des  plus  jolies  plantes  pour 
Tornement  des  bassins  d^une  serre.  N'étant  pas  fixé  au  sol,  il 
vagabonde  à  la  surface  des  eaux,  et  va  se  mêler  ^  avec  ses 
gracieux  épis,  au  Nymphéa  à  larges  fleurs  blanches,  rouges  et 
bleues,  qui  sont  à  peu  près,  jusqu'à  ce  jour,  les  seuls  hôtes  na- 
geurs de  nos  aquarium. 

Sa  culture  est  des  plus  simples  :  on  le  jette  dans  l'eau,  et  il 
y  croit,  fleurit  et  y  multiplie  sans  le  concours  du  jardinier. 
Nous  avons  vu  Vaqvarium  du  Muséum  de  Paris  envahi  pres- 
que complètement  par  lui  ;  c'est  là  qu'il  nous  a  montré  ses 
charmantes  fleurs  et  que  notre  peintre  l'a  dessiné.  Le  Panie-^ 
deria  crassipes  est  originaire  du  Brésil;  il  croit  dans  les  eaux 
stagnantes^  sur  les  bords  du  fleuve  San«Prancisco,  près  Hal- 
hada,  dans  la  province  des  Mines. 

On  a  introduit,  dans  ces  derniers  temps,  une  nouvelle  es- 
pèce de  ce  genre,  VE.  tricoloVy  qui  a  le  port  du  Pontederia 
cordata;  mais  ses  fleurs  sont  plus  grandes  :  les  trois  lobes  in- 
férieurs sont  pourpres,  les  trois  supérieurs  bleus,  avec  une 
tache  jaune  au  centre  du  lobe  médian.  On  doit  cultiver  cette 
plante  en  pot,  qu'on  place  ensuite  dans  l'eau  des  aquarium,  oiî 
elle  fleurit  pendant  plusieurs  mois  de  l'été.  Nous  croyons 
qu'elle  pourrait  aussi  servir  à  l'ornement  des  grands  bassins 
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des  jardins  :  on  la  rentrerait  alors  dans  la  serre  chaude  pen- 
dant rbiver. 

Le  Pontederia  cordata  est  tout  à  fait  acquis  aux  bassins  de 
plein  air  ;  ou  le  cultive  en  pot  ou  caisse,  qu'on  immerge  dans 
les  pièces  d'eau,  soit  pour  en  garnir  les  bords^  sojt  pour  en 
orner  le  milieu.  F,  Herincq. 


PLANTES  D'INTRODUCTION  NOUVELLE. 

II  ne  s'agit  pas  ici  de  nouveaux  gains  obtenus  par  le  semis 
de  nos  persévérants  borticulteurs^  comme  nous  avons  l'habi- 
tude de  les  annoncer  chaque  année,  ce  sont  des  végétaux  d*un 
ordre  plus  élevé. 

Des  voyageurs  collecteurs  non  moins  persévérants,  et  sur  le 
dévouement  desquels  ce  journal  a  souvent  appelé  l'attention 
de  qui  de  droit,  viennent  d'introduire  en  Europe  les  espèces 
décrites  dans  cet  article. 

Nous  aurons  probablement  ces  nouveaux  venus  à  la  pro- 
chaine exposition  parisienne. 

G^est  H.  Linden  qui,  le  premier,  met  ces  plantes  en  vente. 
Naturellement ,  le  prix  est  encore  inabordable  aux  bourses 
ordinaires.  On  pourrait  toujours  se  les  procurer  par  l'entre- 
mise de  nos  bons  horticulteurs  de  Paris  ou  de  la  province. 

Nous  empruntons  les  renseignements  suivants  à  VHortus 
UndenianuSj  publié  par  M.  Linden,  horticulteur  à  Bruxelles. 

Arachnothrix  roseâ. —  Arbuste  de  la  famille  des  Rubiacées 
très-voisin  des  Mogiera  et  Rondeletia,  dont  il  se  distingue 
par  le  nombre  quaternaire  des  parties  de  sa  fleur  et  par  la 
gorge  de  sa  corolle ,  qui  n'a  ni  anneau  saillant  comme  chez 
les  Rondeleiia^  ni  cercle  de  poils  comme  chez  les  Rogiera. 

VArachnothrix  roseoj  originaire  des  parties  tempérées  de 
Il  Nouvelle-Grenade,  aies  feuilles  ovales  oblongues,  courte- 
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ment  pétiolées,  glabres  en  dessus  et  d'an  glauque  pobéralent 
en  dessous.  Fleur  rose  tendre  en  corymbes  terminaux  axil** 
laires  d'un  très-bel  effet. 

BegorUl  amabilis.  —  Moins  considérable  dans  ses  dimen- 
sions que  le  B.  Rex,  cette  espèce  présente  néanmoins  quel- 
que analogie  avec  ce  dernier,  par  le  disque  argenté  qui  coliTre 
la  partie  centrale  de  la  feuille.  Celle-ci  est  beaucoup  plus  pe« 
tite,  d'une  consistance  plus  coriace  »  à  lobes  profondément 
incisés  et  irréguliers.  La  partie  supérieure  est  glabre ,  d'un 
vert  noirâtre ,  très-luisant ,  sur  lequel  ressort  le  cercle  ar- 
genté. Le  dessous  de  la  feuille  est  d'un  rouge  pourpré. 

Cette  jolie  espèce^  ainsi  que  les  deux  suivantes»  habitent 
les  mêmes  localités  que  le  B.  Rexj  dans  le  royaume  d'Assam^ 
o&  elles  ont  été  découvertes  par  M.  Simons. 

Quelques  hybrides  de  Bégonia  ont  été  mis,  depuis  peu,  dans 
le  commerce  sous  les  noms  de  tplendida  argentea  et  à^argen- 
teo-guUalay  mais  aucune  n'offre  la  moindre  analogie  avec 
Vespèce  dont  il  est  question  ici.  Quelques  points  verts  presque 
imperceptibles  apparaissent  sur  la  surface,  tandis  que  les  ner- 
vures principales  rayonnent  -en  lignes  d'un  jaune  paille.  Ces 
feuilles  sont  de  moyenne  grandeur,  obliquement  cordiformes, 
allongées,  à  dentelures  fines  et  serrées.  Là  surface  inférieure 
est  d'un  vert  pâle,  très*tendre,  couvert  d*un  réseau  de  vei* 
nules  pourpres. 

Begomu  VicTomA.  —  Par  le  port  et  la  forme  des  feuilles, 
cette  espèce  ressemble  à  la  précédente.  La  couleur  de  ces  der- 
nières est  des  plus  extraordinaires  et  d'tine  beauté  exception- 
nelle ;  le  fond  est  d^un  brun  verd&tre,  pointillé  d'argent,  et 
de  laides  bandes  argentées,  de  longueur  inégale,  s'étalent  en- 
tre les  nervui'es  et  rayonnent  vers  la  base.  Le  dessous  des 
feuilles  est  d'un  rose  pourpré. 

Ces  trois  merveilles  de  l'Inde  seront  accueillies,  dit-on,  avec 
la  même  faveur  que  le  Bégonia  Rex. 
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Belopëronb  violacea.  —  Belle  Jcanthacée^  sous-frutes- 
cente, rameuse,  à  fleurs  en  épis  ternriuaux,  d'un  beau  Tiolct 
et  remarquables  par  Tampleur  de  la  lèvre  inférieure.  Origî» 
uaire  des  régions  semi-froides  de  la  Cordillière  de  Colombie, 
celte  espèce  se  développe  parfaitement  en  plein  air  et  peut 
être  considérée  comme  une  excellente  acquisition  pour  nos  par- 
terres, qu'elle  parera  de  ses  bellesfleurs  violettes,  depuis  juillet 
jusqu'en  octobre.  Elle  y  acquiert  une  hautem*  de  70  centim. 
à  i  mètre  et  y  donne  une  floraison  parfaite  et  d'un  bel  effet. 
Cultivée  en  serre  tempérée,  la  floraison  dure  jusqu'en  décem- 
bre. Les  exemplaires  que  Ton  confie  à  la  pleine  terre  deman- 
dent à  passer  l'hiver  en  serre  froide,  dans  un  endroit  rappro- 
ché du  jour. 

CEirTAADENiÀ  GRÂNOiFOUA.  Cest  uu  SOUS  -  arbrisscau  ra- 
meux  et  bien  touffu,  qui  mesure  1  mètre  de  hauteur  sur 
une  largeur  égale;  les  feuilles  sont  falciformes,  de  13  à  16 
centimètres  de  longueur  sur  7  à  8  centimètres  de  largeur, 
d'un  vert  foncé  sur  la  face  supérieure ,  et  d'un  pourpre 
vif  en  dessous.  Les  fleurs,  d'un  rose  tendre,  sont  dispo- 
sées en  corymbes  di  ou  trichotomes  et  couvrent  littérale- 
ment la  plante  pendant  plusieurs  mois  consécutifs.  Cette  es- 
pèce est  infiniment  supérieure  à  ses  deux  congénères,  les 
C.  rasea  et  florU)unda^  tant  sous  le  rapport  de  sa  taille  que 
sous  celui  de  sa  beauté  et  de  la  dimension  de  ses  feuilles.  Ce 
n'est  pas  seulement  une  belle  et  gracieuse  plante,  à  floraison 
facile  et  abondante,  c'est  de  plusune  vraie  plante  ornementale 
digne  de  figurer  à  côté  des  Cyanophyllum  et  des  Medinilla. 
Elle  se  prête  parfaitement  à  Tornementation  des  appartements, 
soit  en  corbeilles,  soit  en  vase  suspendu.  La  floraison  com- 
mence en  novembre  et  finit  en  février.  Elle  demande  la  serre 
tempérée  et  un  compost  de  terre  de  bruyère,  de  terreau  de 
feuilles  et  de  terre  Torte. 
CuPHEA  OGYMoioEs.  Par  son  port  et  l'abondance  de  ses  fleurs , 
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cette  jolie  plaute  nous  rappelle  une  de  nos  plus  él^ntes  plan- 
tes, le  Saponaria  ocymoides.  Elle  appartient  au  groupe  desCu- 
phea  chez  lesquels  la  corolle  est  à  6  pétales  et  les  étamines  au 
nombre  de  12  De  ses  tiges  très-rameuses^  diffuses,  cylindri- 
ques, couvertes  de  poils  hispides  à  base  purpurine,  sortent  des 
feuilles  sessiles  ou  très-courtement  pétiolées,  ovales,  acumi- 
nées,  entières.  La  corolle  est  formée  de  6  pétales  auriculaires 
d'un  beau  pourpre  violet. 

LiNDEiuA  RiVALis.  Retrouvée  en  abondance,  sur  les  bords  du 
Rio  Puyopatengo^  dans  l'Etat  de  Tabasco  où  elle  forme,  eu 
compagnie  du  Chamœdorea  Martiana ,  des  buissons  épais, 
très-denses,  cette  belle  Rubiacée  n'a  été  introduite  en  Europe 
qu'en  1856. 

C'est  un  arbuste  de  65  centim.  à  1  mètre  de  hauteur,  forte- 
ment ramifié  dès  sa  base,  à  feuilles  épaisses,  salicifoiisies  et  à 
longues  fleurs  tubuleuses  d'un  blanc  pur» 

Maiunta  portëana.  Ce  Maranta  ne  le  cède  à  aucun  de  ses 
prédécesseurs  pour  la  beauté  de  ses  feuilles  fasciées  de  blauc 
argenté,  longuement  pétîolées  et  pourpres  à  la  face  inférieure. 
Par  le  port,  cette  espèce  rappelle,  en  des  proportions  moiu- 
dres,  le  Stromanthe  on  Calathea  sanguinea.  Nous  en  devons  la 
découverte  et  l'introduction  à  M.  Porte,  qui  le  rencontra  dans 
les  forêts  du  Rio-dos-Uheos,  dans  la  partie  méridionale  de  la 
province  de  Bahia. 

MoNOCHAETUM  sERiCEUM.  Pctit  arbrisscau  touffu  à  feuilles 
ovales  acuminées,  recouvertes  d'un  duvet  blanchâtre  et 
«oyeux.  Fleurs  trè&-abondantes  d'un  rose  tendre  et  de  la  graus 
deur  de  celles  du  Jf .  ensiferum.  Cette  espèce  habite  les  riions 
plus  froides  de  la  Cordillière  orientale  de  la  Nouvelle-Grenade; 
elle  supporte  parfaitement  la  serre  froide  où  elle  se  fera  re- 
marqi^r,  depuis  février  jusqu'en  avril,  par  Taboudance  de  ses 
jolies  fleurs  roses. 
MusAGLAUCA.  —  Buuanier  très-remarquablc,  provenant  du 
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versant  tempéré  da  Pic  Adam  dans  Tile  de  Ceylan.  Les  feuil- 
les sont  longuement  pétioléeSi  lancéolées,  acuminées,  glau- 
eescentes  en  dessus  et  glauques  pulvérulentes  en  dessous.  Le 
stype  se  couvre  de  grandes  taches  d^un  pourpre  noir&trc. 

MunsiA  CLEHÀTis.  —  Le  Mutisia  clematis  est  une  plante 
sarmenteuse  à  feuilles  pinnées,  légèrement  velues  et  à  grandes 
fleurs  imbriquées,  d'un  rouge  écarlate.  Il  habite  les  régions 
très-froides  des  Andes  de  Bogota,  à  une  altitude  supramarine 
de  3  à  4,000  mètres  dans  des  parages  où  le  thermomètre 
descend  fréquemment  au-dessous  de  zéro.  Sa  culture  en 
pleine  terre  parait  assurée. 

PmLODENDRON  FENESTBATUH.  —  Espèco  grimpante  des  plus 
curieuses,  à  grandes  feuilles  ovales  lancéolées  fortement  per- 
forées entre  les  nervures  ;  elle  est  originaire  des  provinces  mé* 
ridionales  du  Mexique. 

GiŒscErfTiA  begàlis.  —  Arbuste  majestueux  à  feuilles  ses- 
ailes  entières,  dures  et  coriaces,  spatulées,  longuement  atté- 
nuées, mesurant  1  mètre  de  longueur  sur  27  à  28  centim.  de 
largeur.  C'est  une  plante  k  effet  grandiose,  et  la  digne  rivale 
du  Curatella  [Theophrasta)  imperialis. 

GoMPHu  THEOPmiASTA.  •—  Arbrisscau  à  port  dc  Theophrasta 
glabre,  feuilles  amples  lancéolées  (de  66  centim.  de  longueur), 
courtement  pétiolées,  dentelées  et  cuspidées,  d'un  vert  som- 
bre^ d^une  texture  rigide  et  parcheminée,  à  veinures  réticulées. 
Fleurs  terminales  en  panicules,  de 27  millim.  de  diamètre, d'un 
jaune  tiès-vif. 

Jacquinia  SHARAGomA.  —  Myrsiuée  à  feuilles  verticillées, 
ovales  aiguës,  glabres  en  dessus  ;  rameaux^  pétioles,  et  dessous 
des  feuilles  couverts  de  poils  hispides.  Fleurs  grandes,  d'un 
vert  d'émeraude.  Ce  joli  arbrisseau  croît  à  l'entrée  des  caver- 
nes et  dans  les  gorges  obscures  des  euvirons  de  Teapa,  dans 
la  province  de  Tabasco. 

Oreopanax  peltatum.  —  C'est  le  premier  Aralîa  mexicain 
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qui  entre  dans  nos  coltores.  Les  feiuUes  sont  trilobées»  glabres» 
pareheminées.  H  ne  le  cède  en  rien  aux  plus  belles  espèces 
colombiennes,  et  prend  un  rang  distingué  parmi  les  nombreu- 
ses espèces  introduites  en  Europe. 

Rhopala  australis.  —  Cet  arbuste  élégaùt  prorient  des  par- 
ties les  plus  australes  du  Brésil,  où  il  babite  les  montagnes  qui 
avoisinent  la  république  de  l'Uruguay.  Par  le  duvet  fauve  doré 
qui  recouvre  la  tige,  les  pétioles  et  les  bords  des  folioles  rhom- 
boldales,  ainsi  que  par  des  feuilles  gracieusement  inclinées, 
ce  Rhcpala  est  trèfr-distinct  de  toutes  les  e^èces  connues  jus- 
qu^à  ce  [jour. 

Rhopala  glaucophtlla.  —  Grande  et  magnifique  espèce  à 
folioles  presque  aussi  grandes  que  celle  du  R.  Janghii,  recou* 
vertes,  de  même  que  les  pétioles  et  les  parties  non  ligneuses  de 
la  tige,  d'un  duvet  glauque  fulvescent.  C'est  une  des  nombreu- 
ses découvertes  de  M.  Porte,  qui  n^ncontra  cette  espèce  sur  les 
parties  les  plus  élevées  de  la  l^erra  de  Pieu,  dans  la  province 

de]  SaintrPaul  au  Brésil. 

Th.  Larché. 

LA  CHINE  ET  LE  JAPON. 

Exploration  da  fleuye  Amour. 

Grâce  à  Tintervention  des  armes  françaises  et  anglaises,  ta 
Chine  et  le  Japon,  les  deux  plus  grandes  nations  asiatiques, 
ont  ouvert  leurs  ports  aux  Européens.  La  science  de  la  cul- 
ture en  retirera  certainement  des  avantages  ;  car  les  arts  agri- 
coles et  horticoles  sont  poussés,  paraîtrai t-il,  très-loin  chez  ces 
peuples. 

L'horticulture  peut  trouver  dans  ces  pays  un  double  profit. 
En  effet  des  voyageurs  sauront  en  rapporter  assurément  des 
espèces  et  des  variétés  nouvelles,  et  en  même  temps  ils  auront 
pu  observer  des  pratiques  inconnues  pour  nous  jusqu'à  ce  jour 


fi 


6t  probablement  fort  intérettantes.  Ces  résoltâts  féconds  peu- 
?ent  se  produire  bien  plus  vite  que  dans  tout  autre  pays,  car 
ks  Chinois  et  les  Japonais,  nous  venons  de  le  dire,  se  sont  oo* 
cupés  avec  succès  de  botanique  et  d'hortioulture  ;  les  hommes 
spéciaux  en  ces  sciences  connaissent  les  plantes  de  leurs  em- 
pires :  les  plus  brillantes,  celles,  en  un  mot,  qui  doivent  capti- 
ver Famateur  de  plantes  sont  cultivées  ;  enfin  les  espèces  ja- 
ponaises ont  été  introduites  en  Chine  et  réciproquement.  Dans 
de  pareilles  conditions,  il  est  possible  de  rapporter  beaucoup 
après  un  séjour  même  asses  court.  Je  suis  certain  qu'à  son  re- 
tour l'expédition  nous  procurera  déjà  de  précieuses  conquêtes 
horticoles  ;  des  voyageurs  sont  du  reste  déjà  en  route  ! 

La  flore  de  ces  empires,  toute  riche  qu'elle  est,  peut  pourtant 
moins  offrir  que  Ton  pourrait  se  Timaginer.Car  une  observation 
certaine,  due  aux  recherches  de  géographie  botanique,  nous 
montrent  une  grande  similitude  de  végétation  entre  le  nord 
de  ces  contrées  et  nos  pays,  entre  le  midi  et  les  Etat-Unis.  Ce 
fait  est  surtout  remarquable  pour  les  arbres  dont  on  a  trouvé 
beaucoup  de  mêmes  espèces  sur  un  continent  et  sur  Tautre. 
Les  Fttfs  par  exemple  des  Etats-Unis  sont  à  peu  près  les  mêmes 
que  les  expèces  asiatiques  croissant  à  des  latitudes  correspon- 
dantes. 

Quelques  botanistes  ont  cru  devoir  en  conclure  que,  d'un 

cêté  ou  de  Tautre,  ces  plantes  que  Ton  retrouvait  ainsi  à  de  si 
grandes  distances  avaient  été  introduites  grâce  au  passage  fa- 
cile du  détroit  de  Bering.  Mais  nous  ne  saurions  adopter  cette 
manière  de  voir  ;  car  des  observations  entomologiqnes  nous 
montrent  également  un  grand  nombre  de  genres  et  d'espèces 
d*inseotes  semblables  dans  cette  partie  de  l'Asie  avec  ceux  du 
nord  de  l'Europe  et  de  r Amérique,  et  il  n'est  pas  possible  d'ad- 
mettre que  des  insectes  aient  été  ainsi  transportés  par  les 
hommes  ou  par  tout  autre  moyen. 
Nous  disions  que  les  Chinois  et  les  Japonais  avaient  poussé 
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fort  loin  Tart  horticole,  et  qu'il  était  possible  de  tirer  de  grands 
enseignements  de  leurs  connaissances.  Ils  excellent,  ontrap- 
porté  les  rares  explorateurs  de  ces  régions  lointaines,  dans  la 
culture  maraîchère  ;  ils  connaissent  les  subtilités  de  la  taille 
des  arbres  fruitiers^  et  ils  mettent  unegrande  adresse  dans  leurs 
moyens  variés  de  multiplication,  cette  partie  où  les  Français 
excellent  plus  que  tout  autre  peuple.  Hais  les  Asiatiques  de 
ces  régions,  nous  disent  les  voyageurs,  ont  surtout  un  talent 
incroyable  pour  employer  leur  sol  avec  profit,  sans  perte  de 
temps.  Il  y  a  fort  longtemps  que  le  système  coûteux  des  ja- 
chères est  remplacé  en  Chine  par  celui  encore  presque  nou- 
veau en  France,  des  assolements.  Ils  savent  aussi  utiliser  les 
moindres  parties  de  leurs  terres.  Ainsi  les  talus  des  fossés  qui 
bordent  les  chemins  sont  toujours  cultivés.  Us  ont  d'énormes 
jardins  suspendus  et  les  balcons,  les  terrasses^  les  ponts  des 
bateaux,  même  les  toits  de  quelques  maisons,  sont  littéralement 
cultivés. 

Aux  environs  des  villes,  des  sortes  de  maratchers  s'éta- 
blissent sur  de  lourds  bateaux,  cultivant  leurs  ponts  et  élevant 
des  troupeaux  d'oiseaux  aquatiques  qu^ils  nourrissent  facile- 
ment, en  changeant  de  place  de  temps  en  temps,  grâce  aux 
insectes  et  petits  crustacés  qui  habitent  les  bords  des  eaux,  et 
aux  plantes  qui  y  croissent. 

Chacun  sait  que  nous  avons  dès  longtemps  retire  de  bonnes 
plantes  des  deux  grands  empires  chinois  et  japonais.  Il  serait 
superflu  de  les  citer,  elles  sont  pour  la  plupart  connues.  Dans 
ces  derniers  tamps  nous  avons  reçu  de  ces  pays  un  Bhamnus 
fort  précieux,  car  il  produit  ce  beau  vert  de  Chine,  qui  offre 
l'immense  avantage  de  ne  point  devenir  bleu  à  la  lumière. 
C'est,  je  crois,  le  Rhamnus  clorophorus  (lokao  des  Chinois). 

Un  autre  Rhamnus^  préférable  peut-être,  le  Bhamnus  utUis^ 
a  un  emploi  analogue;  mais  cet  arbre  ne  nous  est  connu  que 
fort  imparfaitement  par  un  échantillon  incomplet,  envoyé  je 
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crois,  par  an  missionnaire  intrépide,  le  père  Elliott,  si  mes 
souvenirs  sont  bons,  et  par  un  dessein  défectueux.  Nous  de- 
vons espérer  acquérir  encore  une  autre  espè^^e  du  même  genre, 
qui  fournit  le  bleu  de  Chine. 

Je  n*aî  appelé  l'attention  sur  ces  Bhamnus  que  pour  faire 
bien  comprendre  l'intérêt  que  doit  offrir  à  la  science  horti- 
colC)  Feutrée  dans  l'intérieur  de  ces  pays^  récemment  conquise 
par  les  Européens. 

Nous  pouvons  espérer  en  nouveautés  de  beaux  arbres,  des 
céréales^  des  légumes,  des  fruits,  des  plantes  ornementales  ou 
bizarres,  et  surtout  des  plantes  économiques.  Nous  ne  retire- 
rons probablement  que  peu  de  plantes  fourragères ,  et  Ton 
comprendra  facilement  que  dans  un  pays  oii  Ton  consomme 
exclusivement  du  lait  de  femme,  il  y  ait  un  intérêt  bien  moin- 
dre à  rélevage  des  bestiaux.  D'ailleurs,  la  fabrication  des  en- 
grais qui  est  poussée  fort  loin,  trouve  surtout  ses  ressources 
dans  les  villes,  et  Talimentation  est  plutôt  végétale  qu*ani- 

maie. 

Dernièrement  une  partie  de  l'intérieur  de  l'Asie  a  été  explo- 
rée soigneusement;  c^est  celle  arrosée  par  l'Amour.  On  sait  que 
ce  grand  et  célèbre  fleuve  qui  appartient  à  la  fois  h  la  Russie 
d^Asie  et  h  la  Chine,  prend  sa  source  dans  ce  dernier  pays  où  il  se 
forme  de  différents  aflluents  importants.  Il  sépare,  dans  une 
partie  de  son  parcours,  la  Daou  rie  Chinoise  delaDaourieRusse, 
traverse  tout  le  pays  des  Mandchoux  et  se  jette  enfin,  après  un 
parcours  considérable,  dans  le  golfe  de  la  mer  d'Okhotsk.  Les 
contrées  que  traverse  l'Amour,  avaient  eu  peu  d'explora- 
teurs. Quelques  expéditions  russes  avaient  seules  pu  suivre 
son  cours,  et  ce  n'est  que  dernièrement,  comme  nous  le  disions, 
que  quelques  courageux  voyageurs  naturalistes  et  principale- 
ment botanistes,  nous  ont  fait  connaître  la  nature  de  ces  bords. 
M.  Maximovicz,  surtout,  a  parcouru  et  étudié  ces  sauvages 
contrées.  Il  en  a  rapporté  d'intéressantes  notes,  des  plantes 
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sèche««  et  les  graines  de  quelques  espèces  qui  lui  ont  paru  mé* 
riter  les  honneurs  de  la  culture.  Le  botaniste  russe  a  fait  du 
reste  déjà  connaître,  dans  un  rapport  présenté  àrAcadémiedes 
sciences  de  St-Pétersbourg,  la  végétation  de  cette  contrée,  et 
M.  Rupprecbt,  chargé  de  la  détermination  des  plantes  récol- 
tées par  cet  explorateur,  y  a  reconnu  22  espèces  nouveUes, 
parmi  lesquelles  plusieurs  beaux  arbres,  tels  que  Jugions^ 
Corylus,  Acer  et  Xylosteum,  un  magnifique  arbre  et  un  odo- 
rant arbuste  formant  des  genres  nouveaux  de  la  famille  des 
Légumineuses  et  de  celle  des  Schizamiracées.  Ajoutons  encore 
le  kokbto,  un  arbre  qui  produit  des  couches  de  liège  utilisables, 
comme  le  célèbre  cbône  méditerranéen;  un  nouveau  citronnier 
qui  supportera  probablement  le  froid  du  nord  de  FEurope.  enfin 
un  nouvel  arbre  fruitier  dont  l'introduction  peut  être  avan- 
tageuse, M,  Maximovicz  cite  encore,  conune  ornemental,  un 
arbuste  très-épineux  de  la  famille  des  ÀraliacéeSp  qui,  par  sop 
mode  de  végétation,  prei^d  un  peu  Taspect  d'un  palmier. 

n  résulte  pourtant  des  recherches  de  M.  Maximovicz  et  de 
celles  de  M.  Middendorff,  que  la  région  du  fleuve  Amour,  re- 
marquable d'ailleurs  par  la  vigueur  de  sa  végétation,  ne  pré- 
sente pas  un  cachet  particulier,  si  je  puis  dire.  Sa  flore  est 
presque  identique  à  celle  de  la  Daourie  Russe,  si  bien  étudiée 
par  H.  Turczaninovf.  Elle  se  rapproche  à  la  fois  de  celle  de  nos 
pays  (on  a  reconnu  le  long  du  fleuve  Amour  :  Pinus  cembra^ 
Populus  tremuUij  Sorbus  aucuparia^  etc.)  et  de  celle  de  l'Est 
des  États-Unis.  C'est  du  reste  ce  que  nous  faisions  remarquer 
au  commencement  de  cette  note  et  nous  citions  comme  exem* 
pie  le  genre  VUis.  Enfin,  bien  des  plantes  que  Ton  rencontre 
le  long  de  l'Amour,  ont  été  signalées  dans  d'autres  parties  de 
l'Asie  ;  ainsi  dans  les  provinces  russes  de  Tamsk  et  d'Ienisseisk. 
dans  la  presqu'île  du  Kamstchatka,  dans  les  lies  japonnaises. 

Nous  avons  dit  que  le  voyageur  russe  avait  rapporté  des 
graines  des  rives  de  TAmour.  Le  jardin  botanique  de  St^Pé* 
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tersbourg  a  eu  cette  magnifiqQe  et  complète  coUectiou  ;  mais 
quelques  graioes  plus  abondantes  ont  été  expédiées  en  France 
et  acquises  par  la  maison  Vilmorin,  qui  a  encore  pu  mettre  au 
commerce  d'assez  remarquables  collections.  Cest  ce  qui  m'a 
fiait  insister  sur  cette  région  asiatique.  Malheureusement  quel- 
ques espèces  ne  lèveront  probablement  pasj  après  un  si  long 
voyage.  Voici  la  liste  des  espèces  offertes  en  une  seule 
collection. 
Erables.  Acer  tegmentosum, 

—  ginnala. 

—  mano* 

Noisetier.  Corylîis  heterophylla. 

Préne.  Fraximis  mandêchurica. 

Moximoviczia  amurensi$.]^omeSMX  genres  de  la 
MCMkia  amurensis.  \ famille  des  légumineuses* 

Phelladendron  amurense.  Genre  nouveau. 

Lilas.  Syrtnga  pinnatifida. 

Tilleul.  Tilia  mandschurica. 

Vigne.  Vitis  amurensis. 

lis.  Liliumpulchellum. 

•—      spectabile  (1). 

A.  DE  Tàlou. 


SUR  LA  STRATIFICATION  DU  CERFEUIL  BULBEUX. 

Le  cerfeuil  bulbeux,  comme  nous  le  savons  tous,  demande 
à  être  semé  dans  les  deux  ou  trois  mois  qui  suivent  la  récolte 
des  graines;  si  Ton  tarde  plus  que  le  mois  de  septembre,  il 
arrive  presque  toujours qu41  ne  germe  pas  au  printemps,  et  qu'il 
faut  Tattendre  jusqu'à  la  deuxième  année.  Ce  retard  étant 
une  perte  de  temps  considérable,  nous  avons  cru  qu'il  serait 

0)  Ces  deux  espèces  sont  levées  au  moment  où  Ton  met  tous  presse. 
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possible  d'obvier  à  cet  incouvénient  en  stratifiant  les  graines 
en  temps  utile  ;  qu'on  pourrait  ainsi  prolonger  les  semis  tout 
l'hiver  et  les  continuer  jusqu^en  mars.  Notre  attente  n'a  pas 
été  trompée  ;  nous  avons  eu  jusqu'à  ces  derniei-s  temps,  des 
graines  stratifiées  complètement  germëes,  et  dont  la  radicule 
commençait  à  pousser.  Ces  graines  semées  en  planches*  sorti- 
rent presque  aussitôt  de  terre. 

Voici  le  moyen  très-simple  de  stratification  que  nous  avons 
employé  ;  il  ne  diffère  de  celui  dont  on  se  sert  habituellement 
pour  les  noyaux  d^arbres  que  par  l'époque  à  laquelle  il  a  été 
fait.  En  septembre,  nous  avons  disposé  lit  par  lit,  avec  de  h 
terre  légère  et  criblée,  les  graines  de  cerfeuil  bulbeux  que 
nous  avons  placées  dans  des  pots  à  fleurs  ;  ces  pots  ont  été  en- 
suite euterrés  et  recouverts  de  manière  à  se  trouver  garantis 
de  tout  accident  ;  ils  ont  ainsi  passé  l'hiver  dehors.  On  voitque 
ces  graines  ainsi  stratifiées  ont  subi  toutes  les  influences  at- 
mosphériques qui  se  sont  présentées  et  que  rien  n'a  dû  les  con- 
trarier dans  leur  développement.  Nous  avonspu^  par  ce  moyen, 
prendre  des  grains  au  fur  et  à  mesure  des  besoins  de  notre 
commerce  et  satisfaire  à  toutes  les  demandes  des  amateurs,  qui 
ont  pu  semer  et  compter  sur  une  récolte  de  racines  pour  cette 
année. 

Nous  croyons  que  cette  méthode  aura  pour  l'horticulture 
deux  avantages  marquas  :  le  premier,  de  permettre  de  faire 
des  semis  de  cerfeuil  bulbeux,  quand  bien  même  l'époque 
voulue  serait  passée  ;  le  deuxième,  de  mettre  à  même  de  garder 
sous  un  petit  volume,  la  quantité  de  semence  nécessaire  pour 
les  besoins  de  la  maison  et  de  se  dispenser  de  laisser  pendant 
plusieurs  mois  dans  son  jardin  des  planches  nues,  qu'il  faut 
eutretenir  et  sarcler  comme  si  elles  étaient  garnies  de  plantes, 
et  dont  la  présence  dausun  jardin  produit  toujours  un  cffotdésa- 
grcable  à  l'œil.  Louesse. 
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CONGRÈS  POMOLOGIQDE  DE  LYON. 

3*  rMsion  de  U  liste  des  Point  (suite). 

Fruits  de  deuxième  qualité. 

Dans  un  précédent  article,  nous  avons  fait  connattre  le  ré- 
sultat du  travail  du  congrès  poniologique,  pour  les  poires  de 
toute  première  qualité,  marquées  au  tableau  comme  fruits 
iré^^on^.Âujourd'hui  nous  nous  occupons  des  fruits  de  seconde 
qualité,  dits  bons. 

Arbre  courbé  (Vau  Mons).  —  Syn.  Amial.  — Fruit  gros  et 
assez  gros,  chair  fondante,  fine  :  oct.,  nov.  Arbre  très-fertile, 
pour  espalier  et  haute  tige  ;  vient  mieux  sur  franc,  et  encore 
pousse-t-il  peu  dans  certains  sols  argileux  et  ferrugineux. 

Bergamote  d!éié  (Duhamel).  —  Syn.  Beurré  blanc.  Milan 
blanc.  Milan  de  la  Beuvrîère,  Franc  Real  d*été.  — Fr.  moyen; 
chair  mi-fine,  mi-fondante;  août,  sept.  —  Entrecueillir (1). 
Arbre  très-fertile  ;  toutes  formes. 

JBetirréJBertot/ (Benoit). — Syn.  Beurré  Auguste  Benoit. — Fr. 
moyen  ;  chair  très  fondante  ;  sept.,  oct. — Arbre  fertile,  toutes 
formes,  vient  mieux  sur  franc. 

Beurré  Capiaumont  (Capiaumont^.  —  Synonyme  :  Beurré 
aurore.—  Fr.  moyen  ;  chair  mi-fine,  mi<fondante;  octobre.— 
Arbre  très  -  fertile,  toutes  formes  ;  vient  mieux  sur  franc.  Le 
fruit  est  de  bonne  conservation  et  de  première  qualité  pour 
compote. 

Beurré  d'Amanlis,  —  Syn.  Wilhelminc. — Fr.  gros,  chair 
fondante;  sept. — Arbre  très-fertile;  toutes  formes.  Les  syno- 
nymes retranchés  sont  :  Hubard ,  Poire  Dalbert  ou  d'Albert, 
Poire  Kossoire. 


(1)  Cette  observation  s^appUque  à  toutes  les  Poires  d*ét6  qu'il  faut  cueillir  avant 
leur  complète  maturité  sur  Farbre. 
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Beurré  de  Luçoiu — Syn.  Beurré  gris  d'hiver  nouveau.— Fr- 
assez  gros,  chair  fine,  mi-fondante  ;  déc,  janv. — ^Ai*bre  fertile 
pour  pyi*amide  et  espalier,  sur  frane.  Exposition  chaude  ;  le 
fruit  en  a  besoin  pour  acquérir  toutes  ses  bonnes  qualités. 

Beurré  de  Nantes.  —  Fr.  moyen,  chair  fine,  mi-fondante  ; 
sept.  —  Arbre  très-fertile  ponr  pyrande.  Vient  mieux  sur 
franc.  Synonyme  retranché  :  Beurré  naalais. 

Beurré  Diel  (Tan  Mons).^— Syn.  Beurré  magnifique,  B.  in* 
comparable,  B,  royal,  B.  des  trois  jours.  —  Fr.  gros  et  très- 
gros»  chair  mi-fine,  mi-fondante,  nov.  et  déc. — ^Arbre fertile, 
toutes  formes,  réussit  bien  au  nord.  Fruit  de  bonne  garde, 
trouvé  par  Meuris,  et  dédié  par  Van  Hons  à  Georges  Diel,  po- 
mologue  allemand. — Syn.  retranchés  :  Drytoren,  Poire  de  me- 
lon, Graciole  d'hiver. 

Beurré  Six  (Six  à  Coutray.).  Fr.  gros,  chair  fine,  fondante; 
nov.,  déc. — Arbre  fertile,  toutes  formes. 

Beurré  Sterckmans. —  Syn.  Belle-Alliance. —  Fr .  assez  gros 
et  très'grosy  chair  mi-fine,  fondante  ;  déc,  janv. — Arbre  fer- 
tile, toutes  formes. — Syn.  retranchés  :  Doyenné  Sterckmans, 
Calebasse  Sterckmans. 

Bésy  de  St.-Wast.  —Syn.  Bésy  Vaët,  Beurré  Beaumont.  — 
Fr,  moyen,  chair  mi-fine,  mi-fondante;  déc,  janv.  —  Arbre 
fertile,  toutes  formes,  mieux  sur  franc.  —  Syn»  retranché  : 
Bésy  de  Wast. 

Bon  Chrétien  d'hiver.— S jn.  Poire  d'angoisse,  Poire  de  St- 
Martin,  Bon-Chrétien  de  Tours.— Fr.  gros,  chair  mi-fine,  mi- 
fondante  ;  hiver.  —  Arbre  assez  fertile  pour  espalier,  au  midi. 

iffonne  (fJ?^6'^(Dupuy-Jamain,  1S38).  Fr.  assez  gros,  chair 
fine,  fondante;  sept. — Arbre  très-fertile,  pour  pyramide  et  es- 
palier ;  greffer  sur  franc  —  Syn.  retranchés  :  Belle  et  bonne 
des  haies. 

De  Tongres  (Duroudeau).  —  Syn.  Duroudeau.—  Fn  gros. 
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chair  bien  parfumée,  mi-fine,  mî-fondante  ;  oct,—  Arbre  fer- 
tile, toutes  formes,  réussit  mieux  sur  franc. 

Doyen  DiUen.-^  Fp.  assei  gros,  châtr  mi-fine,  mî-fondante; 
iiov.  — Axbre  fertile,  toutes  formes.  —  Cueillir  avant  la  com- 
plète maturité  sur  l'arbre. 

Ihichesse  (TAngouléme  (Audusson  Hiron).  — Syn.  Duchesse. 
Fr.  très-gros,  chair  mi-fine  fondante  ;  oct. ,  nov. — Arbre  très- 
fertile,  toutes  formes.  Syn.  retranchés  :  Poire  de  Pézénas,  des 
Oparonuàis. 

Ihtchei^e  d^ Angoulême  panachée.  Mêmes  qualités  que  le 
type.  La  panachuré  n'est  pas  bien  fixée  sur  franc. 

Epine  du  Mm.  —  Syn.  Golmar  du  Lot,  duc  de  Bordeaux.  -^ 
Fr.  moyen,  chair  mi-fine,  fondante  ;  noY.  déc.  —  Arbre  très- 
fertile,  toutes  formes.  Vient  bien  à  haute  tige  et  au  nord. 

Figtie  d^ Alençon. —  Syn.  Figue  d'hiver. —  Fr.  moyen^ chair 
mi-fine,  mi-fondante;  not.  déc.  -—  Arbre  fertile,  toutes  for- 
mes, mieux  haute  tige.  Syn.  retranchés  :  Bonissime  de  la 
Barthe.  Ce  nom  s^applique  à  tkn  autre  fruit  obtenu  par  M.  Léon 
licclerc  (1). 

Fondante  de  Noël  (Major  Espéren).  Fruit  gros^  ch  air  mi- 
fine  mi-fondante;  déc.  —  Arbre  fertile,  toutes  formes.— 
Syn.  retranchés  :  Belle  ou  Bonne  après  Noël. 

Grand  Soleil  (Van  Hons)*  Fruit  assez  gros,  chair  mi-fine, 
mi*fondante;  déc.  -^  Arbre  fertile,  toutes  formes.  Trouvé  en 
face  l'aubei^e  du  Grand-Soleil  ;  de  là  le  nom. 

GrasUn.  (François  Bruneau) .  «—  Fruit  gros  ou  assez  gros  ; 
chair  mi-fine,  fondatate,  juteuse  ;  oct.  nov.  •—  Arbre  fertile, 
toutes  formes. 

Nouveau  Poiteau.  —  Syn.  Tombe  de  TAmateur.  —  Fruit 


(I)  Voiei  Tobservation  qui  devrait  se  trouYer  à  la  suite  de  tous  les  synonymes 
retranchés:  le  Pourquoi  »  Mais  on  ne  peut  tout  faire  à  la  fois:  cette  lacune  sera 
ëvidemment  remplie  dans  le  prodiain  travail  du  congrès. 
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gros,  chair  fine,  fondante,  oct«,  nov.  —  Arbre  fertile,  toutes 
formes. 

Rousselet  ttJoûi.  —  Syn.  gros  Rousselet  d'Août  (Van 
Mons),  Fruit  moyen,  chair  fine,  fondante,  août.  —  Arbre  très- 
fertile,  pour  pyramide,  haute  tige  ;  greffer  sur  franc. 

Soldat  Laboureur  (Major  Espéren).  Fruit  assez  gros,  entre- 
cueillir,  chair  mi-fine,  fondante,  relevée,  oct.  déc.  —  Ai*bre 
fertile,  toutes  formes. 

Théodore  Van  Mons  (Van  Mons) .  —  Fruit  assez  gros,  chair 
fine,  fondante,  oct.  —  Arbre  fertile,  toutes  formes. 

Triomphe  de  Jodoigne  (Simon  Bouvier).  —  Fruit  gros  ou 
très-gros,  chair  mi-fine  fondante,  novembre  déc  —  Arbre 
fertile  vigoureux,  dont  le  fruit,  qui  blettit  parfois,  vient  bien 
au  nord. 


'i  '^ 


§  •  —  Variétés  spécialemeut  pour  haute  tige  (arbres  de  ▼eiger). 

Bergamote  Sylvange.  —  Syn.  Poire  Sylvange.  —  Fraît 
moyen,  chair  fine  fondante,  nov.  et  déc.  — Arbre  fertile. 

Beurré  Goubault  (GoubauU).  Fruit  moyen,  chair  mi-fine,  mi- 
fondante,  sept.  Entrecueillir,  — -  Arbre  très-fertile  pour  pyra- 
mide. 

Bon  Chrétien  d'été  (Duhamel). —  Syn.  Gracioli.  — Fruit 
moyen  et  gros,  chair  cassante,  juteuse  ;  août,  sept.  —  Arbre 
assez  fertile,  pour  pyramide,  terrain  chaud. 

Citron  des  Carmes  (Duhamel)  —  Syn.  Petite  Madeleine,  St.- 
Jean.  —  Fruit  petit,  chair  mi-fondante,  mi«4ine;  juillet.  Entre* 
cueillir. —  Arbre  très-fertile. 

Doyenné  de  Juillet  (Van  Mons)  —  Syn.  Roi  Joliment.  — 
Fruit  petit,  chair  mi-fine,  mi-fondante  ;  juillet.  Ëntrecueillir* 
—  Arbre  très-fertile,  pyramide. 

Epargne  (Ligier,  LaQuiutinie,  Duhamel).  — Syn.  Beau  Pré- 
scntj  Cuisse-Madame,  StrSiuusju,  Cueilleltc»  —  Fï*uit  moyca 
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et  asssez gros,  chair  mi-fine,  mi-fondante;  juillet,  août.  Entre- 
cueilllir.  Arbre  très-fertile.  —  Syn.  retranchés:  Grosse  Made- 
leine, Chopine,  Beurré  de  Paris,  de  la  table  des  princes. 

(t  î«  —  Yariétés  dont  les  fruits  sont  à  cnire. 

Bellissitne  iï hiver  (Duhamel).  Syn.  —  Belle  Noisette.  — 
fruit  gros;  fin  d'hiver.  —  Arbre  fertile,  toutes  formes,  mieux 
haute  tige*  -^  Syn.  retranché  :  Angleterre  d'hiver. 

Bon  Chrétien  d* Espagne  (Ligier,  Duhamel) .  —  Syn.  Mau- 
suette  des  Flamands.  —  Fruit  gros;  nov.  décembre*  Arbre  fer- 
tile, toutes  formes. 

Cali//ac  (Duhamel).  —  Syn.  Gros  Gilot,  Gros  Monarque, 
Monstrueuse  des  Landes,  Chartreuse.  —  Fruit  très-gros  ;  fé- 
vrier-mai. -—  Arbre  très-fertile,  toutes  formes,  mieux  haute 
tige. 

Messire  Jean  (Duhamel).  — Syn.  Messire  Jean  gris,  Mes- 
sire  Jean  doré,  Chaulis.  — Fruit  moyen,  assez  bon  cru,  mais 
sujet  à  blettir,  novembre.  Arbre  fertile,  toutes  formes,  haute 
tige.  Syn.  retranché  :  Mi-Sergent. 

Van  Marum  (Van  Mons). —  Syn.  Calebasse  monstre.  Cale- 
basse carafon,  Calebasse  royale.  —Fruit  très-gros, chair  grosse 
mi-cassante;  octobre.  —  Arbre  très-fertile,  toutes  formes,  sur 
franc.  Le  fruit  est  sujet  h  bïetlif  même  avant  la  maturité.  — 
Syn.  retranché  :  Calebasse  monstrueuse  du  Nord,  Triomphe 
de  Hasselt. 

S  3.  —  Variétés  réceihment  admises  par  \t  Congrès. 

Ananas.  —  Fruit  petit  et  moyen  musqué,  chair  mi-fine  fon- 
dante; sept.,  octobre.  — Arbre  très-fertile,  toutes  formes. 

Bergamote  Cadette  (Duhamel). —  Syn.  Beurre  Beauchamp« 
—  Fruit  petit  et  moyen,  chair  mi-fine,  fondante^  légèrement 
granulée;  oct.,  nov.  —  Arbre  très-fertile,  pour  pyramide 
et  haute  tige;  mieux  sur  franc. 
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Bergamotte  fortunée  (Parmentier  d'Enghien).  —  Fruîl 
moyen,  chaîr  fine  mi-fondante,  fcvrîer-avril.  Arbre  fertile  ; 
toutes  formes,  à  toute  exposition. 

Beurré Bacheliev  (Bachelier).  —Fruit  gros,  chair  fine  fon- 
dante, octobre-novembre.  Arbre  wiez  fertUe,  toutes  formes, 
spécialement  sur  franc  ;  taille  allongée  les  premières  années. 

Beurré  Bumicq  (Major  Espéren).  —  Fruit  petit  et  moyen, 
diair  fine  fondante,  octobre.  Arbre  très-fertile,  toutes  formes. 

Beurré  Curtet  (Bouvier  de  Jodoigne);  —  Fruit  petit  et 
moyen,  chair  fine  fondante,  octobre.  Ailnre  fertile,  tontes  for- 
mes, mieux  haute  tige. 

Beurré  D'albret  (Jamin  J.-L.).  — Fruit  moyen,  chair  fine, 
fondante,  septembre.  Arbre  très-fertile,  toutes  formes. 

Beurré  Duval  (Du val).  —  Fruit  assez  gros,  bien  parfumé, 
chair  fine,  fondante,  oct.-nov.  Arbre  fertile,  toutes  formes. 

Bouvier  Bourgmestre  (Simon  Bouvier).  —  Fruit  assez  gros, 
chair  mi-fine,  mi-fondante^  novembre.  Arbre  assez  fertile, 
toutes  formes. 

Colmar  (Vhwer  (Duhamel).  —  Fr.  Syn.  Poire  manne  assez 
gros  ou  moyen,  chair  mi-fine  mi-fondante,  fSv.-mars.  krhie 
peu  fertile,  pour  espalier,  lent  à  se  mettre  à  fruit. 

Dopenné  Gcubault  (Goubault  d'Angers).  —  Fruit  moyen  ou 
assez  gros,  chair  mi*fine  mi-cassante,  janv.-mars.Arbre  fertile, 
toutes  formes  ;  spécialement  sur  franc. 

Prince  Albert  (société  VanMons). — Frait  moyen,  chair  fine 
fondante,  fév.-avril.  Arbre  assez  fertile,  toutes  formes. 

Princesse  Charlotte  (major  Espéren).  —  Frait  moyen,  chair 
fine  fondante,  oct.-novembre.  Arbre  assez  fertile,  toutes  formes. 

Suzette  de  Bavay  (Espéren).  —  Fruit  petit  et  moyen,  chair 
mi-fine  fondante,  eau  abondante,  fév.-avril.  Arbre  très-fertile, 
toutes  formes. 
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ERREUR  NÉCROLOGIQUE. 

Mort  de  M.  Spach. 

Le  premier  bulletin  de  1859,  du  Cercle  pratique  d'JwrticuU 
ture  et  de  botanique  du  département  de  la  Seine-Inférieurey 
dans  le  compte  rendu  des  travaux  de  cette  Société,  consigne  la 
mort  d'un  botaniste  éminent  du  Jardin-des-Plantes  de  Paris, 
M.  Spach.  Nous  sommes  heureux  de  rassurer  ses  amis  et  les 
amis  de  la  science.  Le  savant  auteur  de  la  partie  botanique 
des  Suites  à  Buffon  n'est  pas  mort.  H  est  vrai  que  le  zélé  con- 
servateur des  Galeries  de  botanique  du  Muséum  de  Paris,  ou- 
bliant trop  que  notre  pauvre  machine  humaine  est  douée  d'une 
somme  de  force  déterminée,  et  que  ce  n'est  jamais  impunément 
qu'on  lui  fait  produire  plus  qu^elIe  ne  doit  dépenser,  a  vu  j&a 
santé  assez  gravement  altérée  au  commencement  de  cette 
année.  Mais  quelques  semaines  de  repos  ont  suffi  pour  le  ré- 
tablir de  cette  grave  indisposition,  et  lui  rendre  toute  son  acti- 
vité.Depuis  deux  mois,  la  science  a  retrouvé  son  habile  botaniste 
descripteur,  et  le  Muséum  son  ififatîgable  travailleur,  qui  lais- 
sera un  large  sillon  de  sou  passage  au  milieu  des  collections 
des  galeries  de  botanique.  F.  Heringq. 


^cs  loques  pour  palisser . 

Nous  sommes  en  pleine  ëpoqœ  depalksage.  Tout  le  monde 
est  à  la  recherche  de  mauvais  morceaux  de  drap  pour  faire  les 
loques  qui  doivent  servir  à  fixer  les  bourgeons  le  long  des  murs, 
et  souvent  on  n'en  trouve  pas.  Nous  croyons  rendre  un  véri- 
table service  aux  arboriculteurs,  en  leur  signalant  les  petites 
bandes  de  cuir  propres  au  palissage,  de  M.  Groulon,  quai 
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Saint-Michel  n'^Oy  k  Paris.  Le  prix  en  est  si  minime  (25  cenlimes 
le  cent  ou  2  fr.  le  mille),  que  vraiment  ce  n'est  pas  la  peine 
de  passer  sou  temps  à  couper  des  petites  bandes  de  drap. 


Les  étiquettes  âUvoire. 

Cest  à  H.  Ângiboust,  à  Beaumont-sur-Oise,  (Seine-et-Oise) 
qu'on  doit  ces  étiquettes^  qui  présentent  un  avantage  réel  sur 
toutes  celles  qui  ont  été  présentées  jusqu'à  présent.  Eu  effet, 
les  caractères  tracés  avec  une  encre  de  nitrate  d'argent^  sont 
ineffaçables.  Nous  avons  vu  des  étiquettes  écrites  depuis  7  auS; 
exposées  à  l'air  et  dont  l'écriture  est  encore  parfaitement  lisi- 
ble. L'encre  de  nitrate  se  fait  en  dissolvant  un  gramme  de  ni- 
trate d*argent  anhydre,  dans  iO  grammes  d'eau  distillée. 
C'est  une  liqueur  incolore  qui  se  conserve  très-bien  dans  un 
flacon  bien  fermé,  qu'on  doit  tenir  dans  un  endroit  obscur 
quand  on  ne  s'en  sert  pas.  Pour  écrire  il  est  préférable  de  se 
servir  d'une  plume  d'oie.  0.  L. 


EXPOSITIONS    D'HORTICULTURE. 

PoiïTOiSB du  46  au  49  juin. 

Pabis du  S3  au  34  mai. 

Versailles du  29  mai  au  2  juin. 

M.  le  Ministre  d'État  et  de  la  maison  de  l'Empereur,  ayant 
chargé  la  Société  de  Tentretien  du  jardin  de  Texposition  des 
Beaux- Arts,  les  Horticulteurs  pourront  exposer  les  plantes  à 
fleurs  jusqu'au  45  juin  prochain. 

S'adresser  à  M.  Rouu.laiu>9  secrétaire,  28^  rue  de  Longchamp, 
à  Paris. 


Paris.  —  Inp.  de  J.-B.  Gros  et  Dornaod,  rac  Cassette,  9. 
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BEGONIA  GRIFFTTHII  HOOK. 

(PI.  XIX.) 

Etyhologie.  Dédié,  par  Linné,  à  Michel  Bégon,  protecteur  dp 
la  botanique,  intendant  de  la  marine,  sous  Louis  XIV. 

Famille  :  Bégoniacées  de  Rob.  Brown  ;  Monoécie  polyandrie 
de  Linné. 

Caractères  génériques.  Les  Bégonia  sont  des  herbes  généralement 
indigènes  à  TAsie  et  à  rAmérique  tropicales.  Leurs  feuilles^qui  sont  alter- 
nes ou  radicales^  présentent  le  caractère  singulier  d'une  irrégularité  de 
forme  et  qui  consiste  en  un  plus  grand  développement  d'une  des  deux 
moitiés  du  limbe;  ces  feuilles  sont  souvent  entières  en  cœur^et  quelquefois 
découpées  plus  ou  moins  profondément  en  lanières;  des  stipules  mem- 
braneuses caduques  accompagnent  toujours  les  feuilles. 

Les  fleurs  ne  renferment  qu'un  organe^  étamines  ou  pistils  ;  mais^ 
sur  chaque  individu^  on  trouve  réunies  les  fleurs  des  deux  sexes  (c'est 
ce  qu'on  appelle  :  plante  monoïque).  Les  fleurs  mâles  ou  à  étamines 
sont  composées  d'un  calice  à  4  sépales  colorés  disposés  en  croix^  dont  S 
extérieures  plus  grandes  et  S  intérieures;  la  corolle  est  nulle  ;  un  nombre 
indéfini  d'étamines  occupe  le  centre;  il  n'y  a  pas  la  moindre  trace  d'o- 
vaire. Dans  les  fleurs  femelles  ou  à  pistils^  le  caUce  est  coloré^  à  4-9 
sépales^  et  son  tube  soudé  à  Tovaire  qui  est  infère,  à  3  côtes  ou  ailes; 
3  styles  surmontent  cet  ovaire^  et  chacun  d'eux  est  divisé  en  2  branches 
qui  se  terminent  par  un  stigmate  épaissi  capité  ou  flexueux.  Le  fruit 
est  une  capsule  à  3  loges  qui  renferme  plusieurs  graines  très-fines^ 
oblongues  à  testa  excessivement  mince  et  longitudinalenient  strié. 

Description.  Le  Bégonia  Griffithii  est  une  espèce  asiatique, 
dépourvue  de  tige.  Les  feuilles  naissent  d'un  rhizome  souter- 
rain ;  elles  sont  en  cœur  oblique,  acuminées^  sinuées,  ciliées» 
longues  de  15  à  17  cent,  sur  1 1  à  12  de  largeur.  La  surface  su- 
périeure est  poilue,  hispide,  d'apparence  granuleuse,  de  deux 
couleurs  :  vert  sombre  au  centre,  qui  est  entoUré  d'une  bande 
de  1 0  à  1 5  mill.  de  largeur  d'un  blanc  verdâtre,et  sur  le  bord  ime 
pareille  bande,  mais  d'un  vert  sombre  conmie  le  disque,  forme 
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portent  difficilement  les  intempéries  du  climat  de  la  France 
même  en  été  ;  le  râle  de  la  plnpart  des  espèces,  est  d'orner  les 
serres  pendant  la  belle  saison  en  compagnie  des  Achimenes, 
des  Gloxinia  et  d'autres  plantes  aussi  délicates. 

Il  faut  aux  Bégonia  une  bonne  terre  de  bruyère  riche  en 
humus  ;  on  peut,  sans  crainte,  y  ajouter  du  terreau  bien  con- 
sommé. Les  espèces  qui  perdent  tiges  et  feuilles,  doivent  être 
placées  dans  un  endroit  très-sec  de  la  serre,  sans  recevoir,  con- 
séquemment,  aucun  arrosage  pendant  la  période  de  repos. 
Aussitôt  que  la  végétation  apparaît,  on  les  place  à  la  lumière, 
et  les  arrosements  doivent  commencer .  On  peut  devancer  l'épo- 
que d'entrée  en  végétation  en  les  plaçant  sous  châssis  chaud  et 
en  arrosant  graduellement  pour  éviter  la  pourriture  des  tuber- 
cules ;  ces  plantes  se  forcent  facilement.  Pendant  la  végétation 
l'eau  peut  leur  être  donnée  abondamment. 

Les  espèces  à  feuilles  persistantes  ne  demandent  que  de  la 
chaleur  et  de  Thumidité  durant  la  période  végétative  ;  après 
la  floraison,  on  favorise  le  repos  en  diminuant  la  température 
et  les  arrosements. 

La  multiplication  est  facile  :  par  graines  qui  doivent  être 
très-peu  recouvertes  et  tenues  dans  un  état  constant  de  moiteur: 
par  boutures,  par  éclat  ou  séparation  des  rhizomes  ou  tubercules 
pour  les  espèces  qui  perdent  leurs  tiges. 

F.  Herincq. 


CAMELLIA  MADAME  PLACE, 

(PI.  XX.) 


Le  Camellia  Madame  Place  n'est  pas  un  Camellia  rosette, 
aux  pétales  réguhèrement  et  froidement  imbriqués,  comme 
beaucoup  d'amateurs  les  aiment.  C'est  une  variété  à  fleur  péoni* 
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fonne,  largement  étoflfée,  pleine  de  vie,  et  dont  Tarrangement 
des  pétales  laisse  toujours,  à  l'œil,  du  nouveau  à  découvrir.  Ces 
fleurs  sont  très-grandes  (1 3  à  1 5  cent,  de  diamètre),  de  belle  cou- 
leur rouge  ;  les  pétales  des  trois  rangées  extérieures  sont  très- 
larges,  plans,  arrondis  au  bord,  redressés  pour  former  un  peu  la 
coupe,  et  retenir  les  nombreux  pétales  du  centre  plus  petits  un 
peu  chiffonnés  et  de  même  couleur  que  ceux  de  la  circonférence. 
Pour  nous,  c'est  une  des  plus  jolies  variétés  ;  elle  a  été 
obtenue  et  mise  au  commerce,  il  y  a  deux  ans,  par  M.  Henri 
Courtois,  successeur  de  Tanponnet,  rue  de  la  Muette  26,  à  Paris; 
nous  n'hésiterons  pas  à  la  recommander  aux  amateurs. 

0.  Lesguyer. 


DIELYTRA  SPECTABILIS. 
Variété  à  fleurs  blanches. 

Le  Dielytra  spectabiliSy  après  avoir  résisté  pendant  plu- 
sieurs années  aux  tentatives  des  horticulteurs,  qui  ont  essayé 
de  tous  les  moyens  pour  l'entraîner  dans  la  voie  de  l'in- 
constance, vient  enfin  de  succomber  entre  les  mains  de 
M.  Rolland,  à  Meaux.  C'est  après  dix  années  de  se^  ^'s  succes- 
sifs, sans  résultat  d'abord,  que  M.  Rolland  a  obtenu  une 
variété  à  fleur  blanche,  de  cette  charmante  et  gracieuse  fume- 
terre  ;  sur  mille  individus  qu'il  a  réussi  à  faire  lever  l'année 
dernière,  un  seul  lui  a  offert  cette  importante  variation.  Il  ne 
diffère  du  type  que  par  la  couleur  de  la  fleur  et  un  peu  par  le 
feuillage  qui  est  plus  clair. 

Maintenant  que  le  premier  pas  est  fait,  il  est  probable  que 
d'autres  variétés  sortiront  de  cette  première  ;  mais  je  crois  qu'il 
ne  faut  pas  en  espérer  de  nombreuses  variations  dignes  d'obte- 
nir une  place  dans  les  jardins  ;  ce  sera  la  panachure  la  plus  im- 
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portante  ;  ensuite  on  ne  pourra  compter  que  sur  des  dégrada- 
tions de  la  teinte  primitive,  ce  qui  franchement  constituera  des 
variétés  bien  médiocres.  La  plus  remarquable  est  trouvée,  et 
c*està  M.Rolland  qu'en  revient  l'honneur. Nous  pourrons,  sans 
doute,  annoncer  bientôt  qu'il  a  livré  au  commerce  cette  inté- 
ressante variété.  F.  Hertncq, 


MOYEN  DE  TENIR  CONSTAMMENT   EN  FLEURS  LE  ROBINIA 
HISPIDA  (ACACIA  A  FLEURS  ROSES)  (4). 

Il  est  bien  peu  de  personnes  qui  ne  connaissent  V Acacia  à 
fleurs  roses  ou  Robinia  hispida  et  il  semble  qu'il  n'y  ait  plus 
rien  à  dire  ni  rien  à  faire  pour  cet  arbuste,  dont  les  grappes  de 
fleurs  sont  belles  à  la  vérité,  mais  dont  le  bois  est  cassant  et 
tortueux,  ce  qui  fait  que  Ton  se  décide  bien  rarement  à  le 
planter  isolé. 

On  ne  saurait  méconnaître  cependant  que,  s'il  était  possible 
d'en  faire  un  joli  buisson  ou  une  tète  portée  par  une  tige  régu- 
lière, que  si,  de  plus,  on  parvenait  à  le  tenir  en  fleurs  pendant 
tout  l'été,  depuis  le  mois  de  mai  jusqu'au  mois  de  septembre, 
on  en  ferait  un  arbuste  véritablement  méritant,  au  point  de 
vue  de  Tomementation  des  jardins. 

Rien  n'est  plus  facile  à  faire.  Plantez  un  de  ces  arbustes 
isolément,  taillez-le  comme  tout  autre  arbuste  et,  aussitôt  après 
le  développement  des  rameaux  accompagnés  de  grappes  de 
fleurs^  pincez  au-dessus  des  trois  premières  feuilles. 

Pendant  que  les  fleurs  des  rameaux  pinces  s'épanouissent, 
de  nouveaux  rameaux  accompagnés  de  nouvelles  fleurs  se  déve- 
loppent, vous  les  pincez  comme  les  premiers  et  vous  agissez 
toujours  ainsi  à  mesure  du  développement  des  rameaux  flori- 


(1  )  Extrait  du  Bulletin  du  Cercle  pratique  d*horticulture  et  de  botanicpie  de  Far- 
rondissement  du  Havre. 
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fères*  Grâce  à  ce  procédé,  sa  floraison  qui  n'est  ordinairement 
que  printanière»  tout  au  plus  automnale,  se  perpétue  pendant 
toute  la  durée  de  la  végétation.  On  remarquera,  en  même 
temps,  que  l'arbuste  deviendra  moins  cassant  et  prendra  une 
forme  moins  disgracieuse. 

Quant  à  la  floraison  estivale  on  la  remarque  parfois  acciden- 
tellement sur  des  Robinkn  abandonnés  à  eux-mêmes  ;  mais  si 
Ton  recherche  la  cause  de  ce  phénomène  insolite  de  végétation, 
on  la  trouve  dans  un  véritable  pincement  pratiqué  par  un  petit 
insecte  connu  vulgairement  sous  le  nom  de  Coupe-Bois.  En  ré- 
gularisant ce  procédé  indiqué  par  cet  insecte,  on  produit  à  vo- 
lonté  une  floraison  abondante  et  qui  dure  tout  Tété. 

EUDE. 


MULTIPLICATION  DES  CYCLAMEN  PAR  BOUTURES. 

Le  nouveau  mode  de  multiplication  des  Cyclamen  que 
M.  Pelé,  horticulteur,  rue  de  Lourcine,  à  Paris,  a  fait  con- 
naître Tannée  dernière,  tend  à  démontrer  que  tous  les  végétaux 
doivent  avoir  un  moyen  tout  particulier  de  propagation  qui  as- 
sure la  perpétuité  de  leur  type  ;  ce  moyen  nous  le  connaissons 
pour  quelques  espèces  ;  mais  nous  sommes  à  sa  recherche  pour 
beaucoup  d'autres  ;  avec  de  la  persévérance ,  j'espère  qu'on 
parviendra  à  le  connaître  pour  tous. 

Pour  les  Cyclamen^  on  n'avait  jusqu*alors  aucun  procédé  pour 
multiplier  toutes  ces  belles  variétés  jdont  nous  a  dotés  M.  Four- 
mer.  J'ai  essayé  pendant  longtemps  de  la  division  des  rhizomes, 
mais  toujours  sans  succès  ;  mes  fragments  se  pourrissaient  sans 
jamais  reformer  un  nouveau  rhizome  bulbeux*  Le  procédé 
de  M.  Pelé  est  des  plus  simples,  et  maintenant  que  je  le  con- 
nais, je  suis  étonné  de  ne  l'avoir  pas  trouvé.  Le  voici  dans 
tonte  sa  simplicité  :  On  àéiaiche  chaque  feuille  avec  son  pétiole, 
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en  ayant  soin  d'enlever  une  très-petite  portion  da  tubercule  ; 
puis  on  le  met  en  terre  dans  des  terrines  ou  isolés  dans  des  pe- 
tits godets,  en  les  tenant  à  la  chaleur  et  sous  cloche.  C'est, 
comme  on  le  voit,  une  simple  bouture  de  feuilles  avec  talon. 
Un  petit  mamelon  ne  tarde  pas  à  se  former  à  la  base  du  pé* 
tiole  de  la  feuille ,  et  bientôt  après  on  aperçoit  un  tubercule 
couronné  par  de  très-petites  feuilles. 

Cette  opération  peut  se  faire  en  octobre  ou  en  janvier,  indif- 
féremment. 0.  Lesguyer. 


DE  LA  CONSERVATION  DES  RAISINS. 

Une  découverte  des  plus  importantes,  —  qui  en  a  moins 
cependant  que  celle  des  applications  diverses  de  Télectricité  et 
de  la  vapeur,  — a  passé  presque  inaperçue  dans  le  monde  hor- 
ticole. Je  veux  parler  du  procédé  de  conservation  des  raisins  de 
M.  Rose  Gharmeux. 

Depuis  longues  années,  Thabile  cultivateur  de  Thomery 
possédait  un  secret  de  conservation  qui  ne  lui  était  garanti  par 
aucun  brevet.  Il  exposait  de  beaux  chasselas  au  mois  de  mars 
et  avril,  presque  aussi  frais  que  ceux  du  mois  d'octobre.  Chacun 
s'inquiétait,  demandait,  cherchait  le  secret  ;  mais  M.  Charmeux 
de  répondre  :  C'est  ma  propriété,  et  j'en  fais  mon  profit.  Je 
trouve  la  chose  très-naturelle,  et  je  ne  l'en  blâme  pas. 

Cependant,  un  jour  de  l'année  dernière,  M.  Charmeux  fit 
connaître  pubhquement  ce  fameux  secret.  Il  consiste  à  laisser 
le  raisin  sur  la  treille  jusqu'à  la  fin  du  mois  d'octobre  et  même 
plus  tard;  de  le  couper  avant  les  gelées  cependant,  en  laissant 
chaque  grappe  fixée  à  un  morceau  de  sarment,  de  la  longueur 
de  5  ou  6  entrenœuds,  dont  3  ou  4  au-dessous  de  la  grappe  et 
3  au-dessus  ;  le  bout  supérieur  de  ce  sarment  est  enduit  de  cire 
à  greffer  pour  empêcher  toute  évaporation  des  liquides  qui  se 


—  249  — 

trouvent  encore  dans  le  tissu  fibreux.  Ctiaque  grappe  étant 
ainsi  préparée,  il  ne  reste  plus  qu*à  introduire  l'extrémité  infé- 
rieure du  sarment  dans  une  petite  fiole  remplie  d^eau,  à  laquelle 
on  ajoute,  pour  empêcher  sa  putréfaction,  5  grammes  de  char- 
bon pulvérisé  pour  chaque  fiole.  C'est  ce  charbon  qui  est  tout 
le  secret.  On  bouche  ensuite  la  fiole  avec  de  la  cire,  et  la  pré- 
paration est  terminée.  On  dispose  alors  les  fioles  le  long  des 
murs  du  fruitier,  dans  une  sorte  de  râtelier,  à  la  distance  de 
10  centimètres  les  unes  des  autres. 

Ce  procédé  de  conservation  est,  conune  on  voit,  aussi  simple 
que  peu  coûteux  :  le  râtelier  est  ^n  bois,  il  ne  coûte  par  consé- 
quent pas  cher  ;  les  fioles  coûtent  4  fr.  50  le  cent.  ;  Teau  et  le 
charbon  ne  sont  pas  à  compter.  Avec  ce  peu  de  frais,  on  peut 
ofiir  à  ses  invités  du  beau  et  d'excellent  chasselas  à  la  fin  du 
mois]^de  mai,  comme  vient  de  nous  le  démontrer  M.  Charmeux 
par  son  exposition  du  Palais  des  Beaux-Arts. 

Les  soins  à  donner  pendant  cette  période  conservatrice  sont: 
de  retrancher  de  temps  en  temps  les  grains  qui  commencent  à 
pourrir,  et  à  empêcher  pendant  les  grands  froids,  que  la  tem- 
pérature du  fruitier  descende  au-dessous  de  zéro.  Tel  est  le  pro- 
cédé de  conservation  des  raisins  de  M.  Rose  Charmeux:  il  réu- 
nit réoonomie  à  la  simplicité,  et  se  trouve  ainsi  à  la  hauteur  de 
toutes  les  bourses  et  de  toutes  les  inteUigences. 

Le  gouvernement  voulant  récompenser  d'autres  services 
rendus  et  le  beau  désintéressement  de  l'habilB  cultivateur  de 
Thomery,  lui  a  décerné  la  croix  de  la  légion  d'Honneur. 

EUGÈNE  DE  MaRTRAGNY. 


nNCEMENT  DU  POIRIER. 

Le  pincement  du  poirier  a  été  interprété  de  diverses  ma- 
nières. Généralement^  on  Ta  mal  fait,  parce  qu'on  ne  calcu« 
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lait  pas  que  le  bouton  à  fruit  de  celte  espèce  ne  vient  pas  sur 
le  rameau  de  Tannée,  comme  dans  le  pêcher;  puis  on  ne  se 
rendait  pas  un  compte  exact  des  lois  qui  régissent  la  yégéta- 
tion  d*un  arbre.  On  pinçait  tout  à  la  fois,  et  continuellement; 
si  le  sujet  était  souffrant,  il  périssait.  S'il  était,  au  contraire, 
trop  fougueux,  les  bourgeons  terminaux  se  développaient  d'une 
manière  considérable  aux  dépens  des  latéraux,  qui  s'éteignaient 
ou  repoussaient  en  gourmands  un  jour  d*oubli. 

Si  l'ébourgeonnement  était  mieux  compris,  le  pincement 
serait  simplifié. 

«  On  peut  comparer ,  dit  à  ce  sujet  M.  Joigneaux ,  le 
bourgeon  qui  prend  d'abord  peu  de  sève  à  la  rigole  qui  prend 
d'abord  peu  d'^eau,  comme  on  peut  comparer  le  rameau,  qui 
est  un  bourgeon  développé,  au  ruisseau,  qui  est  une  rigole 
développée.  Vous  ne  voulez  pas  du  ruisseau,  empêchez  la  ri- 
gole de  s'ouvrir  ;  vous  ne  voulez  pas  du  rameau,  empêchez  le 
bourgeon  de  pousser,  ou  tout  au  moins  de  trop  s'allonger. 

C'estce  qui  a  fait  dire  que  c  le  meilleur  cultivateur  d'arbres  est 
celui  qui  réussit  à  donner  les  plus  jolies  formes,  presqua  sam 
se  servir  de  la  serpette  ou  du  sécateur.  » 

Un  des  praticiens  les  plus  capables  des  environs  de  Paris, 
M.  Cossonnet(Alexis-MagdeIeine),deLongpont,  a  parfaitement 
compris  Tapplication  du  pincement  ajax  rameaux  fruitieisdu 
poirier. 

Nous  avons  voulu  recevoir  ses  leçons,  et  nous  semions  i  l'é- 
coûter,  comme  nous  aimions  à  écouter  MMa.Hardy^  Le  Père,  et 
ce  cher  Dalbret,  que  nous  venons  de  perdre. 

À  h,  voix  de  cet  homme  simple,  sans  prétention,  combien 
d'amateurs  et  de  praticiens  prenaient,  conmie  nous,  leur  car- 
net pour  fixer  les  leçons  du  professeur! 

Ces  quelques  préceptes,  qui  ont  été  également  reproduits 
par  une  plume  bretonne,  ne  sont  pas  dans  la  dernière  édition 
de  son  ouvrage  ;  elles  sont  un  complément  des  exçeUentes  îb- 
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dieitiiimde  I^l  h^aUfue  nismnie  de  ta  uMe  des  attires  /Vut- 
tiers  et  delà  vigne. 

Le  raode  d'opérer,  applicable  en  tous  points  au  pommier, 
esl  indépendant  de  la  forme  et  de  la  disposition  de  Tarbre. 
Ainsi,  que  ce  soit  un  espalier  ou  une  pyramide,  nous  laissons 
de  côté  tout  ce  qui  regarde  la  formation  de  la  charpente, 
et  nous  ne  considérons  que  la  production  fruitière  propre- 
ment dite. 

Au  printemps,  les  yeux  se  développent  en  bourgeons.  Lors- 
que ceux-ci  ont  atteint  de  8  &  10  centimètres  de  long,  on  les 
pince  à  3-4  feuilles,  pour  obtenir  subséquemment  quelques 
bourgeons  moins  vigoureux.  Pourtant,  si  à  la  base  de  ce  bour- 
geon il  y  a  des  yeux  qui  semblent  se  disposer  à  fruiti  on  laisse 
le  bourgeon  unique  s'allonger,  et  on  le  pince  quand  il  a  une 
longueur  de  i5«20  centimètres. 

Si,  du  même  point  ou  sur  le  même  conrson,  il  s'est  déve- 
loppé un  bourgeon  double,  on  en  pince  un  à  3-4  feuilles,  et 
Tautre  à  15-20  centimètres  de  long,  pour  offrir  h  la  sève  des 
issues  suffisantes  ;  car  si  elle  était  trop  concentrée,  elle  ferait 
partir  à  bois  les  yeux  destinés  à  fruit.  Ces  longs  bourgeons  sont 
nommés  appelle-séve. 

Pour  maintenir  la  santé  de  rarbre^  et  pour  entretenir  une 
égale  végétation  dans  ses  diverses  parties,  il  est  nécessaire  de 
répartir  sur  toute  son  étendue,  un  certain  nombre  de  ces  ajh 
pelle-sève^  formés  soit  d*un  bourgeon  double,  soit  d'un  bour- 
geon simple.  Terme  moyen,  il  en  faut  60  à  80  sur  un  arbre 
vigoureux  de  3  à  4  mètres  d'envergure  en  espalier. 

Il  arrive  souvent  que,  sur  un  courson,  il  se  développe  trois 
ou  quatre  bourgeons.  Dans  ce  cas,  on  en  supprime  un  ou  deux, 
surtout  ceux  de  devant,  pour  n'en  conserver  que  deux,  dont 
un  est  pincé  à  3-4  feuilles,  et  l'autre  à  20-25  centimètres. 

Si  les  bourgeons  se  multiplient,  il  faut  supprimer  ceux  qui 
offriraient  un  trop  fort  développement,  et  se  conformer  pour 
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les  autres  aux  principes  ci-dessus,  les  pinçant  à  34  feufflei» 
excepté  les  appelle-séve. 

Opérations  cCaoûL  —  An  commencement  de  ce  mois^  sur  les 
variétés  hâtives,  un  peu  plus  tard,  sur  les  variétés  tardives,  ou 
casse  à  deux  ou  trois  feuilles  de  la  base  les  bouigeons  appelle- 
sève  et  autres  ;  mais  il  faut  se  garder  de  faire  cette  opération 
en  une  seule  fois,  on  interromprait  brusquement  le  cours  de 
la  sève,  et  Ton  compromettrait  grandement  la  santé  et  l'avenir 
de  ces  poiriers. 

Il  est  également  très-important  de  consulter,  pour  faire  cette 
opération,  l'état  de  la  végétation  plutôt  que  Tépoque  indiquée, 
et  éviter  de  la  pratiquer  assez  tôt  pour  faire  partir  en  bour- 
geons les  yeux  de  la  base  ;  car,  dans  ce  cas,  le  but  serait  man- 
qué, puisque  l'œil  se  serait  ouvert  à  bois  au  lieu  de  se  mettre 
à  fruit  pour  le  printemps  suivant.  J'ajouterai  qu'un  mauvais 
sécateur  convient  parfaitement  pour  opérer  la  suppression  des 
bourgeons,  une  cassure  étant  préférable,  dans  ce  cas,  à  une 
coupe  vive  et  bien  faite. 

Quand  on  a  à  rabattre  de  gros  coursons  pour  les  rajeunir» 
il  faut  le  faire  quand  la  sève  est  en  mouvement,  an  mois  d'avril 
et  non  pas  à  la  taille  d'hiver.  Dans  ce  cas,  la  sève  se  détourne 
souvent,  et  le  courson  s'annule.  Il  va  sans  dire  que  les  plaies 
doivent  être  recouvertes  avec  un  enduit,  mastic  ou  autre. 

Nous  engageons  les  amateurs  d'arboriculture  àsuivreM.  Cos- 
sonnet  dans  les  divers  jardins  qui  lui  sont  confiés.  Il  leur  sera 
facile  de  voir  que  les  dessins  de  son  livre  paraissent  calqués 
sur  ses  arbres-modèles. 

Th.  Larguer. 
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EXPOSITION  D'HORTICULTURE  DE  PARIS. 

Je  ris  souvent,  et  de  bon  cœnr,  en  lisant  les  compte-rendus  d'expo- 
sitions horticoles  de  certaines  feuilles  politiques  et  surtout  littéraires.  Je 
ris^  non  pas  de  Téloquence  des  savants  écrivains  de  ces  journaux^  car 
je  les  trouve  sublimes,  lorsqu'ils  racontent  les  malheurs  d'un  pauvre 
épicier  tombé  dans  un  tonneau  de  mélasse^  ou  ceux  d'un  mari  aban- 
donné par  une  vertueuse  fugitive;  mais  je  ris  de  leurs  charmantes 
naïvetés  —  (j'espère  que  le  mot  est  poli)  —  en  histoire  naturelle  en  gé- 
néral^ et  en  horticulture  en  particulier.  Le  Monde  illustré  se  distingue 
principalement  des  autres^  par  Textrëme  profondeur  de  ses  connaissances 
scientifiques  !  Il  y  a  quelques  mois,  ce  savant  journal,  vulgarisateur  zélé 
de  toutes  les  sciences,  faisait  faucher  en  Suisse  —  sur  une  de  ses  ravis- 
santes gravures,  —  le  Crin  végétal  (Tillandsia  usneoides),  plante  para- 
site qui  ne  croit  que  sur  les  arbres  de  TAmérique  méridionale.  C'est 
vraiment  merveilleux! 

Aujourd'hui,  au  sujet  de  l'Exposition  d'Horticulture,  un  de  ses  rédac- 
teurs découvre  un  quatrième  règne  dans  la  nature  :  «  L'Australie,  dit-il, 
si  peu  connue  et  si  curieusement  originale  dans  ses  qttatbc  iti&inss,  est 
représentée  par  de  bizarres  végétaux;  plusieurs  affectent  les  formes  les 
plus  singulières.  » 

Quand  on  est  de  cette  force  en  histoire  naturelle,  il  n'est  pas  éton- 
nant qu'on  se  plaise  a  à  examiner  plus  longtemps  une  statue  qu'une 
rose,  »  et  qu'on  avoue  c  que  l'art  du  statuaire  passe,  et  de  beaucoup, 
l'art  de  planter  une  bouture,  de  faire  des  semis  ou  de  coucher  une 
marcotte.  « 

Je  ne  disserterai  pas  sur  le  goût  de  l'habile  écrivain  du  Monde;  il  y  a 
longtemps  qu'on  a  déclaré  que  sur  cette  matière  il  n'y  avait  pas  à  discu- 
ter; mais  je  me  permettrai  de  lui  répondre  :  que  l'horticulture  n'est  pas 
un  aussi  sot  métier  qu'il  se  plaît  à  l'écrire.  S'il  faut  «  un  grand  goût, 
des  études  sérieuses,  comme  il  le  dit,  pour  être  statuaire,  il  en  faut  bien 
davantage  encore  pour  être  jardinier.  L'horticulture  exige  une  instruc- 
tion solide,  des  connaissances  assez  profondes  en  diverses  sciences  : 
telles  que  botanique,  minéralogie,  chimie,  physique,  etc.;  et  si  nos  hor- 
ticulteurs ne  possédaient  pas  quelque  peu  leur  géographie,  il  est  pro- 
bable que  le  rédacteur  du  Monde  illustré  n'aurait  jamais  vu  les  formes 
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nngalièrefl  des  bizarres  végétaux  de  TAustralie  si  originale  dans  ses 
Quatre  règnes. 

L'art  da  statnaire  demande-t-il  donc  antantde  eonnaissanoes  )  Jene  le 
crois  pas.  Pour  moi,  je  ne  vois,  chez  la  plupart  des  sculpteurs,  q[ae  des 
tçûUeufs  de  pierre,  doués  d'une  assez  forte  dose  d'instinct  d'imitation 
peur  Mpier  oe  que  la  nature  a  placé  sous  leurs  yeux;  et  je  crois  qne  si 
1^  singe  était  plus  persévérant  dans  ses  entreprises^  il  pourrait  arriver, 
sans  études  sérieuses^  i  foire  des  statues  aussi  médiocres  que  beaucoup 
de  icelles  qui  figurent  4aAS  nos  jardins  et  méw  dans  les  expositions  à» 
beauxTarts* 

AL  liOgroux,  tel  est  le  nom  de  ce  savant  écrivain  du  Mande  Ultutri, 
plaisante,  eptuitot  avec  eiyrit,  les  jardiniers  fleuristes  qui  sont  devenus 
des  latinistes  renlbrcés^  et  il  ajoute,  encore  avec  esprit,  qua  sî  les  ma* 
raiehers  «  latinisaient  les  asperges,  les  carottes,  etc.,  ce  latin  appliqué 
aux  plantes  culinaires  serait  fort  i  sa  place,  s  Enfin  il  termine,  plaisan- 
tant toujom»  tràS'-qpkitueUemenft,  par  cette  grosse  facétie  :  s  Vous  ver- 
M«  que,  pour  4toejavdinieii  il  faudra  présenter  un  diplôme  ûb  bacbelier 
ès-lettres.  » 

n  est  regrettable  que  M- Legroux  ne  soit  pas  un  peu  plua  an  eoniant 
de  la  science  qu'il  veut  critiquer.  Qu'il  sache  donc  quela  nomendators 
latine  qui  l'effraie  tant,  et  pour  cause,  sans  doute,  n'est  pas  une  invea- 
tiQU  des  jardiniers;  elle  appartient  à  la  botanique,  «  science  honnête, 
pleine  d'amour  mystérieux  !  comme  il  le  dit  si  bien,  »  et  qui,  comme 
science  universelle,  a  dft  nécessairement  emprunter  son  langage  i  une 
langue  ^niveneUement  enseignée*  En  adoptant  les  noms  botaniquesi 
les  jardioien,  comme  les  amateurs  horticulteurs  de  tous  les  pays  du 
monde,  ont  Tayantage  de  se  comprendre  ;  car  la  même  plante  porte  le 
même  nom  en  France,  en  Angleterre,  en  Amérique,  en  Chine,  partout, 
enfin^  où  l'on  se  livre  à  la  culture  raisonnée  des  végétaux.  C'est  une  dif- 
ficulté, j'en  conviens,  pour  les  personnes  qni  veulent  tout  savoir  sans 
avoir  jamais  rien  appris;  mais  cette  difficulté  est  très-surmontable,  le 
plus  généralement,  pour  les  amateurs  qui  s'occupent  sérieusement  d'ho^ 
ticulture;  car,  pour  eux,  Dendrobium  n'est  pas  plus  difficile  &  retenir 
que  Qeranium^ei}^  crois  qu'il  y  a  autant  de  poésie  dans  Dahlia,  Camellia^ 
que  dans  Bruyère,  Violette,  lilas.  Le  nom  de  Sttuitive  est  certainement 
poétique;  mais  il  me  semble  que  celui  de  Mimosa pudica^  appliqué  i  la 
même  plante,abien  davantage  encore  de  poésie.  Pour  ces  amateursqui  re« 
connaissent  dans  des  plantes  des  régions  les  plus  chaudes  de  l'Amérique 
ou  de  l'Afrique,  «  les  choses,  les  machins  qui  viennent  dans  nos  champs,  » 
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j^ayoue  que  cette  nomenclature  est  pour  eux  pleine  de  difficultés  insùr^ 
montables;  mais  je  ne  vois  pas,  pour  cela,  la  uécessité  de  donner  aux 
plantes  des  noms  français,  que  les  personnes  étrangères  à  la  science 
estropieraient  tout  aussi  bien  que  les  noms  latins  et  qu'elles  ne  compren- 
draient pas  davantage.  Il  y  a  évidemment  des  noms  qu'une  jolie  bouche 
française  ne  peut  prononcer  sans  contractions  horribles  qui  lui  font 
perdre  toute  sa  grâce;  mais  le  plus  souvent  c'est  parce  que  cette  jolie 
bouche  ne  connaît  pas  la  vraie  prononciation  de  ces  noms,  en  apparence 
barbares  et  qui  sont  cependant  très-euphoniques;  je  prends  pour  exemple 
un  nom  illustre  en  dehors  de  la  science  horticole,  celui  du  célèbre  au- 
teur anglais  Shakespeare,  qu'on  prononce,  comme  chacun  sait,  très 
euphoniquement,  Chespire.  Que  M.  Legroux  apprenne  donc  un  peu  Vart 
du  jardinage,  et  il  verra  que  son  langage  n'est  pas  plus  ridicule  quQ 
celui  des  autres  arts,  qui  ont  aussi  leurs  mots  techniques.  Pour  être 
maître^  il  faut  avoir  été  élève,  et  si  tous  les  jardiniers  ne  sont  pas  bache- 
liers ès-lettres,  il  en  est  un  grand  nombre  qui  possèdent  l'instruction 
nécessaire  pour  en  acquérir  le  diplôme.  Qu'on  ces8^  donc  de  voir  en  eux 
les  êtres  les  plus  déshérités  de  la  nature.  Je  ne  parlj^  pas  Ici  de  ces  ter* 
rassiers  qui  prennent  effrontément  le  titre  de  j^ardinier  ;  je  parle  des 
horticulteurs  qui  connaissent  leur  métier  et  q^i  raisonnent  1^  cultuiii 
et  toutes  les  opérations  du  jardinage. 

Quamt  à  la  délicate  plaisanterie  de  l'article  du  Mande  illuiiréi  au  SQJ0i 
du  latin  appliqué  aux  plantes  culinaires,  et  c^ui  serait^  dlt^m^  fort  à  sa 
place^  H.  Legroux,  se  trouvant  là  dans  son  élément,  est  pins  apte  que 
moi  pour  apprécier  la  valeur  et  la  justesse  de  cette  a{qptréciation.  J#» 
^abandonn^  donc  à  ses  Betteraves  (Beta  sativa),  k  se^  Navets  {JBrauica 
napus)  pour  m'occuper  enfin  de  l'Expositioi^. 

S'il  me  fallait  rendre  compte  de  cette  Exposition»,  d'après  les  rapfç^ 
verbaux  et  écrits  qui  m'en  ont  été  faits  et  adressés  de  tous  côtés,  j'aurai% 
à  enregistrer  la  décadence  des  exhibitions  d'hprticu^tuze  parisi^^net9« 

Mais  j'ai  voulu  voir,  et^  du  haut  de  la  galerie  des  l^e^gix-arts,  j'ai  pu 
m'assurer  que  la  Société  avait  parfaitement  rempli,  la  mission  qu'elle 
avait  acceptée  :  celle  d'orner  et  d'entretenir  de  jolies  fleurs  le  jardin  de, 
l'Exposition  de  peinture.  Ceci  constaté,  je  descends  Iq  grand  escalier  d^n 
milieu,  et,  après  avoir  traversé  une  large  galerie  sombre,  je  me  trouve 
en  présence  d'un  éclatant  grpupe  de  Pe/ar|Io»tuin  jf/otrc  (2e  Poris^  exposé 
par  M.  Alph.  Dufoy. 

A,  droite^à  gauche,  un  peu  partout,  d'autres  groupes  de  PelargofUum 
â  grandes  fleurs,  de  MM»  lâerval^  Thibant.etJM^^  A}ph. 
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Malety  Pierre  Dafoy  et  Mézard^  parmi  lesquels  se  distinguent  surtout 
ceux  de  H.  Lierval,  dont  le  diamètre  était  de  I^^GO  à  2>^^00.  J'ai  vu 
noter  par  des  amateurs  les  variétés  :  Beccuté  de  Boche  foret,  Comtesse  de 
Girardin,  Verschaffeltii,  Bodrigues,  Pline^  Eugénie  Duval  et  Le  Cri" 
méen. 

m 

Pour  n'avoir  pas  les  fleurs  aussi  grandes^  les  variétés  dites  de  fantaisie 
n'en  sont  pas  moins  jolies^  au  contraire  ;  il  y  a  dans  ces  fleurs  une  déli- 
catesse de  coloris  et  une  légèreté  de  forme^  qui  leur  donnent  quelque 
chose  de  la  grâce  et  de  l'élégance  de  leurs  sœurs  animées*  Ce  qui  m'é- 
tonne,  c'est  qu'on  ne  les  appelle  pas  Pelargonium  femelle.  MM.  Thibaut 
et  Keteleer,  Alph.  Dufoy^  Rougier-Chauvière  et  Lenormand  fils^  eu 
avaient  exposé  de  charmants  lots  qui  font  honneur  à  ces  habiles  horti- 
culteurs ;  mais  sous  cette  vaste  voûte^  ces  délicieuses  plantes  ne  produi- 
sent pas  tout  l'efibt  qu'eUes  produiraient  dans  un  local  plus  petit.  Je 
le  répéterai  toujours  :  la  nef  du  Palais  <\e  l'Industrie  n'est  pas  favora- 
ble aux  produits  délicats  de  l'horticulture.  M.  Urbain,  jardinier  chez 
madame  Louvrier,  à  Clamart,  a  présenté  aussi  un  pied  de  Pelargonium 
fantaisie  qui  pouvait  mesurer  de  4  "^,80  à  2,"'00  de  diamètre. 

Les  Pelargonium  zonale  ne  figuraient  là  que  comme  cartes  de  visite  de 
MM.  Jarlot,  du  château  de  Bagatelles  ;  Louis  Duet,  i  Livry  (Seine-et-Oise) 
Chardine,  à  Pierrefitte.  Il  est  regrettable  que  M.  Jarlot  se  soit  cro 
obligé  d'exposer;  ses  plantes,  admirables  de  culture,  manquaient  de 
fleurs,  et  perdaient  ainsi  de  leur  mérite.  C'est  fâcheux,  car  les  variétés 
exposées  par  l'habile  jardinier  du  marquis  d'Hertfort  sont  des  variétés 
hors  ligne,  la  plupart  gagnées  par  l'exposant. 

Le  Catalogue  marquait  encore  des  semis  de  cette  espèce,  obtenus  par 
M.  Beruiau  fils  (d'Orléans),  nous  ne  les  avons  pas  vus. 

Au  sujet  de  ces  Pelargonium^  le  savant  M.  Legroux,  du  Monde  illustré, 
se  pose  cette  question  :  «  Pourquoi  les  jardiniers-fleuristes  ont-ils  fût 
an  Géranium  le  Pelargonium?  »  Il  se  répond  aussitôt  :  «  Nous  Tigno- 
rons.  »  Je  le  crois  bien  qu'U  l'ignore;  de  sa  part,  c'est  magnanime  de 
faire  un  pareil  aveu  ;  qu'U  reçoive  mes  sincères  félicitations.  S'il  voulait 
se  donner  la  peine  d'aller  au  Jardin  des  Plantes,  il  y  verrait  des  Gero" 
nivm  et  des  Pelargonium,  alors  ce  pourquoi  ne  serait  plus  pour  lui  une 
énigme,  peut-être  ? 

Les  Bhododendron,  ces  rois  de  la  terre  de  bruyère,  étaient  représentés 
par  un  admirable  bt  de  M.  Truffkut,  et  par  qudques  individus  qui  en- 
traient dans  la  composition  du  ravissant  massif  d'Azalées  amézicaines 
et  Kalmia,  de  M.  Briot,  des  pépinières  impériales  de  Trianon. 
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Si  les  Rhododendron  étaient  peu  nombreux,  en  revanche,  les  Azalées 
de  llnde  n'ont  pas  fait  défaut.  MM.  Truffant,  Michel,  Courtois  (Henri), 
Commissaire,  jardinier  de  M.  Noël,  à  Villeneuve«le-Roi  (Seino-et-Oise), 
sont  entrés,  dans  Farène,  avec  les  plus  délicieuses  plantes  que  nous 
ayons  vues.  M.  Truffant  l'a  emporté,  cette  fois,  sur  M.  Michel,  de  l'épais- 
seur de  la  médaille  d'honneur  de  l'Empereur  à  une  médaille  d'or  de  la 
Société;  M.  Commissaire,  arrivé  troisième,  a  gagné  une  médaille 
d'argent,  2*  classe. 

Le  prix  des  nouveautés,  en  ce  genre,  a  été  obtenu  par  M.  Michel,  qui 
s'est  présenté  au  concours  avec  une  douzaine  de  nouvelles  introductions, 
parmi  lesquelles  nous  citerons  :  Étendard  de  Flandre,  Brilland,  Dona 
Maria,  Madame  Andry,  Madame  de  Toster.  M.  Yerschaffelt  avait  exposé 
un  nouveau  gain  de  ses  semis,  que  nous  n'avons  pas  vu  en  fleurs. 

Les  Azalées  américaines,  outre  celles  qui  figuraient  dans  le  lot  de 
M.  Briot,  avaient  pour  représentants  deux  lots  :  un  de  M.  Croux  [^  prix) 
et  l'autre  de  M.  Jamain-Durand,  qui  a  obtenu  une  médaille  de  bronze. 
—  Je  me  suis  demandé,  si  le  besoin  se  faisait  réellement  sentir  de  recourir 
au  bronze  pour  couronner  les  quelques  grêles  sujets  de  cette  dernière 
collection;  mais  le  Jury  a  prononcé,  je  m'incline  devant  mon  incom* 
pétence. 

M.  Michel  est  toujours  le  seul  et  Vheureux  cultivateur  de  Bruyères. 
Son  petit  lot  d'Erica  était  charmant  de  coquetterie  et  de  bon  goût. 

On  voit  rarement  dans  les  expositions  parisiennes  des  collections 
d'orangers  ;  cette  fois  les  amateurs  ont  pu  contempler  les  belles  Oranges 
Pompoléonnes  et  autres  de  M.  Henry  Courtois,  dont  le  lot  se  composait 
de  4  3  espèces. 

Les  choses  excentriques  ont  le  privilège  d'attirer  brusquement  les  re- 
gards ;  aussi,  les  Calcéolaires  de  MM.  Tollard,  Deligne  et  Jacques  se  sont- 
ils  vus  constamment  entourés  de  curieux,  qui  cherchaient  à  pénétrer  les 
mystères  de  leur  conformation,  et  le  sens  des  hiéroglyphes  qui  ornent  leur 
singulière  corolle  vésiculeuse  ou  en  pantoufle. 

Je  mentionne  seulement  pour  mémoire  les  Cinéraires  de  M.  Jacques, 
jardinier  de  M.  Vertamier,  à  Provins  ;  les  fleurs  ne  manquaient  pas  de  ré- 
gularité, mais  elles  étaient  un  peu  petites;  décidément  le  règne  des  Ci- 
néraires est  passé. 

Les  Verveines  se  maintiennent  encore  ;  la  seule  collection  que  nous 
ayons  vue,  appartenait  à  M.  Chatéfils;  elle  était  composée  d'un  beau 
choix  de  variétés. 

Un  genre  dont  la  vogue  va  cr«<cemfo,  c'est  le  genre  Canna.  Il  est  actuel- 


—  ^258  — 

lement  partout  ;  on  le  met  à  toutes  les  sauces  :  les  exposants  de  ce  beau 
genre  étaient  MM.  Chaté  fils,  Thiéry  et  ToUard. 

J'ai  revu  avec  plaisir  les  Chrysanthèmes  de  M.  Bedinghaus,  qui  ont 
été  figurés  dans  notre  numéro  du  mois  de  février  ;  ce  sont  toujours  des 
plantes  intéressantes. 

En  lots  de  plantes  variées  de  serre  froide,  on  en  comptait  deux  seule- 
ment et  le  public  admirait  surtout  celui  de  M.  Hervieu,  de  Lisieux:  il 
était  en  efifet  composé  de  sujets  d'une  force  extraordinaire  et  d'une  vé- 
gétation vraiment  luxueuse,  bien  digne  d'arrêter  les  regards  des  moins 
connaisseurs  ;  l'autre,  celui  de  M.  Quihou,  présentait  des  petits  sujets  co- 
quets et  gracieux  d'arbustes  australiens,  tels  que  Boronia,  Chorozema, 
Gompkolobium,  Pimelea,  etc. 

La  serre  chaude  était  représentée  par  les  magnifiques  lots  de 
MM.  Chatin,  Fichet,  Ludmann,  Mathieu,  Rougier-Chauvière,  Thibault- 
Keteléer,  Thiéry  et  Verdier  père.  Us  étaient  composés  en  grande  par- 
tie de  Palmiers,  Cycadées,  Pandanées. 

M.  Rougier-Chauvière  exposait  les  espèces  nouvelles  suivantes  :  Ardia 
parasitica  etpeltata,  Agapetes  Imxifolia,  Billbergia  magnifica^  Himanto- 
phyllum  cytikanthiflorum  et  miniatum,  Pimelea  elegansj  Rhopala  glaueo- 
phylla  et  australis,  Simaba  speciosa,  Toreniapulcherrima;  un  DraeœM 
et  un  Vrieêia  nouveaux  non  déterminés. 

Les  horticulteurs  ont  compris  que  cette  exposition  n'était  pas  une  vé- 
ritable exposition  d'horticulture,  et  qu'il  n'était  pas  nécessaire  d'y  exhiber 
des  raretés,  des  plantes  d'un  grand  prix.  Aussi  n'avons-nous  à  constater 
la  présence,  en  plantes  préGieuses,que  ces  quelques  espèces,  les  Caladium 
à  feuilles  panachées  de  M.  Chantin,  et  une  vingtaine  d'Orchidées  de 
MM.  Keteléer  et  Ludmann. 

M.  Marest  fils  avait  aussi  exposé  un  joli  petit  groupe  de  Gloxiuia  qui 
lui  a  valu  une  récompense;  le  choix  en  était  bon,  et  la  culture 
parfaite. 

Les  Bégonia^  cette  fois,  ont  fait  véritablement  irruption  dans  le  do- 
maine de  Flore;  on  ne  s'en  plaint  pas,  car  réellement,  les  nouvelles  es- 
pèces introduites  sont  charmantes  par  leur  feuillage  panaché,  aux  coloris 
métallique  et  velouté  ;  ce  numéro  contient  le  dessin  du  Bégonia  Grifithii, 
on  en  peut  juger.  Les  exposants  étaient  :  MM.  Ludmann,  Fichet,  Jo- 
seph Guétrel,  Ryfkogel  et  Thibault-Keteléer.  (Voir  page  S44 .) 

Une  nombreuse  collection  de  plantes  grasses  de  MM.  Landry  frères, 
présentait  des  Cactées,  des  Agaves,  des  Aloës,  etc.,  dans  un  état  parfait 
de  culture  ;  on  a  pu  voir  que  ces  habiles  horticulteurs  comprennent  par- 


—  259  — 

faifement  les  mœurs  et  habitudes  de  ces  plantes  bizarres,  dont  la 
présence  sur  les  rochers  ajoute  encore  au  pittoresque. 

M.  Villeyieille,  à  Manosque  (Basses^ Alpes)^  a  présenté  à  cette  exposi- 
tion plusieurs  espèces  de  Cactées  greffées  sur  le  Certus  peruvianus,  les 
Phyllocaotus,  les  Epiphyllum  ainsi  portés  sur  cette  tige  avaient  un 
cachet  tout  particulier  d'originalité. 

n  a  été  très-certainement  exposé  d'autres  collections  de  plantes  de  ser- 
res^ pendant  toute  cette  longue  période  d'exposition  ;  mais  je  n'ai  pas  été 
assez  heureux  pour  les  voir. 

La  même  observation  est  appliquable  aux  espèces  de  pleine  terre  qui 
ont  dû  faire  les  plus  grands  frais  d'ornementation  du  jardin  des  beaux- 
arts.  Celles  que  j'ai  vues,  dans  mes  visites,  se  bornent  à  quelques  genres 
de  collections,  et  à  quatre  ou  cinq  lots  en  espèces  variées. 

Celait  d'abord  la  collection  de  Fougères  de  M.  Rouillard,  qui  persé- 
vère dans  sa  passion  cryptogamique.  Cette  collection  s'est  considérable* 
ment  accrue  depuis  quelques  années  ;  elle  est  actuellement  très-inté- 
ressante. 

Les  Graminées  de  M.  Pelé  fils  ne  manquaient  pas  non  plus  d'intérêt; 
—  certaines  espèces  de  cette  famille  de  mauvaises  herbes^  comme  dit  le 
public,  sont  réellement  très-ornementales;  —  malheureusement,  dans  le 
lot  exposé,  les  plantes  ne  se  montraient  pas  empanachées,  et  le  commun 
des  martyrs  n'a  pas  compris  leur  présence  dans  ce  lieu  où  il  venait  pour 
admirer  ce  que  l'horticulture  a  de  plus  beau  et  de  plus  parfait. 

Il  était  un  peu  tard,  lors  de  ma  première  visite,  pour  juger  des  Ané- 
mones et  des  Renoncules;  celles  que  j'ai  vues  étaient  trop  avancées  ;  elles 
appartenaient  à  M.  Thibaut-Prudent. 

Quelques  Œillets  de  MM.  Dubos  et  Bourgard  s'étaient  glissés  dans  un 
petit  coin,  uniquement  pour  dire  aux  amateurs  :  Nous  sommes  toujours 
de  ce  monde,  ne  nous  oubliez  pas. 

Deux  lots  de  Phlox  Drummondii  de  MM.  ToUard  et  Doyen  n'avaient 
rien  de  bien  remarquable. 

Pour  les  Pétunia  c'est  une  autre  affaire  ;  ils  sont  venus  là  en  colonnes 
serrées,  pour  montrer  aux  amateurs  comment  une  fleur  charmante  par 
la  forme  et  la  légèreté,  peut,  en  quelques  années,  arriver  à  une  affreuse 
obésité  !  Je  ne  désespère  pas  de  voir  les  Pétunia  produire  bientôt  des 
Choux  de  Milan  mal  pommés.  Si  les  producteurs  de  ce  beau  genre  ne 
veulent  pas  le  voir  tomber  dans  le  même  abandon  que  les  Cinéraires,  il 
est  temps  qu'ils  modèrent  leur  fougue  productrice,  et  qu'ils  mettent  la 
plus  grande  sévérité  dans  l'épuration  de  leurs  gains.  --  Dans  les  lots  des 
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MM.  Alphonse  Dufoy,  Tollard,  Goût  et  Thiéry,  il  y  avait  quelques  belles 
fleurs  doubles  qui  méritent  la  culture,  non  comme  plantes  de  massifs, 
mais  comme  plantes  de  salon,  pour  la  culture  en  pot. 

J'ai  vu  deux  charmantes  collections  d'Iris  à  rhizomes  de  MM.  Yerdier 
Eugène)  et  Guérin  Modeste,  et  une  de  M.  Doyen  composée  i'Iris 
bulbeux. 

Les  Pivoines  ont  été  admirablement  représentées  par  les  lots  de 
MM.  Yerdier  père,  Guérin  Modeste  et  Yerdier  fils.  Quelles  majestueuses 
fleurs! 

De  très-intéressants  lots  de  plantes  variées  ont  été  exposées  par  liM.  Toi- 
lard  frères,  Thiéry,  Loise,  marchands  grainiers.  Croquet  et  Bazin  jardi- 
niers, qui  entendent  parfaitement  la  culture  des  plantes  annuelles  ;  leur 
lot  était  composé  avec  beaucoup  de  goût,  pour  le  choix  des  espèces. 

Et  les  fiosesf  Cinq  massifs  répandaient,  sous  cette  immense  voûte,  le 
plus  doux  et  le  plus  agréable  des  parfums.  Ces  rosiers  provenaient  des 
cultures  de  MM.  Fontaine,  Margottin,  Jamain,  Touvais  et  Paré.  Des 
fleurs  coupées  ont  été  exposées  par  MM.  Lévèque,  Yerdier  père,  Marestet 
Yerdier  fils.  La  Rose  triomphe  des  beaux  arts  et  dames  au  Camellia, 
sont  deux  bonnes  variétés  que  l'amateur  peut  admettre  dans  sa  collec- 
tion. Nous  n'avons  pas  été  assez  heureux  pourvoir  le  nouveau  gain  qae 
S.  M.  llmpératrice  a  baptisé  Rose  Montebello,  en  l'honneur  du  beau  fait 
d'armes  du  20  mai. 

C'est  la  première  fois  que  je  vois  un  massif  d'arbustes  à  fleurs  dans  nos 
expositions.  Ce  massif  formé  de  forts  sujets  fleuris  appartenait  à  M.  Deseine. 

V Aulne  impériale  obtenu  par  M.  Desfossé-Thuillier,  était  exposé  par 
M.  Eugène  Yerdier.  C'est  une  variété  très-distincte  et  très-remarquable. 

Une  belle  et  intéressante  collection  de  Houx  de  M.  Portemer  mérite 
une  mention  particulière.  Ce  jeune  pépiniériste  avait  encore  une  col- 
lection de  Conifères^  dans  laquelle  figuraient  les  deux  plus  beaux  Arau* 
caria  imbricata  que  j'aie  jamais  vus.  —  Les  autres  lots  de  Conifères  ap- 
partenaient à  MM.  Honoré  Defresne,  Deseine,  Gauthier  et  Thiéry. 

Telles  sont  les  collections  de  plantes  qui  m'ont  le  plus  frappé  :  mais 
je  crois  devoir  revenir  sur  le  concours  de  belle  culture ,  qui  a  amené 
sous  cette  trop  vaste  nef  du  Palais  de  l'Industrie  :  les  majestueux  Azaiea, 
Pimelea,  etc.,  de  M.  Hervieu,  de  Lisieux;  Rhododendron  et  Azalès 
caucasiennes,  de  M.  Briot;  Pelargonium  à  grandes  fleurs^  de  M.  Lier- 
val;  Palargonium  fatUaisie ,  de  MM.  Urbain  Alphonse  et  Pierre  Dufoy  ; 
Y  Azalée  blanc,  de  M.  Commisssaire;  deux  Eupatoires,  de  M.  Nansot; 
Hoteia,  Polygala,  de  M.  Burel  ;  ^t  le  beau  pied  de  Saxifrage  pyramidale 
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de  madame  la  comtesse  Fernand  de  Montesquiou.  Tout  ce  luxe  de 
végétation  atteste  des  comiaissances  profondes  dans  Tart  du  jardinage  • 
que  M.  Legroux,  qui  sait  si  bien  faire  les  boutures^  les  amène  à  ce  degré 
de  perfection,  et  il  aura  alors  conquis  le  droit  de  critique, 

La  culture  potagère  montrait  de  magnifiques  produits  :  légumes  variés 
de  MM  •  Langlois  et  Jumat  ;  choux  des  jardiniers  Lecomte  et  Moreau  ;  belles 
salades  des  jardiniers  Ghauvet  et  Lecomte  déjà  nommés;  gros  artichauts 
de  M.  Gaborit,  marsdcher;  asperges  gigantesques  de  M.  Lherault;  beaux 
melons  de  MM.  Ghantrier  et  Moreau  qui  avaient  en  outre  de  très-beaux 
fruits  forcés. 

Enfin,  comme  industrie,  je  crois  être  agréable  et  utile  à  nos  lectrices 
en  leur  signalant  M.  Bernard,  rue  Laffitte,  8,  à  Paris,  comme  un  fleu- 
riste de  bon  goût.  Je  me  suis  surpris  en  contemplation  devant  ses  bou- 
quets à  la  main  et  ses  vases  garnis.  Son  travail  est  vraiment  parfait;  je 
suis  heureux  de  lui  rendre  cette  justice. 

Versailles  a  eu  aussi  son  exposition;  mais  je  crois  qu'il  me  faut 
remettre  la  partie  à  une  autre  fois  :  donc,  comme  le  feuilleton  :  au  pro- 
chain numéro.  F.  Hbringq. 


LES  PLANTATIONS  ET  LES  ARBRES  DE  LA  VILLE 

DE  PARIS. 

La  ville  de  Paris  tient  à  devenir  champêtre.  Partout,  sur  ses 
quais,  ses  boulevards,  ses  places  publiques,  on  voit  de  grands 
arbres  sortir  de  terre  comme  par  enchantement. 

Cette  méthode  de  planter  de  gros  végétaux,  et  qui  émer- 
veille tout  le  monde,  n'est  pas  nouvelle  :  elle  est  renouvelée 
du  règne  de  Louis  XFV,  et,  il  y  a  quelque  vingt  ans^  on  l'em- 
ployait chez  le  duc  de  Dewonshire,  en  Angleterre,  pour  créer 
ujie  haute  futaie,  dans  une  partie  du  parc,  un  jour  de  fête. 
Nous  ignorons  quel  a  été  le  résultat  de  ces  plantations  ;  nous 
connaîtrons  bientôt  celui  des  plantations  parisiennes.  D'après 
le  procédé  qui  a  été  employé  pour  les  marronniers  de  la  Bourse, 
nous  doutons  fort  qu'un  heureux  succès  couronne  l'œuvre.  Ces 
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arbrei  ont  été,  en  effets  littéralement  plantés  dans  du  mortier* 
Les  trons  creusés,  pour  recevoir  la  motte  de  ces  arbres  privés 
de  toutes  leurs  racines  chevelues,  étaient  entièrement  remplis 
d'eau,  et  c'est  dans  cette  eau  que  des  ouvriers  jetaient  la  terre, 
tandisque  d'autres  la  foulaient  avec  des  pillons.  N'est-ce  pas  là 
du  mortier  qui,  en  séchant)  se  calcinera  et  deviendra  presque 
aussi  dur  que  de  la  pierre?  Gomment  veut*on  que  les  jeunes 
racines,  qui  vont  se  former,  —  s'il  s'en  forme  jamais , — pénè- 
trent un  pareil  solî  Sont-ce  bien  des  jardiniers  qui  plantaient 
ces  arbres?  En  voyant  ces  hommes  à  l'œuvre,  nous  les  avons 
pris  pour  des  aides-maçons  embauchés  à  la  place  de  Grève.  N'esU 
il  pas  triste  de  rencontrer  à  Paris,  —  cette  ville  des  hautes  ca- 
pacités —  des  hommes  assez  insensés  pour  donner  ainsi,  en 
exemple,  des  pratiques  aussi  contraires  aux  saines  doctrines  de 
l'art  du  planteur  !  Il  n'y  a  qu'à  Paris  où  l'on  voit  de  pareilles 
monstruosités. 

Pendant  qu'à  la  Bourse  on  scellait  des  arbres  dans  du  mortier, 
onfaisait  ouvrir,surles  boulevards,  de  larges  tranchées  autour  des 
jeunes  arbres  pour  entourer  leur  racines  de  bonne  terre  meuble, 
dans  laquelle  ces  organes  nourriciers  peuvent  se  développera 
Taise  et  puiser  une  abondante  sève  pour  entretenir  la  vie  chez 
ces  pauvres  êtres,  qui  ne  jouissent  pas  d'une  existence  bien 
somptueuse.  Mais,  à  côté  de  cette  heureuse  médication,  on  s'em- 
pressait d'en  apphquer  un  autre  qui  en  neutralise  presque  aus- 
sitôt l'effet.  Cette  bonne  terre  est  récouverte  d'une  épaisse  couche 
de  bitume  qui  la  prive  de  l'action  bienfaisante  de  l'air  et  des 
pluies  ;  on  laisse  seulement  un  rond  de  i  mètre  50  environ  de 
diamètre  au  pied  de  l'arbre, sous  cette  impénétrable  couverture^ 
C'est  précisément  là  où  la  terre.à  le  moins  besoin  d'être  aérée. 
Ce  n'est  pas,  en  effet,  à  la  base  de  la  tige  que  se  trouvent  les  jeu*" 
nés  racines  chargées  de  pourvoir  à  la  nourriture  de  l'arbre  ;  c'est 
à  1  mètre  et  même  à  2  mètres  du  tronc.  On  a  pu  le  voir 
aussi  bien  que  moi,  en  se  promenant  sur  les  boulvards  et 
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sur  cette  petite  place  qui  se  trouve  à  la  jonction  des  rues  de  Ri 
voli  et  Saint-Aùtoine.  Là  ces  arbres  ont  2  ou  J  ans  de  plantation 
et  leurs  racines  s'étendent  déjà  à  plus  d'un  mètre  du  tronc  (ta 
leur  donne  de  la  bonne  terre,  oui,  mais  aussitôt  on  les  enseve 
lit  dans  un  cerceuil  de  bitume,  ou  l'air,  la  chaleur  et  la  pluie 
ne  doivent  plus  pénétrer.  Les  personnes  chargées  des  planta 
Uons  de  Paris  n'ignorent  pas  cependant  que  les  racines  ont 
besom  de  recevoir  de  l'air  pour  rerapHr  leurs  fonctions  et  oue 
la  plupart  des  arbres  et  particulièrement  les  ormes     sont 
comme  les  femmes  qui  ont  un  joH  pied.  Comment  aloré  ense- 
vehssent-ilsainsileursracines  sous  une  couche  de  bitume?  Il 
nous  semble  qu'une  bonne  épaisseur  de  gros  sable  de  rivière 
remplacerait  avantageusement  le  bitume  dans  les  intervaUes 
des  arbres. 

On  s'étomie  encore  du  dépérissement  desarWs  des  Champs- 
Elysées.  Ce  n  est  pas  étomiant,  ces  arbres  qui  aiment  tant  à 
voir  leur  pied,  ont  reçu  une  surcharge  de  i  mètre  de  terre    Si 
ces  arbres  étaient  jeunes,  ils  pourraient  peut^t^  produire'des 
racmes  adventives  dans  la  couche  superficieUe  du  sol  et  se  re 
placer  dans  les  conditions  normales.  Mais  ce  sont  des  centP 
naires,  et  à  ^t  âge  l'écorce  est  trop  épaisse  pour  permettrea^" 
faisceaux  radiculaires  de  la  traverser  pour  former  déjeunes  ra- 
cmes dans  la  portion  de  terre  aérée.  Cette  formation  pourrait 
peut^tre  avoir  lieu  si  l'homme  aidait  la  nature,  s'il  pratiouait 
une  décoitication  amiulaire  à  chaque  tronc,  à  30  centim.  enLn 
sous  terre.  Un  bourrelet  se  produirait  à  la  lèvre  supérieure  do 
a  cic^nce,  par  suite  de  l'agglomération  des  faisceaux  radicu 
laires  descendant  des  bourgeons,  et  bientôt  après  ces  faisceau " 
rencontrant  des  petites  saiUies  soit  cellulaires  soit  fibreu  eT "o 
prolongeraient  et  constitueraient  des  racines,  qd  deviendrln 
n  nouveau  siège  d'absorption  capable,  pe^t' tre,  P ati^te 
ous  les  bourgeons  et  les  feuilles  qui,  dans  l'éti  actue  d^ 
choses,  ne  reçoivent  qu'une  insuffisante  nourriture 
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Nous  rappéllerous  donc,  pour  tenniner,  que  la  belle  végétation 
d'un  arbre  dépend  le  plus  souvent  de  sa  plantation. — Tout 
arbre,  quelle  que  soit  son  essence»  ne  doit  pas  avoir  ses  racines 
trop  enterrées  ;  plus  la  terre  est  compacte  et  firoide,  moins  la 
plantation  doit  être  faite  profondément.  H  faut  une  terre  meuble 
bien  aérée^  pour  obtenir  de  belles  et  bonnes  racines,  et  ce  sont 
les  bonnes  racines  qui  font  les  beaux  arbres.  Favorisons  donc 
leur  développement.  0.  Lesguter. 


FAITS  DIVERS. 


C'est  le  10  du  mois  du  juillet  que  ferme  décidément  FExpo- 
sition  des  beaux-arts,  et  conséquemment  celle  d^horticulture  ; 
que  les  retardataires  s'empressent. 


On  annonce  les  Expositions  suivantes  : 
Saint^Germain-en-Laye^àn  18  au  21  septembre. 
Toulouse ,  du  1"  juin  au  15  août ,  et  du  25  au  27  septembre. 
Bordeaux  y  n'a  pas  eu  d'exposition  au  mois  de  Mai. 

La  Société  de  la  Gironde  a  annoncé  qu'elle  concentrait  tous 
ses  efforts  pour  donner  plus  d'intérêt  à  celle  qu'elle  se  propose 
de  faire  à  l'autonme  prochain^  pendant  la  session  du  congrès 
pomologique. 

M.  Sieboldt,  auquel  l'horticulture  doit  la  plupart  des  jolies 
plantes  Japonaises  cultivées  en  Europe,  vient  de  partir  pour  un 
nouveau  voyage  dans  le  Japon.  M.  Sieboldt  emmène  son  fils  âgé 
de  douze  ans,  pour  lui  enseigner  la  langue  chinoise-japonaise 
et  lui  faire  connaître  le  pays  qu'il  devra  explorer  plus  tard. 
Nous  pouvons  donc  compter  sur  de  nouvelles  richesses. 


Paris.  —  Impi  de  i.*B.  Gkos  et  DomuuDf  rae  Gasselte,  9. 


z'^^//7^/v-«„-/,Wi,v/,j-  .u  is:,,. 


Ann.-f    iSàS.       PI.  mi 
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EXPOSITION  D'HORTICULTURE  DE  VERSAILLES. 


L'exposition  d'horticulture  de  Versailles,  qui  a  eu  lieu  du  2d 
mai  au  2  juinderniet^m'a  rappelé  les  beaux  jours  des  exposi- 
tions de  Paris^  alors  que  les  plantes  disposées  en  corbeilles 
étaient  abritées  sous  une  simple  tente.  Â  cette  époque  la  capi- 
tale de  la  France  avait  de  véritables  concours  des  produits  du 
jardinage;  aujourd'hui,  après   réflexions  sérieuses»  je  suis 

arrivé  à  reconnaître  que J'aime  mieux  parler  de  suite 

de  l'exposition  de  Versailles. 

C'était  au  milieu  du  Parc,  dans  la  salle  de  verdure  dite  des 
Marronniers,  qu'avait  été  dressée  la  tente  ;  plus  de  cinquante 
lots  étaient  artistement  disposés  en  autant  de  corbeilles,  autour 
desquelles  on  pouvait  librement  circuler  ;  les  horticulteurs  et 
amateurs  de  Versailles  comprennent  les  expositions  ;  ea  leur 
adressant  des  félicitations  ce  n'est  que  simple  justice. 
Quelques  semis  nouveaux  ont  été  présentés  pour  le  4*  con- 
cours :  le  elargonium  Prince  Jérôme^  par  M.  Chrétien;  et 
d'autres  Pelargonium  par  MM.  Mézard,  Goréet  Dimi. 

La  Rose  Comtesse  Kergarlayy  a  été  exposée  par  M.  Touvais, 
et  le  Rhododendron  Baronne  Caruel  de  Saint-Martin  par 
M.  Fleury. 

On  ne  doit  pas  s'attendre  certainement  à  trouver,  dans  cette 
exposition,  des  nouveautés  comme  on  en  rencontrait  jadis  dans 
les  expositions  parisiennes.  Versailles  n'est  pas  un  centre  de 
commerce  comme  Paris  ;  cette  ville  des  anciennes  résidences 
royales  a  sa  spécialité  de  culture,  pour  laquelle  nulle  autre  ne 
peut  espérer  lui  faire  une  heureuse  concurrence  :  cette  spécia- 
lité c'est  la  culture  du  Camellia  et  des  arbrisseaux  de  pleine 
terre  de  bruyère  :  Rhododendron,  Kalmia,  Azalées  cauca- 
siennes^  etc.   MM.  Berlin,  Fleury,  Dantier-Duval,  Truffant, 

VIU.  1t«  lÎT.  -  Déccmbrr  1830. 
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Margat,  Dieuzy^  etc.,  sont  les  horticulteurs  qui  occupent  le  pre- 
mier rang  dans  la  culture  de  ces  admirables  arbustes.  Cette  ex- 
position n'oi&aitpasj  en  ce  genre,  ce  que  la  réputation  du  pays 
donnait  le  droit  d'espérer  ;  mais  il  faut  s'empresser  d'ajouter 
que  l'époque  de  la  floraison  de  ces  plantes  commençait  à 
passer,  et  qu'il  n^  avait  que  les  retardataires  qui  y  figuraient. 
On  aurait  pu  sans  doute  avancer  de  quelques  jours  cette  exhi- 
bition pour  se  rencontrer  avec  la  pleine  floraison  des  Hhodo- 
dendran;  mais  la  société  de  Versailles  a  compris  qu^elle  avait 
des  membres  qui  pratiquaient  d'autres  cultures,  et  qu'elle  ne 
devait  pas  plus  favoriser  ceux-ci  que  ceux-là. 

Malgré  la  saison  avancée,  M.  Bertin  a  encore  trouvé  moyen 
de  nous  faire  admirer  quelques  belles  variétés  de  Bhododen- 
drotit  qui  formaient  un  admirable  et  majestueux  groupe,  du  mi- 
lieu duquel  s'étalait  un  gigantesque  individu  portant  d'innom- 
brables bouquets  de  fleurs  blanches  avec  des  macules  d'un 
vert  jaunâtre.  M.  Fleury  en  avait  aussi  un  lot  très-beau  qui  a 
obtenu,  comme  celui  de  M*  Bertm,  \m  premier  prix.  Les  autres 
exposants  de  Rhododendron  étaient  MM.  Dantier^Duval  et 
Dieuzy. 

Les  Azalées  américaines  ne  brillaient  pas  non  plus  parle 
nombre  ;  MM.  Bertin  et  Dantier-Duval  étaient  les  seuls  expo- 
sants. Quinze  jours  plus  tôt  M.  Bertin  aurait  pu  présenter  la 
plus  nombreuse  et  la  plus  merveilleuse  collection  ;  j'ai  pu  en 
admirer  les  restes,  qui  m'ont  fait  regretter  de  les  visiter  aussi 
tardivement. 

En  Azalées  indiennesy  pour  la  culture  desquelles  M.  Truf- 
faut  se  distingue  particuUèrement^  cet  habile  horticulteur,  en 
envoyant  sa  belle  collection  à  Paris,  quelques  jours  avant,  en 
avait  oublié  quelques  individus  à  Versailles,  qui  ont  figuré 
avantageusement  à  l'exposition. 

Le  genre  le  plus  amplement  représenté  était  le  genre  Pelar- 
gonium^  pour  lequel  s'étaient  mis  en  frais  MM.  Goré,  Foucauld, 
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Duru,  GuémaSy  Mézard,  Pigny,  Chrétien  et  Puteaux.  Les  lots  les 
plus  remarquables  étaient  ceux  de  MM.  Goré  etFoucauld,  qu'on 
pourrait  appeler  sans  la  moindre  flatterie^  les  Thibaut^Keteleér, 
les  Dufoy,  et  les  Rougier  de  Versailles  ;  leurs  plantes  étaient 
d'une  culture  supérieure. 

Dans  le  genre  Pétunia,  nous  retrouvons  encore  M.  Goré, 
marchant  à  la  tête  des  autres  exposants  :  MM.  Frulon  Barbier, 
Quatresons  aîné ,  Legrand  ,  Dieuzy-^Fillion,  David-Dieuzy  et 
uteaux. 

En  général  toutes  les  plantes  exposées  à  Versailles  étaient 
supérieurement  cultivées  ;  je  ne  puis  qu'adresser  des  éloges  à 
MM.  Frulon  et  Gradelle pour  leurs  Verveines,  à  M.  Colomb  pour 
ses  Cinéraires,  et  à  M.  René  Lottin  pour  un  délicieux  lot  de 
Calcéolaires  d'une  culture  exemplaire  ;  mais  il  faut  accorder  une 
mention  spéoiale  et  des  plus  honorables  à  M»  Goré  pour  son 
Chrysanihemum  comtesse  de  Chambord^  qui  n'avait  pas  moins 
de  7  mètres  de  circonférence.  Cette  variété  à  très-bandes 
fleurs,  obtenue  il  y  a  4  ans  par  M.  Duflot  jardinier  de  M.  Lo- 
rilleux  à  Puteaux,  est  mie  excellente  plante,  qui  pousse  vigou- 
reusement et  qui  est  très-florifère^  mais  seulement  chez  les 
individus  forts;  car,  chez  les  jeunes  sujets  la  fleuraison  est  un 
peu  maigre.  C'est  donc  comme  plante  isolée  que  ce  Chrysan- 
thème est  précieux  et  non  comme  plante  de  corbeilles.  Un  se- 
cond pied  de  cette  variété,  un  peu  moins  gros  que  celui  de 
H.  Goré,  avait  été  exposé  par  M*  Dantier-Duval  ;  il  fait  aussi 
honneur  aux  cultures  de  cet  habile  horticulteur. 

La  Pensée  parait  être  la  plante  de  prédilection  des  Ver- 
saillais  :  de  nombreuses  collections  figuraient  à  cette  exposition. 
MM.  Falaise,  Renaud  aine,  Ch.  Puteaux  horticulteurs.  Gué- 
mas,  Colomb,  Ch.  Mainguet  amateurs  ont  été  les  lauréats  de 
ce  concours. 

Deux  lots  à' Iris  de  MM*  Doyen  et  Lehoux,  n'étaient  pas  sans 
intérêt. 
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Des  Balsamines  figuraient  déjà  à  cette  exhibition  ;  elles  pro- 
venaient des  cultures  de  deux  amateurs  MM.  Drapiez  et 
Beaudoin. 

Un  groupe  de  plantes  annuelles  variées  de  pleine  terre  a 
valu  une  récompense  à  M.  Aubert  jardinier  de  M.  Thévenot. 

Le  même  exposant  avait  un  lot  de  40  Hortensia  qui  a  fait 
mon  admiration  ;  c'était  d'un  magnifique  effet. 

Sans  leur  odeur,  les  Roses  de  MM.  Fontaine,  Renaud  aîné  et 
AUoiteau,  qui  étaient  merveilleuses,  auraient  cependant  pâli 
à  côté  des  Hortensia  de  M.  Aubert. 

Un  Vibumum  macrocephalum  fleuri^  exposé  par  M.  Chré- 
tien, me  permet  aujourd'hui  de  recommander  ithn^haudement 
cet  arbuste,  dont  l'introduction  dans  nos  cultures  ne  remonte 
qu'à  quelques  années. 

Les  collections  de  plantes  de  serre  de  MM.  Dander-Duval, 
Dieuzy-Fillion,  Guémas,  Peelle,  Puteaux,  méritent  aussi  d'ê- 
tre signalées. 

Je  ne  dois  pas  oublier  non  plus  les  arbres  à  feuilles  persis- 
tantes de  MM.  Fleury  et  Dieuzy-Fillion  fils,  ni  les  conifères  de 
MM.  Rémond  et  Fleury.  Ces  lots  avaient  leur  mérite,  car  ils 
contenaient  des  espèces  rares  ou  nouvelles  que  le  cadre  de  cet 
article  ne  me  permet  pas  malheureusement  d'énumérer. 

Quoique  ville  essentiellement  maraîchère,  Versailles  ne  nous 
a  pas  montré  les  produits  de  ses  marais  ;  la  raison,  nous  l'avons 
plusieurs  fois  fait  connaître;  inutile  d'y  revenir.  A  l'ex- 
position de  mai  les  exposants  étaient  MM.  Pavai*d,  Mainguet, 
Foumier,  jardiniers  amateurs,  et  M.  Langlois  maraîcher  pa« 
risien,  dont  les  plus  beaux  jours  de  sa  vie  sont-ceux  qu'il  passe 
aux  expositions  de  n'importe  quel  pays,  au  milieu  de  ces 
beaux  légumes  qui  font  sa  joie  et  son  bonheur,  et  de  ses  nom- 
breuses médailles  qui  sont  sa  consolation. 

Pour  les  fruits  forcés,  j'ai  beaucoup  admiré  ceux  de  M.  PeelIe 
horticulteur,  de  M.  Fagret  et  de  M"  Trélawnay  amateurs.  Uy 


avait  de  beaux  Ananas  de  M"*  Trélawnay,  Renaud  jeune  et 
Peelle  ;  des  fraises  et  des  melons  de  MM.  Pavard,  Beaudoin  et 
Colomb* 

Qu'ai-je  vu  encore?....  J'allais  écrire  :Rien!  quel  blasphème  ! 
J'ai  vu  ce  qu'on  ne  peut  voir  qu'à  Versailles  :  la  plus  merveil- 
leuse corbeille  de  fruits  forcés.  J'en  demande  bien  pardon  à 
H.  Hardy  fils,  du  potager  impérial,  d'avoir  été  sur  le  point  de 
l'oublier  ;  mais  la  vue  de  son  admirable  lot,  avait  tellement 
excité,  chez  moi,  les  organes  qui  poussent  au  péché  de  la 
gourmandise,  qu'en  me  retirant,  je  m'étais  promis  de  n'y  plus 
penser  :  j'ai  failli  me  tenir  parole,  et  c'eût  été  regrettable, 
car  un  pareil  résultat  de  culture  forcée  mérite  les  plus  grands 
éloges.  F.  Heringq. 


REVUE  DES  PLAOTES  DE  PLEINE  TERRE  NOUVELLES 

OU  RARES. 

Nous  avons  dans  plusieurs  articles  successifs  tenu  nos  lecteurs 
au  courant  des  plantes  de  récente  introduction.  Nous  voulons 
aujourd'hui  continuer  notre  tâche,  mais  en  ne  recherchant  que 
les  plantes  de  pleine  terre  ;  le  moment  propice  de  l'année  nous 
permettant,  souvent,  de  juger  par  nous-mème  du  mérite  réel  de 
chaque  espèce  ou  variété. 

Capucine  Tom^Pouce  :  variété  anglaise,  très-saine,  très-flo- 
rifère, de  couleur  rouge  foncé.  Annoncée  comme  pouvant  servir 
à  former  des  massifs  où  a  garnir  des  jardinières,  nous  la  recon- 
naissons telle  dans  nos  cultures  ; 

Capucine  Géante  :  variété  également  anglaise,  atteignant  de 
grandes  proportions,  12  mètres,  dit-on.  Nous  n'oserions  encore 
la  juger. 

n  est  difficile  de  se  prononcer  sur  des  plantes  aussi  in. 
constantes  que  le  sont  les  Capucines,  et,  à  notre  avis,  le  bou- 
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turage  seul  peut  permettre  de  fixer  les  qualités  fugitiTes  de  ces 
plantes.  Cette  pratique  est  suivie  avec  succès  pour  le  Trapsolum 
à  fleurs  doubles ,  et  rien  n'empêcherait  d'étendre  pour  des 
plantes  analogues  le  même  système.  Nous  avons  cultivé  aussi 
cette  année  d'autres  variétés  et  espèces  encore  npuvelles.  Ainsi 
T.  Neubertiiy  dont  les  fleurs  jaunes  sont  lavées  de  rouge  pâle  ; 
T.  floribundum^  triomphe  de  Gand,  variété  hors  ligne  à  fleurs 
très-rondes,  presque  régulières,  assez  petites,  d'un  rouge  pon- 
ceau  clair,  d'un  effet  charmant.  T.  Lobii^  tricolary  speciosum 

m 

lAliif  Niessiliense,  etc.  Cette  collection  avait  été  formée  par 
M.  Chaperon^  marchand  grainetier  à  Paris. 

Callirhoe  pédala  ou  NuUalia  pédala.  Malvacée  fort  recom-* 
mandée,  dès  Tannée  dernière,  que  Ton  peut  cultiver  comme 
plante  annuelle  quoiqu'elle  soit  en  réalité  vivaceen  serre.  Haute 
de  75  cent,  à  i  mètre^  bien  garnie,  dès  la  base,  de  feuilles  digi- 
tées,'  cette  espèce  donne  depuis  juin  qu'aux  gelées  de  belles 
fleurs  de  couleur  carmin  à  centre  blanc.  Mais  une  variété  nou- 
velle nous  office  des  fleurs  presque  roses  et  un  peu  plus  grandes. 
Nous  ne  connaissons  du  reste  qu'imparfaitement  le  Callirhoe 
pedata. 

Coquelourde  rase  de  ciel  pourpre.  Nous  recommandons  avec 
toute  assurance  ce  gain  de  la  maison  Vilmorin,  que  nous  avons 
en  fleurs  en  ce  moment. 

Campanula  strigosa.  Plante  bisannuelle  de  Syrie,  assez 
haute,  formant  une  belle  touffe,  à  feuilles  allongées ,  à  fleurs 
grandes,  d'un  bleu  violet,  à  gorge  blanc  jaunâtre. 

Nicotiana  Capensis.  Nous  nous  plaisons  à  recommander  cette 
magnifique  espèce,  dont  les  feuilles,  d'un  beau  vert,  sont  énor^ 
mes;  elles  ont  de  50  à  60  cent.  La  plante  a  une  végétation  vi- 
goureuse et  rapide  ,  qui  la  fera  certainement  rechercher. 
Elle  se  termine  par  une  grappe  serrée  de  fleurs  jaunes ,  un 
peu  verdâtres,  assez  remarquables.  Nous  avons  trouvé  dans  nos 
semis  une  variété  distincte  et  digne  de  nos  soins.  Elle  offre 
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des  feuilles  encore  plua  grandes,  d'un  vert  plus  foncé,  et  ses 

^îges,  pétioles  et  nervures  sont  complètement  velus*  Elle  a  pré- 
senté une  végétation  beaucoup  plus  rapide  encore. 

Nous  regrettons  qu'une  espèce  de  Nicotiana^  introduite  il  y  a 
3  ans,  le  Nicotiana  Guatemalensist  ne  se  soit  pas  répandu. 
Ce  tabac  est  bien  digne  de  figurer  dans  les  jardins,  mais 
à  un  tout  autre  point  de  vue  que  celui  précédemment  cité.  Ce  ne 
sont  plus  ses  feuilles  qui  le  rendent  ornemental ,  mais  ses 
gracieuses  et  abondantes  fleurs  blanches  qui,  par  la  largeur  du 
tube,  ont  une  certaine  ressemblance  avec  les  Datura.  Tandis 
que  le  Nicotiana  Capensis  n'est  destiné  qu'à  former  des  touffes 
pittoresques ,  le  N.  Guatemalensis  peut  être  avantageusement 
employé  à  garnir  le  troisième  rang  des  plates-bandes. 

Datura  Carthaginensis.  Nous  continuons  notre  examen 
des  nouveautés  appartenant  à  la  riche  famille  des  Solanées  ; 
mais  nous  devons  ajouter  que  nous  ne  connaissons  pas  les 
fleurs  de  3  des  espèces  dont  nous  allons  parler. 

Le  D.  Carthaginensis  a  toute  F  apparence  du  D.  MetelUndes 
dont  il  n^est  peut-être  qu'une  variété,  mais  on  peut  aisément 
observer  que  ses  feuilles  sont  plus  allongées,  et  que  les  tige^ 
sont  moins  ramassées.  On  dit  en  outre  ses  fleurs  d'un  blanc  pur 
et  très-abondantes. 

Le  Datura  humilis  flore  pleno^  yariété  peut-être  déjà  an« 
cieiine,  mais  très-remarquable  par  de  nombreuses  fleurs  jaunes 
doubles,  grandes  et  odorantes. 

Enfin,  on  a  reçu,  à  la  fin  du  printemps,  une  nouvelle  espèce 
de  Datura  de  Lima,  qui  n'a  même  pas  reçu  les  honneurs  du 
baptême  ;  mes  graines  ont  parfaitement  levé  ;  attendons  les 
fleurs. 

Solanum  Texanum.  C'est  une  espèce  qui,  probablement, 
deviendra  populaire.  En  effet,  inconnue,  pour  nous,  jusqu'à  ce 
jour,  elle  a  été  cultivée  dans  le  Midi  par  M.  Rantonnet,  et 
ne  nous  est  parvenue  qu'après  la  consécration  de  sa  beauté. 
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Elle  atteint  environ  un  mètre,  développe  de  belles  feuilles 
d'un  vert  foncé,  à  pétioles  et  nervures  violets,  fort  curieux 
parce  qu'ils  portent  de  nombreux  aiguillons.  Cette  particula» 
rite  se  remarque  jusque  sur  les  dernières  nervures  de  la  partie 
limbaire.  A  l'automne  cette  espèce  de  Morelle  se  couvre  de 
fruits  d'un  beau  rouge  clair,  en  forme  de  croix  de  Halte  et 
qui  durent  presque  jusqu'aux  gelées. 

Solanum  vesctim.  Nouveau  et  recommandé  pour  ses  fleurs 
violettes.  Est-t*il  réellement  recommandable? 

Chrysanthemum  tricolor  Burridgeanum.  Variété  fort  jolie, 
semblable  au  C.  tricolor  type,  mais  ayant  le  cercle  jaune  en- 
touré  d'une  auréole  cramoisie. 

AcrolirUum  roseum  album.  Variété  presque  entièrement 
blanche,  que  nous  ne  connaissons  pas. 

Myosotis  azurea  grandiflora.  Variété  anglaise  formant  de 
gracieuses  touffes  bien  serrées,  assez  hautes  pour  entrer  dans 
l'ornementation  de  nos  parterres,  et  qui  en  font  une  bonne 
plante  pour  la  culture  en  pots. 

Une  autre  espèce,  le  Myosotis  nobilisy  a  été  très-admirée  à  la 
dernière  exposition  de  la  Société  d'horticulture  de  Londres. 
N'oublions  pas  que  ce  genre  de  plantes  a  son  culte  de  l'autre 
côte  du  détroit,  et  que  les  Forget^-me^not  jouent  là  le  rôle  des 
Pensées  en  France  ;  aussi  devons-nous  espérer  une  nouveauté 
qui  mérite  son  nom  spécifique  de  Nobilis. 

Collinsia  bicolor  candidissima.  Variété  d'un  blanc  plus  pur 
que  celle  obtenue  auparavant. 

Nous  terminerons  par  le  Goldfussia  Ttiomsonii.  Acanthacée 
toute  nouvelle,  rapportée,  nous  dit  le  Botamcal  Magame 
(juin  1859)  par  le  docteur  Thomson,  du  Sikkim-Himalaya,  à 
l'ouest  du  Népaul,  à  une  élévation  de  2  à  3000  mètres,  au- 
dessus  du  niveau  de  la  mer.  C'est  une  plante  bisannuelle,  pe- 
tite, à  feuilles  simples,  ovales  presque  lancéolées  dentelées  pé- 
tiolées,  à  fleurs  en  général  sessiles,  portées  3  ou  4  ensemble  sur 
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chaque  rameau  ;  la  corolle  d'un  violet  foncé  s*atténuant  et  de- 
venant blanc  au  bas  du  tube  se  recourbe  au  tiers  de  sa  hau- 
teui*  ;  c'est  en  somme  une  jolie  espèce^  mais  dont  on  n'oserait 
garantir  la  rusticité.  ^     A.  de  Tàlou. 


'»  » 


COSMANTHUS  GRANDIFLORUS  fpL.  xxu). 

Etymologie  du  grec  Cosmos^  ornement  ;  et  Anthos  fleurs. 
Famille  :  Hydrophyllacées  de  Lindley  ;  Pentandrie  mowh' 
gynie  de  Linné. 

Caractères  génèrioues.  —  Le  genre  Cosmanthus  a  été  établi  par 
îîolte,  pour  des  espèces  d^'Eutoca  et  de  Phacelia  qui  n'ont  pas  de  très- 
petits  appendices  membraneux  à  la  base  du  tube  de  la  corolle.  (  !  !  )  Elles 
sont  toutes  annuelles  berbacées  ;  les  feuilles  sont  alteroes,  et  les  fleurs 
pédicellées  blanches^bleues  ou  pourprées^  sont  disposées  en  grappes  sim- 
ples allongées  et  dépourvues  de  bractées.  Le  calice  estmonosépale  à  cinq 
divisions  et  à  sinus  nus.  La  corolle  est  largement  campanulée^  caduque., 
à  cinq  lobes  ;  cinq  étamines  à  filets  grêles  ne  dépassent  pas  la  longueiur 
de  la  corolle.  (On  indique  comme  caractère  important  le  pollen  dont  les 
grains  sont  oblongs-XL'ovaire  entouré  d'un  disque  nectarifère  très-petit, 
est  poilu^  excepté  la  base^  à  une  loge  et  surmonté  d'un  style  bifide  ;  la 
capsule  s'ouvre  en  deux  valves  et  renferme  de  quatre  à  dix  graines 
ovoides-anguleuses  et  rugueuses. 

Desgiuption.  Le  Comuxnihus  ^an(2f/Zorttô9  de Decandolle,  est 
YEuioca  grandifiora  de  Bentham,  et  VE.  speciosa  de  Nuttal. 
Ses  tiges  sont  ascendantes,  hautes  de  25  à  30  centime  très,  gar« 
nies  de  feuilles  largement  ovales,  dentées,  rugueuses  et  un  peu 
échancrées  en  cœur  à  la  base.  Les  fleurs  d'un  beau  bleu  pour- 
pré,  sont  très-grandes  (4  centimètres  de  diamètre)  et  disposées 
en  grappes  au  sonmiet  des  rameaux. 

Culture.  Cette  espèce»  originaire  de  la  Californie^  se  cultive 
comme  VEutoca  viscida  et  autres.  On  la  sème  en  mars  sur 
couche  pour  être  repiquée  en  pépinière  ;  ou  en  mai  en  place  en 
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pleine  terre.  Elle  est  bien  supérieure  à  YEtUoca  viscida,  par 
la  grandeur  et  la  beauté  de  ses  fleurs.  0.  Lesguyer. 


LES  PORTULACA  ou  POURPIERS  (pl.  xxi). 

Ettmologie  :  du  grec  Portis,  génisse  ;  et  de  lac^  lait  :  ces 
plantes  données  en  nourriture  aux  vaches,  en  augmenteraient , 
dit^on,  le  lait. 

Famille  :  Portulacées  de  Jussieu,  Dodécandrie  monogynie 
de  Linné. 

Cabagtèbss  aÉNÉEiQUEs.  —  Le  genre  Portulacca  comprend  des  herbes 
charnues  qu^on  rencontre  le  plus  communément  dans  TAmérique  inter- 
tropicale; leurs  feuilles  sont  généralement  cylindriques^  rarement 
planes,  très-entières,  épaisses,  alternes  ou  opposées.  Les  fleurs  sont 
solitaires  à  l'aiselle  des  feuilles,  ou  réunies  plusieurs  au  sommet  des 
rameaux  et  accompagnées  d'une  collerette,  ou  involucre  de  plusieurs 
feuilles.  Chacune  de  ces  fleurs  présente  un  calice  soudé  inférieurement 
à  Tovaire  et  a  deux  sépales  qui  se  détachent  circulairement  du  tube.  La 
corolle  est  composée  de  quatre  à  six  pétales  très-fugaces,  insérés  au  som- 
met du  tube  calicinal,  avec  les  étamines  dont  le  nombre  est  très-variable 
(depuis  huit  jusqu'à  vingt,  trente  et  plus).  L'ovaire  est  semi-supère  ou 
infère,  à  une  seule  loge  et  surmonté  d'un  style  partagé,  quelquefois  jus- 
qu'à sa  base,  en  trois  ou  huit  branches  stigmatifères.  Le  fruit  est  une 
capsule  membraneuse  s'ouvrant  circulairement  et  qui  renferme  plusieurs 
graines  réniformes  attachées  à  un  placenta  basilaire. 

Caractères  et  historique  des  espèces.  La  floriculture  possède 
plusieurs  espèces  de  Portulaca  qui  ont  en  outre  produit  un 
certain  nombre  de  variétés. 

LePortuIftca  grandiflora^qae  nous  figurons  dans  cenuméro, 
est  une  espèce  vivace  du  Brésil,  mais  qui  est  traitée  comme 
plante  annuelle.  Ses  tiges  sont  dressées,  poilues  h  Taisselle  des 
feuilles  qui  sont  linéaires,  semi-cylindriques  (planes  en  dessus, 
convexes  en  dessous),  et  couvertes  de  longs  poils.  Les  fleurs 
dans  la  plante  type  sont  d'un  beau  pourpre  violacé,  rassemblées 
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au  sommet  des  rameaux,  et  les  pétales  qui  sont  échancrés  en 
cœur  dépassent  de  beaucoup  la  longueur  des  sépales. 

Cette  espèce  introduite  en  i  828  dans  les  jardins  de  l'Europe, 
a  produit  plusieurs  variétés  et  sous-variétés.  La  première  est  la 
Rutila  introduite  en  1835  du  Brésil,  dit-on,  et  qui  a  été  plus 
tard  élevée  au  rang  d'espèce  sous  le  nom  de  P.  Thellu" 
5onu.  Ses  fleurs  sont  pourpres,  à  pétales  bilobés.  En  1847  et 
1 849,  M.  Vilmorin  reçut  des  États-Unis  trois  autres  variétés  : 
à  fleurs  jaune  orange  taché  de  rouge,  à  fleurs  blanc  pur,  et  à 
fleurs  blanches  striées  de  rose.  Mais  il  est  certain  que  ces  plantes 
ne  sont  pas  originaires  des  États-Unis  ;  car  le  bouquet  de  fleurs 
de  notre  planche  xxi,  représente  trois  variétés,  dont  les  graines 
ont  été  reçues  Tannée  dernière,  également  de  New-York ,  par 
M.  D.  Janin,mais  avec  l'indication  du  Mexique  pour  pays  origi^ 
naire. 

Aujourd'hui  les  variétés  sont  assez  nombreuses. 
Dans  le  délicieux  et  élégant  fleuriste  du  château  de  Segrez , 
de  M.  Lavallée.  nous  avons  distingué  les  variétés  suivantes  du 
P.  grandiflora,  qu'on  trouve  dans  le  commerce  : 

r  à  grandes  fleurs  simples  pourpres. 
2*       —        —    coccinées. 
3^*       —         —    briques. 
4"       —        —    oranges. 
5*"       —        —    jaune  brique. 
6*       —        —    jaune  d'or. 
7*       —        —    jaune  pâle. 
8*       —        —    blanc  pur. 
9'       —        —    blanches  striées  de  rose. 
Le  Portulaca  grandiflora  a  produit  en  outre  des  variétés  à 
fleurs  doubles.  Nous  avons  vu  apparaître  en  1851  ou  1852,  le 
premier  type  de  cette  race,  obtenu  par  M.  Leysz,  et  mis  au 
commerce  par  M.  Lemoine  (de  Nancy),  sous  le  nom  de  Leyszi; 
il  était  à  fleurs  rouges. 
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L'aimée  suivante,  M.  Lemoine  obtenait  :  Louis  Ingelrelstj 
à  fleurs  jaunes;  roseaplena,  grandiflora  plena^  cannin  passant 
au  violacé,  et  Mademmselle  Valentine  Leysz,  blanc  strié  rose. 

La  dernière  nouveauté  en  ce  genre  est  le  Portulacca  [caryo- 
phyUdides^  donné  comme  espèce,  mais  qui  n'est  qu'une  variété 
du  grandiflora.  La  variété  typique  est  à  fleurs  blanches  striées 
de  rose  ;  il  y  a  des  sous-variétés  à  fleurs  rose  pâle,  à  fleurs 
rose  pur,  blanches  -panachées  de  rose,  et  enfin  une  à  pétales 
les  uns  pourpres,  les  autres  blancs  et  panachés  pourpre. 

Le  Chili  a  doté  la  floricuUure  du  P.  Gilliesû,  importé  en 
Europe  en  1 827  ;  il  est  à  fleurs  pourpres,  comme  la  variété 
rutila  du  grandiflora,  dont  il  est  distinct  par  la  villosité  des 
pétales.  Mais  il  est  inférieur  au  point  de  vue  de  l'ornemen- 
tation. 

Culture.  Les  Portulaca  sont  les  plantes  qui  conviennent 
essentiellement  aux  terrains  sablonneux,  aux  expositions  jes 
plus  ouvertes  et  les  plus  chaudes  ;  ils  ont  donc  le  double  mérite 
d'avoir  de  délicieuses  et  charmantes  fleurs,  et  de  pouvoir  être 
cultivés  là  où  nulle  autre  plante  ornementale  ne  peut  végéter. 
Ils  peuvent  servir  à  faire  des  bordures  ou  des  corbeilles  qui 
sont  d'un  bel  effet  pendant  les  heures  les  plus  chaudes  de  la 
journée.  C'est  en  effet  au  moment  oïl  les  autres  fleurs  perdent 
leur  fraîcheur  et  se  fanent,  que  celle  des  Portulaca  se  parent 
de  leur  éclatant  coloris.  La  place  que  doivent  occuper  ces  plantes 
dans  les  jardins,  est  donc  aux  environs  des  habitations,  dans 
les  parties  ouvertes,  où  l'œil,  abrité  derrière  les  stores  des 
appartements,  peut  découvrir  facilement  cet  écrin  de  diamants 
et  de  rubis,  qui  brillent  si  fastueusement  sous  l'action  brûlante 
des  rayons  du  soleil,  pendant  les  mois  de  juin,  juillet  et  août. 

Les  Portulaca  se  sèment  sur  couche  à  la  fin  de  mars  pour 
être  repiqués  en  pépinière,  aussitôt  que  leplant  est  assez  fort  pour 
supporter  l'opération  ;  on  le  metensm'te  en  place  à  volonté,  ou 
bien  on  sème  en  place  au  commencement  de  mai,  dans  les  terrains 
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les  plus  légers  et  les  mieux  exposés.  Ce  moyen  est  plus  simple, 
mais  les  résultats  n'en  sont  pas  toujours  parfaits  ;  car  les  graines 
ne  germant  pas  régulièrement,  on  a  des  corbeilles  défectueu- 
ses ,  bien  garnies  en  des  endroits,  vides  en  d'autres. 
.  n  est  vrai  qu'on  peut  très-facilement  remplir  les  vides  par  le 
bouturage,  procédé  peu  pratiqué  et  cependant  très-utile,  soit 
pour  regarnir  les  manques,  soit  pour  conserver  des  variétés  que 
la  graine  ne  saurait  reproduire.  Ces  boutures  peuvent  être  faites 
à  tous  les  moments  de  la  belle  saison.  Pour  les  conserver  l'hiver, 
On  les  rentre  sous  châssis  froid  ou  dans  une  serre  froide,  ea  les 
traitant  comme  toutes  les  plantes  grasses,  c'est-à-dire  en  leur 
donnant  peu  d'eau.  F.  Herincq. 

•  •        • 

FRAMBOISE  HGRNET. 

Cette  nouvelle  Framboise  a  été  trouvée  par  M.'Souchet,  culti- 
vateur à  Bagnolet,  dans  un  terrain  inculte  de  cette  localité  ; 
elle  provient  donc  d'un  semis  naturel.  Elle  est  très-vigoureuse, 
irès-productive,  et  le  fruit  rond,  gros,  d'excellente  qualité. 

On  la  confond  assez  souvent  avec  la  Halstoff^  et  même  cer- 
tains cultivateurs  ne  craignent  pas  de  livrer  cette  dernière  pour 
la  Frambme  Hornet.  Pour  la  qualité,  elles  peuvent  être  mises 
toutes  deux  sur  le  même  rang  ;  mais  pour  la  fertilité  la  Homet 
est  bien  supérieure,  elle  continue  très-longtemps  à  donner  ses 
fruits,  tandis  que  la  Haktoff  s'épuise  de  suite. 

0.  Lescuyer. 
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navets  et  des  betteraves ..»• 449 
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JUIN. 

F.  Hebincq.  Les  Uns;  linum  grandiflorum^  sibiricum^  campaDuiatcun^  pe- 

renne-album  (pi.  x) 4S4 

A.  DE  Talou.  Dianihus  8uperbu8(pl.  xi) 421 

Lescuter.  Roses  nouvelles • \ïi 

Thébat-Larché.  Fruits  nouveaux*. ....'....' « 4î8 

Tbébat-Larché.  Naturalisation  d*arbres  résineux  exotiques 430 

F.  Hérincq.  Exposition  des  fruits  à  Paris  :  congés  pomologique 437 

Thébat-Larché.  Reines  Marguerites  impériales  géantes 144 

JUILLET. 

F.  Herincq.  Gaura  Lindheimeri  (pU  xu) «  ■ 445 

F.  Herincq.  Jatropha  podagrica  (pi.  xui) 446 

0.  Lesguter.  Plantes  nouvelles  pour  4 859 448 

0.  Lbscuyer.  Nouveautés  anglaises  :  œillets  hybrides.  Pomme  de  reinette 

de  Stamford 45« 

TniBAT-LARCHÉ.  Les  Conifères  nouveaux,  employés  dans  la  grande  culture.    453 
A.  DE  Talou.  Etat  de  l'horticulture  en  France  :  pépinières  André  Leroy,  à 

Angers , 457 

Thébat-Larcré.  Courrier  horticole  :  Arrosoir  de  Moyon;  diviseur  Paillet; 
mastic  pour  greffer;  cloches  économiques;  paillage  labours^  et  pince- 
ment des  arbres  diaprés  M.  Luizet;  raisins  nouveaux;  pincement  de 
M.  Durécu 464 

AOUT. 

F.  Herincq.  Napoleona  Heudelotii  (pi.  xiv) .  469 

F.  Herincq.  Platycodon  autumnale(pl.  xv),  et  observation  sur  Tétat  delà 

botanique^  et  sur  les  savants  du  jour 47Î 

A.  DE  Talou>  Revue  des  plantes  rares  et  nouvellement  introduiiet  en  hor- 
ticulture   • 475 

ESCHAMPB.  Nouveau  système  de  culture  forcée  du  fraisier 484 

F.  Herincq.  Congrès  pomologique  de  Lyon  :  3^  révision  de  la  liste  des 

poires  admises • 48! 

T.  L*.  Moyen  de  garantir  les  prunes  contre  les  guôpes 494 

—     Nécrologie • 49! 

SEPTEMBRE. 

0.  Lbcuter*  Phlox  nouveaux  de  MM.  Lierval  et  Fontaine»  —  Madame 
Amaâli  Pothier,  Madame  Eugénie  Le  BraBseur,  Madame  Herincq 
(pi.  XVI.) 493 
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Théiat-Larcbé.  Plantes  nouvelles  gagnées  en  France 495 

A.  DG  Talou.  Plantes  rares  ou  nouvellement  introduites  en  horticulture.  900 

P.  Herincq.  Les  bonnes  poires  et  la  manière  de  les  cultiver,  parCh.  Baltet.  906 
F.  Hemncq.  État  de  la  pomologie  à  Bordeaux  :  réponse  aux  accusations  de 

M.  Glady «<• 

A.  Dc  Talou.  Faits  divers.  4**  fructification  des  Wellingtonia  gigautea  et 
Cephalotaxus  Fortunei;  le  Spergula  pilifera;  empoisonnements  par  des 

plantes. ^*^ 

OCTOBRE. 

F.  Herincq.  Vriesia  speciosa  (pi.  xvii) 947 

F.  Heruicq.  Pontederia  crassipes  (pi.  xviu) 948 

Th.  Larcré.  Plantes  d'introduction  nouvelle 9Î4 

A.  DE  Talou.  La  Chine  et  le  Japon  :  exploration  du  fleuve  Amour.  .  .  .  996 

LouESSE.  Sur  la  stratification  du  cerfeuil  bulbeux 934 

F.  Herincq.  Congrès  pomologique  de  Lyon:  3»  révision  de  la  liste  des 

poires ^^3 

P.  HERmcQ.  Erreur  nécrologique  :  mort  de  M.  Spach 939 

0.  L.  Les  loques  pour  palisser;  les  étiquettes  d*ivoire ^^ 

NOVEMBRE. 

F.  Hebihcq.  Bégonia  Griffithii  (pi.  xix) 244 

0.  Lescuter.  Camellia  Madame  Place  (pi.  xx) 244 

F.  Heringq.  Dielytra  spectabilis^  variété  à  fleurs  blanches 245 

EuDE.  Moyen  de  tenir  constamment  en  fleurs  les  Robinia  hispida  (Acacia  à 

fleurs  roses) 246 

F.  Herincq.  Multiplication  des  Cyclamen  par  boutures 947 

Eugène  de  Martragnt.  De  la  conservation  des  raisins 948 

THÉBAT-LARCaé.  Du  pincement  du  Poirier 249 

F.  Herircq.  Compte -rendu  de  l'Exposition  d'horticulture  de  Paris.  .   .  .  958 

0.  Lescuter.  Les  plantations  et  les  arbres  de  la  ville  de  Paris.  ....  964 

—  Faits  divers  :  congrès  pomologique  à  Bordeaux  :  départ  de 

M.  Siebold  pour  le  Japon 964 

DÉCEMRRE. 

F.  Hérikcq.  Les  Pourpiers  :  Portulaca grandiflora (variés)  (pi.   xxi)....  974 

0.  Lescuter.  Cosmanthus  grandiflorus  (pi .  xxii) 973 

A  •  de  Talou  .  Revue  des  plantes  de  pleine  terre  nouvelles  ou  rares 269 

0.  Lescuter.  Framboise  Homet •    977 

F.  Hérincq.  Compte  rendu  de  l'exposition  de  Versailles 965 


r 
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PLANCHES  FIGURÉES. 


Plancht      I.  Poifft  beurré 

«*  II.  Triteleialaxa. 

—  III.  Pyrethnim  roteam  flore  pleno,  Gloire  de  Nimy^  Tom  Ponce. 

—  IV.  Pétunia  Taries  :  Madame  Lhuillier,  Louis  Ingelrelst,  Victor  de 

Pruines^  Louis  Van  Houtte. 

—  VI.  Petrea  volubilis. 

-^  VII.  Rhododendron  Thomsoni  lanatnm,  Hodg^oni^  Maddeni. 

—  VIII .  Rose  comtesse  Cécile  de  Ghabrillan. 

—  IX.  Delphinium  formosum* 

—  X.  Liuum  grandiflorum,  sibiricum^  campanulatum^  perenne  album. 

—  XI.  Dianthus  superbus. 
^  XII.  Gaura  Lindheimerii. 

—  XII I.  Jatropha  podagrica. 

—  XIV.  Napoleona  Heudelotii. 

—  XV.  Platycodon  autumnale. 

—  XVI.  Phloz  nouveaux  :  Madame  Amazili  Pothier;  Madame  Eugénie  Le 

Brasseur;  Madame  Herincq. 

—  XVII.  Vriesia  speciosa. 

—  XVIII.  Pontederia  crassipes. 

—  XIX.  Bégonia  Griffithii. 

—  XX.  Gamellia  Madame  Place. 

—  XXI  •  Portulaca  grandiflora. 

—  XXII.  Cosmanthus  grandiflorua. 


TABLE  ANALYTIQUE. 


Abiet  laaiocarpa,  Poloniana,  419.  — 

iNaturalisfttion  de  plusieurs).  433. 
65. 

Acacia  à  fleurs  roses  :  moyeu  d*en  ob- 
tenir coDstamment  des  fleurs^  246,— 
(Rohinia  pseudo-acacia).  Empoison- 
nements par  ses  racines^  t\6. 

Acaly[|ba  colorata^  37, 

Acer  ginnala  —  mano  —  tegmentosum. 
t34 .  —  saccbarinum,  4 1. 

Achimenes  amabilis,  rosea  magnifiea^ 
splendens;  29^  — -  punctata,  37. 

Aerolinium  roseum  var.  album^  373. 

Àda  aurantiaca,  37. 

Adbatoda  Cydonifisfolia^  34  • 

arides  Wigntianum,  30. 

iEschynantbus  albidus  ou  albus,  87. 

ifisculus  califomica,  476. 

Agapetes  buxifolia,  34  >  158, 

Alateme  (Multiplication  de  V),  44. 

Ammoniacales  (eauj)j  employées  comme 
engrais,  St  • 

Amour  (Exploration  borticole  des  rives 
du  fleuve),  SS6. 

Andromeda  formosa,  3S, 

Angrœcum  sesquipedale,  30 . 

Anœctochilus  Veitchi,  34  • 

Aquilegia  blanda,  87. 

Aracbnothriz  rosea,  S24  • 

Aralia  parasitica,  peltata,  158 . 

Araucaria  imbricata,  43S. 

Arboriculture  :  les  arbres  fruitiers  de 
M.  Delaville,  ses  panneaux  mobiles, 
4 07. -« Perfectionnement  de  la  forme 
carrée  du  pôcber,  par  M .  Malot,  4  08. 
•*•  Les  sous-mères  de  M.  Vannier  et 
sa  treille  de  vigne  d'après  Forsyth, 
409.  •—  Dupincement  nouveau^  409. 
^  Entrais  a  donner  aux  arbres,  440. 

Arbres  a  feuilles  persistantes,  greffés 
sur  des  espèces  a  feuilles  caduques, 
8. 

Arbres  fruitiers  (Paillage  et  labours  à 
donner  aux),  465  et  407  • 

Arbres  résineux  exotiques.  (Naturalisa- 
tion d*),  430, 

Arduina  grandiflora,  34 . 

Arophyllum  cardinale,  37, 


Arrosage  desjardins  (Du  Guano  dans  Y), 

44. 
Arrosoir  de  M*  Moyon,  464. 
Asperges  sur  drainage  (Culture  des), 

40. 
Aspbodèle,    Empoisonnement  par  ses 

neurs.  S46. 
Astilbe  rubra,  34 . 
Azalée  de  Tlnde,  61. 

B 

Bactris  spinosissimus,  3?. 
Bambusa  gracilis,  55 . 
Batemania  fimbriata,  37. 
Bégonia  nouveaux,  6,  30^  32,  68,  If  t. 
Bégonia  Griffithii  (pi.  XDG,  2i4 . 
—      (Historique  et  culture  des  dif-» 
férentes  espèces  de),  242. 
Beloperone  violacea,  223. 
Bibacier.  Voir  Eriobotrya. 
Bignonia  tulipifera.  204 . 
Bilan  horticole  de  Vannée  4857,  28. 
Billbergia  magniÔca,  258. 
Botricbus  typograpbus,  39. 
Bouvardia  Hogartn ,  Laura,  34  • 
Bracbycome  (»docarpa,  88 . 
Buisson  ardent  (Greffage  du),  44 , 


Galadium  nouveaux  de  M.  Cbantin,  448* 
(^atbea  marantina,  37^-— villosa/  par* 

dina,  34 . 
Calcéolaires,  65;  --ligneux  (gains  de 

M.  Lemoine),  4  95. 
Galceolariarugosa  var.  Califomica,  87. 
(^licarpa  purpurea,  479. 
Callirboe  pedata^  270. 
Calythix  viraata,  34  • 
Gampanula  Bromeheadianaj  27. 

—       strigosa,270. 
Campybbotrys  argyroneura  37, 
GameUia  Madame  Place  (PI,  u),  244* 

—  reticulatavar.  à  fl.  doubles,  29. 

—  Ronflierie^    499,  -<-  remontant  | 
445. 

Canna;  leur  effet  ornemental, 4 4 7. 
Capucine  Tom-Pouca,  ••"  géante,  et  ai)- 

très,  299, 
Cattleya  luteola,  6. 
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Cednis  deodora  et  robutta  (Naturalisa-r 

tioDdes),  434,  456. 
Centradenia  ^ndifolia,  tS3. 
CenhaloUxus   Fortimei   (Fructification 

des  individus  mâles  et  femelles  du), 

944. 
Cephalotaxus  pedunculata,    Fortunei^ 

433.  ^Robusta449. 
Gerasus  carolina  et  ilicifolia  (Greffage 

des),  44 
Cerfeuil  bulbeux  (Stratification   du)^ 

234. 
Cerisier  de  boutures,  47. 
Cinéraires,  64. 
GhamoBcyparis  argentea,  tburifera,  449. 

—  ericoide8,432. 
Chapeaux  de  paille  de  ris  et  de  Pana- 
ma, 69. 
Chicorée  de  Picpus,  45. 
Chine  et  Japon  (Exploration  horticole  du 

fleuve  Amour),  226. 
Chou  pointu  de  Wirmingstadt,  tête  de 

mort.  45. 
Chou-rave  blanc^  45. 
Chrysanthèmes  nouveaux  de  M.  Bona- 

my,  5S. 
— •  -*-      de  M.  Pertuzès 

fils,  53. 
Chrysanthemum  cameum^  26. 

—  tricolor  var.   Burrid- 

geanum,  272 
Coccoloba  cordifolia,  36. 
Godonanthe  picta,  86. 
Cœlogyne  cinnamomea,  32. 
Clématites  (Greffage  des),  4  4 . 
Qarkia  pulchella  marginata,6. 
Qianthus  puniceus,  66 . 
Cloches  économiques,  465. 
C<olletia  Bictoniensis,  38. 

—     cruciata,  6. 
Collinsia  bicolor  candidissima,  272. 
Colocasia  enchlora,  37 . 
Conj^ès  pomologique  de  Lyon  :  3*  ré* 

vision  de  la  liste  des  poires  admises, 

482,  233. 
Congrès  pomologique.  Observation  sur 

la  session  de  Boraeaux,  4  37 . 
Conifères  exotiques  (Naturalisation  de), 

430. 
Conifères  nouveaux  employés  dans  la 

grande  culture,  453. 
Coquelourde  rose  de  ciel  pourpre,  270. 
G017IUS  heterophylla,  234 . 
Cosmanthus  grandiflorus,  32. 
Cosmidium  Burridgeanum,  87. 
Gotoneaster  buxifolia  et  microphylla 

(Greffage  du),  40. 


Courges  nouvelles,  45. 

Courrier  horticole  :  Scission  entre  deu 
Sociétés  d*horticulture.  —  Ltoimes 
recommandés  par  la  Société  d*llle-et- 
Vilaine  ;  plantes  nouvelles  de  T  Anjou; 
dahlias  nouveaux;  un  d' pomolopho- 
be  ;  les  boutures  de  cerisier  ;  moyen  de 
rendre  la  fraîcheur  aux  fleurs  fanées. 
Las  glayeuls  de  M.  Eue.  Verdier; 
Poires  nouvelles  de  M.  Boisbunel; 
fruits  nouveaux;  nécrologie,  43.  — 
Pécher  à  fleurs  de  camellia»  70; 
black  mosquito  grass;  utilité  et  réha- 
bilitation du  moineau,  74  ;  deux  ques- 
tions horticoles;  poire  docteur  Bénit, 
72;  système  Dubreuil  et  Hardy  :  pied 
de  rhomme  blanc;  la  flore  des  coe- 
mins  de  fer;  Técorehement  des  ar- 
bres de  la  ville  de  Paris,  95  ;  Rose  à 
belle  carrière.  Verveines  de  Bellevue; 
la  maladie  de  la  pomme  de  terre  est 
un  bienfait  du  ciel;   exposition,  96. 

—  Prix  proposé  par  la  chambre  de 
commerce  de  Lyon,  pour  une  matière 
colorante  verte;  les  ven  àsoieda 
ricin  et  du  chêne;  le  lupin  jaune  et 
ses  conséquences  futures  ;  semis  de 
graines  d*œillet  dans  une  fève,  et  de 
petits  pois  dans  un  navet,  etc.,  449. 
-—  Arrosoir  de  M.  Moyon;  diviseur 
Paillet;  mastic  à  greffer;  cloches  éco- 
nomiques; paillage  des  arbres  frai- 
tiero;  raisin  Gamay  Magny;  labour 
à  faire  au  pied  des  arbres  fruitiers. 

—  Pincement  de  M.  Durécu^  464. 
Gratsgus  glabra  (Greffage  du),  40. 
Crescentia  regalis,  225. 

Crin  végétal  (Petite  histoire  sur  le), 
253. 

Cryptomeria  japonica,  432, 455. 

Cunninghamia  sinensis,  glauca,  482. 

Cuphea  ocymoides,  223. 

Gupressus  (Sur  la  naturalisation  de  quel- 
ques), 455. 

Gupressus  Lawsoniana,  38  —  torulosa, 
432. 

Cyanophyllum  ma^ificum,  478. 

Cyclamen  :  Multiplication  par  boutures, 
247. 

Gydonia  Japoniea  var.  Mallardi,  86. 

Gynoglossum  nobile,  89. 

Gyperus  papyrus,  36. 

Cyprès  :  empoisonnement  par  ses  ra- 
meaux, 246. 

Gypripedium  fairieanum,  hirsoiisû- 
mum,  30. 

Gyrtodiera  trianea,  37. 
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CyUsut  Labumam:  EmpoisonnemMt 
par  ses  fruits,  t46. 

D 

Dablia  nouveaux  de  M.  Poullet,  46. 

-—  —       deM.  Bauduin,  47. 

Dasylirium  Hartwegiauum,  S05. 
Datura  Carthaginensis,  humilis  flore 

plenOf  S74  • 
Delpbinium  formosum  et  ses  Tariétés 

(PI.  ix),  99,  M. 
Dianthus  superbus  (PI.  xi),  4 Si. 

—  plumosus,  4t5. 
Diastemma  caracassana,  37. 
Dielytra  spectabilis  à  fleurs  blancbes, 

245. 
Dillenia  speciosa,  5. 
Dipteracaotbus  calvescens,  S03. 
Diviseur  Paillei,  464. 
Drainage  en  Gbine,  45. 

E 

Ebénier  (faux);  Empoisonnement  par 
ses  fruits,  Si  6. 

Eicbbomia  speciosa,  tricolor,  32,  249, 
220. 

Embothrium  coccineum,  88 . 

Empoisonnement  avec  des  plantes  con- 
sidérées inoffensives,  245. 

Engrais  :  Emnloi  des  eaux  ammoniacales 
produites  clans  les  usines  à  gaz,  22. 

Epigynium  acuminatum,  leucobotris, 
200. 

Erable  à  sucre,  41. 

Eriobotrya  japonica  (Greffage  du)  40 

Etiquette  en  ivoire.  240. 

Eucnaris  amazonica,  grandiflora,  30. 

Exposition  d*borticulture  de  Paris,  60, 
444,  463. 
— •      do  firuits  à  Paris^  4  37. 

—  de  Versailles^  265. 


Faits  divers,  244. 

Farfugium  grande,  28. 

Fécondation  :  Définition  poétique,  444. 

Fève  impériale  Tbiek,  45. 

Fit^Roya  Patagonica,  433,  456. 

Fleurons;  en  note  page  25. 

Fleurs  fanées  ;  moyens  de  leur  donner 

de  la  fratcbeur,  47. 
Fourmis  (Destruction  des)  34. 
Fraisier  (Nouveau  système  de  culture 

forcée  du)  481. 
Fraxinus  Mandschurica,  234 . 
Fremontia  Galifomica,  203 . 
Fritillaria  pallidiflora,  32. 
Fruits  (Exposition  de)  à  Paris,  437. 


Fruits  nouveaux,  428. 
Fucbsia  moustruosa  plena  et  atropurpu- 
rea  plena  (PI  V).  49. 

—  nouveaux  de  M.  Lemoine,  54, 4  96. 

—  simplicaulis,  479. 


Gadonopsis  rotundifolia  grandiflora,  7  • 

Gardénia  citriodora,  30. 

Gaulteria  discolor,  6. 

Gaura  Lindbeimeri,  4  46. 

Gazon  nouveau  (Spergula  pilifera),  245. 

Genres  de  plantes  (Observations  sur  les) 
Voir  article  Platycodon  autumnale, 
472. 

Géranium,  Voir  Pelargonium. 

Gesnera  cinnabarina,  30. 

Glaïeuls  nouveaux  de  M.  Eugène  Ver* 
dier,  47. 

Glyptostrobus  beterophyllus,  pendulus, 
433. 

Goldfussia  Thomsonii. 

Gomphia  Tbeopbasta,  226. 

Goudron  de  gaz,  24. 

Greffage  des  arbres  à  feuilles  persis- 
tantes sur  des  espèces  à  feuilles  cadu- 
ques, 8. 

Greffe  du  bouton  à  finiit^  444  (Condition 
de  soudure  delà)  V.  Tarticle,  page,  8. 

Guano  (du)  dans  Tarrosage  des  jar- 
dins, 44. 

GudpM^  (Moyen  de  garantir  les  prunes 
des),  f94 . 

Guzmaunia  erytbrolepis,  37. 

Gynerium  argenteum,  446. 

H 

Haricot  comtesse  de   Giambord.    — 

barotto^  —  beurre  blanc  nain,  45. 
Haricot  d^Espagne  :  Empoisonnement 

par  ses  racines,  246. 
Heliconia  metallica^  sanguinolenta,  37. 
Héliotrope  M-*  Rendatler,  53. 
-—       surprise,  4  54 . 
—       (Gains de  M.  Lemoine),  496. 
Heterocentron  roseum,  478. 
Hibiscus  radiatus,  479. 
Himantopbyllum     cyrthantiflorum    et 

miniatum^  258. 
Homalomena  csrulescens,  .^7. 
Horticulture  en  France  (Etat  de  V), 

467. 
Houx  (Empoisonnement  avec  les  baies 

du),  246. 

I 

Ilex  FortUDei,6 
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Insectes  des  ^iflen,  84« 
Ipomea  Karvinskyana,  Si. 


Jacaranda  veluiina^  36. 

Jacquinia  Smaragdina^  2t5. 

Japon  (Exploration  horticole)^  i}6y 
264. 

Jardiniers  (Comment  les  écrivains  trai- 
tent les).  Voir  dans  rarticle  EjLposi- 
tion,  page  253. 

Jatropha  podagrica  (|^.  iiii)^  U6. 

Journaux  étrangers  (Hevue  des),  5. 

Juniperus  chinensisj  excelsa^  Gossain- 
thanea,  curva,  434 ,  455. 

L 

Laitue  de  Russie,  45* 
Lantana  tubiflora,  madame  Pelé^  Char- 
les Baltet,  452. 
Lapageria  rosea^  474. 
Laurier  amande  (Greffage  du)^  40* 
Laurier  de  Portugal  ¥ar.  alba,  499. 
Légumes  recommandés,  45. 
Libocedrus  chiliensis,  4  34 , 4  55. 
Ligules  ;  en  note,  page  25. 
Ligustrum   Japonicum    et   Nepalense 

(Multiplication  des)^  44 . 
Lilas  rouge  de  Trianon,  66 . 
Lilium  pulcbellum,  spectablile,  234 . 
Lindenia  rivalis,  224. 
Linum  grandiflorum,  sibiricum,  campa- 

nulatum^  perenne,  var.  album  (PL  a). 

Description  et  culture,  421. 
Lins,  (les)  Pi.  X,  424. 
Livres  d'horticulture  (Observations  sur 

la  manière  de  faire  les),  207. 
Lœlia  Brysnia,  34. 
Lonicera  fragrans,  202 .  •— glaucophf lia, 

stipulata,  477. 
Loques  pour  palisser,  239. 
Lupinus  hybndus  insignis,  32. 

—    Menziesi . 
Lycopodium  dichotomum^  449. 

M 

Maakia  Amurensis,  234 . 

Magnolia  grandiflora  (Greffage  des  Ma- 

Siolia  a  feuilles  caduques  sur  le)  44. 
onia  (Greffage  des)  4  4 . 
Maranta  Porteana,  224. 
Mastic  à  greffer,  4  64. 
Maximoviczia  Amurensis,  234 . 
Mespilus  buxifolia  pyracantha  (Greffage 

des)  40. 
Monochœtum  ensiferum,  29  — •  sert- 
ceum,  224. 


Monochoria,  149. 

Musa  glauca,  224. 

Mutisia  dematis,  225. 

Myosotisa  zureagrandiflora,nobilis,27t. 

N 

Najpoleona  Hendelotii  (PL  XtV  469  — 
imperialis,  470. 

Navets  Snowball.  noir  plat,  violet  de 
Petrosowood,  45. 

Nécrologie,  492  —  Erreur,  239. 

Néflier  du  Japon.  Voir  Eriobotr^a. 

NicotianaCapensis,  Guatemalensis,  270. 

Niduiarium  tulgens,  37.  —  Schereme- 
tiewii,  85. 

Noegelia  amabilis,  7. 

Nomenclature  des  plantes.  Voir  dans 
rarticle  Exposition,  page  254. 

Nouveautés  anglaises,  4  54 . 

—  françaises,  83.  —  448.  Voir 
Plantes  nouvelles;  Revue  des  cata- 
logues français. 

—  horticoles,  33. 
Nuttaliapedata,  270. 

0 

Odeur  (Moyen  de  donner  de  V)  am 

plantes  inodores,  33. 
OEillets  hybrides,  454. 
Œillets  remontantsnouveaoxdeM .  Ale- 

gatiôre.  84,  496. 
OËiothera  bistorta,  var,  Weitchiana 

475. 
Oncidium  Limminghei,  6. 
Orchidées,  68. 
Oreopanai  gracile,  lanigeram,  36 5 

—  peltatum,  225. 

Oxalls  comiculataj  var.  atropurparea,7. 

F 

Paillage  des  arbres  fruitiers,  465. 
Panicum  sulcatum,  36. 
Poche  ch&telaine  de  Doué,  499. 

—  tardive  de  Toulouse,  48. 

—  Turenne,  429. 

Pelargonium  nouveaux  de  M.  Alp.  Du  - 
foy.  83. 

—  de  M.  Bemiau,  450. 

—  M.  Rougier-Chauvière,  2. 

—  de  M.  Gnardine,  52. 

—  (Voir  Exposition)  63. 

—  Prince  Jérôme,  265. 
Pensées,  65. 
Pentstemon  splendidum,  53. 

—  (Gains  de  M.  Lemoine),  4  95. 
Pépinière  de  M.  André  Leroy,  457- 
Pescatorea  arina,  37. 
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*    Petrea  Tolubilis  (pi.  vi)^  49. 

Pétunia^  64, 444.  ~  Louis  Van  Houtte; 
Madame  Lhuilller;  Tictor 
de  Pruines:  Louis  Ingel- 
relsl  (pi,  !▼),  t7. 

—  nouveaux  (Gains  de  M .  Ren- 

datler),  87. 
^>      à  fleura  doubles  de  M.  Mâr* 
gantin,  448. 

—  à  fleura  doubles  de  M .  Aléga* 

tière,  497. 

—  à  fleura  doubles  Hlemaraues 

sur  les)  Voir  à  1  article  ex- 
position^ 369. 

Phclladendron  Àmurense^  S34  • 

Philodendron  fenestratum,  226 . 

Phlox  nouveaux  de  MM.  Lierval  et  Fon- 
taine; variétés  figurées  :  madame 
Amazili  Pothier;  madame  Eugénie 
Le  Brasseur,  madame  Herincq(pl.  xvi) , 
54,  493. 

Photinia  glabra  (Greffage  du],  40. 

Phrynium  pardinium,  34 . 

Pbyllocactus  angulifer,  206 . 

Pilumna  fragrans,  5. 

Pimelea  ele^ans,  258. 

Pincement  de  M.  Durécu,  468. 
—        du  poirier,  249 . 

Pin  maritime,  453. 

Pins  (Maladie  des),  39. 

Pinus  Don  Pelri,  89. 

—  (P^aturaiisation  de  plusieura  es- 
pèces de),  4  35, 454. 

Pistachier  (Multiplication  du),  67. 

Pivoines  en  arbre  (Culture  et  multipli- 
cation des),  89. 

Plantation  des  arbres  de  la  ville  de  Pa- 
ris, 264 . 

Plantes  nouvelles,  4,  6,  46,  448^  164, 
495,200,221,258. 

Plantes  de  pleine  terre  nouvelles,  269. 

Plantes  considérées  au  point  de  vue  or- 
nemental ou  pittoresque,  55. 

Platycodon  autumnale  (pi.  xv),  472. 

Podocarpus  chinensis,  Koriana,  433. 

Pogonia  discolor,  nervilea,  449. 

Poire  beurré  six  (pi.  ii),  7. 

Poires  admises  par  le  congrès  pomo- 
logique  de  Lyon,  4  8S,  233. 

—  nouvelles  de    MM.    Boisbunel, 
Mérard,  Luizet  père,  Villermoz,  48 . 

—  (Les  bonnes)  et  la  manière  de  les 
cultiver,  par  M.  Gh.  Baltet,  206. 

Poirier  beurré  Luizet,  Ravu,  doyenné 
Nérard,429. 
..    nouveaux  de  M.  Boisbuneli  430. 
Poirier  (Pincement  du),  249. 


Poiiii:rs  (Les  insectes Bei),  34* 

Pôitea  viciœfolia,  30. 

Pomme  reinette  de  Stamford,  462* 

Pomme  de  terre  généreuse;  fermière 
picarde,  46. 

Pomme  de  terre  K^lulture  de  la),  47. 

Pomologie  (Etat  de  la)  à  Bordeaux  ;  ré- 
ponse aux  accusations  de  M.  Glady, 
240. 

Pontederia  crassipes  (pi.  xviii),  248. 
— -        cordata,    ailatata,    249.— 
azurea,  220. 

Portulaca  grandiflora  variées  (pi.  XXI). 

—  caryopbyllûïdes  et  variétés. 

—  Gilliesii  et  Tbelussoni,  274 . 
Poteutilla  MuUeri,  86. 

Primevères  à  fleura  pleines,  nouvelles 

de  M.  Jauquet,  4. 
Prunes:  Moyen   de  let  garantir  des 

guêpes,  494. 
Prunier  Reine  Claude  de  Briguais^  429. 
Prunus  laurocerasas  (Greflage  du),  40. 
Putzeysia  rosea,  36. 
Pyrethrum  roseum  variés  (pi.  ui);  — 

roseum  flore  pleno;  Gloire  de  lumy  ; 

Tom-Pouce>  25. 

—  carneum,  26. 


Quarantaines,  66. 


Raisins  duc  de  MalakofT,  général  la  Mar- 
mora,  maréchal  Bosquet,  45  ->-  Gamâi 
Magoy,  466  —  Nouveaux,  200. 

—  (De.  la  conservation  dés),  par 
M .  Charmeux,  248. 

Reine    Marguerite   impériale  géante^ 

444. 
—  couronnée,  442. 

Revue  des  plantes  rares  ou  nouvelles, 

54.  84,  476. 
Rhoaendron  nouveaux,  29,  66,  87. 

—  de  M.  Carbel,  4. 
-«  de  M.  Besnier,  499. 

—  du  Sikkim-Himalaya(Le8). 

—  Thomsoni,  lanatum,  hodgsoni, 
Maddeni  (pi.  vii),  73.—  Culture,  76. 

—  (Culture  et  multiplication   des), 
78,  404. 

Rhopala  australis,  glaucophylla,  226, 
258.  —  PrincepSy  silaïfoiia,  36. 

Robinia  bispida  :  Moyen  d'en  obtenir 
constamment  des  fleurs,  246. 

Robinia  pseudo-acacia:  Empoisonne- 
l    ments  par  ses  racinea,  246. 
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Robinier  à  une  feuille^  45. 
Rose  comtesse  Cécile  de  Oiabrillan^  97. 
»  ekrde,  29. 
Roses  nouvelles^  64  ^  97, 4 17 . 

—  —       de  M.  Guinosean-Flon 

498. 

—  ^       de  M.  f  rouillard^  4  98 . 

—  —         —    Lejeone,  498. 

—  —  —    Robert,  498. 

—  .—         —    Marest,  97. 

_         »         _    Guillot  fils,  98. 

—  — .         —    Portemer,  98. 
..         .         -.    BaudryetHamel. 

98. 
— .  —         — .    lattw,  98. 

—  —         —    Joseph  Boyau,  99 


S 

Salm  albo-cagnilea,  85. 

—  candelabnim,  7. 
SanseTeria  cylindrica,  angolensis^  t05. 
Savants  du  jour  (Les).  Voir  à  Tarticle 

Exposition,  p.  953. 
Saxegothea  conspicua,  4  33. 
Séquoia  gigantea,  4  33 . 

—  sempervirens    (  Naturalisati(|n 
des),  4  55. 

Simaba  speciosa,  S58. 
Solanum  tezanum,  vescum,  271 . 
Sonerila  margaritacea,  204. 
Sophora  laponica  :  empoisonnement  par 

ses  racines,  246. 
Spathodea  campanulata,  204. 
Spergula  pilifera,  245. 
Spiranthes  Eldorado,  37. 
Spirœa  confusa.  88. 
Statice  brassicefolia,  38 . 
Sucre  d'Erable,  42. 
Syringa  pinnatifida,  234 . 


Tapina  splcndens,  37. 
Taxodium  mexicanum,  432. 

—  sempervirens  (Naturalisation 
du),  433,  455. 

Térébinthe  (Le)  ou  Pistacier,  57. 
Thuya  gigantea,  4  32. 

—  —        (Greffage  du),  456. 

—  —        Lobbii,4*9. 
Tilia  Mandschurica,  234 . 
Tillandsia  splendens^  247. 
Torrenia  pulcherrima,  258. 
Torreya  grandis»  4  4  9.  —  lucifera,  43Î. 
Trichopifia  crispa,  34 . 
Triteleialaxa  (pi.  i),  page  4 . 
Tropœolum,  269. 
Tydea  Hansteinii  et  variétés,  88. 

—  Ortegiesi,  30. 

—  Duc  de  Brabant,  duchesse  de 
Brabant,,  comtesse  de  Flin- 
dre,  princesse  Charlotte ,  6. 

V 

-^elùnica  syriaca,27. 
Verveines,  64,  95. 

— .       nouvelles  de  M.  Lemoine^  S3. 

—  —        deM.Ricbalet,455. 

—  ^       deM.  Weick,m; 
Vibumum  Âwafiaski  et  Sinensis  {^^^ 

plication  des),  44. 

—  macrocepbalum,  268. 
Viola  hamata,  45. 

Vilis  Amurensis,  234  • 

W 

Wallingtonia  gigantea  (Prraière  fruc- 
tification du),  214. 

>Vriesia  speciosa  ou  8plenden8(pL  v^)i 
247. 


Paris.  ^Inip.  de  J.-B.  Gros  et  Donaud,  rue  Cassette,  9. 
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